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L'AVÈNEMENT 



PHILIPPE-AUGUSTE 

(H 79-1 180). 

(Suite et fin.) 



Conférences à Gisors. 

Nous avons vu que Henri II, désirant secourir son gendre en 
Allemagne, voulait d'abord soumettre Philippe-Auguste et les 
barons flamands pour leur imposer ensuite son alliance et les 
diriger contre l'empereur. La guerre était imminente déjà, 
lorsque tout à coup, dans les derniers jours de juin, Henri II 
"ifia complètement ses combinaisons. Il se proposa de traiter 
à l'amiable avec Philippe-Auguste. De cette façon, il pourrait 
apaiser les partis français et s'en remettre à l'avenir pour tout le 
reste. 

Ce revirement subit et inattendu ne s'explique que par le sort 
de Henri le Lion. Ses duchés avaient été donnés, la Saxe à Ber- 
nard d'Anhalt, la Westphalie à Philippe, archevêque de Cologne, 
mais, à Weissensée, il remporta une victoire éclatante sur Bernard 
et le landgrave Louis'. II ne paraissait donc plus avoir besoin de 
secours. Et Henri II, qui n'aimait pas la guerre, profita de l'occa- 
sion pour se tirer d'un pas difficile. S'il réussissait à gagner les 
sympathies de Philippe -Auguste, la grande coalition contre 
l'empereur, qu'il méditait, pouvait être formée sur des bases beau- 
coup plus solides. Le rôle de la France était tout indiqué par sa 
position géographique. 

1. Giesebrechl, V, 9ÎL Lu bataille est do 14 mai 1180. 

Rëv. HiaToa. I,IV. 1" Fige. 1 



2 |L> CtBTILLIERI. 

Pendant ce temps, les troupes auxiliaires que Philippe-Aug 
avait demandées au comte Baudouin étaient arrivées à Paris 
3,000 fantassins, hommes choisis et bien armés aux frais de 
Baudouin. Mais le roi ajourna sou expédition en Auvergne et 
renvoya au comte avec force remercîinents'. 

Cest là le premier indice des négociations que Henri II avait 
entamées. Ranke a relevé dans le caractère de Philippe un trait 
significatif: il n'entreprenait une chose qu'après en avoir terminé 
une autre, parce que les forces de l'esprit s'éparpillent trop quand 
on s'occupe de plusieurs affaires à la fois*. Son but était l'exten- 
sion du pouvoir royal aux dépens des grands vassaux, d'autant 
plus dangereux qu'ils entretenaient des relations suivies avec les 
monarques étrangers. Les services du comte de Flandre cessaient 
d'être indispensables, le comte gênait même la politique person- 
nelle du jeune roi. Celui-ci, s'étant assuré déjà d'une partie de la 
Flandre par son mariage, ne crut plus nécessaire de ménager le 
favori d'hier et accueillit avec bienveillance les ouvertures du 
roi d'Angleterre et son projet d'entrevue'. 

Le 28 juin — c'est la date du traité — les deux rois, accom- 
pagnés d'une suite nombreuse, se réunirent à l'endroit habituel, 
entre Gîsors et Trie, aux bords de l'Epie. Des fossés' larges et 
profonds y marquaient la frontière entre la Normandie et ce qu'on 
appela plus tard l'Ile-de-France. Le château de Gisors, entouré, 
à la fin du xf siècle, de fortifications importantes 3 , était alors 
dans les mains des Anglais, Louis VII l'ayant donné en dot à sa 
fille Marguerite lorsqu'elle épousa le jeune roi Henri'. 

Sur les conférences de Gisors nous avons un document con- 
temporain des plus sûrs, c'est la lettre que Henri II adressa de 
Gisors même au gouverneur de l'Angleterre, Renoul de Glanville 1 . 






1. Voir plus hanl, Bev. hiti., t. LUI, p. STÎ, a 2. 

2. Front. Guch., I, 36. 

3. Geita, I, 216. 

4. Robert de Torigul, a. 1160, II, 13, et ta noie de M. L. Delisle. 

5. Lucbaire, Louis VI, Inlrnd., p. ivu. 

6. Slublis, thé Early Plantagenett, p. 51. 

7. Giraud de Barri, De prine. tntir., II, 15. On trouve l'année 1182, qui • 
complètement finisse, dans le Recueil, XVIII, 133, dans l'édition de Brewer, 
p. 44, el dans les Mon. Germ., XXVII, 401. Des conjectures de Pauli, j'adopte 
celle qui se rapporte a Renaud de Décise. Quant à l'autre, je propose de lire 
Barra au lieu de Lato. Henri, comte de Bar-le-Duc, figure plusieurs 
noire récit comme partisan de la Champagne. 






l'jvÈHEHENT DE PHILIPPE-AUGUSTE. S 

ie vive satisfaction, il rappelle quelles difficultés il avait 
eues à surmonter. Des deux questions mises sur le tapis, le rétablis- 
sement de la paix entre l'Angleterre et la France parut bien plus 
important à Henri II que la réconciliation de Philippe- Auguste 
avec sa famille. Chez quelques personnes, le roi d'Angleterre ne 
trouva pas l'appui sur lequel il avait compté : il obtint cependant 
— ce sont ses propres paroles — « pour sa sécurité et celle de 
« ses enfants, une paix solide et honorable avec le roi de France, 
« le comte de Flandre et ses autres adversaires du même parti, 
« tout à fait d'après sa volonté et ses dispositions. » Le traité de 
Nonancourt, que Louis VII et Henri II avaient conclu en 1177, 
fut confirmé par les serments les plus solennels et répété littéra- 
lement dans tous ses articles essentiels. Un seul changement, dont 
du reste nous n'avons pas à nous occuper ici, est cependant digne 
de mention : les arrangements pris en vue d'une croisade sont 
beaucoup abrégés. A cela s'ajoute qu'en il77 on a nommé dans 
le traité ceux en présence desquels les rois jurèrent de l'observer, 
tandis qu'en 1180 il est dit que les vassaux — non nommés — ■ 
des deux parties ont juré d'assister leurs suzerains dans l'obser- 
vation du traité. 

Gervais de Cantorbéry a commencé son récit des négociations 

1177 par une remarque générale qui explique aussi les évé- 
nements postérieurs' : « Comme Louis et Henri étaient souvent 

irrités l'un contre l'autre, souvent en bonne intelligence, mais 
* n'étaient unis par aucun lien amical, ils convinrent de formuler 
« leurs relations étroites et firent dresser un écrit comme gage de 
« leur accord affectueux. » Le chroniqueur exprime une idée très 
juste. Les deux rivaux, connaissant parfaitement les suites désas- 
treuses de leurs querelles interminables, tâchaient de réduire au tant 
que possible le nombre des cas où il y aurait lieu de recourir à la 
force. C'était déjà un progrès sensible : les points controversés 
que leur nature excluait d'un arrangement définitif étaient dési- 
gnés comme tels et n'empêchaient plus une entente passable sur 
le reste. 

L'importance du traité de Gisors en justifie une traduction 
complète*. 

i. I, p. 27t. 

2. Noos suivons le texte détaillé des Gâta, 1, p. 247-249. Celui de Roger de 
Hoveden esl il peu près identique. Texte abrégé avec la date du 28 juin dans 
Raoul de Dicet, II, p. 6. — Catalogue, a* 10. 
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Traité de Gisors. 
(28 juin 4180.) 

4. Moi, Philippe, par la grâce Et moi, Henri, par la même 
de Dieu, roi de France, grâce, roi d'Angleterre, 

Voulons faire savoir à tous, tant présents qu'à venir, que nous 
avons renouvelé par foi jurée et serment le traité et l'amitié que 
mon seigneur Louis, roi des Français \ et moi, Henri, avions conclu 
entre nous personnellement [à Ivri], en présence de Pierre, cardinal 
prêtre du titre de Saint-Chrysogone, légat du siège apostolique 1 , et de 
î'évêque Richard de Winchester, et d'autres évoques, comtes et 
barons très nombreux qui se trouvaient là : à savoir que nous 
sommes et voulons être dorénavant amis de telle façon que chacun 
de nous gardera à l'autre vie et membres et sa suzeraineté contre 
tous les hommes, selon son pouvoir. 

2. Et si une personne quelconque s'avisait de faire du mal à l'un 
de nous, 

Moi, Henri, j'aiderai Philippe, Et moi, Philippe, j'aiderai 
roi de France, mon seigneur, Henri, roi d'Angleterre, contre 
contre tous les hommes , selon tous les hommes, selon mon pou- 
mon pouvoir, voir, comme mon vassal fidèle, 

Sans préjudice de la foi que nous devons à nos vassaux, tant 
qu'eux-mêmes ils nous garderont la foi. 

3. Et aucun de nous ne retiendra dorénavant l'ennemi de l'autre 
dans sa terre, dès qu'il sera requis [de le livrer]. 

4. Et afin que toute matière de discorde soit écartée de nous, nous 
avons concédé des deux côtés que, de nos terres et possessions et 
toutes autres choses que nous avons maintenant, aucun ne deman- 
dera dès maintenant rien à l'autre — excepté le fief de l'Auvergne, 
au sujet duquel il y a contestation entre nous, et excepté le fief de 
Ghâteauroux, et excepté les petits fiefs et portions de nos terres de 
Berri — au cas que nos vassaux aient dérobé quelque chose entre 
eux ou contre l'un de nous 3 . 

1. Voir notre Appendice IV. 

2. M. Delehaye s'est occupé de Pierre dans la Revue de$ questions hést. du 
I" janvier 1890. 

3. c Et ut inter nos tolltlur omnis materia diseordiae, concessimus ad invi- 
cem, quod de terris et possessionibus nostris et omnibus aliis rébus quas 
modo habemus, aller adversus alterum nibil amodo petet — excepte eo de 
Alvernia unde contenUo inter nos est et excepto feodo de Castro Radnlfi, et 
excepUs feodis minutis et divisis terrarum nostrarum de Berri — ai homines 
nostri aliquid interceperint inter se vel advenus alterum nostram. » — Du Otage 
renvoie A ce passage sous divisa 3. 



l'uVÈHEMBYT DE PI!ILIPPE-«UGPSTB. 5 

X. Mais, si nous ne pouvons nous mettre d'accord nous-mêmes 
r les points exceptés ci-dessus, 



Moi, le roi de France, j'ai 
choisi trois évêques, ceux de 
Clermont, doNevers eldeTroyes 1 , 
et trois barons, le comte Thibaut, 
le comte Robert et Pierre de 
Oourtenai, mes oncles'. 



Et moi, Henri, roi d'Angle- 
terre, j'ai de mon colé choisi trois 
évéques, Guillaume du Mans, 
Pierre de Périguoux, Robert de 
Nantes, et trois barons, Maurice 
de Craon, Guillaume Maingot, 
Pierre de Montrahel. 
Ceux-ci examineront la vérité des deux cotés, tant par eux-mêmes 
que par les serments des hommes de ces contrées-là, et les évéques 
assureront selon la vérité, les laïques jureront de nous dire à nous 
deux lout ce qu'ils reconnaîtront nous appartenir du droit de l'autre. 
Et nous persisterons fermement et de bonne Toi dans leur arrêt. 
I, Mais si tous ces évêqucs que Et ainsi soit-il Tait avec ceux 



que j'ai choisis, moi, Henri, tant 
avec les évèques qu'avec les ba- 
rons. 



j'ai choisis, moi, Philippe, 
peuvent pas être présents, nous 
persisterons néanmoins dans l'ar- 
rêt des deux qui le seront. Et si 
tous les barons nommés de mon 
côté ne sont pas présents, cela 
ne nous empêchera pas de tenir 
pour valable l'arrêt des deux qui 
le seront. 

7. Nous avons aussi juré que nous ne leur ferions aucun mal 
parce qu'ils auront dit la vérité. 

8. Et si par hasard — ce qu'à Dieu ne plaise — une querelle sur- 
gissait entre nous au sujet de nos pays, elle sera terminée sans délai 
par les mêmes hommes, de bonne foi et sans mauvaise intention. 

9. Si une des personnes susnommées est morte [dans l'intervalle], 
une autre sera mise à sa place. 

10. Mais si l'un de nous voulait entreprendre une croisade, l'autre 
puntarl lïdélement, protégera et défendra contre tous les hommes le 
pays de celui qui sera en croisade et sos habitants comme les siens 
propres, 

Comme moi, Philippe, défen- Et moi, Henri, défendrais ma 
drais ma ville de Paris si elle ville de Rouen si elle était as- 
était assiégée. siégée. 

1. Pons, Thibaut, Mathieu, qui étaient déjà en fondions lors du traité de 

al {HT!). 

'.. Thibaut de Biais, onde maternel; Robert de Dreux et Pierre de Courte- 
î, onde* paternels. 
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LiTESBMBTT DR PHILIPPE-irGHSTE. 7 

Mais comment Henri II était-il parvenu à gagner Philippe- 
Auguste ? D'après les Gesta, il « amollit son cœur par des paroles 
« tantôt amicales, tantôt menaçantes, de sorte qu'il en bannit 
« toute la rancune qu'il avait conçue contre sa mère et ses 
« oncles 1 . » L'auteur parle avec un certain orgueil de l'ascen- 
dant que Henri II exerça alors sur le jeune Philippe et qui dura 
quelques années. Quel contraste si l'on compare à ce récit si sobre 
les phrases enthousiastes de Giraud de Barri' : si Philippe cède, 
c'est que la grâce divine l'a inspiré! On ne doit jamais oublier 
que l'œuvre de Giraud est de la plus haute importance pour con- 
naître l'état des esprits pendant le temps où il écrivait ; quant à 
l'époque antérieure, des renseignements biographiques très pré- 
cieux se trouvent mêlés à des anecdotes ineptes. Son jugement 
sur Philippe-Auguste a toujours le caractère d'un panégyrique. 

La reine mère Adèle, ses frères Guillaume, Thibaut et Etienne, 
ses neveux Hugues, duc de Bourgogne, et Henri, comte de Bar- 
le-Duc*, Renaud de Décise et autres, rentrèrent en grâce auprès 
du jeune roi. Par l'intermédiaire de Henri II, qui s'était lié envers 
eux, ils s'arrangèrent avec les barons flamands. Thibaut de Blois 
ne fut plus empêché d'exercer l'office de sénéchal '. 

Philippe-Auguste assigna à sa mère sept livres pariais par jour 
pour son entretien tant que Louis VII vivrait; il promit de lui 
rendre après la mort de son mari le douaire tout entier que celui-ci 
luiavaîtdonnè le jourde leurs fiançailles; seulement, il se réserva 
les places fortes et châteaux du douaire. Suivant ses principes, 
le pouvoir militaire appartenait au roi seul. 

Pour assurer l'exécution des conventions conclues, Henri II 
engagea le comte de Flandre à lui prêter foi et hommage en pré- 
sence de son suzerain et confirma leurs anciens arrangements. 
Le roi promettait de donner annuellement 1,000 livres sterling 
au comte, payables à l'Échiquier. En échange, le comte s'obli- 
geait à tenir annuellement, et à ses frais, pendant quarante jours, 
500 cavaliers à la disposition du roi aussitôt qu'il en aurait reçu 
Tordre. Si le roi désirait garder ces cavaliers au delà des qua- 
rante jours, il n'aurait qu'à les prendre à sa solde*. 



i. I, p. 246. 

2 De prtnc. intlr., 111, 2, p. 229. 

3. Eyion, Court, etc., p. 232 et 233. 

4. Voj. plus haut, Bev. kixl., I. LUI, p. 270, il. 2. 

5. Voy. plus haut, ibid., 1. LU, p. 243, n. 6. 
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Le connétable de France, Raoul, comte de Glermont, dut aussi 
faire hommage au roi d'Angleterre. Comme Philippe-Auguste 
assistait à cet acte, il paraît qu'il s'agissait d'une garantie de 
plus du traité de Gisors donnée au nom du roi de France 1 . 

Si nous essayons de nous rendre compte des traits marquants 
de ces journées mémorables, le roi d'Angleterre apparaît comme 
l'arbitre des destinées de la France dont il dirige la politique exté- 
rieure et intérieure. Ce sont ses principes de gouvernement que 
Philippe-Auguste suivra sous peu; son administration monar- 
chique servira de modèle sur le continent 1 . Ainsi, le dernier 
grand triomphe du roi anglais, si cruellement éprouvé, fut une 
œuvre de paix et de conciliation . 

On aimerait à savoir en quel sens les affaires allemandes furent 
traitées par les princes assemblés ; car, malgré le silence des 
sources à ce sujet, on ne saurait douter qu'elles ne l'aient été 3 . 
En tout cas, Philippe-Auguste, qui s'attendait à avoir bientôt des 
démêlés avec le comte de Flandre, naguère encore son confident, 
fut assez prudent pour éviter une collision ouverte avec l'empe- 
reur, alors décidé à agir énergiquement contre le duc de Saxe 4 . 

Premières relations de Philippe- Auguste avec le clergé*. 

Déjà, en décembre 1179, les églises du Berri avaient adressé 
au nouveau roi les plaintes les plus vives contre flèbes VI, sire 
de Charenton (Cher, arr. de Saint-Amand), qui les opprimait 
cruellement 6 . La protection à accorder au clergé était une des 

1. E. de Lépinois, Recherches sur le comté de Clermont, Mém. de la Soc 
acad. et archéol. de l'Oise, IX, X, p. 31, n. 2. Comparer G. Waitx, Verfas- 
sungsgesch., VI, p. 44, n. 3. 

2. Gcsta, I, p. 270 et 284. 

3. Scheffer-Boichorst, p. 472. La lettre dont il fait mention dans la note 3 
(Raamer, Hohenstaufen, 4* éd., II, p. 482 : Cod. epist. reg. ChrUt. in bibl. 
Vatic, n* 179, p. 202-210) paraît être encore inédite. M. Bethmann n'a pas 
retrouvé le manuscrit. Archiv der Gesellschaft, etc., XII, p. 270. On ignore 
donc quand le doc Henri a écrit à Philippe-Auguste. 

4. La charte par laquelle Philippe- Auguste confirma la donation de son père 
aux moines de Cantorbéry, Catalogue, n* 1, étant datée de Mantes et antérieure 
au n* 3, il faut la placer vers la fin de juin. Avant de partir pour le Berri et 
la Bourgogne, le roi ne peut être retourné dans ces contrées. Les moines anglais 
auront entendu parler à l'avance de l'entrevue de Gisors et en auront profité. 

5. Voir le chapitre correspondant des Inst., II, p. 54-116; Walker, p. 97-103; 
Luchaire, dans la Rev. hist., t. XLI (1889), p. 406. 

6. Rigord, { 7. Je ne parle pas du tout de l'édit contre les blasphémateurs 
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bases de la politique royale de celle époque. Mais l'antagonisme 
des partis et l'attitude menaçante de l'Angleterre occupant entiè- 
rement l'activité infatigable de Philippe- Auguste, il ne put se 
consacrer aux affaires intérieures qu'après les conférences de 
Gisors. 11 nous est impossible de le suivre pas à pas; on sait 
que les chroniqueurs du temps, dont les meilleurs traitent avec 
une certaine abondance d'informations les grandes querelles entre 
rois et principaux feudataires. négligent souvent ou laissent 
même de côté tout â fait les questions administratives. En outre, 
les sources angle- normandes sur lesquelles nous nous sommes 
appuyé jusqu'ici presque exclusivement fontdèfaut aussitôt qu'il 
ne s'agit plus de leur patrie. Enfin, le témoignage de notre his- 
torien français, de Rigord, quoique étant très précieux, offre 
rarement l'occasion d'approfondir les causes véritables des évé- 
nements qu'il raconte avec tant d'emphase. Son œuvre ne dépasse 
jamais Je niveau d'une biographie populaire dont les tendances 
sont avant tout morales et religieuses. On ne saurait assez regret- 
ter que les institutions de la France n'aient pas trouvé, au 
xir 5 siècle, un historien aussi fidèle que celui dont se glorifie le 
Hainaut, Gilbert de Mons. 

Heureusement, la science a fixé de nos jours, à l'aide de docu- 
ments fort divers, le caractère essentiel des rapports généraux de 
la dynastie capétienne et des différentes classes du clergé. Nous 
nous bornerons donc aux faits les plus significatifs qui sont de 
nature a éclaircir la politique naissante du jeune roi. 

Les causes des troubles qui désolaient continuellement, non 
seulement le Berri, mais aussi, et même davantage, fa Bour- 
gogne, étaient d'abord d'ordre politique. Nous avons mentionné 
plusieurs fois que le roi d'Angleterre, — en sa qualité de duc 
d'Aquitaine, — réclamait des droits étendus sur le Berri. En 
Bourgogne, les feudataires abusaient de leur situation favorable, 
placés entre l'empire et le royaume de France, car Frédéric I" 
s'intéressait vivement a la contrée dont sa femme Béatrix, fille 
île Renaud, comte de la Haute- Bourgogne, tirait son origine. 
Lorsqu'on octobre 1 17S le comte Henri de Bar-le-Duc lui prêta 
foi et hommage à Besançon, un grand nombre de vassaux fran- 
çais, et des plus influents, assistèrent à la cérémonie 1 . Tous les 

{RigoriJ, i 5), parce que. d'aprèfr Guillaume le Brelan (Cftron., J îî), il appir- 
llent plutrtt a l'année 1181. 

1. Petit, II. p. l'Ji. Giesebreclit, Gach. der ttevtscfien Kaiserzeit, V , \> 897. 
Stnmpf, StUhstaniler, a- «67 b. 
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efforts de Louis VII, sa propre présence en Bourgogne, les peines 
sévères infligées aux barons coupables n'avaient pu consolider la 
paix entre les riches abbayes et les petits seigneurs locaux. 

Rigord seul décrit la première expédition que Philippe-Auguste 
entreprit vers la fin d'août 1180 avec une forte armée, « mon- 
« trant bien en cette occasion qu'il était en effet donné par Dieu 
« pour la délivrance des églises et du clergé et pour le salut de 
« tout le peuple chrétien. » La phrase finale, son enthousiasme, 
l'exactitude chronologique du récit me semblent démontrer que 
Rigord avait pris des notes sous l'impression toute fraîche des 
nouvelles qui lui arrivaient. Pourtant, nous ne sommes pas 
mieux informés sur les points qui éveillent notre curiosité. Il 
suffit de constater que Hèbes se soumit entièrement à la volonté 
du roi, accorda satisfaction aux églises et promit de les épargner 
à l'avenir 1 . 

La seconde expédition, beaucoup plus importante, qui suivit 
sans doute de très près la première, fut dirigée contre Guil- 
laume II, comte de Chalon-sur-Saône, Gérard, comte de Mâcon 
et de Vienne, Humbert III, sire de Beaujeu, et Renaud de Décise, 
qui, « regardant la dévastation des églises comme œuvre pieuse, > 
s'acharnaient surtout contre l'abbaye de Chini*. Suivant les 
chroniques, Philippe s'avance à la tête de troupes nombreuses; 
cédant aux prières des moines, il entre dans les terres des barons 
et y fait beaucoup de butin 3 . Effrayés, tous se soumettent, 
implorent humblement son pardon, lui donnent des otages et res- 
tituent tout ce qu'ils avaient enlevé aux propriétaires légitimes. 
Heureusement, quelques chartes non seulement nous détaillent 
les griefs des parties, mais nous permettent aussi de nous faire 
une idée beaucoup plus juste du caractère véritable de la lutte. 
Nous nous abstiendrons donc de relever les expressions éner- 



1. Rigord, { 7. La mention de l'Age de Philippe nous permet de donner une 
date assez précise. La chronologie de Rigord me semble très compliquée. Les 
observations relatives an commencement de l'année du règne que M. Delaborde 
a exprimées sons forme de doute an { 4 de sa Notice (Œuvres, I, p. xvn) ne 
sont pas assez précises. Rigord se trompe très souvent dans l'année du règne, 
mais il calcule bien l'Age du roi. 

2. Rigord, g 8. Raoul de Dicet, II, p. 6. Hist. reg. Franc., Bec., XVII, p. 424. 
L'étude de ces sources donne la date approximative de cette seconde expédi- 
tion. Le principal est qu'elle fut antérieure A la mort de Louis Vil ; les arran- 
gements des seigneurs avec le clergé prirent plus de tempe, comme il est 
naturel. 

3. Hist. reg. Franc., Rec., XII, p. 424. 
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giques de la tradition monacale qui fait intervenir Dieu pour 
détruire « l'orgueil et la tyrannie laïques- » Mais, nous bornant 
à la réalité des choses, nous essayerons de marquer les progrès 
décisifs de la royauté. 
Au mois de septembre H 80, le jeune roi séjournait avec ses 

E barons au château de Pierre- Perthuis, près de Vézelay . Ce fut là 
qu'une cour de justice termina la querelle de l'èvêque Etienne et 
du clergé de Màcon avec le comte Gérard'. Le jugement rendu 
est typique pour les démêlés qui nous occupent; nous allons en 
résumer les clauses principales : 
i. La charte du roi Louis, ayant été lue en présence du roi 
Philippe, est confirmée 1 . Par conséquent, pendant la vacance 
du siège épîscopal, le comte n'a nul droit dans les maisons de 
l'èvêque, ni aux meubles ni aux immeubles. 11 n'a pas davantage 
le droit de procuration ou de gîte dans les biens ou les terres 
des clercs. 
2. ( Dispositions nouvelles de Philippe. ) Dans la terre de 
Màcon 3 , le comte n'aura nulle place forte, à l'exception de la 
tour qui lui appartient déjà. Par contre, il est permis aux clercs 
de fortifier à leur gré l'église et leurs maisons, d'agrandir ou de 
construire des fortifications dans les terres où il y en a déjà eu, 
surtout à Saint- Clément. Vis-à-vis de l'èvêque et des clercs, 
Gérard s'est engagé en vertu du serment prêté au roi* d'observer 
in viola blement cette condition. Les deux parties s'étaient sou- 
mises à l'arbitrage du roi, au nom duquel le comte Thibaut (de 
Blois), son oncle, a prononcé le jugement susdit à propos des 
plaintes des clercs & . 

3. La cour a arrêté que le comte livrera au roi et à ses 
hommes sa maison sise dans la cité, qu'il a fortifiée contrairement 
à la coutume, aussi souvent qu'il leur conviendra, pour qu'ils 
puissent y loger beaucoup ou peu de troupes, parce que cela fait 

1. L. Dslisle. Catalogue, n* 3. Ed. ptjs récente dans BouUric, Actes du 
Parlement de Paris, I. p. ccscvn. Dans l'empire germanique, outre l'empereur 
lui-même, Bon (ils. couronné roi des Humains, avait seul !e droit de présider à 
la cour suprême. Scliroder. Hechligeseh., p. 531, n. 26. 

!. Elle est de Tannée 1166. Et., n' 524. Petit, Histoire des ducs de Bour- 
gogne, II, p. 127. 

3. - In TÎIIa Malisconensi. » Plus lias, dans l'article 3, il y n : in eadem ciel- 
tate. La tour du comte était située dans la villa, sa maison dans U eiritas. 

A. CarMlieri, p. 10. 

5. Voir Walker, p, 40 et 41, D. 1. 



jetKàsàntffeirfraral*. Le comte s~ot micacé par armait 
d* s'y ccunbnser : n cas çxT i* > & jus. la inrcOs fartifi- 
catra&t kp:«u ra«ees et la iùil wàcv a «c«l Hat g ^wrtîf 

rc* ztts s r^. ..iye-A^nsgg i 



its aecaaaiss ccatr? iss aztrs aarc&s actnmes 
y2ss àaut. et Mes rarccs pas à? détails sir leur 

es après des cornants séreux ca la 

à» de l'anaêe rcvaie sgfft-eQe? 
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Fex^dïâcn » iva qae qaelqaes semaines, et jss cnroniques ne 
permettent pas de douter de !a rarâditê arec hqaetie Tordre fut 
rétabiL Quelques ï&ïxes nccs portent à croire que la msrt immi- 
nente de Louis VII rappela Philippe-Aogvste à Paris 1 , mais* 
jusqu'à la fis de I'anaée. les aâaires bourgziz&ccres absorbaient 
son attention. Son interrentoc aTait été et fut encore si efficace 
que les barons, ne pouvant s'adresser cette fxs à Y 
alors retenu en Saxe, s'arrangèrent à l'amiaMe arec les 
têres. Leurs conventions tarent ensuite soumises à l'approbation 
royale. Il est indispensable d'en prendre connawKaace pour com- 
pléter nos renseignements sur Fêtât des esprits aTant et après 
l'arrivée du roi. 

A cause de sa possessions étendues et de ses nombreuses suc- 
cursales, l'abbaye de Quni avait plus sourent que les antres 
maille à partir arec tes seigneurs voisins. Mais à peine le roi 
eut-il paru que ceux-ci s'empressèrent de céder. Déjà, le 1 er sep- 
tembre 1180, pour expier le mal qu'il avait fait, le vicomte 
Altaud renonça à toutes ses prétentions sur le prieuré d'Ain- 
bierie\ Peu après, le comte Guillaume II de ChaJon-*ur^Saôoe 
s'efforça de faire sa paix arec TEgnse. Ses vexations* comme 
celles de son père, s'étaient dirigées contre le prieuré de Parai- 
le-Monial. A Loudun. il confiera arec l'abbé Thibaut de Quni et 
le prieur Jean de Parai. Les conditions de leur entente furent 
consgnées dans une charte que les évéquœ Engelbert de Ghalon 
et Etienne d'Autan scellèrent 4 . En outre, le comte Guillaume se 



i. 

p. &4 ci 540. 

2. Voir piaskiiU Mort te Loofe VIL 

3. ML CI»»., p. lUt. U chvte tUfmttikmimm 1- 
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t BW. Cfm», p. 11&-1441. 
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indit à Sens et y jura devant le roi et la cour de ses barons 
d'observer l'accord conclu que Philippe confirma à sa prière'. 

Vers la même époque, le comte Gérard de Mâcon, dont nous 
avons déjà parlé, fit sa pais avec l'abbaye de Cluni au sujet de 
l'étendue de son avouerie; ils convinrent de choisir des hommes 
de confiance et de se soumettre à leur décision ; les moines réso- 
lurent aussi, toujours avec le consentement du comte, de faire 
confirmer cet arrangement par le pape et le roi*. Nous ignorons 
si ce dernier a déféré à leur désir; quant à Alexandre III, il con- 
firma les conventions de Cluni avec les comtes de Chalon et de 
Mâcon le 9 février 1181, en se référant aux chartes qui lui 
avaient été présentées". La laveur dont Cluni jouissait auprès de 
Philippe se manifesta encore plus clairement lorsqu'il prit sous 
sa protection le monastère de Charlieu, et, à la prière de l'abbé 
et du prieur, en confirma tous les privilèges et possessions'. 
Le sort des seigneurs de Beaujeu et de Décise ne nous étant pas 
mnu par des chartes, nous nous contentons de renvoyer aux 
iarques générales qui précèdent. Si l'alliance de Renaud de 
Décise avec les autres barons révoltés n'est pas suffisamment 
expliquée par la parenté qui l'unissait à Humbert, dont il avait 
épousé la fille Alix, on en trouvera des motifs particuliers dans 
son origine nivernaise. Fils du comte Guillaume III et frère du 
comte Gui, qui, en mourant ( 1 175), avait placé ses enfants Guil- 
laume et Agnès sous la tutelle du roi, il aura voulu s'opposer à 
la politique royale, dont le but était de rattacher le comté de 
Nevers à la couronne 5 . 

En parlant des expéditions militaires en Berri et en Bour- 
gogne, Guillaume le Breton dit dans sa chronique 6 : « Le roi, vou- 
lant consacrer à Dieu et aux églises les prémices de sa chevale- 
asserabla une armée, etc. Et de même dans la Philippide 1 : 



Catalogue, a' 16. Le roi séjournant à Sens vers Noël (Robert d'Auierre, 
Germ., XXVJ, p. 243), la charte doit appartenir à cette époque. 

2. BiM. Clan., p. 1443. 

3. Jaffé-Low., Il, 14368. 

4. Cal, n- 13. 

5. Robert dAuierre, Mon. Germ., XXVI, p. 244. Petit, II, p. 198. Lettre de 
Henri II citée plus haut aui Conférences de Gbori. L'eipression de JVlMTMH 
Ht cornes qu'emploie VHiil. rtg. Franc, peut induire en erreur. Lo comte de 
Nevers était alors Guillaume V, mais il mourut fort jeune. 

ÎB. 
f, I, v. 469-473. Mon attention fut éveillée par M. Yalkcr, p. 37. 



M il. mu n. 1 1 mu. 

* Ainsi, dans sa nouveauté, le nouveau roi consacra dèvote- 
« ment au Christ et à l'Eglise les prémices de ses œuvres, 

* ainsi ses premiers combats; ainsi, nouveau chevalier, il aima 

* mieux défendre par les armes le patrimoine du Christ que de 
« s'occuper de vaines chevaleries. » Nous ne saurions donc dou- 
ter que Philippe n'ait été armé chevalier avant de se mettre eu 
marche, peut-être par le comte Philippe de Flandre au tournoi 
brillant que celui-ci célébra à Arras le jour de la Pentecôte 
(8 juin) 1 . Dans tous les cas, l'âge du jeune roi (il eut quinze ans 
le 21 août 1180) suffisait à la coutume féodale*. 



Mort de Louis VIT. 



Comme nous l'avons dit, Louis VII passa probablement les 
derniers mois de sa vie (à partir du commencement de juin) au 
monastère de Barbeaux ; mais, lorsqu'il vit sa fin approcher, 
sentiment de la dignité royale s'éveilla en lui avec force, et il 
fit transporter à Paris, pour mourir dans la capitale, dans son 
palais 5 . On lui avait reproché souvent son avarice; maintenant, 
il ne pensa plus qu'aux pauvres. Tout ce qu'il possédait en or et 
argent, en pierres fines et anneaux, vêtements précieuxet parures, 
fut entassé devant lui et réparti ensuite en aumônes. C'est ainsi 
que l'avaient conseillé ses prêtres familiers : Maurice, évèque de 
Paris; Hugues, abbéde Saint-Germain; Etienne, abbéde Sainte- 
Geneviève, et Garin, abbé de Saint-Victor*. L'Eglise ne fut pas 
non plus oubliée. 

Un chroniqueur anglais affirme qu'avant de mourir Louis VII 
fit abjurer les mauvaises coutumes introduites pendant son règne*. 
Le passage n'est pas clair : l'auteur a-t-il voulu parler des liber- 

t. Giraud de Barri, De rebut a se gestis, I, p. 4 (Opéra, I, p. 50 R. 8.). 

2. lut., I, p. 78, a, î. 

3. AltK'i-ic de Trois-Fo niai Des, Mon. Germ., XXIII, p. 856, est le seul qui If 
fasse mourir a Barbeaux. Les Grsta Benrici Secundi (I, p. 250) elRigord (g 11) 
donnent Paris. On remarquera l'importance i|ue ce dernier attribue au lieu de 
la infiri, et & bon droit, si, d'après notre hypothèse, le roi a passé quelques 
mois d'un ciil involontaire loin de la capitale. 

i. Raoul de Dicct, II, p. 7. 

5. Radulfus Niger, Citron., I, p. 93. Voir l'histoiro de la commune de Laon 
dans les Communes de M. Lucbaire et le n' 759 des Études, charte datée de 
Paris, du I" avril au commencement d'août 1179; Louis Vil y abolit les mau- 
vaises coutumes introduites soua son règne » Étaropes. 
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t&a communales que l'Église aimait si peu, a-t-il pensé à celles 
de Laon î 

Philippe-Auguste parait avoir assisté aux derniers moments 
de son père. Louis VII mourant le somma de défendre de toutes 
ses forces les droits de la couronne, de reconquérir avant tout, 
s'il voulait avoir sa bénédiction, l'Auvergne, car U était ferme- 
ment convaincu qu'on lui avait fait le tort le plus manifeste au 
sujet de cette province. Il n'est pas étonnant qu'une telle recom- 
mandation suprême se soit fixée dans la mémoire du peuple; 
Giraud de Barri l'a répétée longtemps après 1 . 

Louis VU ne mourut pas le jeudi 18 septembre 1180, comme 
on l'a cru jusqu'ici, mais bien le vendredi 19*. Ce jour est celui 
ou l'on rappelait plus tard sou souvenir avant la messe dans 
l'abbaye de Saint-Victor qu'il avait richement dotée avaut de 
mourir 3 . En 1185, le pape Urbain III ordonna que, le 19 sep- 
tembre, date du décès, les cloches fussent sonnées matin et soir 
dans toutes les églises de la France*. Deux ans après, le chapitre 
général des Cisterciens résolut de célébrer, le même jour 19 sep- 
tembre, l'anniversaire de la mort du roi dans tous les monastères 
de l'ordre 5 . 

L'abbaye de Sainte-Marie-de-Barbeaux , qui avait été son 
dernier asile, reçut sa dépouille mortelle le 21 septembre. C'est 

1. Giraud de Barri, De prine. Jiufr., III, 2, p. 331. Cette anecdote et les 
*econdes conférenres de Ci sort que nous allons mentionner rendent 1res vrai- 
semblable la présence de Philippe à Paris lors de la mort de son pure. La con- 
clusion du récit que Raoul de Dicel (11, p. 6) a consacré â l'expédition de Bour- 
gogne parle encore en faveur de notre opinion, « Cujus ad votum cum omnia 
inccessisscnt et paci providissel ecclesiarara, revenus est. ■ La chronologie y est 
tout à [ait sûre durant l'année I ISO. 

2. Rigord, jj 7, et les Geita, I, p. 250, donnent le jeudi 18 septembre. L'Obi- 
(Maire de Jumieges, lire, XXI 11, p. 421, et Haoul de Dicel, 11, p. 7, le 18 sep- 

e. On trouve le jeudi 17 septembre 1181 dans Albérir, erreur manifeste 

trompé l'éditeur; le 19 septembre dans Guillaume de Tyr, XXII, p, 4, le 

septembre dans VObilualre de l'église de Paris, Guérard, Cari, de N.-D., 

IV, p. 153, où sont ajoutées quelques notices sur lus dernières donations du 

roi el sur son anniversaire. 

3. Jean Picard, dans son édition de Guillaume de Newburj, p. 756; il se 
fonde sur le necroluge iltf l'abbaye dont il était membre. 

4. Obituatres de Corbie et de Saint- Vincent de Laon, dans A. Holinier, 
Obttuaires français au moyen fige, p. 122. IVeuei Arckiv, XVI. p. 457. Obi- 
luaire de Saint-Haar-des-Fosses, dans les Afe'm. de la Soc. de F Mat. de Paria, 
p. 218 (art. de M. Prou) ; liée., XII, p. 234, n. a. 

5. Martène, Thés., IV, p. 1261 et la noie. 



la que l'office divin hit célébré jour et nuit pour le repos de son 
âme et de celle de sa prédécesseurs, ainsi que pour le salut do 
royaume 1 . La reine Adèle fit élever sur la tombe on monument 
magnifique en pierre et métal précieux, chef-d'ceuvre si admi- 
rable que Rigord s'écrie qu'on n'avait rien vu de pareil dépôt* 
Salomon. L'inscription du sarcophage, en lettres d'or, convenait 
à la dévotion du roi défunt'. 

La mort de Louis Vil n'eut aucune influence sur les institu- 
tions du royaume. Les contemporains sentaient bien que la posi- 
tion de Philippe-Auguste était modifiée, mais ils n'arrivaient pas 
a la définir 3 . Dans les relations extérieures, la confirmation du 
traité de Gîsors en fut la seule conséquence 1 . Elle eut lieu vers 
la fin de septembre, au même endroit, et démontre que la royauté 
nominale de Louis VII avait pourtant eu quelque importance 
aux yeux de Henri II, son vassal. 

Conclusion. 



A peine monté sur le trône, Philippe II Auguste n'a eu qu'i 
seule ambition , qu'un seul but, qu'il a poursuivi avec une ténacité 
raisonné* toute moderne : changer en une monarchie compacte 
et solide l'Etat féodal, ensemble hétérogène et sans consistance 
de forces vitales qui ne demandaient qu'à être groupées autour 
de la couronne. Rapidement, mais sans précipitation, il a abordé 

1, Rigord, ) 1 1. Marlène, Tha., IV, p. I2J4. Delisle, Catalogue, n' 50 : Phi- 
lippe pourvoit i l'entretien d'un cierge devant U tombe. 

1. M. Delà borde a donné des détails sur le sort du tombeau dans une note 
du ; II de Rigord. L'épilaphc se trouve dam l'BUt. reg. Franc., Pec., XII, 
p. 231, et dans Robert d'Amerre, Mon. Gtrm., XXVI, p. 242, qui en ajoute 
une seconde. Giraud de Barri, De prine. inift-., 1, 30, p. 138, en a une troi- 
sieme, trea courte, qu'il parait avoir composée lui-même. 

3. Voir noire Appendice IV. 

4. < El slalim ixihI obilum [Ludovici] H. et Ph. colloquium inter cos cepe- 
runt, util pacem supradictarn [le traité du 28 juin] inter «os feeerunt et Dde et 
sacramentis, ni supradictum est, confirmaverunt. • (letia, I, p. 250. Les 
expressions soûl peu claires, et Roger de llov., Il, p. 197, en a rouclu que le 
traité était postérieur a la mort de Louis VII. Le» comptes dans Eylon, p. 232, 
n. 5, ne tranchent pas la question. Hais, outre que Raoul de Dicel donne la 
date précise du traité (28 juin], on remarquera qu'a cet endroit même des 
Gcsla commence une partie de la chronique qui n'a pu élre rédigée avant 1191. 
M. Stubbs, dans la prérace du l. I, p. 46 et \0. Gilbert, p. 122, mentionne plu- 
tieurt conférences. 
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cette entreprise aussi vaste que dangereuse, dont les fruits n'al- 
laient être cueillis que beaucoup plus tard par ses successeurs. 
Malgré la résistance de ses parents les plus proches, il a préparé, 
en épousant l'héritière de l'Artois, le démembrement et la ruine 
politique d'un des fiefs les plus considérables. Il s'est servi de la 
Flandre contre l'Angleterre; il l'a abandonnée à l'heure propice 
pour se lier étroitement avec son adversaire. En dépouillant les 
Juifs et en soumettant les barons rebelles, il s'est acquis les sym- 
pathies et le concours efficace du clergé, a rempli le trésor et 
étendu la sphère d'action de la couronne. 

Pour résumer, on pourra dire que l'avènement du grand roi 
inaugure dignement un règne des plus importants de l'histoire 
de France, règne qui, pour la première fois, a vu la politique 
française dominer le système politique de l'Europe. 

L< 
Frai 
appa 



APPENDICES. 



. Majorité de Philippe-Auguste. 



Les empereurs et rois allemands, pour lesquels le droit des 
Francs ripuaires faisait loi, — quel que fût le droit auquel ils 
appartenaient par leur naissance, — atteignaient leur majorité 
avec la quatorzième année révolue. Ce n'est que depuis l'empe- 
reur Joseph I" que fut exigée la dix-huitième année révolue '. 

En ce qui concerne les premiers Capétiens, on n'a pas encore 
trouvé de règle générale et fixe; il faut recourir aux faits mêmes'. 

On sait que le couronnement anticipé d'un prince était indé- 
pendant de son âge s et ne servait qu'à faire accepter le principe 
d'hérédité par les grands vassaux. Mais l'association de Philippe- 
Auguste avait un tout autre caractère; il devait gouverner à 
côté, sinon à la place de son père malade, de sorte qu'une lente 
transition se fît entre les deux règnes. Le 21 août 1179, il attei- 
gnit l'âge de quatorze ans, et le sacre qui aurait dû avoir lieu six 

1. SchrSdet, Rechttgeseh., p. 466, 467 el 750. Kraul, Vormundschaft, 
I 122-130, iras détaillé. P. Kel.r, dans la Hittarischt Zciltchrift, 66 (30), p. 416. 
ter Hitntaria, 81, Mon. Germ. Leges, V, p. 264. 

2. On mm Lion liera l'estimable oimago de Dopa;, Traité de ta majorité de 
nos rots, Paris, 1655. 

3. Walker, p. 36, o. 3. 

Rbv. Histob. LTV. )•* f*sc. 2 
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jours ayant, le 15 août, fat retardé, par les circonstances que 
l'on connaît, jusqu'au 1" novembre 1 . 

Posons maintenant la question suivante : Philippe était-il 
capable, d'après V opinion de V époque, de régner à l'âge 
de quatorze ans environ? Pour y répondre, nous avons à 
chercher des cas analogues dans l'histoire des xi*, xn% xni e et 
xiv' siècles. 

Le roi Philippe I er , né en 1052 ou 1053, fut couronné en 1059*. 
Avant de mourir (1060), son père Henri I er avait chargé de la 
tutelle le comte Baudouin V de Flandre, époux de sa sœur Adèle 3 . 
Secondé par la reine Anne de Russie, Baudouin administra le 
royaume comme régent jusqu'en 1065, et mourut en avril ou 
septembre 1067. Philippe I er n'avait donc que treize ans au plus 
en sortant de tutelle. 

L'histoire de Louis VI et de Philippe, son fils aîné, ne nous 
offre pas de dates assez précises. 

Suivant l'hypothèse de Bréquigny, que M. Luchaire a adoptée, 
Louis VII participa au pouvoir et fut armé chevalier à l'âge de 
quatorze ans 4 . 11 est certain que, né en 1120, il reçut à la fin de 
l'année 1135 les insignes royaux de son père gravement malade, 
sans qu'il fût question d'une tutelle légale 5 . 

Le futur Louis VIII avait déjà trente-six ans lorsque mourut 
Philippe-Auguste. En 1200, il est censé être mineur. En 1209, 
il est admis à la chevalerie et confirme des actes de son père 6 . 

Saint Louis, né le 25 avril 1214, fut couronné le 29 novembre 
1226, vingt et un jours après la mort de son père. Sa mère, 
Blanche de Castille, régna d'abord en son nom et garda une 
grande influence durant toute sa vie, en sorte qu'on ne peut dési- 
gner exactement le point où commence le gouvernement person- 
nel de saint Louis 7 . 

t. Je me dispense de renyoyer toujours an récit qui précède. 

2. Luchaire, /iuf., I, p. 63. L'histoire de ce roi n'a pas encore été étudiée. 
On n'a que les indications des auteurs modernes qui ne citent pas toujours les 
sources, et le XI' yoI. du Recueil, surtout l'Index chronologique. Mais ici les 
sources sont compilées sans aucune critique. 

S. D'après la Rev. kist., t. XLV, p. 451, M. Fr. Soehnée va s'occuper de 
Henri 1". 

4. Luchaire, Études, p. 29; Louis Vl % n* 565 et p. 302. 

5. Luchaire, Louis Vi t n* 560. 

6. M. Walker a rassemblé les principaux événements de la Tic de ce prince, 
p. 18. 

7. Wallon, Saint Louis, 1, 5 et 77. 
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En 1371, le roi Philippe III décréta que son fils serait majeur 
à quatorze ans 1 . 

Le 14 août 1374, une ordonnance de Charles V fixa pour tou- 
jours la majorité dans la famille royale à treize ans révolus 1 . 

Il résulte des matériaux recueillis que nous pouvons répondre 
par l'affirmative à la question posée. 

II. Prétendue tutelle du comte de Flandre. 






Des historiens modernes affirment que le comte de Flandre a 
été, au commencement du règne, ou tuteur de Philippe-Auguste 
ou régent de France 8 . On a même cru que le pouvoir avait été 
partagé entre ia reine Adèle comme régente et le comte comme 
tuteur'. Enfin, on a parlé d'un testament de Louis VII qui aurait 
contenu des dispositions de cette nature*. 

Toutes ces opinions ne se fondent point sur des sources origi- 
nales. Se glissant d'une œuvre dans l'autre, elles ont fini par 
être généralement reçues ; c'est ce qui nous force de les critiquer 
en peu de mots. 

Avant tout, il faut distinguer soigneusement la période qui 
précède la mort de Louis VII de celle qui la suit. Les trois pas- 
sages qui mentionnent une tutelle concernent tous la seconde 
période 8 . Il ne nous est donc pas permis de nous eu occuper ici, 
aussi peu que de la prétendue tutelle de Robert Clément. Mais il 
convient de remarquer que l'étude minutieuse de la première 
période à laquelle nous nous sommes livré ne nous donne aucun 
droit de parler d'une tutelle au sens propre du mot. On peut seu- 
lement dire que la position occupée par le comte de Flandre 
depuis le mois de septembre 1179 jusqu'au 28 juin 1180 avait 
dans ses effets quelque ressemblance extérieure avec une tutelle; 

1. Ordonnances, XI, p. 349. 

1. Tardif, «on. Itist., 1530; « ad quarlum decimum an nu m. « 

3. Le Glay, Bist. de> comtes de Flandre, I, p. 379 et 360. Varenbergb, Rela- 
tion* diplom., p. 86. DouEi d'Arrq, il.un les M4m. de la Soc. des anltq. de 
Picardie, IV, p. a, n. 1. En gentil], tous les auteurs modernes. Si dans The 
early Plantagenets M. Stubbs parle, p. SG, de l'abdication de Louis VII, on 
reconnaît l'influence de la Chronique de Mailros. 

4. Dareste, Bist. de France, II, p. 96. 

5. Le Glay et Varenbergh. 

G. Bist. reg. Franc, Rec, XVII, p. «5. Robert d'Auierre, Mon. Germ., 
XXVI, ». 246. Philtppide, 0, v. 25. 



que p art a it un certain iefs rm up f u i n g«f s 
laissé diriger par le écarte. IfaiHears, il est iradmimiMe de poir- 
ier de tutelle tant que véaU Louis VII* qui n 



1IL Le traité de Mon* (vers la hbii 1180)*. 



Le traité par lequel le comte Philippe de Flandre assigna la 
partie occidentale de la Flandre comme dot à a nièce ne noua 
est pas parvenu. Nous allons essayer de fixer exactement les 
limites du territoire cédé, en critiquant en premier lieu les chro- 
niques, en fécond lieu la caria de matrimomo. 



Le récit de Gilbert de Mous, qui, par sa position auprès du 
comte Baudouin, paraît digne de toute notre confiance, peut faci- 
lement induire en erreur. Ayant parlé de l'entrevue de Mous, il 
poursuit*: 

« Ltolebat quidem cornes Hanoniensis quod pars Flandrie pro 
« matrimoiiio illo ad regem Francorum post decessum comitis 
« Plandrie devenire debebat; compoeitum enim fuit, ut Atreba- 
« tum civitas et Saoctus Audomarus Adriaque et Hesdinum, 
« videlicet terra extra Fossatum, ad regem Francorum deve- 
« niret*. » 

Gilbert, ressentant vivement le tort que le comte Philippe fait 
k mm maître, évite de détailler ce qui lui est désagréable, se con- 
tente d'en ura érer quelques localités et laisse au lecteur le soin 
d'ajouter lui-même ce qui appartient de plus au pays en dehors 
du Fossé, C'est que Gilbert s'intéresse beaucoup plus aux condi- 
tions sous lesquelles Baudouin pouvait hériter de toute la Flandre. 

La Continuatio Sigeberti rédigée à Anchin supplée à l'omis- 
sion de Gilbert 4 : 

(Le comte Philippe de Flandre étant mort devant Saint-Jean- 
d'Acre le l #r juin 1101, sa veuve, Mathilde de Portugal, le 

1. L'article de M. Marchai, Des Projets de Philippe- Auguste pour la réunion 
de la Flandre à la couronna, Bull, de PAcad. de Bruxelles, XV, 1, p. 91, ne 
davlant Important qu'après 1215. 

2. P. 120. 

3. Arraa, Saint-Omar, Aire, Hetdln. 

4. Mon. Oerm u VI, p. 428. 
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comte Baudouin et Philippe- Auguste se disputèrent son héritage.) 
« In vn. hebdomada antePascha [16-32 févr. 1192] rex Pero- 
« namcum suisepiscopisetbarombusvenît. Ibi Balduinus cornes 
« cum suis affuit, et hominium régi faciens, partem Flandrie 
« orientaîem possedit, rex vero occidentalem : Sanctum Aude— 
« roarum, Ariam, Atrebatum, Bapalmas, comitatum Hesdinien- 

* sem et Lensensem, homagium Boloiiie et Sancti Paulî et Gis- 
« nense et Lilense 1 . Reliqua Balduino cesserunt. Hec orania 
« suprascripta dédit Philippus cornes régi, quaodo ei neptem 

suam legali matrimonio coniunxit. » 
La Flandr-ia generosa ajoute quelques mots* : 
« Cuius [se. comitis Philippi] morte audîta statim regnum 
« eius scissura est in très partes. Nam WUlelmus archiepiscopus 

Remensis, qui régis Francieiura servabat, illam partem quam 

* Philippus cornes nepti sue regine in dotem olim concesserat, 
occupavit ad opus Glii eiusdem regine, videlicet Ludovici 

« [Louis VIN]; hoc est Bapalmas, Attrebatum, Ariam Sanc- 
« tumque Audomarum et domum de Ruholt 3 cum nemore, comi- 

* tatum Hisdinensem et Lensensem, homagium Bolonie, S. Pauli, 
« Gisnense, Lilerense. Omnia enim hec Philippus cornes post 
« suum decessum habenda concesserat régi, quando neptem suam 
« legali matrimonio copulavit. » 

Guillaume d'Andres, qui parle expressément d'un contrat 
de mariage, fait aussi mention de Ruhout* : 

« Sicut inter ipsum [se. regem Philippum] et sepe dictum 
« comitera [se. Philippum] in contractu matrimonii condictum 
« fuerat, quia cornes sine liberis decessit, tota terra comitis ex 
« occidentali parte Veteris Fossati ad regem est devoluta, ultra 
« etiam idem Fossatum manerio de Ruholt cum nemore in posses- 
< sionem régis cedente. » 

Quant aux fiefs flamands de Boulogne et de Guines, Gilbert 
les mentionne dans un autre passage relatif à 1192* : 



iapanme, Lena, Boulogne, Saint-Pol, Guines, Lillers {et non Lille, comme 
u l'éditeur, M. Iletlimann). 

2. Mon. Grrm., IX, p. 3Î9. 

3. Ruhout (Ruot), près d'Arqués, cliâteaii fort des comtes de Flandre qui y 
ie chapelle. Voir la Table dans Wauters, U. 

*.. Mon. Germ., XXIV, g 97. U Flandria gêneront aurait-elle copié Guil- 
MT 
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« Rex a comitibus, Boloniensi scilioet et Chisniensi, hominia 
« suscepit, que ad comitem Flandrensem devenire debebant. » 

D est tout à fait naturel qu'après la mort du comte Philippe 
le roi de France reçût les hommages de ses anciens vassaux. 
Pour le reste de la phrase que... debebant, je ne sais au juste ce 
que Gilbert a voulu dire. Pourquoi les deux hommages devaient- 
ils échoir à Baudouin? Peut-être le chroniqueur a seulement 
désiré montrer encore une fois le dépit que lui cause le démem- 
brement de la Flandre. La charte par laquelle Philippe-Auguste 
reçoit l'hommage de Renaud de Dammartin, époux d'Ide, com- 
tesse de Boulogne, ne contient aucun éclaircissement 1 . 

Beauquesne (dép. de la Somme, arr. de Doullens) est une petite 
localité qui doit avoir figuré dans le traité, mais qui ne nous est 
connue que par la contestation dont elle fut l'objet *. Une charte 
dit à ce sujet* : « Philippus rex... quod nos Hugoni comiti 
« S 1 Pauli et heredi eius propter servicium suum et propter con- 
« tentionem de Bell a Quercu quam Philippus condam cornes 
« Flandrie cum Helisabeth nepte sua nobis in maritagium dede- 
« rat... dedimus... » 

Outre les fiefs de terre nommés dans la Continuatio, le comte 
donna encore des fiefs hypothécaires et ecclésiastiques que nous 
ne sommes pas à même de spécifier. L'auteur du Fragmentum 
historicum ne les désigne que fort vaguement 4 : 

« Philippus vero Flandrensis cornes, carens herede, filio scili- 
« cet et filia, totius partis illius Flandriae, quae est citra fluvium 
« quemdam qui Lisus dicitur, Philipum regem post decessum 
« suum heredem constituit. Dédit etiam ei quidquid vadum vel 
« commendiam habebat. Habebat siquidem terrain il la m ex parte 
« uxoris sue in quadam parte. Fuit vero uxor eius filia comitis 
« Peronensis 5 , soror Radulfi Vermandensis. » 

L'assertion de cet auteur, portant que Philippe avait possédé 
une partie de ce qui fut plus tard l'Artois, du chef de sa femme, 

1. Wauters, III, p. 14. 

2. Gilbert emploie la forme Belcasne, p. 84, 135, 163, 168, 173. 

3. Delisle, Catalogue, n* 415. Wauters, III, p. 33. 

4. Rec., XII, p. 287. Imprimé dans les Mon. Germ., XXVI, p. 36, à la suite 
de la Chronique de Clarias de Sens d'après le Cod. Par., n* 5002. 

5. Dans le Recueil on lit PontivensU, forme que Waitz a mise en note. À 
tort, car Pontiventit se rapporte an Ponthieu, Peronensi* à Péronne. Or, le 
père de la comtesse, Raoul I", comte de Vermandois, s'appelait tout simple- 
ment d'après sa Tille de Péronne. Voir les Gesta Henr. Secundi, I, p. 285. 
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héritière du Vermandois et de l'Amiénois, n'est pas complète- 
ment fausse. Car, dans la querelle relative à Deauquesne, il 
s'agissait de prouver si cette localité dépendait d'Amiens ou 
d'Arras. 

D'un passage de la Flandria gêner osa , qui n'est pas emprunté 
à la Continuatio Sigeberti, il ressort que certains droits furent 
abandonnés à Philippe- Auguste' : 

€ Dédit [se. cornes Philippus] eam [Elizabeth] régi eiquecon- 
« cessit in dotem habendum post suum decessum quidquid terre 

• ac iuris habebat ipse ultra Magnum Fossatum. > 
Un procès jugé par la cour de saint Louis, en 1250, précise 

un de ces droits* : 

« Ludovicus... Notum facimus, quod cum inter dilectos et 
fidèles nostros R[obertumî comitem Atrebatensem fratrem nos- 
Irum ex una parte, et Simonem comitem Pontivi et ejus uxc- 
rem ex altéra, super justitia terrae comitis Pontivi, sicut se 

• comportât a medio GH aquae Autyae 3 usque ad Spinam Alver- 
« nosam', et per médium fili ejusdem, sicut se comportât a dicta 
« Spina usque directe ad Aubelotum' de Dorlens* versus Hesdi- 
« num, quaestio verteretur : de consensu partium inquesta facta 
« esset*, perquam inventum fuit Pb[ilippum] comitem Flandriae 
« etclarae memoriae Ludovicum genitorem nostrum 1 , antequam 
« rex esset, tempore Guillelmi comitis Pontivi et tempore prae- 
« dicti Simonis et uxoris suae, infra terminos praedictos versus 
« Hisdinum justitiam babuisse, judicatum fuit in curia nostra 
« justitiam esse praedicti fratris nostri Rfoberti] comitis Atreba- 
« tensis, praedictorum Ph[iltppi] et Ludovici genitoris nostri suc- 
« cessons infra terminos praedictos, hoc salvo comiti Pontivensi, 

quod habet ibi placitum fundi, uhi habet feodum vel dominium, 
« et pro reditibus suis et servitiis et releviis eorumdam. Volumus 



1. Mon. Gtrm., IX, p. 327, \ 3. L'auteur parle du mariage du jeune roi. 

1. Marlcne, Ampl. ColL, I, p. 1305. t Aclum in Aegyplo in castris juita 
Masoram 1219 tnense martio. ■ Comparer Watilers, IV, p. 307 el 574. 

3. L'Aiithie. 

i. Je n'ai pu identifier tes deux localités: peut-élre Spina Alvernoia est- 
elle Épine-la-Bruyires, Pas-de-Calais. 

5. Doullens. 

6. Le clerc de la chancellerie a perdu le fil de la phrase qui serait, dévetop- 
logiquetncul : t quod, cum, cum quaestio rcrterelur, inquesta facta essel, 

licalum fuit. > 

7. Le roi Louis VIII, fils de Philippe II et d'Isabelle, héritier de m mère. 
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« autem et praecipimus heredes praedicti firatris nostri eamdem 
« babere justitiam in his quae fuerint et quae tenemus de comi- 
« tatu Pontivi infra terminos praedictos, cum clarae memoriae 
« Ludovicus pater noster eidem fratri nostro pro parte hereditatis 
« contulerit quidquid eidem patri nostro obvenerat ex parte I$a- 
« bellis ma tris suae, ratione cujus exercuerat ibi justitiam prae- 
« dictus pater noster. Quod ut. . . » 

Voilà les matériaux que j'ai pu recueillir sur la cession de la 
future province d'Artois, et je les ai rassemblés dans le texte sans 
croire que je les ai épuisés. Si l'on écrivait une histoire de la 
Flandre en utilisant les chartes nombreuses publiées depuis 
l'œuvre de Warnkœnig, on y trouverait maint détail nouveau. 

Après avoir parlé des limites du ^territoire cédé 1 , nous nous 
occuperons des conditions concernant l'exécution du traité. Nous 
l'avons déjà dit, lorsqu'il s'agit de clauses favorables au Hai- 
naut, nous pouvons ajouter foi à Gilbert. A l'endroit cité, « corn- 
« positum fuit, ut... deveniret, » il poursuit : « Alie vero comitis 
« Flandrie possessiones omnes ad comitem Hanonie et uxorem 
« eius Margharetam et eorum heredes devenirent. Compositum 
« fuit equidem quod, si filia comitis Hanoniensis Philippo régi 
« nupta absque proprii corporis herede decederet, predicte pos- 
« sessiones ad comitem Hanoniensem et eius heredes redirent, si 
« eciam Elizabeth proprii corporis heredem haberet, et illum 
« heredem absque proprii corporis herede decedere contingeret, 
« omnia predicta bona non minus ad comitem Hanoniensem et 
« eius heredes redirent, et nequaquam regno adderentur. » 

Nous devons à l'auteur anonyme d'une chronique universelle, 
originaire de Laon, la connaissance d'une particularité impor- 
tante f : 

« Rex vero Philippus duxit uxorem Elisabeth. Cui cornes con- 
« cessit illam partem Flandriarum que est citra Leiam fluvium, 
« Frantie post mortem comitis perpetuo sociandam. Partem vero 
« alteram, que est ultra Leiam fluvium, heredibus Flandriarum 
« réserva vit. Et quia cornes proie caruit, a nepotibus suis, fra- 
« tribus regine, hec confirmari fecit, ita tamen, quod, si soror 
« eorum ab hac luce sine herede decederet, terra ex integro ad 
« heredes rediret. » 

1. Consulter, pour plus de détails, l'excellent ouvrage d'Hennebert, HisU 
gin. de la province d'Artois. Lille et Saint-Omer, 1786-89. 

2. Bec. t XIII, p. 683. Mon. Gcrm., XXVI, p. 450. 
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prendrait pas pourquoi les neveux du comte n'auraient confirmé 
que les stipulations qui s'entendaient d'elles-mêmes; au contraire, 
il était nécessaire, — Philippe-Auguste l'a peut-être exigé, — 
qu'Us consentissent expressément a l'amoindrissement de leur 
héritage. Les neveux du comte étaient les fils de Baudouin de 
Hainaut, le jeune Oaudouiu, né en juillet 1171', plus tard empe- 
reur latin de Constantinople, comme après lui son frère Philippe, 
né en H 74*. Je ne sais si le plus jeune des frères, Henri, vivait 
déjà en 1180. 

Je renonce à la discussion de sources qui ou émetteDt des opi- 
nions erronées ou n'apportent rien de nouveau. Mais il faut que 
je m'étende sur deux traditions qui, si elles étaient vraies, don- 
neraient un autre caractère au traité de Mons. 

1° La chronique, autrefois connue sous le nom de Benoît de 
Peterborough , appelée maintenant les Gesta Henrîci Secundi, 
affirme à plusieurs reprises 3 que le comte Philippe céda le Ver- 
mandois jusqu'à la Lys. 11 ne s'agit ici que d'un malentendu de 
l'auteur peu versé dans la géographie du continent. 11 écrivait 
probablement après la mort de la comtesse Isabelle (Elisabeth) de 
Flandre (+ 1182), fille du comte Raoul 1" de Vermandois. 
Comme elle ne laissait pas d'enfants, Philippe -Auguste saisit 
l'occasion de réclamer le Vermandois et l'Amiénois, les fiefs de 
la couronne devant revenir à celle-ci dans ce cas. Le comte s'y 
opposa les armes à la main, et, pendant quelques années la guerre 
eut pour objet la possession du Vermandois. On recourut plu- 
sieurs fois à la médiation du roi d'Angleterre ; l'auteur anglais en a 
entendu parler, et, sachant que la frontière du pays cédé en 1 180 
était la Lys, il le confondit avec le Vermandois, et cela d'autant 
plus facilement qu'il n'y avait pas de dénomination générale pour 
le pays en deçà du Fossé. 

2* Toute contraire à celle-ci, mais non moins erronée, est la 
seconde tradition soutenue par Warnkœnig comme suit : « Le 



1. Gilbert, p. 9(j. 

2. J'ai déterminé la date de naissance de Philippe par les notices relatives à 
sa mort, où on lui allribue l'âge de Irenle-huil ans. Huçonis de S. Victore 
Conl. Çtormariseemi*, Mon. Germ., XXIV, p. 101, année 1212. Vila Odiliae, 
lb., XXV, p. 179. Quant au jour, une des sources donne le 8, l'autre le 
15 octobre. 

3. I, Ub, 286, 312, 32t. 
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• comte de Flandre avait obtenu le Vermandoîs de Louis VII e 
« dédommagement pour la dot d'Isabelle de Hainaut, et cette 
« convention avait été confirmée par Philippe-Auguste lui-même 
«durant sa minorité. » Warnkœnig et, avant lui, Jacques 
Meyer' ont suivi la Philippide de Guillaume le Breton 3 , sans 
prendre garde aux. licences poétiques de l'auteur qui se sert à sa 
guise de la vérité historique. 

Comme je ne veux pas entrer dans une longue discussion relative 
au Vermandois, je me borne à rappeler que les meilleures sources 
contemporaines ne renferment aucune allusion a une compensa- 
tion accordée par Louis VII ou par son fils. Du reste, Guillaume 
ne rattache nullement son récitau mariage de Philippe- Auguste. 



Dans une note publiée dans son édition de Gilbert de Moi 
parue dans les Monumenta Germaniae, M. Arndt 
jour une charte 9 qui semble être le contrat de mariage que nous 
avons taché de reconstruire. Elle est tirée du Codex Vetero- 
Cellensis {Leipziger Universit;etsbit>liothek, n" 350), fol. 134, 
n" 30, est intitulée Karta de matrimonio et se trouve dans un 
recueil de formules de Hildesheim. L'examen minutieux auquel 
ce recueil a été soumis par M. lîruno Stehle* nous permet de 
résumer seulement les conclusions de l'auleur. Il se déclare contre 
l'authenticité des lettres les plus importantes : ce sont des modèles 
de style comme ils étaient en usage alors, composés primitive- 
ment à l'abbaye de Meung, près d'Orléans (aujourd'hui Meung- 
sur-Loire), auxquels un moine de Hildesheim a joint des exemples 

1. P. B7. 

2. II, «en 37-8!. 

3. ■ Ul que gerunlur j n nostro lempore firmiora jiermaneant el quacumquc 
notitia propagentur in posleris, litleiarum soient meniuria pcrheiiniiri. Sciant 
ergo présentes et jmstcri, quod ego Pjhilippijsj FlandrensL* crimes domino meo 
Ph[ilippo| régi Francorum, mm ad lantani luimilitatero se vellel indinari, quod 
cum nepte uiea coniugii sacramenlum arciperet, terrain meam post obilum 
meum habere concessi, tali lamen apposila paclioae, ne per euro terre depe- 
reant insliluta. Ceterum ut hoc factuin illibaluTii jwrmane.il nec iloleri posait 
proressii tpmporis, adTocari lestes ydoneos, quorum sunt nomina in presenli 
pagina parais. Actum el cet. > Gilbert, p. 130, n. 4. Comparer W au lers, Table 
rf«] diptrSmes, VU, I, p. 330. 

4. Ueber ein Ulldetheimer Formtlbuck. Slraftaburger Diss. Sigmaringen, 
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is de l'histoire d'Allemagne. Quelquefois le contenu des lettres 
repose sur un fond historique, quelquefois il est de pure inven- 
tion. C'est à la première de ces deux catégories qu'appartient la 
Karta. Elle ne peut pas être authentique, car t° Philippe s'ap- 
pelle régulièrement comte de Flandre et de Vermandois ' ; 2° il 
est bien invraisemblable qu'il se soit tellement humilié devant 
Philippe-Auguste, qui alors même lui donnait plein pouvoir; 
3" il ne cède pas sa terre, mais seulement une partie exactement 
limitée; 4° on cherche vainement les clauses relatives à l'exécu- 
tion du traité. 

Encore, que signifient les ten-e mstituta? Je conjecture que 
l'auteur veut parler des libertés communales. En ce cas, il fau- 
drait admettre que Philippe-Auguste se fût engagé a les respec- 
ter. Malgré l'intérêt qu'il leur a porté pendant tout son règne, je 
n'ose pas me prononcer sur ce point*. 

IV. Attributions de Philippe-Auguste, roi associé. 

M. Luchaire a fait ressortir qu'il * est fort difficile de dètermi- 
« oer la limite qui séparait l'autorité du roi titulaire de celle du 
* roi associé 3 . » Les remarques qui vont suivre confirmeront 
cette appréciation générale. 

Du vivant de Louis VII, les attributions de Philippe-Auguste, 
roi associé, se fondaient sur deux éléments constitutifs : l'un était 
donné par la tradition historique, l'autre découlait des exigences 
de la situation momentanée. Nous essayerons de les analyser. 

Le premier élément était cette association au trône qui servait 
à assurer le principe de l'hérédité dans la maison capétienne. Le 
roi associé pouvait prendre part au gouvernement, si le roi en 
titre le permettait, disons plutôt autant qu'il le permettait, et 
autant qu'il n'était pas à même de l'empêcher. On n'a qu'à com- 
parer la position qu'occupait Louis VI sous Philippe I er avec celle 
de Louis VII sous Louis VI. Chez les peuples germaniques, les 
institutions, comme du reste le droit tout entier, se développaient 
de cas en cas*. 

1. Exemple» dans Wauters, H. 

2. C'est Guizot qui a signalé le premier que, de lotis les rois Je France, Phi- 
lippe a Tutiilé ou Confirmé le ploj Je communes. Lucbairc, Communes, p. 279. 

3. Voir le chapitre II des Intl., surtout p. 65 et 86, puis p. 131-113 Walker, 
p. 32-38. 

4. Schrodef, IlechUgeschichte, p. 11, 
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Le second élément était l'inaction forcée de Louis VII. Le 
royaume demandait un monarque énergique. Louis VII lui- 
même ne se dissimulait pas les dangers que courait la dynastie 
s'il venait à mourir subitement sans avoir réglé la succession et 
sans qu'une main forte pût saisir immédiatement les rênes du 
gouvernement. 

Combinant les deux éléments, on peut résumer la position de 
Philippe- Auguste comme suit : il exerce la plénitude du pouvoir 
royal auquel le roi en titre l'a associé, même au détriment de 
celui-ci. Au commencement de la période que nous avons étudiée, 
du 1 er novembre H 79 au 19 septembre 1180, c'est le premier 
élément, l'association au pouvoir, qui prédomine; vers la an, 
c'est le second, l'usurpation du pouvoir. Mais, si l'on a présentes à 
la mémoire les fluctuations continuelles des institutions politiques 
au moyen âge, on ne s'étonnera pas que notre théorie ne soit pas 
absolue et qu'il y ait des restrictions à faire. Par exemple, même 
après lui avoir enlevé le sceau, Philippe- Auguste appelle son 
père dominus meus dans le préambule du traité de Gisors 1 . 
Cette expression est la reconnaissance d'un rang supérieur, 
comme suzerain, et Philippe se considère soit comme son vassal, 
soit comme son sujet. 

Nos sources ne s'occupent pas du tout de l'élément historique; 
quant au second, disons contemporain, les passages tirés de 
Raoul de Dicet et de la chronique de Mailros, que nous avons 
interprétés plus haut en parlant de la mort de Louis VII, y font 
allusion. Mais, en général, les indications sont trop vagues pour 
être utilisées par nous; on sent que les historiens de l'époque 
n'ont pas su distinguer l'avènement effectif de l'avènement légal. 
Ayant fait mention de la mort de Louis VII, Robert de Torigni 
ajoute 1 : « Cui successit filius ejus Philippus, sicut jam supra 
« diximus. » Robert d'Auxerre n'est pas clair quand il dit 3 : 
« Ludovicus... obiit, filio eius Phylippo jam in regnum pro- 
« vecto. » On reconnaîtra que Rigord s'exprime correctement 4 : 
« Quem (se. Philippum) ipse (se. rex Ludovicus) solemniter 

1. c Ego Philippn», Dei gratia rex Franconim, et ego Henricos, eadem gratia 
rex Anglorom... amicitiam innovavimus, quam dominus meus Ludovicus rex 
Francorora, et ego Henricus firmaveramas. • 

2. A. 1181, II, p. 98 (éd. Delisle). 

3. Mon. Gertn., XXVI, p. 242. 

4. { 1, à la fin. 
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■ Remis coronari fecit et postea per annum fere vivens in solio 

* regni Francorum gloriosissime regnantem vidit; cujus regni 
« anno primo christianissimus rex Ludovicus.. . migra vit ad 
« Dominum. » 

Les titres que les contemporains donnent à Louis VII et à son 
fils semblent dénoter que malgré tout le premier a toujours passé 
pour le roi véritable. L'auteur des Gesta' et Gervais de Cantor- 
béry 1 appellent Philippe novus rex. Gilbert de Mons oppose le 
novus rex au rex senior 3 . Robert de Torigni se sert trois fois 
de junior rex*. L'auteur de la Conlinuatio Sigeberti Aqui- 
cinctina emploie une fois senior rex pour désigner Louis VIP. 
Une lettre du pape, du mois de mai 1180, parle de Ludovicus 
illustris Francorum rex et Philippus rex filius eius*. Deux 
autres lettres du même, datées de juillet, disent : Karissimus in 
Christo filius noster Philippus, illuster junior Fj-aneo- 
rum rex 1 . 

M. Luchaire s'est déjà occupé du surnom As junior rex, qui 
seul distinguait du roi en titre l'héritier présomptif dès qu'il était 
sacré". Junior rex a été une formule fixe, dont nous n'avons 
pas l'équivalent; la conception moderne de la souveraineté en 
exclut le partage. 

Une monnaie qu'on a regardée comme un problème numisma- 
tique n'a rien de surprenant d'après ce qui précède. En voici la 
description exacte : Laon f Philippus Re. Ruste couronné de 
face. r/. f Ludovicus Re. Buste couronné de face. Denier en 
billon. Cab, de France*. 

La charte du vicomte Altaud, du 1 er septembre 1180, déjà 
mentionnée, ignore complètement que Louis VII existait encore. 
On lit à la fin : « Facta sunt haec a I. D. 1180... régnante 

* Francorum rege Philippo primo anno. » 



t. I, p. 244 et si 



I 



. 1181. 



»., VI, p. 418. 
J.-L6w.. 11,13660. 
7. J.-Low., II, 13688/89. 
B. /nit, I, p. 69. 

9. « Ce denier, qui porte les noms et tes effigies de deux toit, est un pro- 
blème nanti s ma tique. 11 s'agit évidemment de Louis VU. ■ Hoffmann, Jet 
ta royales de France, Paris, 1878, p. 16. — Voir Toectie, Beinrick Vf, 
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Les années du règne de Philippe II ont été comptées par la 
chancellerie depuis le 1 er novembre 1179 1 . Cet usage n'a rien de 
particulier, sauf sa régularité. Sous les rois précédents, on avait 
fait partir les années du règne tant du couronnement anticipé 
que de l'avènement réel 2 . On s'aperçoit aussitôt de la manière de 
voir de Philippe; pour lui ces deux actes n'en faisaient qu'un. 
Les chroniques ne notent pas les années du règne avec assez 
d'exactitude pour être étudiées. Rigord surtout n'arrive pas à 
une règle constante; car, comment concilier les données sui- 
vantes : 1° Louis VII meurt (19 septembre 1180) dans la première 
année du règne de Philippe; 2° les G est a primi anni com- 
mencent avec l'élection de Philippe (avril 1179); 3° les Oesta 
secundi anni avec le couronnement d'Isabelle (29 mai 1180)*? 

V. Le chancelier Hugues du Puiset. 

On ne sait pas au juste quand Hugues est entré en fonctions. 
M. Delisle 4 ne parle que delà fin de l'année 1179. M. Luchaire 5 
insiste sur la difficulté de déterminer la date. Il connaît le pas- 
sage des Gesta, d'après lequel les moines de la Trinité de Can- 
torbéry auraient reçu la charte de donation des mains de Hugues, 
mais il me semble qu'il n'a pas assez tenu compte du sens littéral 
du texte même. 

Après la disgrâce de Hugues de Champfleuri, évêque de Sois- 
sons, Louis n'avait plus nommé de chancelier. Depuis 1172, les 
chartes portent la formule data vacante cancellaria ou vacante 
cancellaria. Parmi celles qui appartiennent à l'année 1179, 
une, datée de Compiègne 6 , porte la mention Data per manurn 
regiam vacante cancellaria. Une autre, datée de Domart 7 , 
n'est signée que par les quatre grands officiers. Ces deux chartes 
se rapportent, comme l'a remarqué M. Luchaire, au séjour du 

1. Catalogue, introd., p. lux. 

2. Inst., 1, p. 138-143. Louis VI, introd., p. xxm et soir. 

3. gg 1, 2, 10. 

4. Catalogue, introd., p. lxxxv et soir. 

5. Études, p. 58-60. 

6. Études, q* 754. 

7. Études, n* 755. 11 existe deux localités de ce nom dans le département de 
la Somme : D.-en-Ponthien, arr. de Doullens, et D.-sor-la-Luce, arr. de Mont- 
didler, cant. de Moreuil. C'est D.-en-Ponthieu que M. Luchaire a eu en Tue. 
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à Compiègne (commencement d'août) et à son voyage à Can- 
torbéry (avant le 22 août). Domart est situé sur la route de Wis- 
aant, M. Lucbaire en conclut * que le cancellariat de Hugues 
« du Puiset ne serait donc pas antérieur au mois de septembre ou 
« aux derniers jours d'août 1179. Il est vrai qu'au dire des 
« chroniques anglaises les moines de Cantorbéry auraient reçu 
« la charte de donation des mains de Hugues du Puiset, son 
< chancelier. Mais il n'est sans doute question dans ce passage 
« que du diplôme régulier et solennel qui leur fut expédié par la 
« chancellerie après le retour du roi dans ses Etats. » 

Je cite les extraits des sources qui m'empêchent de me ranger 
de l'avis de M. Luchaire et de croire avec lui que l'entrée en 
fonctions de Hugues est postérieure au voyage de Cantorbéry : 

Gesta, I, 241. * Et haec orania fecit [Ludovicus VII] carta 
* sua confirmari Deo et beato martyri, et mouacbîs ibidem Deo 
« servientibus. Hanc autem cartam receperunt praefati monachi 
« ex dono Ludowici régis Francorum, per manum Hugonis de 

Puteaco, cancellarii sui, filii Hugonis Duuelmensis episcopi. » 

Gervais de Cantorbéry, I, 293. « [Rex Francorum] ad 
ibam martyris pernoctavit et in crastino in capitulo frater- 

nitatem petiit et accepit et data charta laetus recessit. » 

Annales Wintonienses a 1179'. * [Rex Francorum] dédit 
■ couventui ecclesie Christi in perpetuam elemosinam annuatim 
. r; im.»lios vini et, ut perpetuari posait donatio, sue carte et 
« sigilli roborata estmunimine. » 

Martyrologe de Cantorbéiy*. « Donationem suam etiam 
« carta confirmavit, cujus rescriptum inferius donatatur. » 

Je crois que l'expression île Gervais est décisive et qu'on est 
fondé à penser que Hugues a remis la charte, à l'occasion d'un 
acte solennel, le 23 ou 24 août 1179. H sera entré en fonctions 
pendant le voyage pour donner plus d'importance à la donation 
que le roi voulait faire en pays étranger aux sujets d'un roi 
étranger. 

Partant, les chartes royales de 1179, qui portent la formule 
Data per rnanum secundi Bugonis cancellarii, sont toutes 
ieures au 26 août, date du retour de Louis en France. Il y 
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:. Liebcrraann, Ànglo-ixormanniithe Getcltichtsquelten. 
L toc., XVI, p. 167. 
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en a quatre de Paris 1 , une de La-Neuville-Roi *, une de Sentis* 
et une de Melun 4 . Je suppose que le roi, en revenant d'Angle- 
terre et avant sa seconde attaque d'apoplexie, s'est arrêté à 
La-Neuville-Roi (en Beauvaisis) et à Sentis. Mais la charte datée 
de Melun nous force à admettre qu'il a encore pu se déplacer 
après ladite attaque. 

Selon M. Delisle, Hugues a rempli les fonctions de chancelier 
pendant la première année du règne de Philippe-Auguste. Des 
douze chartes du Catalogue qui appartiennent à la première 
année, deux ne nous intéressent pas ici : le traité de Gisors 
(n° 10) et la lettre du jeune roi à l'abbesse de Notre-Dame de 
Soissons (n° 9) ; elles ne présentent pas les formules usitées. Les 
dix autres ont été expédiées par le secundus Hugo, comme 
l'affirme M. Delisle. Les n M 1, 6, 7, 11 et 12 sont inédits. Dans 
le n° 3, autant qu'on peut en juger sur la foi des éditions, la for- 
mule relative au chancelier manque tout à fait. Dans le n° 5, 
l'édition de Mabillon (De re dipl., 1789, p. 664) ne donne pas 
le secundus devant Hugues. L'examen des originaux montrerait 
peut-être qu'une erreur s'est glissée dans les notes de M. Delisle. 

M. Luchaire a appelé l'attention sur la mention de l'année du 
règne qui, d'abord régulière sous Louis VII, devint rare depuis 
1159, et cessa tout à fait depuis 1174 5 . Par contre, elle se trouve 
dans les dix premiers actes de Philippe- Auguste, l'affranchisse- 
ment des serfs de l'Orléanais excepté (n° 2). 

Depuis le 1 er novembre 1180 jusqu'en 1185, les chartes de 
Philippe-Auguste ont été données par la main d'un chancelier 
qui s'appelle simplement Hugo. M. Delisle est d'opinion qu'il 
doit être distingué du secundus Hugo, et le rattache à la mai- 
son de Béthisi. Il passe sous silence une lettre (que d'autres 
savants français semblent connaître) d'Etienne, abbé de Sainte- 
Geneviève (évêque de Tournai depuis 1192), au pape Lucien III, 
lettre que les éditeurs du Recueil placent en 1182 ô . 

Etienne parle en termes très élogieux du chancelier du roi 

1. Études, n- 767-770. 

2. Ibid., n* 771. 

3. Ibid., n° 772. 

4. Ibid., n- 766. 

5. Ibid., p. 20. 

6. XIX, p. 284. 
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(qu'il ne nomme pas) et le recommande chaleureusement au sou- 
verain pontife. 11 déplore la coutume récente de quelques églises 
de France de ne mettre à leur tête que des enfants légitimes et de 
placer la naissance au-dessus du mérite et de la capacité. Ainsi, 
on avait insolemment reproché sa naissance au chancelier et on 
avait entravé sa carrière. Etienne prie le pape de ne pas tenir 
compte des gens trop scrupuleux, mais d'accorder un privilège à 
celui auquel beaucoup d'églises doivent les leurs dans le palais 
royal. 

Les éditeurs ont vu notre Hugues dans ce chancelier non 
imé, et à plein droit; car Hugues du Puiset, — M. Delisle le 
it lui-même, — était fils de levêque Hugues de Durham, qui 
joua un rôle si important sous Richard Cœur-de-Lîon', et qui 
avait un second fils, Henri. Selon toute probabilité, Hugues du 
Puiset était chancelier lorsque la lettre fut écrite, et celle-ci ne 
peut pas être antérieure au mois de septembre H81, pendant 
lequel Lucien fut élevé à la papauté. Nous apprenons en même 
temps qu'il était ecclésiastique et qu'il briguait un évèché. Sa 
grand' mère Agnès, femme de Hugues III du Puiset, était proba- 
blement issue de la maison de Blois-Champagne, et avait pour 
père Etienne II, comte de Blois, pour frères Thibaut IV de Blois 
et de Troyes, et Etienne de Blois, roi d'Angleterre'. Le chance- 
lier Hugues était donc neveu de la reine Adèle et de ses frères de 
Troyes, de Blois, de Sancerre et de Guillaume de Reims. Cette 
parenté ne lui a pas nui dans l'esprit de Philippe-Auguste, à ce 
qu'il parait; lorsque le vieux roi Louis VII fut privé du sceau, 
Hugues resta en fonctions. 

Al. Càrtelueri. 



1. Slul.hs, The earlu PluntagcneU, p. 117. 

1. Consulter, sur la maison du Puiset, A. de Dion, le Puiset aux XI' et 
XII' litcles, dans les Mèm. de la Soc. arch. d'Eure-et-Loir, 1889, IX, p. î!), 
31), el tes Seigneurs de Breleuit en Beaavaists, dans les Mém. de la Soc. de 
t'KUt. de Paris, 1883, X, p. 235. Je n'ai pu me procurer l'article de M. Cuissard 
les Itit'm. de la Soc. danoise. 
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QUELQUES MOTS 

SUR 

L'ORIGINE DES PAIRS DE FRANCE, 



L'origine des pairs de France est un problème historique qui a 
tourmenté bien des érudits depuis trois siècles. Il n'est pas encore 
pleinement résolu, et certaines personnes ont même tendance à le 
croire insoluble. Il y a dans cette énigme historique quelque chose 
d'irritant. On ne se résout pas à admettre qu'une institution qui, 
sous des formes diverses, s'est prolongée jusqu'à nos jours, ait des 
origines si mystérieuses qu'on renonce à les approfondir. Et encore 
si elle remontait à des époques obscures, telles que les périodes 
mérovingienne et carolingienne, cela pourrait encore s'expliquer. 
Mais on a renoncé à faire remonter cette institution si haut. On a de 
plus en plus tendance à la rajeunir, et on en place la naissance au 
cours du xin e siècle. C'est précisément une époque où les documents 
commencent à abonder. Les règnes de Philippe- Auguste, de Louis VIII, 
de saint Louis, de Philippe III sont de mieux en mieux connus. La 
naissance et les progrès de l'institution des pairs de France devraient 
donc nous apparaître sinon en pleine lumière, du moins avec quelque 
clarté. Ce qui a peut-être le plus nui à cette étude, c'est l'idée qu'il y 
a eu une date précise où Ton a créé les pairs de France. Cette manière 
d'envisager les institutions de l'ancienne France est radicalement 
fausse. Au moyen âge, toutes nos institutions se sont développées 
suivant un processus lent, presque insensible. Pas de créations subites, 
pas de révolutions brusques 4 . 

1. Voy. à ce sujet quelques réflexions fort Judicieuses de M. Oh.-V. Langlois 
(Revue historique, janv.-*vril 1890, t. XLI1, p. 82). 
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Chercher la date précise de la création des pairs de France est 
c un non-sens. On ne la trouvera pas, pas plus qu'on ne l.ron- 
a celle du Parlement ou de la Chambre des comptes. Tout ce qu'on 

ml raisonnablement espérer, c'est Hier quelques jalons, trouver 
quelques points de repère qui nous permettent de voir à quels stages 
d'évolution celle institution arrive peu à peu. 

En procédant selon cette mélhode, on s'apen;oil que cette étude 
est assez facile. Du commencement du n* siècle à la fin du int", les 
documents sont peu nombreux, il est vrai, mais ils sont suffisam- 
ment clairs et ont été l'objet d'études minutieuses. Enfln on verra 
que les crudits qui en ce siècle se sont occupés de celle question 
Bont arrivés tout près de la solution, plus près même qu'ils ne s'en 
doutaient. 

Nous allons passer en revue les divers documents qui peuvent 
aider à la solution du problème. Mais auparavant, il convient de dire 
{uclques mois des différentes significations du mot pair. 

■ La signification première de par, celle d'homme de même con- 

>on sociale et politique, s'est conservée naturellement pendant lout 
e moyen âge, mais ce mot a pris des acceptions plus particulières 
dès une époque ancienne ; 2" il désigne les époux ; le mari et la femme 
sonl pain l'un de l'autre 1 ; 3° il désigne des frères ou des cousins unis 
par un serment commun 3 ; 4° il s'applique a la fois au seigneur et 
au vassal : déjà, dans ia formule de Tours : * Qui se in alterius potes- 
tale commendat, » on trouve cette phrase : « Unde convenil ut si 
unus ex nobis de bas convenentiis se emutare voluerit solidos tantos 

Bs'io conponat 3 . » Ce sens se continue à l'époque carolingienne. 
Bn a de nombreux exemples dans les capitulâmes*; 5° pair 
Voj. Loi Ripuairc, Ht 49; Marco», I. I, c. 12; I. II, 5, 17, 39 (éd. Zenmer, 
, 87, 99, 100), Formulât Salieae Mtrkellanae (éd. Zenmer, p. 254). 
Lotbaire, Charles le Chauve el Louis le Germanique, réuni» A Mersen en 
se jurenl amitié el se déclarai pares {Annales de Saint- Berlin). De 
uiftni; Louis le Bègue el son rousin Louis, fils dit Germanique, en 879 [Ibid.). 
Cf. les traités de 851 el 860 (Ca pilataria Francor. {Mo*. Cerni). éd. Bore- 
tins el IruH, il, 77, 155, 299). — Déjà la loi des Alamans (titre XLV) 
ordonne que, lorsqu'un homme aura été lue dans une querelle, le meurtrier 
sera poursuivi par les pares de la victime qui, ici, sont visiblement ses parents. 
Ci ibid, LX1II. 

3. Thévcnin, Textti relatifs aux institut, privées, n* 'M, p. 32; cf. Marc n If, 

1, 32 (éd. Zenmer, p. 62-63). i pares snos, qui enm secnli fuerunl pre- 

di'ti ïiri îlli vel reliqui pares aut yasindi pares, gasindi rel amici eorum. ■ 

4, Par eiemple dans le capit. d'Aix 813, c. 20 {Capil. Franc, I, p. 172) : « El 
lîquis de tidelibus nostris conlra adversarium sunm pugnam aut aliquid ccr- 
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désigne encore souvent les vassaux bénéficiaires de l'empereur dans 
les capitulaires, surtout à propos des expéditions auxquelles ils 
sont astreints contre les rebelles 4 ; 6° en combinant le sens J" et le 
sens 4*, le mot est devenu, depuis le xi« siècle, l'équivalent de baron. 

Au xm e siècle encore, pair et baron sont synonymes. On en verra 
plus loin des exemples probants. Pour les distinguer des vrais pairs, 
dont l'étude nous occupe ici, il faut ajouter le mot Franciae. Les 
Pares, ce sont tous les barons relevant directement du roi. Les Pares 
Franciae, ce sont les Pairs au sens restreint et typique du mot 
Toutes les transformations de sens de ce mot s'expliquent aisément, 
et on ne les mentionne ici que pour mettre en garde contre des con- 
fusions, d'autant plus aisées et dangereuses que les différents sens 
du mot sont très proches l'un de l'autre. 

11 ne saurait donc être question d'une cour des pairs, d'une insti- 
tution de pairie que lorsque dans les textes nous rencontrerons le 
mot Franciae joint au mot pair, ou que nous verrons un groupe de 
seigneurs et de prélats séparé nettement des autres par une qualifi- 
cation particulière. C'est faute d'avoir fait cette distinction indispen- 
sable que les érudits et juristes des xvu et xvni* siècles 3 ont fait, en 
toute sincérité, remonter l'institution de la pairie jusqu'à l'époque 
carolingienne et même mérovingienne. 

Le premier acte de l'époque capétienne qui puisse faire supposer 
une cour des pairs est la lettre écrite par Eudes II de Chartres au 
roi Robert en 4023. Le roi et le comte se disputaient les comtés de 
Troyes et de Meaux auxquels tous deux avaient des droits, et une 
guerre acharnée était engagée. 



tamen agere voluit, et conrocavit ad se aliquem de comparu suis ut ei adjuto- 
rium praebuistet, et ille notait et exInde négligeas permansit, ipsum beneficium 
quod habnit aoferator ab eo et detur ei qui in stabilitate et fidelitate sna per- 
mansit. • Les historiens et les juristes (Championnière, Lehuerou, Flach, t. I, 
p. 231, etc.) n'ont pas saisi cette signification particulière du mot pair. Ils 
n'ont pas vu qu'il s'agissait d'une relation de seigneur à vassal, et ont cm à 
une relation d'égal à égal. Tous les pairs auraient ainsi formé une sorte d'as- 
sociation de secours mutuel. Ils ont bâti ainsi toute une théorie juridique, qui, 
n'étant fondée que sur des textes mal interprétés, ne tient naturellement pas 
debout. 

1. Cap. de 808, g 2; cap. de 811, gg 5 et 6; cap. de 865, g 1 ; cap. de 853, 
{ 9; recueil d'Ansegise, 1. III, cap. 71 (Capit. Franc., I, 137, 167; H, 329-330, 

76; 1, 432). Cf. Âdditament. e codic. Marculfi ( pares et amicos nostros), 

éd. Zeumer, p. 111; Cartae Senonicae, g 27, éd. Zeumer, p. 197; cf. Ibid., 
p. 505. 

2. Le Paige, Boulainrilliers, etc. 
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Il faut donner ici le texte de cette lettre qui a suscité des interpré- 
tations diverses : 



5 



Domino suo régi Roberto comeB Odo. 
Pauca tibi. Domino, dicero vola, si audire digneris. Cornes Ricardus, 
ûdelis, monuit. me veaire ad jusf il iatn a ut ad coucordiam, de que- 
rella quas habebas contra me. Ego vero misi causam banc totam in 
manu ipsius. Tum ille, ex consensu tuo, constîmit mihi placitum, 
quando et ubi hoc perfeci posset; sed, instante termine, cum ad hoc 
perageudum para Lu s essem, mandavit mihi ne me fatigarem ad condic- 
lom placitum veniendo, quia non erat tibi cordi aliam juslificationem 
sîv' 1 concordiam rocipere, nisi boc tantum, ut faceres mihi defeiidero, 
quod non essem dignus ullum benfficium teaere de te; nec sibi cora- 
petere dicebat ut me ad taie judicium exhiberet sine conventu parïum 
suurum. Daec causa est cur tibi ad placitum non occurri. Sed de le, 
domine rai, valde miror, qui me tara praepropere, causa indiscussa, 
tuo beneficio jndieabas indignum. Nam si reppiciatur ad condilionem 
generis, daret Dei gratia quod hereditabilis sim, si ad quatitatetn bone- 
iicii quod mihi dedisti, constat quia non est de tuo fisco, sed de his 
qoae mihi, per tuam gratiam, ex majoribus mois heredilario jure con- 
tragunt;siadservitiimeriium, ipse profeeto nosti, donec tuam gratiam 
habui, quomodo tibi seruerim domi et militiae et peregre. At, postquam 
tuam gratiam avertisii a me, et honorera quera dederas mihi tollere nisus 
es, si me et honorera meum defendendo aliqua tibi ingrata commisi, feci 
hoc lacessitus injuriis et neeossitate coactus. Quomodo onim dimittere 
possum ut non defendam honorent meum? Deum et animam meatn 
teslor, quod m agi s eligeremhonoratus mori, quam vivere dishonoralus. 
At si me dishonorare velle désistas, nihil in mundo est quod inagis 
quam gratiam tuam vel habere ve! promereri desiderem. Discordia 
onim tua mihi quidam molestissima est, sed et tibi, rai domine, tollit 
officii tui radicem et fructum. Jnstiliam loquor et pacem. Unde sup- 
plïciter exoro clementiam illam, quac tibi naturalîter adest, ei maligno 
consilio non lollatur, ut jam tandem a persécutions mea désistas, 
tibi, sive per domesticos luos, seu per manus principum, recon- 
permittas. Vale*. 

On voit, ce me semble, qu'il n'est pas question ici d'un jugement 
e la cour royale, comme le prétend M. Pfisler*, et que MM. d'Arbois 
■■ Jubainville 3 et Luchaîre* ont parfaitement raison d'y voir un 



1. Historiens de France, X, 501-502. 

2. Hobert le Pieux (p. 211-242). 

3. /(ii! des comtes de Champagne, \, 254. 

4. Itutltotions, î- éd., 1, 315. 
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arbitrage confié à Richard 1 . Le roi ayant refusé d'acquiescer à cet 
arbitrage, c'est alors qu'Eudes lui écrit et lui demande d'être jugé par 
la cour, « per domesticos tuas seu per manus principum reconciliari 
permittas. » Cette dernière phrase prouverait même que la cour des 
pairs n'était pas constituée. Quant au mot pair, il est bien difficile de 
savoir ce que Richard entendait par cette expression ; il ne la prenait 
pas assurément dans le sens précis et limité qu'on lui donnera au 
temps de saint Louis et de Philippe le Bel 9 . Cependant, il faut faire 
remarquer le vrai sens de cette phrase. Le roi Robert repousse l'ar- 
bitrage parce que, dit-il, Eudes n'est pas digne de tenir de lui aucun 
fief. Il s'agit donc de le déclarer félon et d'exercer le droit de com- 
mise. Il n'y a plus lieu à l'arbitrage, et Richard déclare à Eudes qu'il 
n'a pas le droit de prendre sur lui seul une chose aussi grave; il lui 
faut le concours de ses pairs, « nec sibi competere dicebat [Ricardus] 
ut ne ad taie judicium 3 exhiberet sine conventu parium suorum. ■ 
Eudes n'admet pas qu'il se soit rendu coupable de forfaiture. Les 
biens en question 4 ne sont pas du fisc royal, mais viennent de ses 
ancêtres. Il réclame soit un jugement, soit un arbitrage (les deux 
sens peuvent se défendre) de la cour du roi, sur la question de fief 
et non sur le fait de la forfaiture dont il se déclare innocent. 

Ce qu'il importe de retenir de ce texte, c'est que déjà, en 4023, le 
roi ne peut exercer le droit de commise sans l'assentiment des pairs 
de l'accusé. Mais qui sont ces pairs? — Leur nombre est-il restreint? 
— Le texte ne le dit pas. 

Au reste, que le concours des grands fut indispensable au roi pour 
exercer le droit de commise, ce n'est pas même un fait nouveau. Dès 
le ix« siècle, c'était, sinon le droit, du moins une coutume que le sou- 
verain n'aurait pas impunément violée. Un exemple entre vingt 

1. c ... me venire ad justitiam aut ad concordiam de que relis quas habebas 
contra me. i Eudes choisit l'arbitrage (concordiam), puisqu'il remet la cause 
entre les mains de Richard : c ego vero misi causam banc totam in manu ipsius 
Richardi. » — Je ne parle que pour mémoire de la théorie bizarre de Bernardi 
(Mém. de VAcad. des in&cr., 1833, p. 618-620}, qui soutient que la querelle était 
entre le comte Eudes de Chartres et Richard de Normandie, et qu'il faut lire : 
c de querelis quas habebat [Ricardus] contra me, i et non c habebas. i Cette 
théorie ne tient pas debout. B. lui-même ne réussit pas à sortir des difficultés 
qu'elle soulève. 

2. Luchaire, 2 - éd., I, 315. 

3. C'est ce mot qui a trompé M. Pfister (p. 241, n. 4). Il n'a pas tu qu'il 
s'engage, à partir de là, une nouvelle affaire, et que c'est précisément parce qu'il 
va y avoir un jugement que Richard se désiste de son rôle d'arbitre. 

4. Sont-ce même les comtés de Troyes et de Iteaux, comme le prétend 
M. POster? 
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En 864, Bernard, petit-fils du célèbre Guillaume de GcUone, à 
l'issue de l'assemblée de Pitres, se cacha dans un bais dans le but 
d'assassiner Robert et Ram nui I", fidèles de Charles le Chauve, et peut- 
être même le roi. Le complot fui découvert et Bernard prit la fuite. 
Il fallut le jugement des fidèles pour que le roi pût reprendre au 
traître les honores qu'il lui avait donnés. « (Inde judicio suorum 
fidelium honores quos ei [Bernardo] dederat rex recepit, et Rodberto 
lideli suo donavit*. » 

Dans un traité d'alliance conclu en * JQ9 entre Henri I", roi d'Au- 
glelerre, et le comte Robert de Flandre, on trouve le passage suivant : 
■ Ipso cornes illuc ibit et regem Henricum per fidem jurabil... nec 
(liinitti-l, qui» eat.donec rex Franeiae judicari faciatcomitem Rober- 
tiiin, quod non debeat juvare amicum suum super regem Angliae 
cujus feodum tenel; et liùc per pares suos qui eu m jure judicare 
debeaal 3 . » Nous voyons par cet acte que le comte de Flandre a droit 
d'être jugé en certains cas par ses pairs. Mais qui sont ces paiFs ? 
quel est leur nombre ? nous n'en savons toujours rieu 3 . 

En H 53, la cour du roi Louis VII eut à juger un procès entre l'évéque 
de Langres et le duc de Bourgogne. Celui-ci refusait obstinément de 
remplir ses devoirs de vassalité envers le premier. Nous verrons que 
des les premières années du mi* siècle le duché de Bourgogne et 
revécue de Langres étaient certainement des pairies. S'il en était de 
même au milieu du m* siècle, nous trouverions a coup sûr trace do 
ce fait dans cet acte de 1 153. Nous connaissons fort bien la compo- 
sition de la cour qui siégea à Moret. Le procès fut débattu, congre- 
gatis trmllis archiepîscopis, episcopis atque baronibus. Ces évêques 
et barons étaient, outre les parties : Hugues, archevêque de Sens, 
Thibaud, évoque do Paris, Alen d'Auxerre, Bernard, archidiacre de 
Paris, Thierry -Galeran, Adam le Chambrier et alii quamptures'. Si 
l'on en excepte les parties, aucun autre personnage ne figurera par 
La suite clans la cour des pairs ; ni l'archevêché de Sens, ni les évè- 
chés de Paris et d'Auxerre n'ont jamais été des pairies. 

La conclusion qu'on en tire immédiatement, c'est que la cour des 

1. Annales de Salnt-Bertln, i l'an 864. 

2. Rymer, ,icla, foedera. I, p. 1 ; Mably, Observ. sur t'hlst, de France, I. III, 
th. 2; Pardessus, Bibl. de VÉc. des chartes, 1847-48, p. 388-287. 

3. De même pour le traité de 1163 entre Henri II, roi d'Angleterre, Henri 
Courmantcl et Thierry, comte de Flandre, où se trouve celle phrase : « jus- 
qu'à ce que le roi de France ait fait prononcer contre le comte Thierry, et hoc 
per pares suas qui comitem Ftandriae de jure debent judicare. t 

\. Cet acte a été publié bien des fois, et en dernier lieu par 11. Ch.-V. Lan- 
gloU, Textes relatifs au Parlement, a' XI, p. 18-21. 
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pairs n'est pas encore constituée au xu* siècle. Les procès de ceux qui 
seront plus tard des pairs sont jugés par la cour habituelle du roi ; 
le nombre et la qualité des jugés ne sont pas spécifiés. Ce document 
de 4453 est d'une importance capitale, et tous ceux qui se sont 
occupés de la question Font attentivement étudié. Il prouverait que 
l'attribution du titre de pair à un certain nombre de personnages et 
leurs prérogatives sont à coup sûr postérieures au milieu du xn« siècle 1 . 

J'omets la prétendue ordonnance de Louis VU sur le sacre de Phi- 
lippe-Auguste, où Ton verrait déjà les privilèges et devoirs des pairs 
lors du couronnement des rois. L'authenticité de cette pièce, publiée 
pour la première fois en français par Du Tillet*, a été maintes fois 
attaquée 3 . Elle ne tient pas debout. Elle est contredite d'ailleurs par 
tout ce que nous savons du sacre de Philippe- Auguste en 4479. Il 
nous est raconté par Guillaume le Breton, Roger de Hoveden, auteurs 
contemporains, et par Henri de Peterborough. 

L'expression de pair de France apparaît pour la première fois 
dans une lettre écrite au roi Henri II en 4474 par Pierre Bernard, 
ancien prieur de Grandmont. Nous reviendrons plus loin sur ce 
document important et trop négligé par les derniers érudits qui se 
sont occupés de la question. 

Le fameux procès de Jean Sans-Terre en 4202 ne peut nous four- 
nir aucune lumière. M. Bémont a démontré, il y a quelques années, 
qu'il était faux que Jean eût été condamné à mort par une cour des 



1. C'est l'opinion en dernier lien de H. Lochaire (2- éd., II, 314). Elle avait 
déjà rencontré des partisans an xyii* s. Brassel, qui croit à l'antiquité des 
pairs de France, l'attaque vivement {Usage des fiefs, I, 651) : t La raison de 
cette différence est qne dans l'affaire du duc de B. de Tan 1 153 il ne s'agissoit 
pas de sa pairie de France, mais seulement d'un fief particulier qu'il tenoit 
de 1 evesque de Langres, ce qui ne demandoit point les mêmes formalités que 
celle qu'il avoit été nécessaire d'observer contre la comtesse de Champagne 
parce qu'on lui disputoit la Champagne [en 1216]. • Je doute que cet argument 
puisse convaincre le lecteur. 

2. Recueil des rois de France, 1587, p. 256 ; reproduit par Godefroi, Céré- 
monial françois, I, p. 1. 

3. Tout d'abord par Dom Vaissette (Hist. de Languedoc, éd. Privât, MI, 
note; XXVI, p. 74-75. Cf. Ibid., A. Molinier, en note) ; Histoire littéraire (XIV, 
p. 22 et ss.); Bernardi (p. 612-614); H. Lochaire (2* éd., I, 315; II, 310-311). 
L'authenticité fut admise au siècle dernier et au début du xix" siècle par 
d'Aguesseau, Ver toi, le président Hénault, Pastoret (voy. Histoire littéraire, 
t. XIV). Enfin, chose étrange, un homme aussi érudit que M. A. de Barthélémy 
s'est appuyé sur ce document pour faire de Louis VU le premier roi qui ait eu 
des armoiries (Mém. de la Soc. des anliq. de VOuest, t. XXXV, année 1870- 
1871, p. 45). 
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pairs pour le meurtre de son neveu Arthur. C'est là une fable inven- 
tée par Louis VIII en 1246, au moment où il se préparait à conquérir 
!e royaume d'Angleterre, et qui lui fut probablement suggérée par 
Philippe- Auguste. Si Jean subit une condamnation en 1202, ce fut 
celle de la perte de ses fiefs sur le continent, pour avoir refusé de 
comparaître à la cour du roi où il était traduit pour défaute de droits 
par ses vassaux poitevins. Les juges de cette cour étaient les membres 
ordinaires de la cour du roi '. Uês le commencement du iviir siècle 
d'ailleurs, on n'admettait plus que Jean eût été condamné par une 
cour de douze pairs. Dom Vaisselle * faisait justement observer que 
même dans le rapport des envoyés de Louis VIII auprès d'Inno- 
cent IIP le mot pair était visiblement synonyme de baron". Au 
commencement du xii* siècle, un membre de l'Académie des ins- 
criptions, Bernardi, après avoir nié la vérité de la condamnation de 
Jean Sans-Terre, démontra qu'il aurait été bien difficile de réunir 
douze pairs pour juger le roi Jean. D'abord, sur les six pairies laïques 
qui noua apparaissent au cours du mi* siècle, deux, celles de Nor- 
mandie et d'Aquitaine, auraient appartenu à l'accusé. Le comte de 
Flandre, parti pour la croisade dès le début de 1202, ue put certai- 
nement prendre part au procès. II en fut de même du comte de Cham- 
pagne, Thibau(l IV le Posthume, qui était alors à peine âgé de deux 
Le comte de Toulouse, ennemi de Philippe-Auguste et allié à 
n, ne se rendit certainement pas à la cour. Resterait le duc de 
•gogne, qui, seul des pairs laïques, aurait pris part au jugement*. 

ifm, en ce qui concerne les pairs ecclésiastiques, Dom Briai fait 
observer' que leur caractère même de clercs leur interdisait de pro- 
noncer une condamnation à mort T . 

Ce dernier argument n'a plus de valeur maintenant qu'il est 

t. Vot. BémODt [Revue kiitoriqve, 1886, t. XXXII, p. 309 et m.). 

2. Hiit. de Languedoc, éd. Privai, VII, 77. col. 1 

3. Ce rapport a été inséré par Roger de Wendover dans sa chronique que 
les éditeurs des HUtorieni de France n'onl pas su ilîsti u^u.-r de celle de son 
successeur Mathieu de Paris. Voy. ce rapport dans la Chronique de Mathieu 
de Parl$, éd. Luard, 1. II, p. 652 et 657. 

1. Bru ssel combat (sans lea nommer) ceui qui soutiennent la synonymie du mot 
pair et du mol baron dans le procès de Jeau Sans- Terre [Via ge des /iefs, 1,653-654). 

'j. Bernardi [p. 6t2-6iï). Ce raisonnement a été repris par Pardessus (Bibl. 
de fie. des chartes, 1817-18*8, p. Ï99-302). 

6. Historiens de France, I. XVII, préface, p. 26. 

7. Beunnol prétend (Oiim, préf., p. ilyh-ilyui) que Philippe-Auguste ins- 
titua 1 l'occasion de ce procès sii pairs laïques, puis, peu après, pour complé- 
ter ton ouvrage, six pain ecclésiastiques ; cette assertion ne repose sur rien el 
ne supporte pas l'examen. 
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démontré que Jean ne fut pas condamné à mort. Le raisonnement 
de Bernardi sur l'absence des pairs laïques ne prouverait pas davan- 
tage contre l'existence d'une institution de la pairie à cette époque. 
Jamais, en effet, il n'a fallu pour juger un pair que tous ses collègues 
fussent réunis et que les autres membres de la cour du roi fussent 
écartés. La présence d'un certain nombre de pairs au milieu des 
membres ordinaires de la cour était seule nécessaire. La phrase 
« jugement des douze pairs » est une expression toute faite qui ne 
correspondit jamais à la réalité. 

La présence du duc de Bourgogne et de deux ou trois pairs ecclé- 
siastiques aurait donc parfaitement suffi pour que, en 4202, Jean fût 
condamné légalement par ses pairs. Mais en réalité les documents ne 
nous permettent pas de nous prononcer nettement dans un sens ou 
dans l'autre 1 . Si Ton en croyait une lettre écrite par Louis VIII en 
4224, Jean aurait été réellement condamné par ses pairs. A cette 
date (4224), expirait une trêve de quatre ans conclue avec Henri III; 
Louis envahit le Poitou. Par une lettre datée du 3 août 4224, le pape 
Honorius III s'en plaignit à Louis VIII et l'invita à renouveler la 
trêve. Le roi de France lui répondit qu'il entendait se mettre en pos- 
session de territoires qui lui appartenaient légalement : « De quibus, 
et aliis feodis de regno Francorum moventibus, fuit abjudicatus 
Johannes quondam rex Anglie, perjudicium parium suorum Fron- 
de, baronum nostrorum, antequam iste rex Henricus Anglie genitus 
esset sive natus 9 . ■ 

Le double sens du mot pair apparaît ici encore. Les pairs de 
France sont tous vassaux (barons) du roi, mais tous les barons du 
roi ne sont pas pairs de France. Ces pairs de France semblent bien 

1. La réponse (n* 2) du pape Innocent III aux envoyés de Louis VIII ne nous 
aide pas à sortir d'embarras. Le pape objecte qne Jean n'a pu être condamné 
par ses pairs, puisqu'il est roi, et qu'ainsi les barons sont ses inférieurs : c Ad 
hanc objectionem opposait dominus papa quod barones Francie non potaerunt 
jndicare eum ad raortem quia sit rex unctus, et ita, sicut saperior, per barones 
tanquam inferiores non potuit ad mortem condemnari, quia major dignitas quo- 
dam modo absorbet minorera, i Les ambassadeurs français répondent que Jean 
a été condamné en qualité de comte et duc et non de roi. On voit qne les 
barons ne sont pas spécifiés par le pape et que, d'ailleurs, ce qu'on sait du peu 
de sincérité des ambassadeurs ne permettrait pas d'utiliser leur témoignage. 
Cependant, comme à la même date et dans les mêmes circonstances (Itelun, 1216) 
la cour des pairs apparaît organisée comme nous allons le voir, on peut con- 
clure que les ambassadeurs font bien allusion aux pairs de France et non à 
des barons quelconques. 

2. Cette lettre est publiée dans les Annales eccl&iastici, t. XX, p. 482; citée 
par M. Bémont (laid., p. 43-44). 
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ici séparés des liarons. Mais les mensonges de Louis en -I2J6 ne 
peuvent nous permettre d'ajouter foi entière à ses assertions. 

Heureusement, un document antérieur de huit ans à cette lettre 
va enfin nous faire constater l'existence d'un groupe de personnes 
auxquelles est réservé plus spécialement le titre de pair. 

Érard, comte de firienne, disputait à Blanche de Navarre et à son 
fils Thibaud la possession du comté de Champagne, vacant par la 
mort du comte Henri 1 . Les deux parties passèrent diverses transac- 
tions pendant quelques années, l'affaire ne pouvant recevoir encore 
de solution vu la minorité du jeune Thibaud IV. Enfin, au mots de 
juilk't I2lfi, l , l[ili|)pe-At!i.'iiMe résolut de trancher le débat. Il fil 
semondre la comtesse et son fils Thibaud par le duc de Bourgogne, 
par Mathieu de Montmorency et par Guillaume des Barres, de venir 
répondre en sa cour à Melun « juri parilure super querela quam 
Erardus de Brena et Philippa, que dicilur uxor ejus, contra eamdem 
comilissam et Theobaldum filium ejus proponebant. » L'afïaire est 
iiigGC*aparibu$regmnostri, videlicet: A. Remensiarcb.,W.Lingon., 
W. Cal liai. , Pli. Belvac, Slephano Noviomensi, episcopis, et 0. duce 
Burgundie et a mullis aliis episcopis et baronibus nostris, videlicet 
G. Allissiodor., R. Carnotenst, G. Silvanectensi et J. Lexoviensi 
episcopis, et Guillelmo comité Ponlive, R. comité Drocarum, P. comité 
Britannie, G. comité Sancli Pauli, W. de Ruppibus, senescallo 
Aadegavensi, W. comité Jovigniacensi , J. comité Bellimonlis et 
R. comité de Aienceon 1 . » 

Il ressort de ce texte capital : 4° que les pairs ne sont pas les seuls 

s d'Érard de Brienne, qu'ils sont même toujours désignés sous 

e titre général de barons 1 ; 2° que cependant dans la cour du roi un 

erlain nombre de personnages sont spécialement désignés sous le 

e de pair et nommés à part; 3" que déjà en 4216 apparaissent les 

t pairs ecclésiastiques traditionnels : Reims. Langres, Chàlons, 

sauvais, Noyou. L'absence do révoque de Laon s'explique facile- 

inl par la vacance du siège épiscopal'; 4° que si un seul pair 



1. Cette affaire est longuement cl judicieusement exposée par Le Paige, 
Lettres historique» sur tes fondions essentielles du Parlement. Amsterdam, 
175», t. Il, p. 9S-1Î0. 
1. Ce leile a élé publié bien des fuis, en dernier lieu par II, Ch.-V. LanRloia 
s son Recueil, a' XIX, p. 31-33. 
I. Celle synonymie apparat d'une façon encore plus éclatante dans une lettre 
u pape Honorius III par Phi lippe- Auguste en avril 1217. Voy, sur celle 
e L. Delisle, Catal. des Actes de Plt.-Âug., a' 1739; Langlois, p 33, n. I; 
e Paige l'a traduite (1. II, p. 117). 
L Robert l", evéque de Laon, est mort an mois d'octobre d'une année inroii- 
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laïque, le duc de Bourgogne, est mentionné, cela est dû à des cir- 
constances fortuites et n'indique nullement que les autres pairs 
laïques n'existassent pas encore. En effet, les pairies de Normandie 
et d'Aquitaine ne pouvaient être représentées. La Normandie était 
tombée aux mains du roi et Louis VIII se préparait justement à l'as- 
semblée de Melun à attaquer Jean Sans-Terre. Le comté de Cham- 
pagne était précisément l'objet du débat. Le comté de Toulouse était 
disputé entre Simon de Montfort et Raymond VII. Quant au comte 
de Flandre, son absence s'explique aisément : Philippe-Auguste le 
retint constamment prisonnier depuis la bataille de Bouvines 1 . 

Nous pouvons donc conclure à coup sûr que la cour des douze 
pairs de France était constituée avant 4246, mais que dans la pra- 
tique la réunion des douze pairs était à peu près impossible. Seuls, 
les pairs ecclésiastiques moins engagés dans les disputes séculières 
pouvaient assister aux séances de la cour. Enfin, il n'était nécessaire 
ni que le chiffre de douze fût atteint, ni même que les pairs fussent 
seuls juges pour qu'un des pairs de France pût être condamné. 

Le même Thibaud IX, en faveur de qui avait prononcé l'assemblée 
de Melun, prêta hommage au roi en 4220. Il jura de lui garder hom- 
mage et fidélité tant que lui-même lui ferait droit en sa cour par le 
jugement de ceux qui peuvent et doivent le juger. Le comte de Cham- 
pagne fait évidemment allusion à la compétence de la cour des pairs *. 

En 4224, Jean de Nesle en appelle à la cour du roi contre la com- 
tesse Jeanne de Flandre. Celle-ci déclare que « Johannes de Nigella 
pares habebat in Flandria per quos debebat judicari in curia comi- 
tisse, et quod parata erat ei facere jus in curia sua per pares ipsius 
Johannis; nec idem Johannes dicebat quod comitissa defecerit ei de 
jure per pares ipsius Johannis, per quos judicari debebat in curia 
com Hisse; et ita requirebat comitissa curiam suam de Johanne de 
Nigella. » Jean de Nelle répondit que la cour de la comtesse lui avait 
dénié justice et qu'il en appelait de défaute de droit (de defectu juris) 
à la cour du roi. La cour retient l'affaire 3 . Cet acte donnerait lieu 
à de nombreuses réflexions. D'abord, on remarquera que le double 
sens du mot pair se continue, et que le comté de Flandre a aussi sa 

nue, probablement 1215. Son successeur Anselme aurait été élu en 1215 selon 
Sainte-Marthe, mais en réalité il n'apparatt pas dans les actes avant juin 1218. 
Voy. Gallia christiana, IX, 536-537. 

1. Bn ce qui concerne la procédure, remarquer que la comtesse est ajournée 
par un pair (le duc de Bourgogne) et deux barons. 

2. Voj. ce serment dans Chantereau-Lefèrre, De l'origine des fiefs, Preuves, 
p. 115, et dans Brussel, I, 349. 

3. Langlols, Recueil, n* XXI, p. 3M6. 
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rs. Ensuite, que l'action de la cour du roi est singulière- 
ment envahissante dès le début du xiii* siècle, puisqu'on peut en 
appeler à elle des décisions rendues parles cours des grands vassaux. 
De plus, les pairs dépendent bien étroitement de la cour s'ils sont 
obligés de comparaître pour répondre à toute accusation de déraute 
de droit du leurs vassaux; enfin, en ce qui concerne la procédure, 
que la comtesse de Flandre refusa d'abord de se rendre à la cour 
parce qu'elle n'avait été ajournée que par deux chevaliers, tandis 
que per pares suas citari debebat (on se rappelle que Blanche de 
Navarre et son fils ont été ajournés par un pair et deux barons), il 
ne faudrait pas cependant exagérer ces conclusions. La situation 
dépendante où apparait la comtesse Jeanne s'explique par l'état où 
Philippe- Auguste avait réduit la Flandre après la bataille de Ifou- 
vines. Le comté de Flandre vaincu, privé de son maître retenu pri- 
sonnier par le roi, démembré, gouverné par une femme, pouvailètre 
réduit a subir des conditions exceptionnelles, Il esl fort peu probable 
qu'en i22-i tout autre pair de France eût consenti à répondre devant 
la cour d'un différend avec son vassal, alors surtout qu'il avait été 
tranché déjà par un jugement antérieur. 
Mais là n'est pas le grand intérêt du procès de 4224. La partie 
(ilale, c'est de voir les pairs de France 1 vouloir être seuls juges 
'une affaire où est impliqué l'un d'eux et s'opposer à ce que les 
grands officiers de la couronne (chancelier, bouleiller, chambrier, 
connétable) prennent part au jugement. Cette prétention montre que 
la cour des pairs se prenait déjà fort au sérieux et quels dangers elle 
aurait pu plus tard causer à la royauté si on y avait fait droit. Elle 
était inadmissible au point de vue historique 1 . Les grands officiers 
prouvèrent se debere ad usas et consuetudines Francis observalas 
interesse ohm panbus Fraude ad judicandum pares, et on leur donna 
raison 3 . 



t. L'acle ne donne malheureusement pas leurs noms. 

1. On se rappelle ijue, d'eu* siècles auparavant, Eudes de Charlres demandait 
an roi Robert de vouloir bien le faire juger soil par les grands du royaume, 

soit par ses propres officiers, < meque tibi sive per domesticos ruai sive 

per roaaus prtncipum reionriliari permutas. • — Voj. plus liaul, p. 37-38. 

3. H. Luchaire (ire de celle prétention la iWfillrinn que l organisation de la 
cour des pairs était récente et qu'on ne savait trop si les officiera du roi avaient 
droit de séance et de jugement avec eui. Celle hypothèse esl ingénieuse, mais 
ne me convainc pas. Celle prétention des pairs a pu se faire jour 1res long- 
temps après l'organisation de celle cour. Elle peut être due à des circonstances 
fortuites, à des motifs d'inimitié personnelle, soil entre les pairs et les grands 
Trier», soit enlre ceut-ci et les parties, elc. Nous n'en saurons jamais la traie 
:, faute de documents. 



n 



H^UICKS m POCFHEKTS. 



lequel 

.Taire 



Je passe sous silène* le procès de (230 contre Pierre Mauclerc, 
duc (ou plutôt haillislrp) de Bretagne, auquel prirent part comme 
juges les comtes de Flandre, de Champagne, etc. Ce procès, sur lequel 
s'étendent ceux qui ont étudie les origines de la pairie, n'a rien à 
avec la question, puisque la Bretagne n'était pas encore une pat 

Je me bornerai maintenant à signaler les témoignages épars 
nous signalent des pain au nu" siècle. 

Dans une lettre écrite en 4233 par saint Louis au doyen et au 
chapitre de Laon, se trouve cette phrase : « ... quod episcopus Iielva- 
censis in baronïa et in feodum homagii ligii de nobis leneal quod 
habcl apud Belvacum, et quod par lit ex eo Franciae, vos credimus 
non latere... 1 , • qui confirme la pairie de l'évècbé de Beauvaîs déjà 
apparue dans l'acte de 1216. 

Pour la Flandre, un nouveau témoignage nous est donné par te 
procès du comte et de la comtesse Marguerite de Flandre, jugé (Paris, 
mars 1214) par leurs pairs les évoques de Langres. Laon et Noyon*. 
Cet acte confirme encore qu'il n'était pas nécessaire que les douze 
pairs fussent réunis pour que la seutenee fût valable; de plus, que 
tes pairs ecclésiastiques pouvaient juger les pairs laïques sansadjone- 
Uon de pairs laïques. 

Un important procès atteste la pairie de l'arcltevêché de Reims 
en J 35» *. A cette époque, les bourgeois du bourg Saint -Rémi 
s'adressèrent à Louis IX pour le prier de reprendre l'abbaye Saint- 
Rémi en sa garde, qu'usurpait l'archevêque. La cour prononça en 
faveur de l'abbaye et du roi. Le jugement avait été rendu par Julien 
de Péronne et autres * maistres. > L'archevêque désolé s'adresse à 
ses conseillers qui le réconfortent en lui disant que le jugement 
n'était pas valable : ■ Pour te qu'il n'eit pas fais m meut par vm 
pen; et vova iettet ptn; à dwa estre jugiex fur « 



t. Je **ht* fomtUmtm 
èe wrrtm.a> uyl Jr U 
«Ml qai (il Ml obMrw (p. 646-617) qw 
bM 4* 1* pair». 

î- D» C-**, éé. Fam, VI, IW, ai. 3; Vari*, Ank. 
Ct 
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ie retourne trouver !c roi, et Pierre de Huios, son avocat, s'adres- 
sant a Louis IX, lui dit : « Par foi, sires, li arcevesqutx est pers de 
France-, H doit estre jugiez par ses pers. Cisjugemens n'est pas faiz 
par ses pers; si ne mut pas que il li grief, elc... Et ti maistre se 
conseillèrent et dirent que cisjugemens estait bons et rainables, car 
la querele dont li jugemens estoit fais n'estait pas de la perie, et 
pour ce convenoit-U qu'il fust tenus. Atanl se parti l'arcevesques de 
Rai ns du court sanscongié penre, tout plourant'. » 

Nous apprenons encore par ce procès que dès le milieu du xiii" siècle 
on soulevait ta question de compétence. La cour des pairs n'aurait 
pas eu juridiction dans toutes les causes concernant les pairs. Toute- 
fois, je ne sais si cette théorie que nous voyons formuler par les 
a maîtres » du Parlement répondait à quelque réalité ou à quelque 
principe juridique. Il est probable que le Parlement se gardait bien 
de définir quels cas étaient « de la perie. a De même que, pour les 
cas royaux, il préférait se retrancher derrière des formules vagues. 
En 1224, la cour avait, contre le droit du temps, accueilli l'appel de 
Jean de Nesle contre la comtesse de Flandre, sans se soucier le moins 
du monde si l'affaire était du ressort de la pairie. En {259, la cour 
écarte au contraire les pairs parce qu'elle est défavorable à l'arche- 
vêque de Reims et serait heureuse de lui infliger une condamnation. 
Donc pas de théorie juridique a tirer encore de ces deux procès, de 
i 224 et 1 258, Le point de droit, la compétence de la pairie, ne sera 
formulé que plus tard. 

En celte même année (I25!>), qui voyait la condamnation d'un 
pair, un autre pair, le duc d'Aquitaine, roi d'Angleterre, prétait 
hommage lige à saint Louis..., « et tendrons de lui [Louis IX] comme 
per de France et dux d'Aquitaine 3 . » 

Nous lisons dans un arrêt de 42G7 contre l'évéque de Châlons : 

. Le récit détaillé el pittoresque de ce jugement noua a été transmis par le 
Mènes iri'l de Reims (éd. de Wailly, p. 240-245), qui n'aimait pas Thomas de 
Beaumelz, archevêque de Reims, a qui tout conioiloil. < (Cf. ee mol de saint 
Louis s'adressent au même personnage : i Par les sains de céans, si fériés pour 
Compieigne, par la convoitise qui est en tous. • — Joinville, éd. de Wailly, 
t_ miivi, p. Ï85.) Le successeur de Thomas de Beaumelz, l'archevêque Jean, 
nous dépeint le procès naturellement sous une tout autre couleur, mais en ce 
qui concerne la question de la pairie, qui seule nous intéresse ici, il confirme 
de tous points le Ménestrel de Reims (Voy. Varia, Ârch. admin., I, 2* partie, 
p. 897, et Langlois, p. 51-56). La véracité du Ménestrel de Reims nous est en tin 
attestée par les Olim, I, 154-155. 
2, Brussel, 1, 3Î3 (en noie). Pour les pairies d'Aquitaine, Langres, Noyon, 
et Flandre en 1261, voy. W. Shirley, Royal ItUert Mustratite of 
•f Henri ///, Londres, 1806, II, 269. 
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« Proposuit pars aiia. quod de hoc tenebatur in hac curia respondi 
dielus episeopus cum sit baro et par Francie et homo ligius domini 
regù'. ■ 

Jusqu'ici des textes épars el des allusions nous ont permis, mal- 
gré leur brièveté et leur rareté, d'affirmer l'exisLencc de l.i pairie 
dès les premières années du mi* siècle. Dans une ordonnance de 
Philippe le Hardi, en date de 4275, nous voyons l'institution nette* 
ment constituée par les douze pairies traditionnelles de Flandre, 
Guyenne, Bourgogne, Normandie, Toulouse et Champagne, pour les 
laïques; des comtés de Beauvaîs, Noyon, Cbàlons, des duchés de 
Reims, Laon, Langres, pour les ecclésiastiques*. 

Sur les six pairs laïques, trois dès celle époque étaient flclifs et 
ne sont plus mentionnés ici que traditionnellement. En effet, la Nor- 
mandie et Toulouse étaient devenus domaines royaux. La Champagne 
venait de subir le même sort par suite du mariage de Philippe le Bel 
avec Jeanne |)274). Aussi, dans un catalogue de pairs donne par 
itrussel 3 et qui présente les plus grandes analogies avec celui publié 
par M. Langlois, les seules pairies laïques mentionnées sont la 
Flandre, la Guyenne et ta Bourgogne. Et comme celte réduction 
excessive des pairs laïques avait quelque chose de choquant pour 11 
contemporains , dont l'esprit était habitué à l'expression « dot 
pers, » le roi Philippe le Bel, qui pourtant n'y avait guère d'inléré 
semble-l-il, compléta le nombre sacramentel en créant, eu 121 
trois nouvelles pairies en faveur de Charles de Valois, duc d'Anjm 
de Robert, comte d'Artois, et de Jean, duc de Bretagne *, 

Inutile de poursuivre plus loin cette énumèralion de textes. A 1. 
fin du in i* siècle, l'institution des pairs est constituée dans ses é 
menls essentiels. Les documents deviennent plus nombreux et l'étui 
en est facile 1 . 



1. Otlm, I, 666, Dn Cange, éd. Favre, VI, 150, col. 2 et 3, 152, col. 1. 

2. Ce document ■ été publié pour la premier! foti par M. Langlois (Pht- 
lippe III, p. 423) d'après le ma. lat. 5188 de la Blbl. niL 

3. Usage de* /iefi, I, 667-668. Langlois, Philippe III, p. 423. Brusaet I al tri- 
bu e sans raison a Philippe le Bel. 11 est plus probable que no 
second? rédaction de Philippe 111 où l'on a tenu mieux compte de la réalité. 

4. P. Anselme, Uitl. gêner, de la maison de France, III, 3. — Sclden, 
o/ honour, p. 138. — Bernard* (p. 652, note 1) : i Je ne sais si les auteurs 
Recueil des Ordonnances avaient conservé quelques doutes sur l 'authenticité 
ces lettres, car ils H tes j ont pas insérées. • 

5. Il n'est pas inutile de rappeler ici le témoignage de Mathieu de Paris. Bacon 
tant la réception t Paris de Henri III par Louis IX, il prétend que le roi de 
France aurait adressé il sou bote les paroles suivantes : ■ ulinam di 
parcs Franciae et baronagiuin mihi consentirent, certe amici esseinus 
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importe maintenant de dégager de l'ensemble des documents 
qu'on vient de parcourir ce qui peut nous servir à établir la nature 
de l'Institution des pairs de France, l'époque approximative de sa 

naissance et d'en chercher la raison d'être et la signification. La rai- 
son générale qui amena la conception de la cour des pairs se com- 
prend très bien. C'était un principe qui datait de l'Empire romain 
qu'un homme ne peut être jugé par un ou plusieurs hommes d'une 
condition sociale inférieure à la sienne. Ce principe prît une exten- 
sion de plus en plus grande au moyen âge, et l'on comprendrait fort 
bien que tous les baron* (c'est-à-dire les seigneurs ayant plusieurs 
chevaliers sous leur suzeraineté), vassaux directs du roi, eussent exigé 
que la cour du roi fut en grande partie, sinon exclusivement, com- 
posée d'hommes d'un rang égal au leur. Ce qui déroule, c'est la pré- 
tention qu'eurent en France un certain nombre do seigneurs laïques 
et ecclésiastiques de faire bande à part et d'exiger, pour qu'un juge- 
ment fût valable, qu'il fût renduavec le concours d'un certain nombre 
de leurs fiairs. Cela parait d'autant plus inexplicable qu'on ne retrouve 
rien de semblable ailleurs. En Allemagne et en Angleterre, la cour 
des pairs, c'est la cour des barons, c'est-à-dire, je ie répète, la cour 
de tous les vassaux directs du souverain. 

L'institution des pairs de France ne peut s'expliquer que par trois 
causes, toutes trois spéciales à la France, une cause historique et 
géographique, une cause politique, une cause littéraire. 

i" La première cause, c'est que le hasard de l'histoire avait amené 
chez nous à l'extrême fin du x° siècle le morcellement du royaume 
de France occidentale, en une dizaine de tronçons : Flandre, Bour- 
gogne, Normandie, Chartres et Troyes, Anjou, Vermandois, Aqui- 
taine. Quant à la Bretagne, disputée entre les comtes d'Anjou et de 
■très, elle finit par tomber sous l'influence des ducs de Normandie, 
irs, depuis le milieu du x" siècle, elle ne relevait plus directe- 

i C'était sans doute une allusion aux relations tendues des Capétiens 
• Planlagenels depuis la conquête de lu Normandie. Mais il est faux que, 
ie le prétendent lus érudils français (Pardessus, Cbèruel, etc.), les barons 
is aient répondu : i Alisit ut duodecîni paria ni judiriuin casselur, » Cette 
dernière phrase n'est ni dans les Ckron. majora, éd. Luard, t. V, p. 482-483 
{^crt/it. rtrum biilannicaram), ni dans VHIsloria Anglorum. Ce passage de 
Mathieu de Paris n'en est pas moins a retenir, puisqu'il arbfcve de nous prouver 
l'trittirrrf de l'inilitulion des douze pairs au milieu du un 1 siècle. Il montre 
en outre que l'eiprcssion t douze pairs •• était traditionnelle, car il n'y avait 
certainement plu» douze pairs en (254, enfin que ces pairs se distinguent des 
autres grands seigneurs [bammi'jiumj. Le témoignage de Mathieu de Paris a 
m valeur, car on sait que ses Chron. majora sont originales depuis 1235 et que 
l'auteur est mort peu après avoir éeril ces lignes, en 1259. 

Rev. UjSToa. LIV. t« fasc. \ 




50 KJLANGB9 ET DOCUMBHTS. 

ment ni du roi ni du duc de France. Si le comté de Toulouse et le 
marquisat de Gothie parvinrent à se séparer de l'Aquitaine, en 
revanche, la Gascogne, après de longues années d'une vie indépen- 
dante, fut unie par héritage à l'Aquitaine. Les comtés de Troyes et 
de Meaux furent réunis dans les mêmes mains que ceux de Chartres 
et de Blois. La maison de Vermandois en les perdant tomba au 
second rang. Bref, il arriva que, en dehors de son territoire propre, le 
roi de France ne recevait plus guère d'hommages directs que ceux 
de six ou sept princes, ses vassaux nominaux, ses égaux et même 
ses supérieurs en richesses et en puissance effective. 

2° Quand, à partir du xn e siècle, ces derniers perdirent peu à peu 
l'habitude d'assister régulièrement aux assemblées royales et furent 
remplacés par des praticiens, clercs et petits chevaliers, on comprend 
que leur orgueil refusât d'être jugé par ces humbles successeurs et 
qu'ils exigeassent d'avoir pour juges les princes leurs égaux, leurs 
vrais pairs. On s'expliquerait encore (quoique moins facilement) que 
les six ou sept grands vassaux n'aient pas considéré comme leurs 
pairs des seigneurs, relevant il est vrai directement du roi, tels que 
les sires de Gouci, de Bourbon, les comtes de Ponthieu, de Rouci, 
etc., mais dont la puissance n'était assurément pas comparable à la 
leur. 

3° Néanmoins, je suis persuadé que le nombre des pairs de France 
n'eût jamais été réduit à un chiffre aussi faible si une action étran- 
gère à l'histoire et aux institutions de notre pays n'avait exercé sur 
l'esprit des hommes des xn e et xiii 4 siècles une influence considérable. 
Je veux parler de la légende des douze pairs de Gharlemagne. Inutile 
de faire observer qu'elle ne repose sur aucune base historique et est 
purement légendaire. Je n'ai pas non plus à rechercher ici quelle en 
est l'origine. La fable de douze compagnons accompagnant un héros 
est-elle d'origine germanique comme le soutiennent Waitz 1 et 
M. Rajna 2 ? Est-elle due à l'influence exercée par l'Écriture sainte 
(les douze apôtres, les douze petits prophètes, etc.)? C'est ce qui me 
parait difficile de démêler avec certitude. Il est probable que ces deux 
courants se sont rencontrés et fortifiés l'un par l'autre. 

Quoi qu'il en soit, cette légende nous apparaît constituée, dès le 
milieu du xi 4 siècle, dans la Chanson de Roland et le Pèlerinage de 
Charlernagne, et nul doute qu'elle ne remonte à une période beau- 
coup plus ancienne. Or, les hommes de cette époque croyaient ferme- 
ment que les exploits attribués à Charlernagne et à ses douze pairs 

1. Deutsche Verfassungigeschichie, 3" éd., I, 497-500. 

2. Le Origine ddl' epopea francese, p. 393-394. 
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étaient réel lumen t historiques. Peu à peu les esprits s'habituèrent à 
celle idée que les rois de France, successeurs du grand empereur, 
devaient avoir eux aussi leurs pairs. Or, les pairs de Charlemaime 
comptaient parmi les plus grands personnages de l'Empire (N'aimes 
el.iit roi de Bavière, etc.). Los plus grands seigneurs du royaume 
étaient donc tout naturellement désignés pour remplir ce rôle de 
pairs, cl en même temps le chiffre sacramentel de douze limitait leur 
nombre et ne permettait d'y comprendre qu'un fort petit nombre 
de torons, les plus importants par conséquent. 

Jusqu'ici, pas de difficulté. Mais, ce qui ne se comprend plus, c'est 
l'admission de pairs ecclésiastiques en nombre égal à celui des pairs 
laïques. Les douze pairs de Charlemagne sont des guerriers qui 
défendent l'empereur et, par leurs exploits, augmentent l'éclat de 
son règne. Il aurait donc fallu choisir douze pairs laïques, et non six. 
Pourquoi donc trouvons-nous six ecclésiastiques à côté de six laïques 
à partir du nn* siècle? On a renoncé à expliquer cette énigme, et 
l'un des derniers qui se soient occupés de la question, M. Luchaire, 
déclare 1 que « on n'a jamais pu trouver jusqu'ici de raisons satis- 
faisantes pour expliquer la constitution de la pairie ecclésiastique. » 
Ce qui augmente l'embarras, c'est que les six pairies ecclésiastiques 
ne sont pas constituées le plus souvent par les évéchés les plus consi- 
dérables du royaume. Mats cela même aurait dû porter les érudits à 
examiner attentivement la liste de ces pairs ecclésiastiques 2 . Ils 
auraient vu aussitôt que luiu les é vaques et tirc/ic>» : (/ues pairs sont en 
vùme temps comtes ou ducs; qu'Us possèdent le pouvoir temporel, et, 
à ce litre, sont les tummes liges du roi dont ils relèvent directement 3 . 
L'origine du pouvoir temporel des évoques de Reims, Laon, Langres, 
Chàlons, lleauvais, Noyon est un problème historique des plus diffi- 
ciles. Mais, une chose incontestable, c'est que, dès la fin du x B siècle, 



1. Institutions, p. 316-317. 

t. Ileruardi est le seul qui ail tu clair sur ce point (p. 026-627} : t Pour être 
pair, il ii.- suffisait pas d'Clre évéque ou baron, il falloil encore tenir une sei- 
gneurie à lilre de duc ou de comte el référant immédiatement du roi. H ne 
tut pat difficile de trourcr des barons qui remplissent celle condition. Mais 
il n'en Tut pas de même des évêques ; on ne lu trouva que chez ceux A qui l'on 
accorda le litre de pain; tv\ seuls tenoienl leur domaine en qualité de ducs 
et de MBles el relevaient immédiatement de h cournnnc. Les autres tie pos- 
sédaient aucune seigneurie qui les plaçât directement sous la mouvance du roi. 
L'évèque de Paris ne fut pas mis au DOintire des pairs parce que cette ville 
n'avoil d'autre seigneur que le roi. i De même, p. 628 : « Sur II tin du régne 
de Louis le Jeune, Ions les prélats élevés au rang de pairs étaient eu pleine 
" h de leurs duchés ou comtés. - 
. Sur ce dernier point, voy. les telles cités plus haut, p. 46-46. 
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Bellement indiquêo (l'archevêque de Reftna est qualifié duc). On 
objectera que nous ne Voyons certainement pas de pairs en If 71 au 
sacre de Philippe-Auguste el que le seul document qui puisse en faire 
soupçonner l'existence à ce propos est reconnu apocryphe ', 

Gela prouve seulement que la présence de lous les pairs au sacre 
des rois de France n'est pas une cérémonie ancienne, et nulli-menl 
que les pairs de France n'eiistassent pas encore. Il est facile de 
montrer que la participation des pairs à cette cérémonie n'est pas un 
fait ancien. Il n'en est fait mention ni au sacre de Louis VIII, ni à 
celui de Louis IX, ni à celui de Philippe III, ni à celui de Philippe IV. 
Los prérogatives des pairs n'apparaissent qu'au sacre de Philippe le 
Long en ISI6*. Et pourtant personne ne conteste l'existence de la 
pairie sous Philippe III et Philippe IV. 

De même, le procès de Jean Sans-Terre, nous l'avons montré plus 
haut», ne prouve rien ni pour ni contre l'existence de la pairie à 
celle époque (1202). 

Le procès de Moret (1153), entre le duc de Bourgogne et l'évêque 
de Langres, prouverait que la pairie est postérieure à cette date, 
puisque le débat entre doux personnages qui nous apparaîtront bien- 
tùt comme pairs est tranché par des juges qui (nous en sommes 
surs) ne sont pas pairs. Celte conclusion est trop absolue. 

A partir d'une époque assez vague, le xn", peul-elre déjà le 
ii* siècle, l'habitude (la manie si Ton veut) des hommes de l'époque 
était de se demander quels pouvaient èlre les successeurs des pairs 
de Charlemagne. Sans qu'ils l'eussent peut-élre cherché, les circons- 
tances de l'état historique et géographique de la France capétienne 
firent en sorte qu'une douzaine seulement d'ecclésiastiques et de 
laïques parussent dignes aui yeux des contemporains du titre de 
pairs. Mais il ne s'ensuit nullement que ces douze personnages, qui 
se paraient peut-être déjà du titre de pair, eussent conscience nette 
des prérogatives judiciaires que ce titre leur permettrait plus tard de 
revendiquer. Celte idée ne se fit jour dans leurs esprits que peu à 
peu, quand la cour du roi en vint à n'être plus guère composée 
habituellement que de petits personnages, c'est-à-dire vers la fin du 
règne de Louis VII*, et ce n'est qu'en 1218 que nous trouvons la 



1. Voir pins haut, p. 40. 

1. Cette remarque a iléji été faite par Bernard i (p. 610-617), mais il a eu 
lort J'en tirer des a>ucl usions contre l'eiistence de la pairie. 
3. Voy. ci-dessus, p. 40-42. 

sur lu <i.m|H>siiion de la cour du roi, voy. l'étude désormais classique de 
chajre, IntUtut., f éd., I. 
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première manifestation certaine de ces prétentions. EUe était d'ail- 
tours déjà reconnue depuis assez longtemps pour être passée à l'état 
de coutume. Sans nous permettre de nier l'existence de la pairie, le 
procès de 4453 nous fixe une limite an delà de laquelle nous ne 
pouvons pas (aire remonter la prétention des pairs a une juridiction 
spéciale, de même que le proœs de 4246 nous fixe la limite a po*- 
teriori. 

C'est donc dans les dernières années du règne de Louis VII et les 
premières de celui de Philippe-Auguste que se fît jour cette idée, 
acceptée par tous sans résistance, que les douze personnages que la 
tradition qualifiait de pairs avaient droit de n'être jugés que par une 
délégation d'eux-mêmes adjointe aux membres ordinaires de la cour. 

Cette prétention n'avait du reste rien d'ancien. La prérogative 
judiciaire des pairs n'a aucun rapport avec le rôle joué par les douze 
pairs de Charlemagne. Elle est due à l'exagération d'un sentiment 
commun à tout le moyen âge, que tout homme ne peut être jugé 
que par des hommes de condition au moins égale à la sienne. Pour 
que cette idée fût venue aux douze pairs de France, il a fallu, nous 
le répétons, la transformation dans la composition de la cour, qui 
commence à se produire sous le règne de Louis VII. 

Au reste, si les douze pairs ne dataient pas du xn* siècle, on s'ex- 
pliquerait difficilement rénumération traditionnelle, invariable, des 
noms des pairs telle que nous la trouvons plus tard. Aurait-on fait 
des pairies de la Normandie, de Toulouse, de Champagne au 
xiii' siècle, au moment où ces grandes provinces cessent justement 
d'avoir une existence indépendante? Cela ne se comprendrait pas. 

On pourrait peut-être essayer de déterminer (bien que ces tenta- 
tives soient toujours un peu hypothétiques) l'époque où, instinctive- 
ment, l'esprit des contemporains chercha à fixer officiellement les 
pairies laïques. Dans rénumération des grandes principautés relevant 
directement du roi, on remarque avec surprise l'absence du comté 
d'Anjou. Cela est d'autant plus extraordinaire qu'un comte d'Anjou, 
Geoffroi Grisegonelie, apparaît comme pair dans la Chanson de Roland. 
Ne serait-ce pas parce que ce travail de fixation de la pairie est pos- 
térieur à l'époque où l'Anjou fut réuni dans les mêmes mains qui 
possédaient déjà la Normandie et l'Angleterre (mariage de Mathilde, 
fille de Henri I er d'Angleterre, avec Geoffroy Plantagenet, 4427) ? 

Il est vrai que peu après l'Aquitaine était réunie au domaine royal 
par suite du mariage d'Aliénor avec Louis VII. Mais cette réunion ne 
fut que momentanée, et si, en 4 4 54, l'Aquitaine tomba aussi aux mains 
de Henri II par son mariage avec Aliénor, l'idée que ce pays était 
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une principauté, une pairie, put persister dans l'esprit dos contem- 
porains ', d'autant plus facilement qu'aucune prorogative ne s'attache 
alors a la qualification de pair. C'est un vain titre qu'un petit nombre 
de seigneurs reçoivent ou se donnent, et qui ne leur confère aucun 
privilège. Ce n'est qu'à partir de la fin du \ir siècle et surtout au 
xifi* siècle que la coutume leur accorde une prérogative judiciaire, à 
partir du uv* siècle, seulement une place d'honneur au sacre des rois. 

Même alors, on voit que les prérogatives des pairs se réduisent a 
fort peudechose 1 . En justice, ils ne sont pas seulsjuges de leurs col- 
lègues, ils ont seulement le droit, et le devoir, de prendre pari au juge- 
ment. Les pairs de France étaient trop peu nombreux et leurs pré- 
rogatives se produisirent trop tardivement pour qu'ils pussent exercer 
une influence réelle sur l'administration et la justice capétiennes. Us 
servirent même indirectement la royauté et nuisirent énormément à 
l'aristocratie féodale. En effet, en dehors de douze personnages au 
plus (huit ou neuf en réalité), tous les autres grands du royaume 
durent accepter la juridiction du Parlement. Si la vieille synonymie 
dfl piiir cl de baron se fût continuée, il est douteux que la compétence 
des parlements de clercs et de chevaliers, dont les rois composèrent 
leurs cours de justice (à partir de saint Louis surtout), eut été de 
sitôt acceptée. Les barons eussent forcément continué à former une 
portion considérahle de la cour judiciaire et adminislrative, et par là 
l'aristocratie eût gardé un pouvoi r qu'elle perdi L rapidement au cours 
des mi' et xtv siècles. Aurail-ce été un bienfait? c'est assez difficile 
à dire. H est évident que le despotisme royal, qui se manifeste dès 
Philippe le Bel, aurait été ajourné ou même comprimé, mais la 
noblesse de France a toujours montré une si grande indiscipline 
sociale, un tel mépris pour tes classes bourgeoises et les paysans, 
qu'il eut été à craindre que sa domination ne fût encore plus malfai- 
sante que celle du roi absolu. 

Les grands seigneurs autres que les pairs ne furent pas, bien 
entendu, écartés de la cour judiciaire aussitôt après la pleine constitu- 
tion de la pairie. Les choses ne se passaient pas avec cette brusquerie, 
les transformations n'étaient pas si soudaines dans la France du moyen 
âge. En fait, nous voyons souvent des hauts barons siéger au Parle- 
ment pendant tout le cours du xni° siècle. Mais, à partir du sir siècle, 



1. M. Luchairfl (2« éd.. Il, IÎ16) paraît disposé à croire que la réduction des 
pairs .1 douze est un fait de la politique île Philippe- Alignai?, que son entou- 
rage comparait a Cbarlemagne. Cela me parait bien douteux. 

'ï. M. LungluU dit 1res justement (Les Originel du Parlement de Paris, Rev. 
hitl., t. XL1I, p. 86, p. 3} : l En pratique, tes privilèges judiciaires île ta pai- 
rie se réduisaient a très peu de chose. • 



56 MELANGES ET DOCUMENTS. 

le fait devient de plus en plus rare, pour cesser à peu près complète- 
ment au xy 6 siècle 4 . 

La constitution de la pairie laissa donc les autres hauts barons 
dans une situation assez ambiguë. On voit, d'après l'ordonnance 
d'amortissement de 4275, que la haute noblesse était officiellement 
partagée en quatre étages superposés : 4° les pairs; 2° les « plus 
granz après les pers » : comtes de Bretagne, Nevers, Artois, Anjou, 
Marche; 3° les comtes de Blois, Auxerre, Tonnerre, Dreux, Cler- 
mont, Saint- Pol; 4° les sires de Bourbon, de Beaujeu, de Coud*. 

Presque tous ces personnages, « li quex sont les plus granz après 
les pers, » deviendront pairs à leur tour aux xiv*-xv* siècles. Les autres 
se verront peu à peu refuser l'entrée au Parlement et devront même 
solliciter un jour des lettres de committimus pour être jugés par lui. 

En résumé : 

4° Jusqu'au xiip siècle, le mot pair est synonyme de baron et 
désigne tous ceux qui relèvent directement du roi. 

1. Un petit problème assez embarrassant an premier abord nous est offert 
par le procès d'Enguerrand IV, sire de Couci, tel qu'il nous est raconté par 
Guillaume de Nangis dans ses Gesta sancti Ludovici. Enguerrand arait fait 
pendre trois jeunes clercs flamands coupables d'avoir chassé sur ses terres. 
Louis IX, indigné, le fit ajourner à sa cour. Enguerrand vint bien à la cour, 
mais demanda à être jugé par les pairs de France, selon la coutume de baron- 
nie, c qui in praesentia régis constitutus dixit se responsione cogi non debere, 
yolens et petens per pares Franciae, si posset, secundum consuetudinem baro- 
nie judicari • (Bistor. de France, IX, 308). La cour ne lui répondit point qu'il 
n'était pas pair de France. Elle affirma sa compétence parce qu'il fut prouvé 
que les terres de Bove et de Gournai, qui seules comportaient hommage direct 
au roi, c'est-à-dire baronnie, avaient été démembrées de la terre de Couci et 
que par suite cette dernière n'était plus baronnie. Le roi n'en convoqua pas 
moins les barons. Grâce à leur intervention, le sire de Couci, au lieu d'être 
pendu, en fut quitte en payant dix mille livres d'amende au roi et en bâtissant 
deux chapelles pour le repos de l'âme de ses victimes. Ainsi, à prendre ce récit 
au pied de la lettre, le sire de Couci se serait considéré, à tort ou à raison, 
comme pair de France, ce qui est absolument contraire à ce que nous connais- 
sons de l'institution des douze pairs. En réalité, la narration de Guillaume de 
Nangis est confuse et inexacte. Dans le récit beaucoup plus clair du confesseur 
de la reine Marguerite, il n'est pas question de pairs de France. Enguerrand IV 
et ses parents s'opposent simplement à la procédure d'enquête et veulent se 
défendre par bataille (Historiens de France, t. XX, p. 113-115). Ce qu'il faut 
cependant retenir de ce procès, c'est qu'au xin* siècle, pour juger de grands 
seigneurs, même non pairs, tels que le sire de Couci, il était nécessaire que ia 
cour comprit un certain nombre de grands personnages. Le personnel ordinaire 
du Parlement n'aurait pas encore suffi. 

2. Voy. les listes dans Brussel (I, 667-668) et mieux dans Langlois, Phi- 
lippe III, p. 423. Cf. la liste des grands seigneurs qui, en 1331, prennent part 
au jugement de Robert d'Artois (publiée par A. Molinier, Hist. de Languedoc, 
VII, 79, en note). Sur les sires de Couci, voy. note précédente. 
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2* A partir du commencement du xti* siècle, el. sous l'influence des 
chansons de geste, le mot pair tend cependant à ne s'appliquer qu'à 
une douzaine de grands vassaux ecclésiastiques el laïques. 

3° Ces grands vassaux relèvent directement du roi et sont ses 
tiommes liges. 

i-' La localisation des pairies aux principautés de Normandie, 
Flandre, Champagne, Bourgogne, Guyenne, Toulouse, el aux évê- 
chés de Reims, Langres, Laon, Beauvais, Noyons, Châlons,. était 
déjà un fait accompli, selon toutes probabilités, dès le milieu du 
m* siècle. 

5» La désignation des pairies ecclésiastiques est anlérieure à celle 
des pairies laïque* el a forcément limité le nombre de ces dernières 
(pour que le chiffre de douze ne fut pas dépassé). 

6» Les prérogatives juridiques des pairs ne se sont pas manifestées 
avant la fin du règne de Louis Vil ou le début de celui de Philippe- 
Auguste. 

7° Leurs prérogatives au sacre des rois n'apparaissent pas avant 
le début du nV siècle. 

8" Le chiffre de douze pairs est purement traditionnel et conven- 
tionnel. 11 est sur qu'il n'a jamais été atteint en réalité, sinon en 1297 
(par la création de trois pairies nouvelles). 

8* Les prérogatives des pairs de France sont presque illusoires. 

sst plutôt une satisfaction d'amour-propre qu'un pouvoir effectif. 

(0° Néanmoins l'institution de la pairie a eu une influence consl- 

rable sur le développement juridique cl administratif de la France, 
en écartant peu à peu de la cour les nobles qui n'étaient pas pairs. 

1 \° La constitution de la pairie est un des exemples les plus curieux 

I l'action d'une littérature, et même d'une légende, sur l'histoire el 
institutions d'un pays. 
Ferdinand Lot. 
VRLM1! | 
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L'DîSTITLTION CBRETIEXXE DE CALOTS 



EXAME5 DE L'ALTHKSTICITÉ DE LA TRADUCTION FRANÇAISE. 



Le texte français de l'Institution chrétienne de Calvin est avec 
le livre de Rabelais le plus grand monument de notre prose dans 
la première moitié du xn* siècle, et Ton peut dire qu'il faut des- 
cendre jusqu'à Pascal et Bossuet pour retrouver une aussi haute 
et sérieuse éloquence appliquée aux matières de philosophie morale 
et religieuse. Si Ton songe de combien de facéties et de trivialités 
la pensée de Rabelais s'enveloppe, Calvin nous apparaîtra comme 
étant le premier et le seul en son temps qui ait su rendre des idées 
graves dans une forme grave, sans une défaillance d'esprit ni de 
plume; il est celui aussi qui donna le coup mortel à la théologie sco- 
lastique en inaugurant une théologie nouvelle par l'esprit et la 
méthode autant que par le style, je veux dire une théologie ration- 
nelle et psychologique. A ce titre, François de Sales, Pascal, Bossuet, 
Bourdaloue, pour n'en pas nommer d'autres, procèdent de lui. 

Telle étant la place de Y Institution chrétienne dans la littérature 
française, on conçoit que nulle question qui s'y rapporte ne saurait 
être indifférente; et précisément de difficiles et délicats problèmes 
surgissent autour de ce livre. L'un d'eux a reçu déjà sa solution : 
M. A. Sayous, dans ses Études littéraires sur les écrivains français 
de la Ré formation, et surtout les théologiens de Strasbourg, qui ont 
procuré l'édition des œuvres de Calvin dans le Corpus Reformatorum* 
(G. Baum, E. Cunitz, E. Reuss), ont solidement établi que l'ouvrage 
original fut écrit en latin, et que l'édition princeps est celle de Baie, 
4536; que la première traduction française fut faite seulement sur 
l'édition amplifiée de Strasbourg, 4539, et parut en 4544, sans doute 
à Genève, peut-être chez Michel du Bois. Voilà une question résolue, 
il n'y a plus à y revenir. Mais les éditeurs du Corpus ont soulevé un 
nouveau doute, et qui n'est pas moins grave. 

1. Brunsvigae, apud C.-A. Schwetschke et filium. Les textes latins et fran- 
çais de l'Institution forment les tomes XX1X-XXX1I du Corpus, tomes 1-IVdes 
Opéra quae supersunt omnia de Calvin. Pour la priorité du texte latin, cf. les 
Introductions aux tomes 1 et III. 
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L'édition définitive de {'Institution latine est celle de (559, impri- 
mée à Genève par Robert Estienne; à celle-ci correspond la traduc- 
tion française imprimée à Genève aussi, en 1 5i>0, chez Jean Crespin. 
Toutes les éditions postérieures, latines et françaises, ne sont en 
somme que des reproductions de celles-ci. Or, les éditeurs du Corpus 
ont été amenés à douter « de la part que Calvin peut avoir prise » à 
celle traduction. Comme le texte latin de 1559, fortement remanié, 
développé, aoumis à un ordre tout nouveau, à des divisions toutes 
nouvelles, faisait réellement un ouvrage nouveau, Calvin, selon les 
éditeurs du Corpus, en commença une traduction nouvelle. Il alla 
jusqu'à la fin du vu* chapitre du premier livre; les deux versions 
sont publiées au tome 111 du Corpus, et en effet sont tout à fait diffé- 
rentes. « Tout le reste, « disent les éditeurs, « se compose de frag- 
ments de l'ancienne traduction, là où le texte latin est resté le même 
(quoique dan3 ce cas aussi il j ait des changements assez fréquents), 
et d'une traduction nouvelle des additions complémentaires qui for- 
ment presque la moitié du texte actuel. Or, c'est cette partie très 
notable de la traduction que nous ne saurions attribuer à la plume 
de Calvin. Il est même peu probable qu'il ait seulement revu les 
épreuves. * 

Pour confirmer cette opinion, les éditeurs citent dans leur Intro- 
duction 1 un certain nombre d' « inexactitudes, » d'« omissions, » 
d' « additions oiseuses et embarrassantes, ■> de contresens et même 
d'hérésies, et leurs notes au texte fourmillent d'observations du 
même genre. Voici deux ou trois des exemples qu'ils donnent : 
« Liv. I, ch. xi, § 8, il est question des Israélites qui demandaient 
qu'Aaron fit le veau d'or : A praeeunle imagine volebant cognoscere 
Deum itineris sibi esse ducem. Calvin avait traduit (1541) : Par 
quelque image précédante ils voulaient congnoislre que Dieu les con- 
duisogt. Le texte, actuel (I560J porte : Ils voutoienl avoir quelque 
image qui les menast à Dieu. * Liv. lit, ch. n, § 42, Calvin, dans 
son latin, comparait une bonne conscience à l'arche de Noë, arcae, et 
le traducteur comprend un coffre, ce qui le fait barbouiller terrible- 
ment dans la On de la phrase, où il est question de naufrage, méta- 
phore congruenteà l'arche, terriblement incohérente avec le coffre. 
Enfin, liv. 111, ch. m, § 1, Calvin, selon une des idées capitales de 
sa doctrine, écrit : Quibus autem videtur fidem praecedere poenilen- 
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tia % ce que la traduction de 4544 rendait exactement Mais, en 4560, 
c le traducteur a mis tout juste le contraire : Ceux qui cugdeut que 
la foi précède la pénitence. » Si bien que Calvin combat sa propre 
opinion, et que tout le passage n'a plus de sens. 

Il est de toute impossibilité, concluent les éditeurs, que Calvin se soit 
rendu coupable d'une légèreté telle que nous l'avons rencontrée dans 
maint endroit de ce texte; il est impossible de supposer que l'auteur ne 
se soit plus compris lui-même en traduisant, ou qu'il n'ait pas su expri- 
mer en français ce qu'il avait écrit en latin. Au besoin, sa première 
traduction elle-même Tiendrait à l'appui de notre thèse, par sa scrupu- 
leuse exactitude. 

On aperçoit toute la gravité de cette conclusion. Près de la moitié 
de Y Institution française de 4560 ne saurait être attribuée à Calvin. 
Or, c'est la traduction de 4560 qui a toujours été réimprimée. C'est 
d'après l'édition de 4560, ou une de ses dérivées, qu'a été faite l'édi- 
tion de 4859 (Paris, Meyrueis et G**); c'était l'édition de 4560 que 
reproduisait M. Baumgartner à Genève en 4887 1 . El naturellement 

Y Institution qu'étudient et jugent tous nos critiques 3 , V Institution 
dont nos éditeurs de Morceaux choisis, M. Marcou, M. Hatzfeld, 
M. Caben, donnent des extraits, c'est Y Institution de 4560, c'est- 
à-dire un ouvrage où la moitié du texte à peu près n'est pas de Cal- 
vin. Vous voyez le désastre, si les éditeurs du Corpus ne se sont pas 
trompés. 

II. 

Ils ne se sont pas trompés tout à fait, mais ils n'ont pas aperçu 
l'entière, l'exacte vérité. 
Je remarque d'abord que certaines des foutes, d'où ils concluent à 

Y inauthenticité de l'ensemble de la traduction, se rencontrent dans 
des morceaux dont ils ne songent pas à nier l'authenticité. Ils admet- 
tent que la nouvelle traduction des premiers chapitres (liv. I, 4-7) 
est de Calvin; or, au ch. v, § 44, ils relèvent un énorme non-sens 
que Calvin sans doute n'a pu commettre. Faut-il donc dire que ces 
chapitres même ne sont point de Calvin? Je ne le crois pas. Au 
liv. II, « ch. v, § 8, » disent les éditeurs du Corpus, c Calvin cite 
comme un écrit de saint Augustin les règles de Ticonius; le traduc- 

1. Je n'ai pu voir l'édition Baumgartner, et je ne sais par conséquent pas pour 
quelles raisons l'éditeur reproduit le texte de 1560. 

2. M. Bronetière est le seul, Je crois, à faire ses réserves, qui ont attiré mon 
attention sur le problème. 
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leur en a fait des reigles de ta doctrine chrestienne. « Il faudrait 
doDc conclure de la que la traduction de 1 541 non plus n'est pas de 
Calvin ; car la faute, si faute il y a, s'y rencontre déjà. Mais nul doute 
ne peut s'élever sur l'aulhenticilé du texte français de 4544, et les 
éditeurs du Corpus l'ont eux-mêmes démontrée. 11 semble donc qu'on 
ne puisse tirer de ces fautes les rigoureuses conclusions qu'ils en 
tirent. Ensuite, ils relèvent des contresens qui n'en sont point. Au 
liv. I, ch. xvii, § 5, le traducteur met : Nous disons que toutes choses 
dépemlent d'iceite {la Providence) comme de leur fondement, el 
pourtant qu'il ne se jait larrecin ne paillardise ne homicide que la 
volonté de Dieu n'enlrevienne. Le latin disait : Nam quia ex ea pen- 
dent quaecumque conttngunt , erga, inquiunt, nec farta nec adulté- 
rin nec homkidia perpetrantur quin Dei voiuntas intercédât. Le 
traducteur attribue donc à Calvin ce que le latin met dans la bouche 
des libertins. L'erreur est forte. Mais je remarque : 1° que la phrase 
est un débris de la traduction de 4541, qui est bien de Calvin; 2" que 
le sens général du passage ne souffre pas de cet apparent contresens; 
3° que ce qui est contresens au texte de 1559 est la traduction fidèle 
du texte de (539-1551, où on lit : Omnia quae fiant in ordinem res- 
piciutit divinae Providentiae. Ergo nec farta nec adulteria nec homi- 
cidia perpetrantur, quin Dei voiuntas intercédât. Ce n'est qu'ici 
que les libertins parlent: Cur ergo, inquiunt. Calvin, en 1559, ren- 
voie aux libertins une expression qui lui semble décidément trop 
forte pour la prendre à son compte; si la traduction reste telle qu'elle 
était, n'est-ce pas une inadvertance qu'un auteur même peut com- 
mettre ? 

Il ne faut pas compter comme contresens un certaiu nombre de 
passages où il y a substitution de métaphore, changement de tour 
ou d'expression. Ainsi, liv. II, ch. ut , §4, Platon dit que les enfants 
des rois sont composés d'une masse précieuse. Cela ne rend pas en effet 
le littéral du latiu : crenri aligna singulari nota insignes. Mais ce 
mot nota pouvait être embarrassant à rendre. Le traducteur a rendu 
par un à peu près l'idée générale du texte. Y a-t-il de quoi conclure : 
•i II est évident que Calvin n'a ni traduit ni vu ce passage? » Au 
même livre, ch. x, § 41 , où l'on veut trouver un non-sens, il n'y a 
tout au plus qu'une équivoque, un prénom rapporté à uu nom déjà 
un peu éloigné, ce qui n'a rien de rare, même au xvii* siècle, lequel 
voile leur demeurera toujours jusques à ce qu'ils apprennent à le 
réduire à Christ. Ce le, quoi qu'en pensent les éditeurs, n'est pas 
le voile, mais Mdise, nommé à la phrase précédente. 

Il y a nombre de fautes, inexactitudes, omissions, additions, qui 
me semblent pouvoir venir aussi bien d'un auteur sûr de son sens, 
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et qui ne s'inquiète pas outre mesure de rendre la physionomie de 
chaque expression latine; il ne s'asservit pas à un Leste qui est le 
sien. C'est le cas de quelques-uns des exemples qui précèdent. On 
peut objecter que la version française de 4544 est au contraire très 
littérale. Oui, mais compte-l-on pour rien les vingt années qui 
séparent les deux traductions ? Vingt années pour Calvin de prédica- 
tion incessante, et, si je puis dire, de multiples écritures; vingt 
années pendant lesquelles de sa bouche et de sa plume il n'a cessé 
de rompre le français et de se rompre au français. En 4544 , le latin 
le soutenait; en 1500, le latin le gênait, du moins il s'en affranchis- 
sait-, il allait à l'esprit, non à la lettre; il achevait sa pensée presque 
sans regarder son texte, et il trouvait sans peine des mots qui ne 
devaient rien au latin, et parfois n'y ressemblaient guère. 

Il y a en particulier un genre d'infidélité qui, loin d'autoriser le 
doute, trahit la main de Calvin. C'est cette expression de reiglex de ta 
doctrine chrestitnne, substituée aux règles de Ticonius : une expli- 
cation vague, mais claire, substituée à une indication de source, pré- 
cise, mais sans signification pour la plupart. Il ne faut pas oublier 
que Calvin a mis en français son Institution pour en faire un livre 
d'Instruction et d'édification; il l'adresse non aux savants, qui lisent 
son ouvrage latin, mais aux petits, au commun peuple français. De 
là toute une catégorie d'inexactitudes qui adoucissent en quelque sorte 
l'érudition du livre original, quand il s'agit de particularités trop 
curieuses, et surtout de littérature profane ; Calvin ôte, ajoute, para- 
phrase, explique, de façon que rien n'arrête le simple lecteur. Dans 
un seul chapitre (liv. 1, ch. v, § 3-5), je note : ex Arato, « d'un poète 
païen » (sans le nommer) ; « selon Aristote, n et rien dans le texte 
où les lettrés reconnaîtront suffisamment l'auteur à la doctrine; apud 
Xenophontem , « Xénophon, philosophe païen bien estimé, » les 
humanistes n'ont pas besoin de cet éloge; impuri canis Lueretii, 
* d'un autre vilain poète nommé Lucrèce, » pour ceux qui 
raient pas que Lucrèce est poète. Rien de plus caractéristique que 
cette inexactitude dont on trouverait des exemples d'un bout à l'autre 
de l'ouvrage 1 . 

l'n général, nombre d'additions oiseuses sont de celles qui ont pu 
échapper en 4 560 à l'écrivain plus exercé, qui ont pu même sollici- 
ter sa facilité acquise. Quand le traducteur écrit : soit que les bled* 

1. L. I, ch. ui, g 1. Il dit, faisant allusion à une phrase du De nalnra deo- 
rum de Cicéron : tient ethnietu itie ait. Les lettrés qui lisent ce lalin com- 
prennent. Parlant au peuple en français, il écrit, pour la même raison, plut 
généralement en 1541 : cantine les payent mesmes confessent, et plus précisé- 
ment en I5G0 : comme dit Cice'ron, homme pat/en. 
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et vignes, ajoutant les vignes aux blés de sa phrase latine, quand il 
dit en latin qu'Ahrabam, serviteur de Dieu, n'a pas refusé d'immoler 
ton fils, et que le français prolonge la phrase par l'intention de l'acte, 
pour lui complaire, quand il ajoute, ici un mot, là une ligne, ailleurs 
deux, qu'est-ce que cela prouve? Que le traducteur délaye, soit: mais 
que le traducteur ne soit pas Calvin, non. 

Il est donc évident que les éditeurs de Strasbourg se sont souvent 
exagéré la gravité des fautes de la traduction et eu ont tiré des consé- 
quences excessives. Il reste cependant dans la traduction de 1 5(>0 
assez de contresens, même de non-sens incontestables, pour qu'on 
répugne à y voir l'œuvre de Calvin, qui eut été incapable de telles 
légèretés. Voilà la difficulté de nouveau posée. 

m, 

l solution nous est fournie par un texte que les éditeurs de 
Strasbourg ont eux-mêmes publié, et dont je ne m'explique pas 
qu'ils n'aient pas reconnu le sens; ils l'ont donné dans leur Préface 
de V Institution latine, et ils l'ont sans doute oublié en préparant 
leur édition de l'Institution française. C'est un fragment de la Pré- 
face, en forme de lettre, que Colladon mit en tête d'une édition de 
I Institution qu'il donna en 1576. Voici ce qu'on y lit : 

Comme celui-ci (Calvin) préparait la version française de son Imti- 
tut ion conformément à la nouvelle édition [latine] qu'il allait donner, il 
dicta une foule de choses, tant à son frère Antoine qu'à un domestique 
faisant office de secrétaire, il inséra aussi en maint endroit des pages 
arrachées d'un exemplaire français précédemment imprimé : aussi lui 
fallut-il souvent donner ses papiers à relier, mais, à la fin, il était abso- 
lument nécessaire que quelqu'un révisât l'ouvrage. En effet, il y avait 
eu, dans un très grand nombre de passages, des changements considé- 
rables; les ratures et les additions embrouillaient d'un bout à l'autre le 
texte, le rendaient difficile à lire, souvent fautif, d'autant que des secré- 
taires ne saisissent pas toujours les mots qu'on leur dicte. Donc, à la 
prière d'Antoine Calvin, aux frais de qui l'édition française devait bien- 
tôt s'imprimer chez JeanCrespin, qui fut jadis notre hôte (comme Henri 
Eslieune' fut chargé de l'édition latine), j'ai revu tous ces brouillons, 
latins et français, tels qu'ils étaient dans les papiers de l'auteur, et je 
me suis chargé de les relire, corriger, collationner, «lin de rendre tout 
plus sûr, plus clair, plus facile, moins embrouillé tout au moins pour 
l'impression 1 . 

1. L'édition latine de 1559 o paru cher Robert Italienne, qui mourut celte 
même année. Sun fil» Henri donne sans doute ses soins à l'édition. 

2. ■ Nam cum H le ad novae tum futurae editionis instar gallicam Institulio- 

Rbv. Histob. LIV. 1« fabc. 5 
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Ceci, je pense, est assez clair. Gomment les éditeurs du Corpus n'y 
ont-ils lu que la façon dont l'édition latine de 4559 s'était préparée? 
Les détails les plus particuliers, les plus significatifs, regardent l'édi- 
tion française de 4560. Quatre faits en ressortent nettement : 4° Gai- 
vin a préparé lui-même le texte français de 4 560 * ; 2° il n'a pas écrit, 
mais dicté les additions ; 3° il a découpé lui-même ou fait découper 
sous ses yeux la version précédemment imprimée pour répartir chaque 
passage à sa nouvelle place; 4° il n'a pas préparé le dernier état du 
manuscrit, l'état définitif sur lequel se fait l'impression : Golladon 
s'est chargé de ce soin. Un cinquième fait n'est pas affirmé, mais peut 
se conclure : il n'a pas revu les épreuves. Golladon ou Antoine Calvin 
ont dû s'en charger. 

Ge texte aussi permet de résoudre la difficulté des sept premiers 
chapitres. J admets, comme les éditeurs du Corpus, que Calvin avait 
entamé une traduction entièrement nouvelle de son livre. Il avait 
sans doute adopté ce procédé comme préférable pour un ouvrage que 
les additions doublaient presque, et dans lequel toute la distribution 
des matières était changée. Puis, trouvant cette méthode trop lente, 
il traduisit seulement les additions et découpa le reste dans son 
ancienne traduction. Mais on peut admettre que ces sept premiers 
chapitres aient été dictés; on s'expliquera ainsi qu'ils offrent le même 
genre de fautes que le reste, moins nombreuses cependant parce 
que le travail était moins précipité. 

Ainsi s'expliqueront toutes les erreurs de la traduction : celles qui 
ne peuvent d'aucune façon s'imputer à l'auteur viennent des secré- 
taires ou du réviseur. C'est le cas des erreurs de doctrine qui résultent 

ni* yerslonem rompararel, et, excipient* partim fratre Antonio, partim uni- 
nuensi famulo dicta*«>l multa. paginas etiam ex priori gallioo exemplari impresso 
inscruisset non pauci* in locis, gluUnatoribus sanè ei saepe o tendu m fuit, 
inspeclore etiam tandem toliu* operis omnino res egebat. Immntatio enim quam 
plurimi* in locis magna farta erat, at lituris et additamentis pleraqne estent 
Impliclta valde, et lectu obscurs , atque etiam mendosa, quemadmodum ab 
exc4pientibu* non semper intelliguntur rerba dictiUntis. Ego rogatns ab Anto- 
nio fratre, ctijtis sumptibu* Joannes Crispions, hospes quondam nosler, versio- 
nem illam gallicam paulo post erat excusurus (nt Henrico Stephano latinom 
exemplar mandatatur}, chartas illas omnes. et latinas et gallicas, nt erant in 
autoris adTertariift, rclegcnda*. cmendandas, et inter se conferendas suscepi, 
ut operi* Upograpbicîs omnia essent eiplicatiora et faciliora, minas saltem 
Intricata. » v for/>w4, I. Calrini opéra, t. 1, Prolegomena. p. xu.) 

t. Il faut noter «pie la traduction française de 1560 a été mise par les protes- 
tant* contemporains eiactement an même plan que le texte latin de 15591 
Ainsi j'ai remarque en divers endroits qne la traduction espagnole de Cîpriano 
de Valera (1597) suit le français et non pas le latin. Il serait intéressant d'éta- 
dier à ce point de rue les traductions étrangères. 
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d'un mol déplacé. C'est le cas des grossières ignorances : ainsi, liv. I, 
ch. tin, § i, la traduction porta : Joseph contre Apius. Il faut lire 
Apion. ■ Évidemment, » disent les éditeurs du Corjmi, « ce ne peut 
pas être Calvin qui a traduit ce passage. » Évidemment, dirai-je, 
évidemment Calvin dictait. Le secrétaire a bien ou mal écrit; Colla- 
don, à coup sûr, a mal lu ou n'a pas remarqué, et le typographe a 
bien lu ce qui était mal écrit ou mal lu ce qui était bien écrit. 11 y a 
trois erreurs possibles et vraisemblables, qui toutes supposent ou 
laissent supposer que le traducteur est Calvin. 
On voit à quelle conclusion Ton est mené. Calvin a l'ait la traduc- 
de 4560. Mais toute la partie matérielle d'écriture, revision, 
iclion d'épreuves, il ne l'a pas faite : les preuves des éditeurs du 
valent pour cela, et pour cela seulement. La traduction 
I5ti0 est très fautive, mais elle est de Calvin. 

rv. 

Seulement, — et ici je rejoins les conclusions des éditeurs du 
cette traduction a beau être de Calvin, elle manque abso- 
lument d'autorité, au point de vue littéraire s'entend, qui est le seul 
où je doive et veuille me placer. Car elle s'est faite dans des condi- 
tions do précipitation, d' u incurie, » qui en ont fait une besogne 
matérielle, et non un travail littéraire. 

Pourquoi, pour les œuvres classiques, reproduit-on d'ordinaire le 
texte de la dernière édition publiée du vivant de l'auteur? Parce qu'il 
est plus correct, parce que, revu, modifié par lui, il enregistre les 
derniers progrès de son goûl , de sa réflexion, parce qu'il est l'expres- 
sion déllnitive la plus adéquate et parfaite de sa pensée. Est-ce le cas 
pour l' Institution chrétienne'' Bien au contraire. Il ne s'agit que de 
mettre hâtivement l'édition française au courant des améliorations, 
— doctrinales et confessionnelles, — introduites dans le texte latin. 
Aucune raison, donc, ici pour préférer la dernière édition à la pre- 
mière. 

Toutes les raisons, au contraire, engagent à préférer la première à 

la dernière. On ue saurait trop y insister ; le vrai texte, — au point 

de vue littéraire, — le vrai texte de /'Institution française, le seul 

dont il y ail à tenir compte, c'est le texte de I5H. Non pas seule- 

it à cause des fautes de l'édition de 1560, mais pour des motifs 

graves et plus généraux. 

is écartons d'abord une objection. Si on prend le texte de 15*1, 
mutile 1' 'Institution ; on la réduit de près de moitié. L'objection 
t grave si l'on se plaçait au point de vue religieux, s'il s'agissait 



C8 KéLàHliLS tT DOCOMOTS. 

de faire une édition confessionnel le. Elle tombe dès qu'il s'agit de 
littérature. Car les additions portent surtout sur des questions de 
dogme; ce qu'il y a de plus humain, de plus littéraire, ce qui est 
vue profonde de l'âme humaine, haute doctrine morale, le plus 
important du moins et le plus beau, se trouve déjà dans l'édition de 
4541. Ce n'est pas par un hasard que, des extraits choisis par 
MM. Marcou, Hatzfeld, Cahen, aucun ne répond aux additions du 
texte latin de 1559. On pourra toujours, quand on voudra pénétrer 
toute la pensée et toute l'âme de Calvin , se reporter à l'ouvrage com- 
plet, ainsi qu'on lit les Méditations de Descartes après son 
delà Méthode, maiscomme texte littéraire et, si j'ose dire, clas&ji 
il n'y a, je le répète, que le texte de (541 qui compte. 

Nul doute, d'abord, n'était possible pour celui-ci : le titre 
annonce l'Institution de Jean Calvin comme translatée en francous 
par lui-mcsme. El dans V argument du prêtent livre qui se substi- 
tuait à la préface de l'édition latine de 153',), sur laquelle il traduisait, 
Calvin disait expressément de son livre : •< Désirant de communiquer 
ce qui en pouvoit venir de fruit a notre nation françoise, l'aj aussi 
translaté en notre langue. * 

Mais la grande raison qui doit faire préférer le texte de 1541 , c'est 
sa date. En effet, si un ouvrage de Calviu est important dans l'histoire 
de la langue et de la littérature, c'est V Institution de 4541 et 
celle de 1580. En 1541, qu'avons-nous dans la langue? Deux livi 
de Itabelais; c'est encore ce qu'il a de plus « sérieux. » En 1560, 
Contr'un n'est pas imprimé, mais il est fait depuis quinze ans, L' 
pilai parle. Depuis un an, on lit les Vies d'Amyot. Depuis dix ans, 
la Pléiade fait son œuvre. Dans la foule, et avec le caraclère des 
ouvrages qui paraissent aux environs de 1560, l'Institution perd 
toute signification. Surtout elle se noie au milieu de la prédication, 
de l'apologétique, de l'exégèse protestantes, elle a l'air de continuer 
un mouvement qu'en 1541 elle avait au contraire glorieusement 
mencé. 

D est si vrai que l'ouvrage de Calvin n'a sa valeur qu'en 4541 
tous les historiens de noire littérature le placent en effet à cette 
quand ils ne le placent pas en 1536 et même 1535. « Le premier 
traité de théologie écrit en français est l'Institution chrétienne de 
Calvin, » dit M. llatzfekl dans son excellent Tableau de la littérature 
[ranathe au XVI' siècle. Cela est vrai â la date de 1541, mais dans 
ses Morceaux choisis, qui font suite au tableau, il donne le texte* de 



ïge cora- 
Discoun 

iMSJtJHI 

re même 



•Hû- 



inuer 
com- 

daia 



1. 11. Hatzfeld dit 1559 ; c'est qu'il confond l'édition ItUM de \\«l>. EMi- 
(1559) a*ec l'édMoa française de J, Creinîn (1669). En gém 
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ii;o, qui n'est plus « le premier Irai té de théologie écrit en français,» 
puisque Calvin seul, dans l'intervalle, a donné en français son Traité 
des reliques, sa traduction des Loti communes de Melanchthon, puis- 
qu'on a fait des traductions de divers écrits latins qu'il a composés, 
recueilli de sa bouche et imprimé des Sermons. Ne voit-on pas ce qu'il 
y a de bizarre à nous faire juger du merveilleux progrès réalisé d'un 
coup par notre langue en 154), par un texte postérieur de dix-neuf 
ans à cette grande date? 

L'erreur est d'autant plus grande que les deux éditions présentent 
des différences vraiment considérables et que, selon qu'on adopte 
l'une ou l'autre, le jugement à porter sur le style de Calvin en est 
notablement modifié. On pourra s'en convaincre si on veut comparer 
les deux versions entre elles dans quelques passages des sept premiers 
titres : 

L. 1, ch. v, § tt. — Texte de 1560. 

Or, combien que Dieu nous représente avec si grande clarté au miroir 
de ses œuvres tant sa majesté que son royaume étemel, toutesfois 
nous sommes si lourds que nous demeurons bébélés pour ne point faire 
noslre profit de ces tesmoiguages si clairs, tellement qu'ils s'esva- 
noitisseat sans fruict. Car, quant est de l'édifice du monde, tact beau, 
excellent et si bien compassé, qui est celuy de nous qui.eneslevant les 
yeux au cie! ou les pourmenant par toutes les régions de la terre, adressa 
son cœur pour se souvenir du Créateur, et non plustost s'amuse à ce qu'il 
\oit, laissant l'autheur derrière? Touchant des choses qui adviennent 
tous les jours outre l'ordre et le cours naturel, la pluspart et quasi tous 
imaginent que c'est la roue de Fortune qui tourne et agite les hommes 
çà et là; bref, que plustost tout va à I'adventure qu'il n'est gouverné 
par la Providence de Dieu. Mesmes si quelque fois, par la conduite de 
ces choses et adresse, nous sommes atrainez à considérer que c'est de 
Dieu ce qui advient à tous de nécessité, en la fin, après avoir conceu à 
la volée quelque sentiment de Dieu, incontinent nous retournons à nos 
resveries et nous en laissons transporter, corrumpans par notre vanité 
propre la vérité de Dieu. Nous différons l'un d'avec l'autre en cesl article, 
que chacun s'amasse quelque erreur particulier; mais, en cecy, nous 
sommes trop pareils, que nous sommes tous apostats en nous révoltant 
d'un seul Dieu pour nous jetter après en nos idolâtries monstrueuses; 
duquel vice, non seulement les hauts et excellents esprits de commun 
peuple sont entachés, mais les plus nobles et aigus y sont aussi bien 
enveloppez. Je vous prie, quelle sottise, et combien lourde a monstre icy 
toute la secte des Philosophes? Car, encores que nous en espargnons la 
pluspart qui ont badiné par trop, que dirons-nous de Platon, lequel, 



; recueils d'Extraits sont peu exacts sur l'Imlitittion 
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de faire une édition confessionnelle. Kilt» ' 
littérature. Car les additions portent sur 
dogme; ce qu'il y a de plus humain, •: 
vue profonde de lame humaine, liai • 
important du moins et le plus beau, - 
4544. Ce n'est pas par un ha$ar<! 
MM. Marcou, Hatzfeld, Cahcn, an- 
texte latin de 1559. On pourra t. 
toute la pensée et toute l'âme •!• 
plet, ainsi qu'on lit les Mvdi* 
de ta Méthode , mais comme 
il n'y a, je le répète, que !• 
Nul doute, d'abord, n '■ 
annonce Y Institution <!•• 
par lui-mesme. Et d.i» 



>» !» 



I* 



tuait à la préface de 
Calvin disait expr 
ce qui en pouvo 
translaté en mm** 

Mais la lt.m 
sa date. En •■•! 
de la lani'i; 
celle de \ '.. 
de Ha!-:.. 

pi! « 

h 



:•• ''■•:ih , mpliilii»a 

•■•■va :nn» immortel, 

. yuiis rii»n non plus 

-• - Car, quant est de la 

y *? a il de nous, les- 

• -u::: i regarder toutes les 

::• z: \ .a mémoire du Créa- 

-•• .— . ? irestent à la contem- 

. s ::: 1 i viennent ordinaire- 

: v -*r. a il qui n'estiment 

i'zzïz- 3 ? les hommes càot 

• .r : 'rr.rr'Et, si quelquo- 

. ••••*: •> ration de Dieu on 

: ï • vi< h««mmes», ineonti- 

.*••** : une divinité incer- 

:*» ;.:i.r e: corrompons par 

«s* v-ïv ;u'en cela sommes- 

- - ::t*!?~t? particulièrement 

:• :- ^T-r-?* très semblables 

-«• : • -iy L»:*u pour prendre 

.i :••: *.*u>n:» i nt le simple 

*.••••; i. "'i:s aussi les plus 

» i jvr.- 3 ration des Phi- 

u:-::«:t? Ces causes 
^ ... % |-, U4ez p ar tr0 p 

;* .-» i lus sobre et le 
:. v «*>: tout estourdv, 
: ;vr »»t très mal con- 
. • .v-irruit-il advenir 
a.-. *- it deesclairer 
*• .."j .-dément troni- 
;^? ;aoses humaines 
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' la Providence qu'il est impossible de la uyer, 

■niiitp de rien plus que si on estimoit toute» 

; rement tournées par la Fortune. Telle est 

"iir. .le parle tousjours â&e plus excel- 

h la folye s'est desbordée à poluer 



■ des ilifférences d'expres- 
et des styles qui ne sont 

pn lin V institution française dans le texte 
wrte de stupeur; il me semblait merveilleux 
: livre, en plein règne de François I", 
- de théologie et de morale d'un style 
.-i facile, auprès duquel je ne dis pas Rabelais, 
:i.l', semble pénible, confus, archaïque. Il 
r 'ii' 1-t phrase qui se développe, une distribution 
i travers les phrases distincles elles propositions enchai- 
, qui se fait comme nalurellement par le concours d'une langue 
< singulièrement souples tous les deux. Qu'il n'y ait 
c génie et non usage, c'est quelque chose vraiment de prodi- 
ii«. il Inintelligible. 

t s'explique quand on lit le texte de (544, si intimement et 
'lisiblement archaïque, lui, d'allure si gauche encore el indécise, 
mi la phrase française, bien plus exactement moulée sur le latin, 
s'embarrasse un peu dans des subordinations el coordinations dont 
le jeu ne lui est pas encore familier. Voilà le vrai style qui a fait 
époque en (541, un style contemporain du style de Pantagruel, et 
dont l'accent el le mouvement (la part faite au propre de chaque 
génie) sonl bien voisins de la fameuse lettre de Gargantua à son fils. 
Si l'on étudie le détail des deux traductions, on sera frappé des 
différences de tournure et d'expression. En face du texte de 1 5B0, de 
cette netteté si française el si moderne, ou sera frappé du nombre do 
latinismes de vocabulaire et de syntaxe qu'offre celui de i 541 . Voici 
quelques particularités qu'on peut noter dans les deux paragraphes 
qu'on vient de lire : 

1541. 1560. 

Contemplation Mat supprimé par le tour de la 



la composition universelle du 

lu contemplation des créatures 

... estiment la fortune 

y dominer... 



l'édifice du monde... 

compassé 

ce qu'il voit. 

. imaginent que c'est la roue de 

Fortune qui... 
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la considération de... 
imaginations 
la génération des philosophes 
si on estimoit tontes choses estre 
revirées et témérairement tour- 
nées 
notre inclination à vanité 
et erreur 1 . 



à considérer que... 
idolâtries 
la secte des philosophes. 
si on disoit que... et les mots revi- 
rées, témérairement disparais- 
sent. 
nostre nature encline à erreurs. 



Poursuivons cette comparaison un peu au hasard dans les diverses 
parties du livre. Nous ferons partout les mêmes constatations : 



L. I, ch. v, $ 2. 1541. 

Sapience 
instruictz es disciplines libérales 
les secrets de la sapience divine 
les circules (des astres) 
sapience 
apercevoir en la composition du 
corps humain une telle conjonc- 
tion 
une composition tant ingénieuse 

l'ouvrier 
Ibid., g 6. ... attire à la considé- 
ration de soy 
luy rendre sa sérénité toute 
paisible 
nuysance 
L. III, ch. vi, § 4. loquacité 
Ibid., ch. vu. subjuguée 
abnégation 
ezpéter 
il n'y a point d'autre dispensation 

bonne ne droicte 
c'est un abus damnable, lequel... 

fortunes 

se convertira à ceste cogitation 

Ibid., ch. yhi. le futur 

vertu de patience 

ces locutions 

son indulgence 



1560. 
Puissance 
entendus et ezpers en science 
les secrets de Dieu 
les sièges 
sagesse 
déduire le bastiment, les liai- 
sons... du corps humain 

un ouvrage tant singulier 

l'autheur 

à la considérer 

le rendre clair et paisible 

Supprimé par changement de tour 

babil 

dontée 

renoncement (dans tout le chapitre) 

désirer 

... d'autre façon de bien et droic- 

tement dispenser 

il n'y a qu'abus damnable, 

quand... 

événemens 

se tournera à ceste pensée 

l'advenir 

vertu et constance de souffrir 

ces façons de parler 

sa doulceur et son traitement 

amiable 



1. 11 est vrai que gouvernement et monstre (1541) cèdent la place à régime 
et argue (1560) : ce sont ces reTiremenls, ces inégalités de mouvement, ces 
retours partiels en arrière qui font que nos systèmes ne représentent jamais 
exactement la vie, 
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quelque immodestie 



en quelque despitoment ou autre 

excès 

considérations 

brigandages 

nostre condition mortelle 

animau (1560), animal (1561) 



cogitations 

d., ch. il. briganderios 

nostre mortalité 

animant 

XtiicJ., cb. x. dirigera 

dirigé. adressé. 

Tous ces passages da livre III sont, notons-le, de ceux où la ver- 
sion de 4541 a été conservée; il y a là un visible et volontaire rafraî- 
chissement de la langue. 

Je veux terminer cetLe comparaison par l'examen de la fameuse 
lettre à François I", ce beau morceau d'éloquence d'où sont tirés la 
plupart du temps les extraits de Calvin qu'offrent les recueils de 
morceaux choisis. Le texte latin n'a presque point été modifié de \ 536 
à 4559; le fond du texte français est resté aussi le même; et pour- 
tant les variantes de l'édition primitive en changent toute la physio- 
nomie. 



1541. 

très noble Roy, très excellent 
Roy, très illustre Roy, très gra- 
cieux Roy, Roy très vertueux, 
Roy très magnanime, Roy très 
magnifique, très fort et très il- 
lustre Roy 
ta majesté [partout tu et ton) 

Entre le populaire sont semés 

contre icelle borribles rapports 

... conspirent en la condamnation 

de nous et de nostre doctrine 
De ceste affection ravis et trans- 
portez ceux qui sont constituez 
pour en juger 

à toy appartient... 

cogitation 

briganderie 

luy est abusé qui attend... 

abjection 

Nous ne lisons point ceux avoir 

été reprins qui ayent 

sont asprement corrigez ceux 

sommes oppressez 



poui 
Gel. 



1560. 
Sire (partout) 



vostre majesté (partout vous et 

vostre) 

Entre le populaire on sème, etc. 

conspirent à condamner, etc. 

Ceux qui sont, etc., estant ravis 
et transportez de telle affection 

Or c'est vostre office... 

pensée 

brigandage 

On s'abuse, si on attend... 

petitesse 

Nous ne lisons point qu'il y en 

ait eu de reprias pour avoir... 

... corrige asprement ceux.,. 

travaillons 1 



. Le latin dit laboramus. a Travailler • est resté dans ce sen 
svir siècle. Oppresser, du reste, a été confondu avec opjirin, 

w/êm Acte. 



jusqu'à In un 
r jusque dans 
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ceste estre la vie éternelle 



implicite 
... que faux Prophètes Tiendroyent 

Outre, injustement ilz... 
Gestuy estoit un Père, qui 
et ceux estoyent pères, qui... 
oraison 
reputoit cela estre 
Voysent maintenant vos adver- 
saires 
enracher 
sédition 
telles cupiditex 
aucuns de nous ausquels ce seul 
point estoyt puni par mort, qui... 
Vingt-troisième jour d'aoust i véri- 
table date primitive). 



(nous croyons) que c'est la vie 

éternelle 

enveloppée 

... qu'il surviendroit des faux 

Prophètes. 

Outre, c'est injustement qu'ilx 

C estoit aussi un Père qui disoit.. 

et ceux qui... etc. estoyent Pères. 

propos 

tenoit cela pour 

Que maintenant nos adversaires 

s'aillent... 

arracher 

tumulte 

telles entreprinses 

lesquelx on faisoit mourir pour ce 

seul point» qui... 

premier jour d'aoust. 



En voilà assez pour nous permettre de juger en connaissance de 
cause. On voit par tous ces rapprochements qu'en 4560 Calvin sup- 
prime nombre de mots empruntés du latin et les remplace tantôt par 
des synonymes, tantôt par des locutions composées, tantôt par des 
verbes; qu'il remplace la proposition inûnitive par l'indicatif précédé 
de que; qu'il change la construction du relatif pour se rapprocher de 
l'usage actuel; qu'enfin il est tout à fait moderne par la façon dont il 
réduit le plus possible les inversions, tantôt par substitution de l'actif 
au passif, et notamment avec l'indéfini on, tantôt par remploi de cette 
locution commode : cest... que. Évidemment, tous ces changements 
qui rendent sa phrase plus nette et plus coulante, c'est le résultat et 
du progrès de la langue et de son progrès, à lui, pendant vingt années. 
Je sens dans la forme dernière de Y Institution française, je sens 
partout l'homme habitué à la parole, que l'exercice assidu de l'impro- 
visation dans la prédication a fourni d une abondance de mots et de 
tours pour rendre sans peine et vite n'importe quelle pensée. 

Et voici le revers : non seulement, historiquement, le texte de 4560 
n'est pas celui qui marque un soudain et considérable gain de notre 
langue et de notre littérature, mais, littérairement, il est inférieur au 
premier et authentique texte de 4544. Car il ne faut pas se laisser 
prendre aux apparences; cette aisance, cette netteté du texte de 4560, 
c'est la fluidité trop souvent prolixe et banale du parleur de profession 
que rien n'arrête ; j'y sens souvent les formules, les locutions toutes 
préparées qu'on emmagasine et qu'on porte dans une chaire et une 
tribune. Cette foule de petits mots, de petites phrases, négligemment 
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s au texte latin et qui ne sont ni du tout oiseuses ni du tout 
us connaissons cela, c'est le délayage de l'orateur, qui 
continue mécanique me ut aa pensée déjà suffisamment manifestée, 
pendant que la phrase à venir se forme et vient à sa conscience, Sur 
ce point, les éditeurs du Corpus ont eu un assez juste sentiment de la 
différence des deux textes. Ils ont eu grande raison de préférer le 
premier, comme « un chef-d'œuvre de simplicité, d'élégance, de con- 
cision et de mâle vigueur. i> 

Avec ses archaïsmes, ses latinismes, ses embarras, ses pesanteurs 
(et tout cela pourtant moins que chez Rabelais : même ici, Calvin est 
plus modernel, ce texte de 1541 eslen effet savoureux, robuste; la 
phrase se ramasse nerveusement; et souvent éclate un bonheur ori- 
ginal d'expression. La traduction suit le latin de très près; et c'est 
mieux pourtant qu'une traduction. Car c'est sa pensée que le traduc- 
teur reprend dans son texte. Et l'on saisit alors le secret de ce chef- 
d'œuvre : ni Calvin ni personne, en 1 540, n'était eu état d'écrire un 
lel livre en français. 

Pour Calvin, homme d'Église, homme des Universités, humaniste, 
le latin était sa vraie langue; et, de fait, V Institution latine est admi- 
rable à la fois de correction classique et d'énergie personnelle. Ito 
plus, la langue française était insuffisante. Il a fallu que Calvin dépo- 
sât d'abord sa pensée dans le latin, lui donnât ordre et forme; après 
quoi, il a pu la faire passer dans la langue vulgaire, retenant une notable 
part de la simple et forte gravite inhérente au latin, si bien que notre 
pauvre el sec idiome s'est trouvé soudain bénéficier des qualités artis- 
tiques de l'éloquence antique. 



La conclusion qui se dégage impérieusement de ces recherches, c'est 
qu'il nous faut une édition, si je puis dire « littéraire, o de T Institution 
chrétienne. Et cette édition devra se faire conformément au texte do 
\.<\\. Le texte de (560, considéré comme « premier monument » de 
l'éloquence religieuse des temps modernes, est un document faux, bien 
qu'il soit de Calvin; le texte de 1541 seul est vrai. Le texte de 4 560 est 
sans valeur historique ; tout ce qu'on dit de l'influence de Calvin sur la 
littérature se rapporte au lexle de 4541. Le texte de 1500 est, litté- 
rairement, inférieur; le texte de 4541 a la forme d'un chef-d'œuvre. 
Le texte de 4500 est incohérent et disparate; il contient sept chapitres 
(liv. I, ch. i-vn), qui sont du Calvin de 4560; toutes les additions du 
lexle latin de 4559 sont aussi du Calvin de 1560; là dedans s'insère 
et s éparpille la version de 1541; le Calvin de la première manière el 
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le Oahin de U dernière manière samalrament confasémeni; d, pour 
arbever le désordre, une foule de corrections passent en quelque sorte 
une couche du sîjle de 1560 sot les morceau de 4544, ce qui nem- 
ptabe pas que sous le hadioeon ne reparaisse la orateur primitive du 
vieni la&caoe. Au contraire, la version de 4544 es! botnoflèoe, tonte 
(Tune vernue* d'une parftûie unité de Uvn «t (f aDnre. 

ita trouve le telle de 4544 aux tomes m en IV des Operw ommia 
de fjuVit) dans le Corpus rtr vmwtfor»» : qui ira lj cbereber? Parle 
nrn, pur le nomhre des volumes, le Cirpus 4* valûmes à 16 francs 
pour fiamn seul ne peut se trouver que dans les lôbiiflLbfiqnes pohB- 
qocs ei de rares hiîilio iiieques privées, fte plus, p:*ur diverses raisons, 
les cdilcurs du drpw on; préfère ou dû sn-vre ocanme îeUe prin- 
cipal la iradncijon de 4*fiK qu'ils esâmaien; inau^«ni*qne ; il fui 
aller chercher au has des pao* ia traductini. jinzniirve. dnrihijjBrter, 
rompue ne mille LRamonSw pour raînaifir an pîai définitif de Gifrin 
qu. a bouleverse . ordre primitif de sol oirmct. L «si impaasîUe 
d<* io?s dr sr represen^ir ia sum- « Jf BLaira. dpvëkçipisanai de 
ta vnriauur }wirvrtn% franruosf . inmossiiiie dnt ianr sa étude ni 
usaoe Hiriiu:i 

1. ûaurki; non; mimnrjmnr if uih df 4%i4: nt j ifùnàrù 1s 
snit imni«v* chiu>'.T*es âf *Stfl» rc 7/iuus h* varnaais de» 
ttannujn> jua aroA ramir^uins ur mesurfrui: unis ics 
iinn> m ix. lururm a ji* acwitstanns nx wri» ut ùnnôi dons cet 
cgntm iff vinp; fennecs J. huitrai. ju»s unnuc un ire os papes te 
tnxu ul:u /t: -Kii** lai/rv spiiinnmii; it rjimiUH^uu. m J 2wtt&ktBm 
>vxu\\imvrt. m *nr^% «*vunmp.!i. r^ir^ssini uluiis is. ta -nuaigar 
suvu ' e^Jimm ou im-roe; lu. r-nn?ji^ £ nofunir? a iuuunir àt dec* 
pm^n "iMiamu*!. T wï> m* ;ihiu»irf5v jununuilttN. ninae^. çil sir 
siin oui ii Tvf^csniiu* n\irt> ' eui:mi as - ?•* • nrur~nn. Ar* snpjrit- 
nnv m itiintn^ iu luu^uiricti dur immrinim iiUsrum r& inmr 
HK'iUufcir'i. kIj»> sftuuunnn at jumt^i .uuar Im^ixl h, sdl Jidlnflimr 
tu auiuu&feuintt m nu^. b.inrrs sjiubimmi m ain. nuns saïucvA 
vpn\b Ormf *ui rtf> ftiua jrwnurs rJnS-i''niL 1 vTi m la jcuar 
miufcrra J ^ i niu- m irais sucftfs a. nmn ni : i i ntl L «l jus 

1 **. nuuimissiJib {un nt riiiuinm i in in ju>7nun ni «£ iràv 

*i twuïuto ftur. jkut "u>ua (il ai ai ftiu 



Bfl TajllÉ SECHET BE MiEUGE. 77 

TRAITÉ SECRET DE MARIAGE ET D'ALLIANCE 
ENTRE LES COURS DE VIENNE ET DE MADRID 
eh U25. 



6 traités de Vienne, conclus en 1725 entre l'empereur Charles VI 
e roi d'Espagne Philippe V, ont opposé l'alliance hispano-autri- 
chienne au directoire européen qu'exerçaient depuis plus de huit ans 
l'Angleterre et la France. Us ont suscité la contre-ligue de Hanovre 
entre l'Angleterre, la France et la Prusse. Ils ont divisé l'Europe en 
deux camps et ont failli la jeter dans une guerre générale. Ils sont 
cependant restés assez obscurs. 

Les contemporains connaissaient, les publicistes ont imprimé et 
les historiens ont étudié les trois traités de paix, de commerce et 
d'alliance qui furent signés à Vienne, le 30 avril et le 4" mai 4725, 
par l'envoyé espagnol Ripperda et les ministres impériaux. 

Le premier ratifiait les dispositions de laQuadruple Alliance de 171 8 : 
renonciation de Philippe V au trône de France et de Charles VI au 
trône d'Espagne, établissement du fils aine de Philippe V et d'Elisa- 
beth Farnése, don Carlos, dans les duchés de Toscane et de Parme, 
cession de la Sicile a l'empereur à la place de la Sardaigne donnée 
au duc de Savoie, etc. — 11 assurait ainsi une paix que n'avaient pu 
fonder les traités d'Utrecht et qui, pendant onze ans, avait été per- 
pétuellement violée ou menacée. 

Le second établissait une étroite alliance économique entre les deux 
ÉtaLs signataires : l'Autriche et l'Espagne s'accordaient le traitement 
de la nation la plus favorisée, se promettaient aide mutuelle contre 
le monopole commercial que revendiquaient abusivement l'Angle- 
terre et la Hollande. 

Le troisième traité confirmait les deux précédents. Il concertait les 
mesures nécessaires pour en assurer l'exécution contre les puissances 
malintentionnées, il stipulait les secours en hommes, en vaisseaux, 
en argent que les alliés auraient à se fournir s'ils étaient attaqués 
dans leurs Etals en haine desdits traites; il garantissait contre toute 
agression et vexation les vaisseaux espagnols et autrichiens navi- 
guant en deçà et au delà de la ligne ; enfin, il promettait les bons 
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offices et menu» la médiation de [empereur pour procurera l'amiable 
la restitution de Gibraltar et de Minorque à l'Espagne*. 

Les tnités de paix et de commerce forent communiqués aux 
autre* cour*. On tint secret le traité d'alliance défensive, mais sans 
nier *on existence. 

Au point de vue politique, ces traités ne contenaient aucune danse 
offensive contre quelque État que ce fût. Us prenaient poor base la 
Quadruple Alliance de 171* qui était comme la charte de la paix 
pour les Étais occidentaux. Sur la question irritante de Gibraltar, 
1 empereur promettait simplement a Philippe V ses bons offices: or, 
la France avait déjà, et à plusieurs reprises, interposé les siens en 
feueur de L'Espagne en cette question, sans cesser pour cela de rester 
(alliée de l'Angleterre. L'offre même de la médiation impériale était 
subordonnée a l'acceptation des Anglais. — La paix semblait donc 
plutôt confirmée que compromise. 

Cependant les traités de Vienne deraient être mal acrorfllis à 
Pari* et à Londres. 

L'entente de l'empereur et de l'Espagne mettait fin à Fbégémooie 
de la France et de l'Angleterre. Ces deux puissances, unies entre 
elles et traînant la Hollande a leur remorque, avaient depuis 1747 
imposé leurs volontés a l'Europe: les querelles de Philippe V et de 
Charles VI leur avaient permis, en s attachant l'un des deux rivaux, 
de réduire l'autre à l'impuissance; c'est ainsi que, de 4748 à 4734, 
elles avaient brisé la résistance de l'Espagne en favorisant l'empe- 
reur, et que, depuis 1721, elles tenaient l'empereur en échec par 
l'alliance espagnole. Maintenant. l'Espagne s'émancipait de leur 
tutelle et s'unissait a Charles VI. En face d'elles, se formait un parti 
puissant, capable de leur résister, et qui, probablement, s'accroîtrait 
encore par l'adjonction d'autres États, par exemple par celle du 
Portugal C'en était fait de tous les projets, de toutes les mesures 
concertées entre les cours de Londres et de Paris; c'en était fait de 
leur directoire universel, de leur arbitrium* de leur przdowùniun, 
pour employer les termes de la langue diplomatique d'alors. Ce fût 
la la première impression que produisit chez elles la nouvelle des 
traités ; Morville, qui dirigeait les affaires étrangères dans le minis- 
tère du duc de Bourbon, fulmina contre cette « paix monstrueuse, » 
et a Londres on n'entendit plus que des lamentations sur la perte de 
la tf bilance de l'Europe*. » 



I • Voyez ces traité* dans Dumoot, L VIII, suppl. 
2. Stahremberg a Charles VI, le 24 et le 29 mai et le 19 août 1725. 
Staatsarehiv. 



Ul TIUITR SECRET DE SUBUCE. 



T'.l 



L'alliance économique conclue à Vienne faisait nailre d'autres dif- 
(icullés. Un publiciste contemporain dit, en parlant du traité de com- 
merce : ! C'est celui-là qui fut la pierre d'achoppement, celui-là qui 
soulevait les puissances dont la force consiste dans ie commerce'. » 
Les marchands de Londres et d'Amsterdam avaient en effet lieu de 
s'alarmer. Ils voyaient communiquer aux sujets de l'empereur les 
privilèges dont Us avaient été seuls a jouir jusqu'ici dans les États de 
la monarchie espagnole. La Compagnie des Indes orientales, fondée 
par Charles VI à Ostende en t722, et dont la concurrence leur était 
devenue si rapidement redoutable, était maintenant garantie contre 
leurs violences, contre les actes de piraterie par lesquels ils comp- 
taient la ruiner. L'Espagne elle-même se soustrayait à leur exploi- 
tation et pouvait supprimer la contrebande qu'ils pratiquaient à ses 
dépens dans tes Indes occidentales. Elle allait essayer d'enfrainer à 
sa suite le Portugal, et peut-être y réussirait-elle. — Aussi les Anglais 
et les Hollandais se répandirent-ils en récriminations contre le traité 
de commerce. C'était là a l'épine dans l'œil, » la grande cause d'irri- 
tation que signalait dans ses dépèches l'ambassadeur impérial à 
Londres : ■ En vous attaquant à notre commerce, » disait à cet 
ambassadeur un ministre de Georges 1", « vous sautez aux yeux de 
la nation anglaise » (der englischen Nation in die Augen greiffen] a . 
La France, il est vrai, ne partageait pas ces colères. Si ses intérêts 
commerciaux avaient détermine sa politique, ils l'auraient portée 
bien moins à entraver le commerce de l'Espagne et des Pays-Bas 
autrichiens qu'à se joindre aux Espagnols et à l'Autriche pour ruiner 
le commerce des Anglais et des Hollandais 3 . Mais tout son système 
politique était orienté contre l'Autriche et reposait sur l'alliance 
;Iaise. Le duc de Bourbon, qui avait déjà pris une attitude hostile 



anglaii 

Ment, 1 



Roussel, Recueil historique de négociation*, actes, mémoires et traité* 
la paix d'Utreckt jusqu'au deuxième congrès de Cambrai inelusive- 
>t. la Haye, 1728, I. II, p. 126. 

1. Stabremberg à Charles VI, te 19 août 1725. W. 8. A. 
3. En janvier 1721, Law disait au marquis de Prié A Bruxelles : On regarde 
en France le commerce d'Ostendo « non seulement sans jalousie, quoique on 
croie qu'il puisse devenir un jour fort considérable el qu'il ait commencé avec 
plus de succès que tous ceux qu'on ■ entrepris jusqu'ici en France pour les 
Indes, tuais avec quelque sorte de satisfaction par rapport à l'inquiétude qu'en 
témoignent les Anglais el les Hollandais. » Prié A Eugène, le 15 janvier 1721. 
— Dans le référât de la conférence secrèle du 15 juin 1729, nous trouvons le 
même fait constaté : < L'Intérêt de la France, dit le référai, eiiye que les puis- 
sances maritimes ne restent pas seules maîtresses du commerce, mais que le 
lit distribué entre plusieurs nations : c'cbI ainsi que le régent 
l point paru s'opposer au commerce d'Ostande ni le désapprouver, s — 
'les el référais de la conférence secrète. W. S. A. 



a k Compagnie <f Osteufe. joignit ses plaintes an sqet de traité de 
eofnmem austro-espagnol a cefles des den pu'nniirfw maritimes. 

Le dépit d'avoir perdu rbeeémûcûe en Europe, la jalousie mer- 
cantile couleraient donc contre les iraîus de Vienne la France, l'An- 
gteterre et la HoJlancfe. Mais ces moùfs ne pouvaient pas être invoqués 
comme des griefs. Il y avait bien une question de droit en jcn 
pour la frxnpunie d'Ostende : les Anglais et les Hollandais, s'ap- 
pujaut sur les traités de Westphalie. déniaient à l'empereur le droit 
de tairt par les Pays-Bas le commerce avec les Indes orientales. 
Mais ce u'élait la qu'un point particulier. Il ne torchait que les deux 
puissances maritimes, et celles-ci. malgré leurs clameurs, n'avaient 
pas encore réussi a entraîner l'Europe dans une croisade contre les 
Ostendais. On préféra donc se rabattre sur d'autres griefe moins 
fondés, assez hypothétiques même, mais plus commodes à faire 
valoir et dont l'exploitation paraissait plus avantageuse. 

Sur la foi de certains indices, et principalement d'après les dépêches 
de l'ambassadeur anglais à Vienne, Saint-Sapborin, on attribua aux 
alliés de Vienne de vastes et dangereux desseins : Charles VI et 
Philippe V, disait-on, avaient consolidé leur entente politique et 
commerciale par une alliance de famille; l'archiduchesse aînée, 
Marie-Thérèse, héritière présomptive des États autrichiens, était 
fiancée à don Carlos, ûls aine d'Elisabeth Farnèse et de Philippe. Si 
l'héritier actuel de la couronne d'Espagne, don Fernand, né du pre- 
mier mariage de Philippe V, venait à mourir, comme le faisait 
craindre sa faible santé, don Carlos réunirait sur sa tète les posses- 
sions autrichiennes et espagnoles et la dignité impériale. C'était le 
rétablissement de la monarchie de Charles-Quint. En mettant les 
choses au mieux et en supposant que don Fernand succédât à son 
père en Espagne, don Carlos n'en serait pas moins maître de l'Em- 
pire, des États héréditaires allemands et de toute l'Italie. L'équilibre 
établi dans la Péninsule par la Quadruple Alliance serait détruit. La 
même maison, sinon le même prince, régnerait à Vienne et à Madrid. 
Ce serait le retour à l'état de choses qu'avait renversé la guerre de 
la succession d'Espagne : les Bourbons espagnols reprendraient en 
Europe le rôle et la situation des Habsbourg. — Bref, dans les deux 
cas, les traités cTUtrecht seraient anéantis et la « liberté de l'Europe » 
menacée. 

Ces bruits, d'origine anglaise, se répandirent aussitôt après la 
signature des traités de Vienne. Lorsque l'ambassadeur impérial à 
Londres, Stabremberg, communiqua la paix de Vienne au roi d'An- 
gleterre, Georges I er lui déclara qu'il savait pertinemment qu'un 
article secret du traité stipulait le mariage de don Carlos et de Marie- 
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is cela, ajouta- t-ïl, ou ne s'expliquerait pas les immenses 
avantages que l'Espagne accorde à l'empereur'. Dès lors, le mariage 
austro-espagnol Tut le motif de prédilection des diplomates anglais et 
français dans les variations qu'ils exécutèrent un peu partout contre 
les traités de Vienne 1 . La France, en effet, fit siens les soupçons de 
l'Angleterre à ce sujet, et Ton ne montra pas moins d'horreur pour 
le mariage à Paris qu'à Londres, bien que don Carlos fût un Bour- 
bon : « L'infant, n dit un mémoire français anonyme de 4725, « sorti 
d'une mère qui a toujours montré de la haine pour notre nation, qui 
serait élevé dans les maximes allemandes et qui serait empereur, 
serait aussi à craindre par lui-même pour la France que le prince le 
plus étranger, et plus encore qu'aucun autre relativement aux États 
qu'il réunirait sur sa tête*. •> 

11 est difficile de déterminer jusqu'à quel point les cabinets de 
Londres cl do Paris étaient sincères dans leurs craintes et leurs 
doléances. En tout cas, ils trouvaient leur profit à les manifester 
bruyamment. En accusant Charles VI et Philippe V de vouloir ren- 
verser le droit public fondé à Ulrecht et établir la monarchie uni- 
verselle, on retournait contre eux toute l'Europe. On acquérait sur- 
tout un puissant moyen d'action sur les princes d'Allemagne qui 
tous, tant catholiques que protestants, devaient frémir à l'idée de se 
voir dominer par un nouveau Charles-Quint. On pouvait ainsi sou- 
lever tout l'Empire contre l'empereur. Le mariage servit donc de 
prétexte aux deux cours pour opposer une contre-ligue à l'alliance 
de Vienne, de moyen pour recruter des adhésions à celle contre-ligue. 
On négocia d'abord à Hanovre un traité d'alliance entre l'Angleterre, 
la France et la Prusse. Pour fa : re échouer la négociation, Slahrem- 
berg demandait a sa cour qu'on l'autorisât a démentir formellement 
tout projet de mariage entre Marie-Thérèse et don Carlos. Ou ne lui 
répondit môme pas; il ne put rien empêcher et l'alliance de Hanovre 
fut signée le 3 septembre 4725*. 

1. SUhreroberg a Chartes VI, le 24 mai 1735. W. 8. A. 

J. Slahramberg a Charles VI, le 19 aoûl 1725 : il signale d'incessantes récri- 
«nios lions a ce sujet Je la part des ministre» anglais et de l'ambassadeur fran- 
çaia, le comte de Broglie. 

3. Tableau politique de l'Europe en 17Î5. Affaires étrangères, France, 107. 

4. Slahramberg ù Sinzandorf. le 30 août 1725 : t Je crois nécessaire de 
démentir officiellement le mariage auslro- espagnol si l'on n'y songe pus en réa- 
lité a Vienne. » — SUhremberg a Charles VI, le 13 septembre 1725 : « Le pré- 
texte que donnent les allies pour jusliher leur ligue et pour obtenir des acces- 
sions, ce sont les prétendus mariages austro-espagnols : on parle maintenant du 
mariage de l'archiduchesse aînée avec don Carlos et de la seconde archidu- 
ctuMse avec don Philippe [frire cadet de don Carlos). ■ Dans un entretien 

Rbv. Histoh. LIV. 4« fabc. 6 



82 MELANGES BT DOCUMENTS. 

Bientôt, d'ailleurs, on imputa aux alliés de Vienne d'antres 
crimes. Ce n'était pas assez du projet de mariage; on prétendit 
qu'ils s'étaient encore engagés à restaurer les Stuarts en Angleterre 
et à reprendre par les armes Gibraltar et Port-Mahon. A la fin de 
septembre, le ministre hanovrien de Georges I er , Bernsdorff, faisait 
en grand secret ses plaintes là-dessus à Stahremberg : c Le roi 
Georges, lui dit-il, a reçu de source absolument certaine la nouvelle 
que, dans un article séparé du traité de Vienne, il est stipulé que 
l'empereur et le roi d'Espagne feront tout leur possible pour mettre 
le Prétendant sur le trône d'Angleterre * . En même temps, le ministre 
anglais à Madrid, Stanhope, demandait à Philippe V des explications 
au sujet du Prétendant et de Gibraltar 3 . La France, de son côté, 
s'inquiétait d'un « projet des alliés sur l'Alsace 3 . » Charles VI et 
Philippe V protestèrent également qu'il n'y avait entre eux aucun 
engagement du genre de ceux qu'on leur reprochait. Mais ces déné- 
gations ne convainquirent pas le cabinet anglais. Dans son discours 
du trône du 8 janvier 4727, Georges 1 er , en même temps qu'il faisait 
allusion au mariage austro- espagnol, renouvela expressément las 
accusations relatives à Gibraltar et au Prétendant 4 . 

En effet, la France et l'Angleterre, qui jusqu'ici n'avaient pu que 
manifester de vagues soupçons, venaient d'acquérir une sorte de 
preuve de leurs allégations. Le M mai 4726, le duc de Ripperda, 
qui avait négocié les traités de Vienne et qui était devenu ensuite le 
premier ministre de Philippe V, fut disgracié. Craignant la colère de 
son maître, il demanda asile et protection au ministre anglais à 
Madrid, Stanhope. Soit pour se venger du roi d'Espagne, soit pour 
se gagner la bienveillance de l'Angleterre, soit tout simplement 
parce qu'il avait perdu la tête, Ripperda fil à Stanhope de graves 

avec Stahremberg, l'ambassadeur français a affirmé que la chose était certaine, 
et que cela seul expliquait la réconciliation subite de l'Espagne a?ec l'empe- 
reur; il a déclaré en même temps que l'Europe ne peut permettre ces mariages 
qui anéantiraient l'équilibre européen si péniblement établi par la Quadruple 
Alliance, t Ces assertions trouvent malheureusement trop de crédit... Si en réa- 
lité l'empereur n'a jamais songé aux mariages, il faut dissiper en Europe ee 
dangereux soupçon (diesen sehr sch&dlichen und viel ûbles nach sich ziebea 
kônnenden Argwohn). On enlèvera ainsi à l'Angleterre et à la France le pré- 
texte et le moyen (Mitlel und Vorwand) dont elles se servent avec tant d'avan- 
tage pour se gagner les autres cours. » 

1. Stahremberg à Charles VI, le 1" octobre 1725. 

2. Coie, Histoire de l'Espagne sous les rois de la maison de Bourbon, 1 10, 
p. 151. 

3. Tableau politique de l'Europe en 1725. A. E. Fr. 107. 

4. Rousset, Recueil historique de négociations, actes, mémoires et traités 
depuis la paix d'Ulrecht, etc., t. III, p. 326-334. 
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ivélations. Il lui assura : 1° qu'un double mariage avaîL été arrêté 
entre les deux archiduchesses aînées et les deux (ils d'Elisabeth Far- 
nèse et de Philippe V; 2° que Philippe V et Charles VI s'étaient 
engagés à secourir le Prétendant et à enlever Gibraltar et Minorque 
à l'Angleterre ; 3" que la France devait être démembrée, perdre l'Al- 
sace, la Franche-Comté, la Bourgogne, la Navarre, le Ttoussillon, 
bref, toutes les provinces qu'elle avait conquises sur l'Espagne et sur 
l'Autriche. — Toutes les suppositions des cours de Paris et de 
Londres se trouvaient donc, et au delà, continuées. 

Slanhope envoya immédiatement son secrétaire Keene à Londres 
pour avertir verbalement sa cour. Il mit par écrit les révélations de 
Ripperda et confia le papier à un ami sur 1 . 

Tant que dura la querelle entre les alliés de Vienne et ceux de 
Hanovre, ces derniers appuyèrent d'incessantes accusations sur te 
témoignage de Ripperda. Ce témoignage était-il suffisant pour tran- 
cher la question? 11 était peu sur, étant donné le personnage, et en 
tout cas fort diffus. Qu'y avait-il de vrai dans ces confidences, et 
comment fallail-il les entendre? Les traités du 30 avrîl-J" mai 1725 
contenaient-ils des articles secrets stipulant une alliance de famille, 
la reprise de Gibraltar et de Porl-Mahon et un démembrement de la 
France? Ou bien ces projets faisaient-ils l'objet d'un traité particu- 
lier, d'une convention quelconque postérieurement conclue ? A défaut 
de traite écrit, y avait-il eu des engagements oraux entre Charles VI 
et Philippe V? D'une façon ou d'une autre, les deux souverains 
avaient-ils dépassé leur droit de s'unir par une alliance politique et 
commerciale? Avaient-ils médité la ruine de leurs voisins, l'établis- 
le la monarchie universelle? Leurs ennemis avaient-ils rai- 
son en se prétendant obligés de prendre contre eux des mesures de 
sûreté, ou bien ont-ils été injustement soupçonnés et calomniés? 

La question s'est posée non seulement aux contemporains, mais 
encore fc tous ceux qui ont étudié celle époque. 

Les publicisles du temps n'ont eu connaissance d'aucun engage- 
ment de ce genre entre Charles VI et Philippe V. Ni Dumont dans 
son Corps diplomatique, ni Roussel dans son fameux Recueil n'ont 
rien imprimé de pareil. Faute de documents positifs, les historiens 
du commencement de ce siècle en ont été réduits à discuter la valeur 
des confidences de Ripperda. Lcmontey, dans sou Histoire de la 
Régence, Coxe, dans son Histoire de l'Espagne sous les rois de la 
tnaùon de Bourbon, examinent tous deux le procès-verbal que Sla- 
nhope dressa de son entrelien avec Ripperda et qui fut communiqué 

t. Coxe, t. m, p. 179. 



par le gouvernement anglais à la cour de Versailles, 
rejette comme un amas ■ de faussetés et de rêveries, mêlées à 
quelques vérités peu intéressantes 1 . » Pour lui, Ripperda a simple- 
ment cherché à tromper Elisabeth Farnése « par la promesse peu 
fondée du mariage de son fils avec une archiduchesse, » el sa tu» 
seté dévoilée a été la cause de sa chute'. Coxe, au contraire, croit 
que, pour le mariage, il y a eu, lors de la signature des traités d'avril- 
mai 1725, promesse de l'empereur à Ripperda de donner sa fille 
aînée à don Carlos; mais l'empereur n'était pas sincère, et il a 
cherché plus lard à se dégager sous de faux prétextes. Quant au 
Prétendant et à Gibraltar, des conventions particulières et posté- 
rieures aux traités de Vienue auraient été arrêtées, sinon signées : 
ç'auraient été des articles additionnels et secrets du traité de Vienne 1 . 
Tout cola est bien vague. C'est pourtant l'opinion de Coxe qui a 
prévalu, à peu do chose prés, dans les livres de vulgarisation'. 
Enfin Fœrster, dans son Histoire de Frédéric -Guillaume*, par- 
fois si documentée et encore très estimée, parle catégoriquement de 
deui articles secrets du traité d'alliance défensive du 30 avril 1725, 
stipulant un double mariage entre les archiduchesses et les infants. 

Mais j'arrive aux deux historiens modernes qui fout autorité pour 
l'histoire de ce temps, MM. Itrojsen et d'Arneth. 

Droyscn, dans son Histoire de la politique prussienne, esquive la 
question. 11 se contente* de citer les conjectures de l'envoyé prus- 
sien à Vienne, Brandt : le mariage de Marie-Thérèse avec don Car- 
los, la reprise de Gibraltar et de Minorque par les armes, la tentative 
de restauration stuartiste ne sont pour Brandi que des suppositions 
plus ou moins plausibles 7 . Cependant, Droyscn s'appuie plus tard 
sur le témoignage de Ripperda pour affirmer comme autant de cer- 
titudes toutes ces hypothèses 8 , et il (Inil par parler comme d'un fait 
certain du double mariage austro-espagnol stipulé dans « le trailé 
de Vienne de 4725* (?). h M. d'Arnelh a des données plus positives. 
Il sait qu'un quatrième traité de Vienne a été signé en 1725, posté- 

1. Histoire de la régence, t. II, p. Î55, noie. 
1 Ibidem, p. 254. 

3. Cote, Histoire de l'Espagne tous ta roi* de lu maison de Bourbon, I- Ht, 
p. 146-150, 165, 167. 

4. Histoires de France d'Henri Martin, I. XV, p. 137. et de Darelte, I. VI, 
p. 188- 189. 

5. Postdam, 1835. 3 vol. 

6. Geichtchte der preuaiischen Politik, IV, 2, p. 372-374. 

7. Brandt A Frédéric- Guillaume, le 25 juin 1725, toc. cit. 

8. Op. cit., IV, 2, p. 429. 

9. Op. eu,, IV, 3, p. 28. 
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rement aux trois premiers, par Ripperda et les ministres impé- 
riaux ; que ce traité promettait aux deux fils de Philippe V et d'Eli- 
sabeth Parnèse deux des trois filles de l'empereur ; qu'il assurait en 
outre à l'Espagne le concours armé de l'empereur pour reconquérir 
Gibraltar, et que l'Espagne payait en échange des subsides considé- 
rables à l'Autriche '. M. d'Arneth conjecture l'existence de ce traité 
et ses principales clauses d'après le manuscrit de Bartenstein et la 
correspondance du prince Eugène. Mais il déclare qu'il n'a pas 
retrouvé le traité lui-même. Il ne le connait donc qu'incomplètement. 
Enfin, il se trompe quand il veut le dater. Il fait échanger les rati- 
fications à Vienne le 29 août 4725*. Or, ce traité n'a été signé que le 
5 novembre 1725. 

Les diplomates anglais et français avaient donc tort de prétendre, 
dès le mois de mai 1725, qu'un mariage avait été arrêté entre Marie- 
Thérèse et don Carlos. Mais leurs soupçons n'étaient pas sans fon- 
dement. La vérité est que Ripperda, lorsqu'il arriva à Vienne au 
commencement de février comme envoyé secret de Philippe V, était 
charge de demander pour don Carlos et don Philippe les deux archi- 
duchesses aînées, Marie-Thérèse et Marie-Anne. Mais ces projets 
n'avaient trouvé aucun accueil à la cour impériale. Ripperda avait 
dû se résigner à négocier la paix et l'alliance politique et commer- 
ciale, abstraction faite de l'alliance de famille. Lorsqu'il signa les 
traités d'anïl-mai 4725, il n'avait obtenu pour les mariages qu'une 
déclaration vague et dilatoire : Charles VI promettait qu'il consenti- 
rait à donner une de ses tilles (il en avait trois), lorsqu'elle serait 
nubile, à un des infants 1 . Un pareil engagement était peu compro- 
mettant et n'avait en tout cas rien de dangereux pour la « liberté de 
l'Europe. » Cependant, Ripperda, nommé ambassadeur du roi d'Es- 
pagne à Vienne après la conclusion des premiers traités, revint à la 
charge dès la fin de mai, demandant qu'on ouvrit des négociations 
pour un traité formel de mariages et d'alliance plus étroite. L'empe- 
reur, qui voyait les dangers d'une pareille politique et qui avait déjà 
choisi le prince de Lorraine comme futur époux de Marie-Thérèse, 
résista longtemps. Mais la conclusion du traité de Hanovre le mil à 
la discrétion de l'Espagne : l'alliance de Philippe V lui était mainte- 
nant absolument nécessaire pour faire contrepoids à la ligue de 



I. Arnelh, PHnz Eagen, t. III, p. 181-183. 

î. Op. Cit., t. III, aux noies, p. 547, note 12. 

3. Déclaration en latin arrêtée dans la conférence secrète : < ... ni una alte- 
rare &uarum liliarum archiduc uni potlquln aiiniis nubiles atlifleril uni allerivr 
lilio lliapaniarum Régis in uxorem collocelur. ■ Référai à l'empereur, du 22 avril 
17Î5. V. S. A. 
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Hanovre ; or, Ripperda laissait clairement entendre que, si ses maîtres 
n'obtenaient pas satisfaction pour les mariages, l'empereur n'aurait 
plus à compter sur eux. C'est ainsi que Ton aboutit au traité secret 
du 5 novembre i 725. 

Nous en donnons plus loin le texte authentique que nous avons 
retrouvé aux archives impériales de Vienne. 

La question des mariages est réglée dans les articles 2 à 6. L'em- 
pereur promet de donner deux de ses trois filles, quand elles 
seront nubiles, à don Carlos et à don Philippe. Charles VI et 
Philippe V s'engagent à confirmer cette promesse de mariage par 
leur testament et à prendre toutes les mesures nécessaires pour 
qu'elle soit exécutée après leur mort au cas où elle n'aurait pu l'être 
de leur vivant. En attendant, tous les traités signés entre les deux 
princes et le présent traité lui-même seront religieusement exécutés 
dans toutes leurs clauses et articles (art. 2). Les deux archiduchesses 
promises aux deux infants ne sont pas nommées dans cet article : 
Marie-Thérèse, l'héritière de la monarchie autrichienne, reste donc 
hors de cause. Mais l'article suivant la concerne. L'empereur consent 
et s'engage à ce que sa fille aînée Marie-Thérèse épouse don Carlos 
au cas où lui viendrait à mourir avant que Marie-Thérèse fût nubile 
(art. 3). 

Il faut bien saisir le sens de cette clause à première vue décon- 
certante. L'empereur, en réalité, se réserve le droit de disposer de 
Marie-Thérèse à son gré tant qu'il vivra. Or, il est encore jeune et, 
à moins d'un cas improbable, il pourra, sans violer sa parole, marier 
sa fille aînée, suivant ses intentions, au duc de Lorraine. Cela, il est 
vrai, entraînera probablement la brouille avec l'Espagne. Mais, 
comme le fait remarquer Sinzendorf dans la Conférence secrète, 
lorsque Marie-Thérèse sera nubile, il y aura beau temps que l'alliance 
espagnole aura vécu 4 . 

Ainsi, même quand il cède, l'empereur ne le fait ni sans restric- 
tion ni sans arrière-pensée. Son intention n'est pas de donner Marie- 
Thérèse à don Carlos et de faire passer ainsi sur la tête d'un Bourbon 
les États des Habsbourg. Cette alliance, que la cour de Madrid con- 
sidérait comme un solennel et éternel pacte de famille, n'est pour 
lui qu'un expédient du moment, un moyen de sortir des difficultés 
présentes. La situation dénouée, on verra à se débarrasser d'engage- 
ments pris à contre-cœur. 

Un événement aurait d'ailleurs enlevé toute signification politique 
au mariage de Marie-Thérèse : Charles VI pouvait encore avoir un 

1. Référât à l'empereur, do ... juillet 1725. W. S. A. 
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. Cette éventualité est escomptée par les politiques autrichiens- 
car ils stipulent qu'en ce cas l'empereur n'en bénéficiera pas moins 
de tous les avantages que lui accorde le traité (art. A). Le même 
article ménage encore à l'Autriche une porte de sortie : toute déro- 
gation à un seul des articles du présent traité délivrera de tous leurs 
engagements les parties contractantes. C'est là évidemment une 
clause captieuse. 

Pourtant, il fout tout prévoir. Charles VI peut n'avoir pas de (ils; 
il peut mourir prématurément ; alors Marie-Thérèse sera son héri- 
tier* cl elle se trouvera formellement fiancée à don Carlos. 

Mais, dans ces conditions, remarquent les hommes d'Étal autri- 
chiens, l'union projetée sera réellement avantageuse. La mort ino- 
pinée de l'empereur jetterait certainement l'Autriche dans une 
guerre de succession, et un prince dispusanl des forces de l'Espagne 
serait bien plus capable qu'un pel.il duc de Lorraine de maintenir 
l'intégrité de la monarchie'. Par contre, l'existence propre et indé- 
pendante de celle monarchie pourrait être compromise. Il importe de 
la sauvegarder. Les Étals des Habsbourg ne doivent pas plus aller 
se fondre dans un autre Êlat que se diviser. C'est là le principe fon- 
damental posé par la Conférence secrète 1 . Voilà pourquoi, dans les 
articles 5 et « du traité, toutes les précautions sont prises pour que 
les trois couronnes d'Espagne, d'Autriche et de France restent tou- 
jours séparées. Don Carlos, s'il épouse. Marie-Thérèse et s'il devient 
empereur, devra renoncer à tous ses droits au tronc d'Espagne. Et 
c'est ainsi que Ton peut donner pour base au traité la Quadruple 
Alliance de 17-18 (art. 1"). 

Voila donc à quoi se réduit ce fameux mariage qui, d'après les 
Anglais, devait rendre l'Europe esclave ; il n'aura lieu qu'au cas où 
l'empereur mourrait avant que Marie-Thérèse fui nubile, et, s'il 
s'effectue, il ne changera rien au droit public établi en Europe par 
la Quadruple Alliance. 

L'alliance de famille ainsi réglée, le traité stipule ensuite l'alliance 
politique plus étroite qui doit en découler. Charles VI et Philippe V 
se promettent de se soutenir mutuellement dans toutes les occasions, 
négociations et affaires publiques qui pourront survenir, qu'elles 
concernent la religion ou quoi que ce soit. Chacun des denx embras- 
sera la cause et le parti de l'autre comme sa propre cause et son 
propre parLi, emploiera ses conseils, ses ressources et ses forces sur 
terre et sur mer, selon les intentions de son allié, toutes les fois 
qu'il en sera requis (art. T). C'est là l'alliance la plus complète qui se 



1. Remarque de Siuzendorf dans ta conférence secrète : référât du . 
17ÎS. W. 9. A. 
î. Même référât. 
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puisse imaginer et se soit jamais conclue. Par l'article 8, l'applic 
de ce principe général est faîte en faveur de l'empereur à un certain 
nombre de cas éventuels : élection d'un roi des Romains, élection 
d'un roi de Pologne, ouverture de la succession do Berg et Juliers, 
cas où la possession de Manloue sérail disputée à l'Autriche. 

Mais, ce qu'il faut prévoir avant tout, c'est la guerre avec les allies 
de Hanovre. On y arrive avec l'article 9, bien que l'alliance de 
Hanovre ne soit mentionnée ni là ni nulle part ailleurs dans le ti 

Le traité s'occupe d'abord de la guerre continentale. Dans « 
guerre, c'est l'empereur qui sera certainement le premier mer 
car l'Espagne, alliée de l'empereur, ne peut avoir, sur le continent, 
de guerre qu'avec la France, et il est peu probable que la France 
attaque Philippe V. Charles VI, au contraire, peut être assailli dans 
ses États par la France, par le Turc ou par telle autre puis» 
de l'Empire ou dans l'Empire. Il peut l'être en haine du | 
traité ou pour toute autre cause, politique ou religieuse. 
guerre éclate ainsi, le roi d'Espagne prêtera à l'empereur les s 
convenus dans le traité d'alliance défensive du 30 avril, et il le sou- 
tiendra jusqu'à la paix qu'il ne fera point sans lui. L'empereur prend 
le même engagement vis-a-vis de l'Espagne (art. 9). 

Dans celte guerre continentale, le principal ennemi sera la France. 
Si on la vainc, on la démembrera. C'est ce que règle l'article (0. 1,1 
Belgique dans son entier, avec les provinces qui en ont déj 
et qui sont possédées actuellement par le roi de France, sera r 
tuée à la maison d'Autriche. La Franche-ComLé sera données 
don Philippe, s'il n'est pas pourvu ailleurs, soit, s'il l'est, à l'a 
pereur et à sa maison. L'Alsace et les trois évêchés seront r 
la maison d'Autriche. Le duc de Lorraine recouvrera ses p 
dans l'élatde l'année 1633. Le Houssillon, la Cerdagne et laNava 
française feront retour a la couronne d'Espagne. On ne posera p 
les armes tant que toutes ces provinces n'auront pas été recouvr 
(art. (0). 

Le Irailé prévoit ensuite la guerre maritime (art. 11 et 12). L'em- 
pereur et le roi d'Espagne peuvent entrer en guerre avec l'Angle- 
terre pour les causes qu'a signalées déjà l'alliance du 30 avril, c 
â-dire sur la question de Gibraltar et sur celle du commerce d'Oste 
En ce cas, l'empereur s'engage à aider le roi d'Espagne I MMOfl 
sur les Anglais Gibraltar el Porl-Mabon (en attendant, il poursui 
ses bons offices auprès du roi Georges pour en obtenir la reslilutii 
à l'amiable). D'autre part, il protégera le commerce espagnol d 
les Indes occidentales (question de la conlrcbande anglaise). De s 
côté, Philippe V assurera, contre toute violence et vexation, le o 
merce et la navigation des sujets impériaux, et notamment d 
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papnie d'Ostende. Cela do (elle façon que, si un navire espagnol 
ou autrichien, el en particulier un navire ostendais, est attaqué, pris, 
arrêté ou détruit par qui que ce soit, l'une et l'autre des parties 
contractantes seront tenues de faire réparer le dommage et de ven- 
ger l'insulte soufferte (art. H et 42). 

Enfin, les deux souverains s'engagent à maintenir le présent traité 
par la force contre quiconque, et, en même lemps, pour ne provoquer 
personne, à le tenir rigoureusement secret (art. 43 el 4 4). 

On voit que, dans toute cette seconde partie, le traité ne garde 
plus aucun ménagement. C'est qu'U était conclu dans l'attente d'une 
guerre immédiate contre l'Angleterre el la France '. 

La guerre maritime éclata en eiret entre l'Espagne et l'Angleterre. 
Les Anglais ayant commis des hostilités contre les vaisseau* espa- 
gnols dans les mers d'Amérique, Philippe V vint mettre le siège 
devant Gibraltar. Il réclama alors, conformément au traité, les 
secours de son allié. Hais l'empereur ergota pour ne pas tenir sa 
promesse ; il voulait maintenir la paix à tout prix et il signa à Paris, 
le 31 mai 1727, des préliminaires de paix avec la France, l'Angle- 
terre et la Hollande. Philippe restait isolé : il adhéra aux prélimi- 
naires el abandonna le siège de Gibraltar. Le traité du 5 novembre 
4725 ne fut donc pas exécuté dans sa seconde partie, relative à une 
double guerre contre la France el l'Angleterre. 

Le projet de mariage fut également abandonné. Elisabeth Farnèse 
aurait voulu que Charles VI fiançât immédiatement et formellement 
Marie-Thérèse à don Carlos. L'empereur s'y refusa et se renferma 
dans les termes du traité. Édifiée sur ses inlenlions, Elisabeth Far- 
nèse abandonna alors l'alliance autrichienne et, en 1 729, s'entendit 
avec la France et l'Anglelerre au traité de Séville. 

L'épilogue de cette affaire du mariage esl contenu dans deux 
articles très secrets du traité que Charles VI signa avec l'Angleterre 
et la Hollande à Vienne en 1 731 . Afin d'obtenir pour sa pragmatique 
sanction la garantie des deux puissances maritimes, l'empereur s'en- 
gagea, en termes détournés, à ne pas marier sa IHIe aînée à un 
prince de la maison de Bourbon, ni à un prince dont les États fussent 
assez étendus pour que leur réunion avec les États autrichiens put 
constituer un danger pour l'Europe. — Ces deux articles n'ont, à 
notre connaissance, jamais été publiés; aussi croyons-nous utile d'en 
ir le texte à la suite du traité du 5 novembre 4725. 

Gabriel Sivetox. 
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Strieiius et amplius foedus secretùsimum etiam connubia comptectens, 
initum inter Imperatorem et Regem Bispaniae. Viermae die &* novembrù 
anno 1125. 

In nomine sacrosanctae et individuae Trinitatis. Amen. 

Notum sit univereis et singuiis ad quos rei istios notitiam pertingere 
expedit. 

Quanms Sua 8acra Caesarea et Gatholica Majestas Carolus VI Roma- 
norum Imperator semper Augustus, ac Gennaniae, Hispaniarum, utrius- 
qne Siciliae, Hungariae, Bohemiae, Dalmatiae, Groatiae Slavoniaeqne 
Rex, Archidux Austriae, Duz Burgundiae, Brabantiae, Mediolani, 
Mantuae, Styriae, Garinthiae, Carniolae, Limborgi, Lucemburgi, Guel- 
driae ac Superioris et Inférions Silesiae et Wirtembergae, Princeps 
Sueviae, Marchio Sacri Romani Imperii Burgoniae, Moraviae, Supe- 
rioris et Inferioris Lusatiae, Cornes Habspurgi, Flan driae, Tyrolis, 
Ferretis, Kyburgi, Goritiae et Namurci, Landgravius Alsatiae, Domi- 
nos Marchiae Slavonicae, Portus Naonis et Salinarum, etc., etc. 

Nec non Sua Sacra Regia Catholica Majestas Philippns V Rex Cas- 
tellae, Legionis, Aragoniae, utriusque Siciliae, Hierosolymae, Navarrae, 
Granatae, Toleti, Valenciae, Galliciae, Majorcae, Hispalis, Sardiniae, 
Gordubae, Corsicae, Murciae, Giennae, Algarbiae, Algeeirae, Gibral- 
taris, Ganariaram, Indiarum Orientalium et Occidentalium, Insularum 
et Gontinentis maris Oceani, Archidux Austriae, Dux Burgundiae, 
Brabantiae et Mediolani, Cornes Habspurgi, Flandriae, Tyrolis et Bar- 
cinonae, Dominus Biscaiae et Molinae, etc., etc. 

Per tractatns die 30 aprilis et 1* maii currentis an ni 1725 inter se 
hic Viennae conclusos (ad quos hic relatio habeatur) sat ampla eaque 
luculenta mutuae inter se sincerae reconciliationis veraeque amicitiae 
documenta dederint ; cum tamen isti tam arcto nexui ex mente praefati 
serenissimi Hispaniarum Régis id unum adhuc déesse videretur, ut 
quae candida fraternaque inter eosdem contracta est societas animorum- 
que conjunctio, ea sanction sanguinis vinculo aliisque in super pactis, 
ceu certiori duraturae in aeviternum union is pignore, stringeretur 
magis ac velut obsignaretnr, in cujus tandem vota ac desideria Sua 
Majestas Caesarea et Catholica concessit : hinc, invocata divini numi- 
nis ope, habitaque matura deliberatione, infrascripti ministri Caesarei 
Regiique ad hoc opus plena po testa te muniti legati u trinque extraordi- 
narii, exhibitis priùs plenipotentiariorum tabulis, in sequens arctius 
foedus secret ioresque articulos, pacta et condition es (salvis tamen et 
illibatis permanentibus per omnia quibuscunque cum aliis principibus 
priùs contractis fœderibus) convenôre. 

Arttcdlus I. 

Sancitum in primis et ante omnia conventum est, quod, quemadmo- 

dùm eorum quae Suam Majestatem Caesaream et Catholicam inter et 

Suam Regiam Catholicam Majestatem die 30 aprilis et prima maii istius 

anni 1725 tam super pacis et commerciorum negotio quam super fbe- 



I TUfrf SECRET DE HiBTlGI. 



H 



■ lero amicitlae hic Viennae acta et eonelnsa sont, basis ac norma unica 
fuît lractatus secundâ aueusti 1718 Londini inilus, aUgue in eo con- 
tinnatum foedus quadruploi ; ita pariter istius ampliorie lractatus fun- 
tlamenlnm unicum sit et esse perpétua debeat is ipse modo allegatus 
lractatus Londinensis, iu eoque initum quadruplex foedus, quod foedus 
prout et paulô aate memoratos posleriores traclatus Viennenses hic de 
verbe- ad verbum pra repetitis ac in omnibus suis articulis, conditioni- 
!i clausulis pro coufirmaiis ae corroborais haberi slatutum est. 
Abt. II. 

Ad stringendum eè magis universo christiano orbi tara proficuum 
amicitîae nexum, Sua Sacra Caesarea Catholica Majestas promîttit ac 
spondet se conseil su ru m et modo consentit, ut ex tribus tune viventi- 
bus duae filiarum suarum arebiducum, postquam annos nubiles atti- 
gerint, duobus filiis Philîppi V Hispaniarum Régis Calholici, nimirtim 
principi Carolo et principi Philippe in uxores collocentur, illoque tem- 
pore pacta dotalitia et quae ratione horum obveniunt, stabiliantur. 
Haec autem matrimoniorum proraissio si Sacra Rpgia Catholica Majes- 
tés aut sua Sacra Caesarea et Catholica Majestas vilain cum morte 
commutassent (quod r)eus benignissimê avortât |, antequam promissa 
matrimonia ad optatum Gnem potuissent perduci, serenissimi contrac- 
tantes omni quo poterunl meliori modo prospicient ut juxta amborum 
eoixain voluntatem. suum sorliatur efleclum, quaro etiam testamento 
corroborabunt vel corroborare promittunt. Intérim autem non solum 
pax nupor solenniter conclura et subscripla in omnibus suis articulis 
et ctausuliB manuteneatur, colatur, obsemtur et executioni mandetur, 
oisi alterotri parti in utriusque commodutn atia statuere visum lueril ; 
seii ut etiara sequentes articuli tanquara partes hujus lractatus inté- 
grantes in omnibus suis clausulis et condittonibus iirnii etabilesque 
maneant et executioni mande ntur. 

Art. III. 
Ad prospiciendum porro ac consulendum variis casibus qui obvenire 
possent, Sua Sacra Caesarea Catholica Majestas promittil ac spondetse 
consensuram, et modo consentit, ut tilia sua primogenita Archidux 
Theresia in uxorem collocetur principi Carolo, serenissimi Hispania- 
rum Re^is Blio, si Sacra Sua Majestas Caesarea Catholica vilain cum 
morte |quod Deus elemeiilissimè averlere dignetur) commutaret ante- 
quam Archidux Theresia annos nubiles attigisset. 
Abt. IV. 
Si Sua Caesarea Catholica Majestas, secundum Suae Regiae Catho- 
licae Majestatis et totius christiani orbis vota, mascula prèle bearetur, 
tune matrimoniorum promissie et omnia quae in hoc tracta tu conti- 
nenlur aequo subsistent, manutenebunttu et exécution] mandabunlur 
et omnes articuli tanquam partes intégrantes taliter considerabunlur, 

;t imius vel alterius inobservantia aut contraveotio partes contractan- 

• tb omni aexu diasolvat. 



MELANGES ET POCVMBm. 
A*T. V. 

Ad firmandam porrô etiam in ratura tempora Christian! orbis quie- 
tem asseverandamque eô tatius Earopae libertatem, quae ex conjune- 
tione nains alteriusve monarchiae periclitari posset, rit maneatque 
firma separatio coronae Gallicae ab hispanicà et vicissim, eo modo qno 
illa in Comitiis Generalibus, vulgô las Cortes, Madriti die 9 novem- 
bris 1742 recepta; per tractatus Trajectenses die 11 aprilis 1713 conso- 
Udata ; per renuntiationes Parisiis anno 1718 a defnncto domino duce 
Aurelianensi duceque Biturigensi emissas et per Foedus Qnadrnplex 
corroboratas, tandem in novissimo pacis tractatu bic Viennae confecto 
et 30 aprilis nuperi snbscripto dennô stabilitas, constitnta est. Eadem 
pari ter lege cantom sit ut Régna quoque, Provincias ac Ditiones a Sua 
Sacra Gaesarea Gatholica Majestate nunc possessae nullis futuris tem- 
poribas neque cnm Regno Galliae neque cum Hispania uniri unquam 
aut coalescere possint; verum semper perpetuôque separataeab iis per» 
maneant et Deo anspice persistant; ordoque snccessionis in Augusta 
Domo Austriaca stabilitus ac a serenissimo Hispaniarom Rege, vigore 
praefati tractatus Viennensis, probatus et acceptatos, quin et ejusdem 
expromissione ac fidejnssione, quam guarantiam nominant, munitas, 
inviolabiliter mannteneatur et observetur. 

Aet. VI. 

Quô verô isthaec in bonum christiani orbis nnicè tendens contra- 
hentium salutaris intentio perpetuô firma ac inconcnssa perstet, nere 
per connubia Austriacos inter, Hispanos et Gallos principes olim sub- 
verti aut alterari unquam possit ; promittit Imperator et Rex Hispa- 
niarum vicissim spondet se nullam inposterum respective archidncum 
filiam aut Hispaniarum filiam infantem Régi seu Regibus Galliarum, 
nec etiam ulli Principi aut Principibus sanguinis regii gallici in matri- 
monium esse collocaturos. Et quô firmiùs id constet spondet Sua Majes- 
tas Regia Gatholica sese effècturam ut mutuum istboc solenne pactum 
in publicis Regni Comitiis, vulgô las Gortes, in vim Sanctionis Prag- 
maticae legisque in Hispania perpetuô valiturae recipietnr et corrobo- 
retur; quod autem antequam Imperator id petat non fiet, qui idem in 
Regnis ac Provinciis suis fieri demandabit. Quod ipsum summae aequi- 
tati ipsique adeô naturali rationi ob inaequalitatem conditionis ratione 
successionis faemineae in utroque regno diversimode stabilitae innixum 
est, neque etiam alià via libertas Europae, cujns conservatio nnicus 
istius foederis scopus est, salvari possit. 

Art. VH. 
Serenissimus Hispaniarum Rex Gatbolicus, ut demonstret quam 
accepta ipsi sit Suae Majestatis Gaesareae, Catholicae amicitia, pro- 
mittit seseque obligat, quôd causam et partes Impe ratons in omnibus 
qui emergere possent casibus tractatibus et negociis publicis, sive ea 
religionem sive aliud quid spectent, ceu suas amplecti, suaque consilia, 
opes et vires juxtà ejns intentionem, quoties reqoisitus fuerit, terra 
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Tique impendere velit et conferre debeat. Tantumdem promittil Sua 
Majestas Caesarea Catholica se Régi Calholico praeatiturara. 

Aht. vm. 

Praecedens promisBum cùm geueraliter casusel negolia quaecumque 
in universum compleclatur, lum respeclu Régis Hispaniarum nomina- 
tîm locum habere placuit. 

Primo : in electîoue Régis Romanorom, si quandô in futurum fiaL; 
quo casu eveniente serenissimus Rex Catholicus ad riormam suorum 
praedecessorum Hispaniarum Regum ad conservaodam in Augusta 
domo Auslriaca et sanguine coronam imperialem, consilia, opes vircs- 
que Buas conferre atque subministrare promittit, teneturque. 

Pari 1er spondet secundo se in electione Régis Poloniae Candidatum 
a Sua Majeslate Caesarea et Catholica proponendum omni quo poterit 
meliori modo promovere; et, cùm ad isthanc clectionem ingens pecu- 
nia requiratur, ultra ea quae Imperator ad eam contribuet, médium 
milliooem, seu quingenta Oorenorum rbenensium millia et ultra, si 
opus fuerit, conferre velle et debere. 

Tertio : promissum istnd vim quoque habebit in manutenenda 
Augusta Domo in stabili possessione Ducatus Mantuae. 

Quarto : item in defendendis juribus serenissimae DomuE Palatine- 
Bulzbacensis, prout et respective Austriuris in successionem Ducatus 
Juliacensis et Rergensis post extiuctam lineam palatinam elecloralem 
quae eos Ducatus nunc possidct, conlra quoscunque qui sive moder- 
num electorem, sive post illum ejus dominos fratres, ant denique post 
horum obitum Principem SuLihacensem, ratione ÎBtiuB successioniB, 
arraîs turbare aut molestare tentare praeaumerent; quod ipsum si con- 
tra spem unquam conlingeret, casum Foederis Amicitiae 30 aprilis 
nuper hic Vicnnae cum serenissimo Hispaniarum Régi initi efflceret. 

Denique obligatio liujus articuti subintrabit generaliter in omnibus 
contingenlibas quae Suae Caesareae et Catholîcae Majestatis , ejus 
Domus et Imperii commoda, defensionem ac jura spectaiit. 
Art. IX. 

Quaudoquidem bella, quae deiaceps forte orirentur, cansam ex hoc 
foedere desumere facile possent; bine si quando ex hac Tel alla causa 
Suae Majestati Caesareae et Catbolicae sive a Turcis sive a Gallia sive 
a quoeunque tandem etiam religionis causa bellum in imperio vel extra 
(sienti modo ratione facii Thorunensis timetur) moveri accideret, vel 
periculum belli imminens exstaret; Serenissimus Hispaniarum Rex 
mot causam Imperatoris suscipere armaque ac vires suas lerrà man- 
que, juxtà ac in art" V Foederis Amicitiae praecitati conventum est, 
cum viribus Suae Majestatis Caesareae et Catbolicae conjungere, vel 
•ubsidia stipulata praestare teneatur, quoasque tandem pax redeat, 
quam Berenissimo Régi sine Imperatoris asseasu inire neutiquam 
liceat; quod ipsum Bua Majestas Caesarea et Catholica Suae Majestati 
Regiae vicissim praestare spondet ac promittit. 
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Ait. X. 

Ubi bellum contra Galliam ortam féliciter saccedere contingeret, 
obstringit se Serenissimas Rex se unà cum Imperatore omni conatu in 
id allaboraturum, ut in primis Belgium omne, omnesqne quae olim ad 
id pertinuerunt Provinciae, a Gallia hùc osque poeaessae, revindicen- 
tar, Imperatorique et Augustae Suae Domui restituantur. 

Revindicetur quoque e manibus Gallorum Gomitatos Burgundiae et 
qoidem pro Serenissimo Infante D. Philippo, si nimirùm iste Princepe 
alinnde provisus non fnerit ; secùs dictas Gomitatas in jus et domi- 
niam Suae Majestatis Gaesareae et Gatholicae ejusque Serenisaimaa 
Domns transeat. 

Revindicetur item Alsatia cum nrbe Argentorato tribusque episcopa- 
tibus, scil. Metensi, Thnlensi et Verodunensi, Imperatorique et Impe- 
rio et respective ejusdem Serenissimae Domui restituatur, salvis sem- 
per tam in sacris quam profanisjuribus, principibus et statibus Imperii 
per pacem Westphalicam acquisitis ; salvis pariter per omnia Imperii 
constitutionibus. 

Pari fide ac studio contendet Serenissimus Rex ut Serenissimas 
Lotharingiae Dux in eum statu m, quo anno 4633 fuit, postliminiô res- 
tituatur. 

Vicissim Sua Majestas Gaesarea Catholica pari fide et conatu allabo- 
rare promittit ut avulsus a Regno Hispaniae Gomitatus Ruscinonensis 
et Geradaniensis unà cum parte inferiori Regni Navarrae, prout olim 
ad coronam Hispaniae pertinuit, e potestate Gallorum recuperetur, coro- 
naeque Hispanicae restituatur, neque, nisi obtenta omni praefata recu- 
peratione, arma deponantur. 

Art. XI. 

Si Imperator vel Rex Hispaniarum, ex causis in Foedere Amicitiae 
30 aprilis istius anni 1725 contracto expressis, cum Rege Angiiae bello 
implicaretur, obstringit se Sua Majestas Gaesarea Catholica se Serenis- 
simum Hispaniarum Regem secundum tenorem et modum in praedicto 
Foedere Amicitiae expressum adjuturum, ut insula Minorca cum portu 
suo Mahon, unà cum civitate Gibralterrae ab Anglia recuperetur et pro 
corona Hispaniae revindicetur. Intérim verô Imperator promittit prose- 
qui officia sua, eaque quam efficacissima apud Regem Angiiae inter- 
ponere ut ea quae ratione istius restitutionis promissa esse assernntur 
praestet et adimpleat. 

Art. XH. 

Super commerciis ulteriùs ita concordatum est, ut quemadmodum 
Imperator commercium subditorum Régis Hispaniae in Indias Occi- 
dentales tueri ac sustentare assumit; ita vicissim Rex Gatholicus 
commercium et navigationem subditorum Suae Majestatis Caesarae, et 
nominatim eam societatem, quae recens in Belgio in Indias Orientales 
erecta est, contra omnem vim et molestiam tueri protegereque spondet, 
ea ratione ut, si quae naves unius alteriusve subditorum, et in specie 
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eae quae ad dictam socielatem spcctant. a quocunque hostiliter impe- 
terentur, caperentur, detinerentur, vel etiam tormenlis bellicis plané 
destruerentur, damnum passum communi ope reparare injuriatnque 
illatain reciprocè viodicare uterque leneatur. 
Aut. XIU. 

Etcam contingcro posset, quod, ut res humanae siint, nonnulli forte 
principes huic, etsi innocuo, ad conservandam Europae tranquillita- 
tem unicè instituto tractatui, sub quaosilie praetextibus, sese oppone- 
reiii, eamque ob causam Regnis ac subditis eonlractaniium Principum 
pericula facessprent, vel etiam damna ac vim inferre praesumerenl ; 
«um in casum obstringuut sese mutuô contractantes, quôd istum su un) 
Tractatum unilis viribus suslinere et manutenere, eosque, qui illius 
cau?a contra eorum régna aut subditos clam vel palàm quidquam hos- 
tile molirentur, armi6 propellere imminensque periculuni hostiliter 
quoque provertere velint ac debeant. 

Abt. XIV. 

Ne tameu aoimi eorum, quibus istud foedus forte minus gratnm esse 
posset, intempestive ad capess-enda sequiora concilia concitentur, adeo- 
que oinui ratione expédiât ut quae in eo acta, tracta ta, mutuôque pro- 
niissa sunl su m mu masimo secrelo preniaulur, alque a nutitia homi- 
num abscondantur ; placuit utrinque ut observationem islius secreti 
tum Iniperalor, tum Rei Catbolicus ipsi in persona jurent, eosque suus 
perpaucos ministres, qui de hoe tractatu scientiam habent, novo et 
peculari sacramento ad id servanduui tamdîu adstringant, quousque 
isuini traclatum aut unuoi alterumve ilhus articulum palefacere cum- 
in uni de couse a su conveniat. 

Aht. XV. 

Praeseos tractatus ratihabehitur a Sacra Caesarea et Catholica 
Majeslale et a Sacra Regia Catholica Majestate; ratiBcationumque 
instrumenta intra spatium quinque meaaium aut citiùs, si fieri posait, 
commutahunlur. 

In quorum (idem nos infrascripti Suae Majestatis Caesareae et Catho- 
licae et Suae Majestatis Regiae Catholicae ministri plenipotentiarii et 
legati extraordinarii hune secretiorem tractatum noslris manibus sub- 
Bcripsimns et sigillis noslris munivimus. 

Viennao Austriae die 5" menais novembris anoo millesirao sep tin - 

Ktesimo vigesimo quinto. 
Eugenins a Babaudia. Dux de Ripperda. 

Phîlippus Ludovicus cornes a Sinzendorf. 
Gandacarus cornes a Starhenberg. 
eui articles très secrets du traité conclu à Vienne, le 15 mars 
i, par l'Empereur Charles VI avec le roi d'Angleterre Georges H 
et les Élats-Généraui : 
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n Sacra Cae*. 
Majectaie coodoti. Sacra 

« Poterne» Domini Statua Générales Uni ri Belni absqne alla 
re atricl ione m obetriniermt, qofld mud moeedeodi orAioem, qoîjnxU 
a Pragmaticam de aano 1713 in «er e nfcUi aa domo Anatriaca 
i tueri atque, ut ai ont, sniarantigia» retint 
d simul inter partes eamdem tracutura 
i eat, q»6d altérai* Régi» Sua Ma/estas Magoae Britan- 
i Domini Statu* General» Cnili Beigii ad praes- 
Xie* haod teneantur quoties 
t archiducibns toeminis ad quant jnxta praeEatum 
iMllullWwli Ofdincm ornai* Régna ae Proviocia* haereditariae , qnas 
Boa Sacra Caesare* Catbolka Majesté* acte pocsidet, derol 
oupta fuerit Principi per masculo* ex domo Bofbooica oriindo. 
Articula» secundo* secret 
Cum vero per articalnm secrerissimum praecedentem solum 
provisura sit quod Sacra Regia HajesUs Magnae Britannice et 
Potentes Domini Statue Générales Unit) Belçii ad explendam 
tigiam, que in articulo secundo traciatus hodierna die cum 
Caesarea Catholîca Majestate conclusi sancitaest, loties haud 
quoties illa ex serenissimis archtdotibua foeminis ad quant juxta prae- 
fatum succedendi ordinem omnia Régna ac Proxinciae faaerediuriae 
quu Sua Sacra Caes. Catb. Majestés actu possidet, devolvenlur, nupta 
fuerit Principi per masculos ex domo Borbonica oriundo, necesBarium 
simul visu m fuit pro aiiis quoqne casibus pariter providere, ne iaJe, 
quod conservandum intenditur, Europ&e aequilibrium detrimenti qnid 
capiat. Quapropler inter partes contrahentes conventum porro est ut, 
quoties illa ex arcbiducibus foeminis ad quant juxta ordinem succe- 
dendi in Sanctione Pragmatica de anno 1713 expressum futuris tempo- 
ribus omnia Régna ac Provinciae baereditariae qnas Sua Sacra Caes. 
Calh. Majestas modo possidet, actu devolvenlur, nupta fuerit Principi 
tenta demum potentia et tôt statibus praedicto ut, si ea potentia status* 
que il regois ac previnctis baereditanis, quas Serenissima Domus Aus- 
triaca jamjam possidet, unirentur. jnstae inde et légitimée formidinum 
causée pro communi Eumpae tranquillitatc ejusdemqne aequilibrio 
enascerentur, loties liberum sitac esse debeat buic Principi, vel, trans- 
ferendo diliones antea ad ipaum spectantes in proximum agnatum, jure 
ac beneficio guarantiae, quae in articulo secundo tractatus bodiema die 
conclus! sancita est, uti, tel, si diliones antea ad ipsum spectantes reti- 
nere velit, buic guaranliae juri ac beneficio renuntiare; ita quidem ut 
priore in casu Sua Sacra Majestas Britannica et Celai ac Potentes Ordi* 
nés Générales Foederati Belgii ad implendas guaranliae leges aequo 
teneantur ac si praefata archidux foemina Principi lanta potentia 
dito nupta baud fuissel, posleriore vero in casu an te mémo rata 
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Majestas Britannica et Celsi ac Potentes Status Générales Foederati 
Belgii liberi sint a guarantia saepe citato articulo secundo tractatus 
hodierna die conclusi promissa. Salva caeteroquin in omnibus aliis casi- 
baSy snb exceptionibus duabus quae in praesenti et in immédiate ante- 
cedenti articulo secreto continentur haud comprehensis, manente régula 
in praefato articulo secundo tractatus hodierna die conclusi stabilita. 

Praemissi duo articuli secreti maneant, habeant tamen eamdem 
yim, etc., etc. 

Actum Viennae Austriae die 16* martii anno 1731. 

Eugenius a Sabaudia. Robinson. 

Philippus Ludovicus cornes a Sinzendorf. 

Gundacarus cornes a Starhenberg. 

Ratifiés par Georges II à Saint-James le 29 mars i 73* . 
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BULLETIN HISTORIQUE 



FRANCE. 

La Bévue historique a déjà parlé deux fois du manuel de bibliogra- 
phie de MM. Ch. Larglois et H. Snnr, les Archives de F histoire de 
France (Paris, Picard, in-8°) ; le troisième et dernier fascicule vient 
de paraître. Ce sera peut-être le plus utile et le plus souvent consulté. 
Dans la partie précédemment parue, en effet, les auteurs ont donné 
de longs et fort utiles détails sur les dépôts d'archives de la France, 
mais ces dépôts sont plus facilement accessibles aux savants de notre 
pays. Dans le dernier fascicule, au contraire, ils s'occupent des 
archives de l'histoire de France à l'étranger, et, malgré des progrès 
notables faits depuis une vingtaine d'années, ce sont celles que la plu- 
part des érudits français connaissent le moins bien. Les renseigne- 
ments recueillis par MM. Langlois et Stein sont naturellement clas- 
sés par pays; ils sont plus ou moins abondants; car, si les deux 
auteurs ont pu visiter par eux-mêmes beaucoup des dépôts dont ils 
parlent, beaucoup aussi, et la chose n'a rien d'étonnant, leur sont 
restés inaccessibles, et ils ont dû se contenter soit des renseigne- 
ments fournis par les ouvrages spéciaux ou par les rapports publiés 
dans les Archives des missions et autres recueils analogues, soit 
encore des notes envoyées par des archivistes complaisants. Tou- 
tefois, les archives des pays voisins de la France, ou qui ont 
eu avec notre pays des rapports constants, ces archives ont été 
examinées avec soin, et on doit recommander particulièrement les 
chapitres sur les collections d'Angleterre et sur celles de Belgique; 
ces deux morceaux sont pleins de renseignements précis pris sur 
place ou puisés dans les publications les plus sûres. On peut encore 
signaler le court chapitre sur les archives de la principauté de Monaco, 
si précieuse pour notre ancienne histoire diplomatique et provinciale 
et dont le conservateur, M. G. Saige, a courageusement entrepris le 
classement et la publication partielle. La dernière partie de l'ouvrage 
renferme l'indication sommaire des documents d'archives conservées 
dans les bibliothèques de la France et de l'étranger; ils sont extrê- 
mement nombreux, car, sans parler des anciennes collections, 
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seules ou presque seules les bibliothèques peuvent acheter dans les 
ventes publiques. La Bibliothèque nationale, le Musée britannique 
renferment de ce chef une quantité énorme de carlulaires, de registres 
de toute espèce el de pièces détachées dont l'inventaire est loin d'être 
entièrement achevé et qui rendent journellement aux érudils les 
plus grands services, principalement pour l'histoire de la tin du 
moyen âge et pour celle des temps modernes. 

MM. Langlois et Stein n'ont pas la prétention d'avoir fait une 
œuvre définitive et sans lacunes; mais, si nombreuses que puissent 
paraître ces lacunes, l'ouvrage n'en rendra pas moins les plus grands 
services. Jamais, depuis Bordier, dont au surplus l'ouvrage ne trai- 
tait que des dépôts français, on n'avait fait enquête aussi approfon- 
die et aussi étendue sur les sources diplomatiques de l'histoire de 
France. 

Le Répertoire historique de h Haute-Marne, de M- A. Rosebot 
(Paris, Picard, J892, in-8°, 101 p. à 2 col.), renferme l'indication des 
principaux ouvrages et articles parus sur cette portion de l'ancienne 
province de Champagne. La première partie seule a paru; elle com- 
prend, sous le titre de Bibliographie, la liste des ouvrages imprimés-, 
un second fascicule, en préparation, donnera le catalogue des diplômes 
et chartes concernant le département publiés jusqu'à ce jour. On 
pourrait bien chicaner l'auteur sur le cadre donné par lui à son tra- 
vail-, la plupart des mémoires el livres indiqués par lui se rapportent 
à l'histoire de l'ancien régime, et il y a quelque bizarrerie à les voir 
classés sous celte rubrique : Département de In Haute-Marne, 
laquelle ne date que de 47SO. Mais celle remarque ne diminue guère 
l'intérêt de l'ouvrage; quiconque s'occupe de l'histoire ancienne delà 
France aura plus d'une fois à consulter l'utile répertoire de M. Rose- 
rot; on y trouvera le dépouillement d'un certain nombre de revues 
locales difficiles à trouver et d'un usage parfois bien malaisé. 

Le ministère de l'Instruction publique mettra, croyons-nous, pro- 
chainement sous presse le catalogue général des incunables existant 
dans les bibliothèques de la France; mais, en attendant que paraisse 
ce vaste répertoire, qui sera par le fait une réimpression revue et 
corrigée du célèbre ouvrage de Hain, quelques établissements ont 
mis au jour le catalogue séparé de leurs incunables. L'an dernier, a 
paru celui de la bibliothèque Sainte-Geneviève, rédigé jadis parDau- 
nou et édité par M"" Pellecbet ; aujourd'hui, nous pouvons annoncer 
celui de la bibliothèque Mazahne, dressé par MM. P. Maiiis et 
Dor&EsxK de Sjint-Léoh'. La libéralité d'un étranger, d'un Anglais, 
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M. Prater, qui a bien voulu léguer h cet établissement une renie 
tivemcnt considérable, a permis de mettre au jour ce travail très soi- 
gné et très important, qui Tait honneur aux deux auteurs et qui nous 
parait digne de la collection fort importante qui s'y trouve décrite. On 
j compte plus de ( ,300 articles, dont beaucoup fort importants et la plu- 
part en fort bel étal. Beaucoup de volumes ont été acquis pour Ma/arin 
par G. Naudé lui-même, et on sait si ce dernier était fin connaisseur 
et excellent chasseur en bibliographie. Les descriptions sont biles 
avec soin et indiquent exactement l'état de chaque exemplaire, ce qui 
no pourra naturellement se faire dans le catalogue général en prépa- 
ration; nous ne ferons aux auteurs qu'une légère critique : ils ont 
dressé une table alphabétique donnant les noms des auteurs et 
titres des ouvrages anonymes; nous regrettons de ne point trou 
ces tables des imprimeurs et des villes qu'on ajoute généraient 
tout travail de ce genre, tables si utiles et si faciles à établir. Je 
bien que, les ouvrages étant classés par ordre chronologique d'imj 
sion, en commençant par la fameuse Bible à 42 lignes, chacun peut 
retrouver assez aisément les imprimeurs dont il veut étudier l'acti- 
vité, mais la lacune n'en esl pas moins regrettable, d'autant plus 
regrettable que chaque volume est décrit avec plus de soin cl de pré- 
cision. 

M. l'abbé Ul. f.in vu n,n, qui a entrepris, sous le litre de Heperto- 
rimit hymnologicum, un catalogue des hymnes renfermés dans les 
anciens livres liturgiques de l'Église, vient de résumer une partie de 
ses observations personnelles dans un intéressant volume intitulé : 
Poésie liturgique au moyen âge'. L'ouvrage se compose de trois 
parties ; la première esl une étude sur la nature même des hymnes et 
sur le rylhme; l'auteury recherche, après tant d'autres, l'origine de 
celte dernière forme de versification, qui a eu une si grande vogue 
au moyen âge el a été en usage pendanl de longs siècles, non seule- 
ment chez les poètes, mais encore chez les prosateurs. Celle première 
partie n'est point de noire ressort, et il appartient aux philoli 
d'examiner les objections que l'auteur formule contre quclques-i 
des dernières théories. La seconde partie du volume est plus partit 
rement historique; c'esl une revue rapide, avec une abondance exl 
ordinaire de renvois bibliographiques, de la poésie liturgique < 
l'origine de l'Église jusqu'à la fin du moyen âge. On voit cette 
naissant dans les premières assemblées chrétiennes el se dévelopj 
rapidement à dater du tv* siècle. Des lors, jusqu'à la lin du x*, c" 
l'âge d'or pour la poésie hymnaire, el c'est de ces six siècle» 
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elques exceptions mises à part, les plus belles de ces poé- 
sies et les plus célèbres. M. l'abbé Chevalier s'étudie à faire dans ce 
vaste ensemble la part de chaque auteur, œuvre souvent difficile, 
beaucoup des attrihutions traditionnelles devant être rejetées; il 
essaie également de retrouver le texte original de quelques-uns des 
plus célèbres de ces chants, texte trop souvent maladroitement cor- 
rigé par les versiflcaleurs modernes, moins experts que bien inten- 
tionnés. Passé le x' siècle, la production des hymnes se ralentit; 
pourtant, au in", on trouve le fameux Adam de Saint- Victor; au 
même siècle appartient l'hymnaire d'Abélard, et c'est au xni' siècle 
qu'on place la composition du célèbre Dies irae, l'une des plus belles 
assurément de ces compositions liturgiques, fin appendice, M. l'abbé 
Chevalier étudie deux hymnaires italiens, conservés l'un à Rome, 
l'autre à Paris, et dont il fait remonter la composition au n> siècle ; 
la question a son intérêt; car, si les conclusions de l'auteur sont adop- 
tées, il faut admettre que le culte de saint Alexis en Occident est 
antérieur au x* siècle; or un des meilleurs critiques de notre temps 
a soutenu que le nom de ce personnage ne paraissait pas à Rome 
avant 987 et incline à croire que ledit saint n'a jamais existé. Si 
M. l'abbé Chevaliera raison, le pauvro saint Alexis recouvrerait donc 
son existence, qui semblait bien compromise après si rude attaque. 

Encore au xvm° siècle, à la veille de la Révolution, la plupart des 
villages de la France du Nord et du Centre n'avaient pas de corps 
municipal et étaient administrés par les habitants eux-mêmes, réu- 
nis à certains jours en assemblées générales. La même organisation, 
ou pour mieux dire la même absence d'organisation, se retrouvait 
dans beaucoup de localités du midi du royaume, où pourtant le régime 
consulaire élait beaucoup plus développé. Ces assemblées, qui presque 
partout avaient fini par s'affranchir de la tutelle du seigneur, n'avaient 
pas laissé de porter ombrage au pouvoir centrai, qui, par ses agents, 
les intendants et les commis des intendants, les surveillait étroitement 
el en réduisait chaque jour l'indépendance. M. H. Babeao vient de 
consacrera l'histoire de ces assemblées un volume fort intéressant 
qu'il est bon de signaler aux lecteurs de la Revu? historique*. 

Le sujet est difficile; pour le traiter à fond, il faudrait, sinon étu- 
dier les archives de beaucoup de petites localités, — la tâche serait 
bien longue et bien fastidieuse, — au moins posséder beaucoup de 
monographie* d'histoire locale, faites directement sur les documents. 
Or, si nous avons beaucoup d'ouvrages de ce genre, bien peu 
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répondent à ces conditions, et rarement les auteurs ont résisté 
plaisir de faire de l'histoire générale, rarement aussi ils ont su se 
restreindre et ne point sortir de leur sujet. Bien plus, d'ordinaire, 
l'histoire de la seigneurie, celle de l'église paroissiale ont eu leurs 
préférences, et la plupart ne parlent qu'en passant et d'une manière 
superficielle de l'organisation communale et du fonctionnement de 
ces assemblées générale*, qui ont seules régi les deux tiers de la 
population française pendant plusieurs siècles. Le livre de M. Babeau, 
en dépit des efforts de l'auteur pour ne s'appuyer que sur des hits 
précis, souffre, sans qu'on puisse aucunement en faire un reproche à 
l'auteur, de celte absence de matériaux solides, et, en plu* d'un 
cas, il est obligé de renvoyer aux anciens répertoires de jurispru- 
dence, qui consultent l'usage sans faits précis à l'appui. En dépit 
ce défaut, le livre, nous le répétons, est fort intéressant. Sur les 
gines mêmes de l'institution étudiée par M. Babeau, on ne 
jamais qu'émettre des hypothèses, car on n'a pas de chartes étahl 
sant ou autorisant des assemblées d'habitants. L'usage riait de la 
communauté d'intérêts, du groupement d'un certain nombre débi- 
tants dans une paroisse déterminée; afin de s'entendre sur la marche 
a suivre pour défendre les intérêts communs, les chefs de famil 
libres ou serfs, ont dû dès l'origine se réunir et prendre telle 01 
mesure au nom de la collectivité. Le plus souvent, le seigneur, 
le représentant peut assister aux délibérations, a dû laisser l'usage 
s'établir, car ces assemblées, peu nombreuses, irregulieres, ne pou- 
vaient guère lui porter ombrage : la situation dans les villes était 
toute différente. On voit donc bien comment ont dû se former 
assemblées, mais, à vrai dire, on ne sait que bien peu de chose à 1< 
sujet jusqu'à la fin du moyen âge. Les détails que M. Babeau doi 
sur la composition, le fonctionnement et les attributions de ces 
parlements n'eu sont pas moins fort intéressants. L'auteur a mis 
contribution les quelques travaux sérieux publies jusqu'ici, et 
arrive à tracer de celte vie publique dans les campagnes un tableau 
vivant et parfois pittoresque. Presque partout, à mesure que diminue 
le pouvoir politique de la féodalité, ces assemblées deviennent à peu 
près indépendantes, el certaines apportent à la défense des droit 
réels ou imaginaires, de la communauté la ténacité propre 
classes rurales. Dès le ivn* siècle, elles sont surveillées élroiteim 
par les intendants, qui voient d'assez mauvais œil ce reste de lil 
tés publiques. Elles ont à subir bien des vexations, bien des 
tyrauniques de la part de l'administration royale, paperassière 
autoritaire au possible, el dont ni la presse, qui n'existe pas encoi 
ni l'opinion publique, qui naît à peine à Paris, ne peuvent arrêter 
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lion oppressive. Enfin, elles disparaissent à la Révolution, el dans 
leur désir bien français de tout unifier, les Constituants suppriment 
partout ces vieilles assemblées et les remplacent par des conseils 
municipaux élus. M. Babeau avoue regretter un peu cette vieille ins- 
titution, qu'on ne pourrait, sans dangers extrêmes, transporter dans 
le* villes, mais qui rendrait, croit-il, quelques services dans les bourgs 
et dans les villages. Sur certains points, il peut avoir raison, mais ces 
assemblées, semble- t-il, ue devaient pas être sans inconvénients, sur- 
tout en France. Il devait être aisé à un beau parleur, à un coq de village 
de mener une assemblée, relativement nombreuse et où les illettrés 
formaient la grande majorité; sans doute, autrefois, la politique 
n'avait pas pénétré partout comme aujourd'hui, mais, même alors, 
pareilles assemblées n'étaienl-elles pas plus faciles à entraîner, à 
séduire que des conseils municipaux, composés en général de gens 
prudents, relativement âgés, habitués à la réflexion et rompus à la 
pratique des affaires? 

Depuis quelques années, on publie un peu partout, et principale- 
ment dans les revues de province, des livres de raison. L'intérêt de 
pareils documents n'a pas besoin d'être démontré ; seuls, ces registres, 
secs et en apparence inanimés, nous fournissent des renseignements 
un peu précis sur la vie el sur les habitudes morales et matérielles de 
l'ancienne bourgeoisie française. On y trouve également des chiffres 
fort utiles à relever pour l'histoire du prix des choses et la fixation 
du pouvoir de l'argent dans les trois derniers siècles. Mais ces publi- 
cations sont dispersées un peu partout, et tous ceux qui s'occupent 
de ces question» délicates accueilleront avec reconnaissance le dernier 
volume mis au jour par M. Tmim de Libhoo.i s'. Non seulement le 
savant el diligent éditeur y donne, avec notes copieuses et précises, 
le texte des livres de raison de la famille Boisverl et de N. de Lidon, 
sieur de Savignac, mais encore il y a joinl une bibliographie des 
registres analogues, tant publiés qu'inédits; des lectures considé- 
rables, des relations fort étendues ont permis à H. Tamizey de 
citer plusieurs centaines d'articles, la plupart fort intéressants, et de 
donner en appendice des notices copieuses sur une quarantaine 
d'autres registres d'Auvergne, de Bretagne, de Dauptriné, de Lan- 
guedoc et de Provence. Dés aujourd'hui, en dépouillant les principaux 
de ces recueils, un écrivain, ayant le goût de ces recherches, pourrait 
écrire un livre fort intéressant et absolument nouveau sur la vie 
sociale de l'ancienne France et remplacer, par des faits précis et pui- 

t. Dtux liera de raison de l'Âgenaù. Paris, Picard, 1S33, in-S-, xiu-206 p. 



404 BULLETIN HISTORIQUE. 

ses aux bonnes sources, les généralités plus ou moins justes que 
chaque auteur emprunte à ses devanciers et qu'il répète pieusement 
sans rien vérifier. 

Dans le même ordre d'idées, nous signalerons la suite de la publi- 
cation, par M. Ed. Forestié, des Livres de comptes des frères Bonis*; 
la Revue historique a dit déjà quelques mots de cette publication tout 
à fait importante pour l'histoire de la société française au xvr* siècle; 
le nouveau fascicule paru renferme la majeure partie du texte même 
des registres ; un dernier, comprenant la fin du texte, le glossaire et 
une table analytique, paraîtra prochainement. 

Le tome II de la Chronographia regum Francorum, publié par 
M. MoiAHviLLé (Paris, Renouard, in-8°), embrasse les années 4328 à 
4380. C'est un texte composite et dont l'étude parait devoir être assez 
compliquée. On y trouvera quantité de détails fort curieux sur l'his- 
toire do la guerre de Cent ans ; très souvent l'auteur anonyme parait 
avoir puisé à des sources excellentes; parfois aussi il semble n'avoir 
eu à sa disposition que des renseignements fautifs et incomplets. Il 
a eu certainement en main des chroniques françaises, la lecture 
rapide de la compilation, écrite dans un latin incorrect et calqué sur 
le français, suffît à le prouver, mais quelles étaient ces chroniques, 
dans quels rapports étaient-elles avec la chronique de Flandre et les 
chroniques de Saint-Denis, autant de questions qui paraissent encore 
obscures. Aussi attendons-nous avec quelque impatience l'étude de 
1 éditeur qui doit nous renseigner sur tous ces points. Ce ne sera 
qu'alors qu'on pourra séparer le vrai du faux dans cette volumineuse 
compilation. Peut-être la dernière partie, écrite au cours même des 
événements, fournira-t-elle quelques renseignements sur la person- 
nalité de l'auteur, qui n'était, à vrai dire, qu'un compilateur, mais 
qui utilisait des chroniques perdues des plus intéressantes. 

V Histoire de Gaston I\\ comte de Foix, par Guillaume Leseur, 
publie? pour la Société de l'histoire de France par M. Henri CoriTtirLT 
i Paris» Kcuouard. 4 $93, in-S^, est restée jusqu'à ce jour à peu près 
inconnue. I.e manuscrit oridnal. possédé par Olbagaray, parait avoir 
disparu, et nous n'en avons plus qu'une copie incomplète, faite par 
Duchesnc. On n'est même pas sûr du nom de l'auteur, domestique 
«lu comte de Foix. En dépit de ces; incertitudes, l'ouvrage est très 
important, et le dernier historien de Charles VII. M. de Beancourt, 
a su en tirer bon parti. L'éditeur. M. Gourteault. a essayé vainement 
île retrouver quelques documente sur Guillaume Leseur; il n'a 
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découvert le nom du personnage dans aucun document du temps; 
l'étude de la chronique lui a seulement permis d'affirmer que Leseur 
(Mail Français et non Gascon ou Béarnais, et qu'il avait dû, en qualité 
d'ecuyer ou de chambellan, suivre son mailre dans ses campagnes 
et figurer à côté de lui dans les fêles et les tournois. Composée entre 
1477 et H79, l'Histoire de Gaston IV est en somme écrite de souve- 
nir par l'auteur, nui ne parait avoir connu qu'une seule source écrite, 
que M. Courteault croit être la chronique du héraut Berry ou celle de 
Jean Cliartier; c'est à cette source que Leseur a emprunté quelques 
phrases relatant des événements politiques du temps. Tout le reste, 
il l'a vu lui-même ou il le tient de témoins oculaires, De là, comme 
l'éditeur le remarque justement, les lacunes, les confusions, les 
erreurs de date commises par le biographe, erreurs chronologiques, 
qui vont jusqu'à avancer les événements de six ou sept ans. Ces 
erreurs s'expliquent d'ailleurs par le long espace de temps qui s'était 
écoulé entre les événements et le moment où Leseur les racontait: 
celui-ci n'en rapporte pas moins exactement les faits et le détail de 
ces mêmes faits. Ces fautes, que l'éditeur a d'ailleurs réparées à 
l'aide d'une annotation copieuse et puisée aux meilleures sources 
diplomatiques et historiques, ne diminuent que peu la valeur même 
de la chronique. Leseur, il est vrai, probablement homme de guerre, 
ne s'est guère attaché qu'au récit des événements militaires et des 
tournois; la matière, au surplus, était abondante, Gaston IV avant 
passé la majeure partie de sa vie achevai; il ne nous dit rien, ni des 
acquisitions territoriales de son mailre, ni des négociations et des 
intrigues politiques auxquelles il fut si activement mêlé. Le chroni- 
queur passe également sous silence les querelles, assez fréquentes, 
entre Gaston et son suzerain de France; enfin, ce prince ambitieux, 
avide et sans scrupules était loin d'être le parfait et loyal chevalier 
dont son fidèle panégyriste nous trace le portrait, mais a-l-on jamais 
demandé à un panégyriste la vérité absolue? Telle qu'elle est, et en 
dépit de ces lacunes, de ces erreurs et de ces omissions volontaires, 
la chronique de Leseur méritait d'être publiée. L'édition de M. Cour- 
teault est faite avec assez de soin et de critique pour permettre de 
s'en servir on toute confiance. Un second volume, actuellement sous 
presse, renfermera la fin du texte et une table copieuse, dressée sur le 
modèle de celle dont M. de Beaucourl a enrichi son édition de Mathieu 
d'Ëscouchy. 

H. J. Liia avait publié, en 1 870, un poème rythmique du x* siècle 
sur l'assassinat de Guillaume Longue-Épée, duc de Normandie, 
H M, M, Delisle lui ayant signale une nouvelle copie de cette pièce 
curieuse, M. Lair vient de traiter à nouveau ce point d'histoire dans 
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une fort luxueuse brochure in-folio*. La vie de Guillaume, dcuxii 
duc de Normandie, est suffisamment connue, grâce aux telles 
temporains, mais cette complainte donne sur la fin dramatique 
prince quelques détails inédits. M. Lair a essayé d'établir du 
giquement le cursus vitar de son héros. Né d'une union plus on 
légitime entre le célèbre Rollon et une de ses captives, Poppa 
du comte de Bayeux, Guillaume est d'abord associé au gou 1 
ment du duché, puis il succède à son père en 927; il est dès lors 
amené à prendre une part active aux luttes entre les derniers rois 
carolingiens et leurs vassaux et maîtres, le duc de France et le 
de Vermandois; il parait être resté fidèle à la cause royale, et 
pour priver celle-ci de son meilleur défenseur qu'Arnoul, conte 
Flandre, le fait assassiner dans une ile de la Somme, près de Pi< 
gny, en 949. Cet assassinat, commis au mépris de la foi jurée et dans 
les circonstances les plus dramatiques, parait avoir frappé l imagi- 
nai ion des contemporains; des légendes se formèrent autour, 
Richer, qui écrivait un peu plus tard, en parle longuement dans 
histoire. Le texte si heureusement mis en lumière par M. Lair 
fournit des détails que le prudent doyen de "llnt Qlimttl. Dut 
n'avait pas osé rapporter, et l'éditeur a pu, grâce au nou' 
manuscrit de Florence, donner de celle complainte un texte 
satisfaisant que celui que lui-même avait publié en 1870 
pas à dire que toui y soit encore suffisamment clair ; la l< 
manuscrits existants est souvent défectueuse, et les uopi 
demment transcrit les vers latins tels qu'ils se les rapj 
trop chercher à y mettre un sens. La chose est trop oi 
scribes du moyen âge pour qu'il y ait lieu de s'en étonner, 
en soit, l'essai de M. Lair est une intéressante conlribul 
toire du x* siècle, el il parait avoir heureusement mis en lui 
le rôle joué par le duc Guillaume dans les luttes politiques de 
époque troublée. 

M. Boisso*iudk avait pris pour sujel de sa thèse latine de 
es lettres, soutenue l'année dernière, l'histoire des comtes d'. 
léme du ni" siècle au début du xiv*. Le sujet est fort inléi 
tous égards, pour l'histoire générale comme pour celle du 
la France. L'auleur parait avoir connu tous les textes publiés et 
les mémoires parus, sans toutefois toujours suffisamment tirer 

t. Essai sut la vie et la mort de Guillaume Longue-Épêe, due dé y 
dit. Pari», Picard, 1833, in-ful., M p. 

2. Quomodo comité» f.ngoltsmenseï erga reges Angliae et Praaetae i* p 
rint et eomitatui Enyotismac algue Marchiae regao Franeorum adj'ncU /l 
tint (1151-1328). Kngoliatnac, CfauugnH, 1893, 132 p. io-8\ 



■s rota 
nie de 

'icquî- 



d'un des pics célèbres', mais il faut peut-être tenir compte do la 
difficulté d'exposer en latin des discussions de date fort compliquées, 
et, à cet égard, le choix du sujet pour une thèse latine n'était peut- 
être pas des plus heureux, li est vrai que ce sera le cas de tous les tra- 
vaux d'érudition, tant que l'Université n'aura pas renoncé à cet usage 
absurde de la langue latine pour un des deux mémoires demandés 
aux futurs docteurs. Quoi qu'il en soit, M. Boissonnade parait avoir mis 
convenablement en œuvre les textes nombreux réunis par lui, et sa 
thèse, sans être des plus attrayantes à lire, tant à cause de la forme 
souvent embarrassée et obscure qu'à cause de l'exécution matérielle 
beaucoup trop compacte, n'en constitue pas moins une bonne contri- 
bution à l'histoire de l'Angoumois et de la Marche durant plus de 
deux siècles. On y voit comment les comtes d'Angouléme, longtemps 
indépendants, sont peu à peu, malgré leur résistance acharnée, réduits 
au rôle plus modesle de vassaux des Piantagenets. Au début du 
xm* siècle, le comté est même un instant réuni à la couronne par le 
mariage de l'héritière avec Jean Sans-Terre. Puis il passe aux Lusi- 
gnan, comtes de la Marche, le jour où cette mémo Isabelle épouse 
en secondes noces le comte Hugues, (l'est désormais contre le roi 
do France, puis contre Alfonse de Poitiers, comte apanagiste, que 
les nouveaux maîtres d'Angouléme ont à lutter. On y voit comment, 
après la guerre de 12*2, ils sont réduits à un rôle des plus modestes 
et deviennent définitivement vassaux de la couronne. Cette situation 
se prolonge pendant de longues années, jusqu'à la mort du dernier 
comte, Guiard (130S). Philippe le Bel saisit alors le comté, et ce 
prince et ses fils achètent successivement et à haut prix les droits des 
héritiers du dernier prince. L'affaire est terminée en 1328, et les comtés 
d'Angouléme et de la Marche sont réunis pour un temps a la cou- 
ronne; ils ne tardent pas d'ailleurs à êlre donnés en apanage et ne 
seront réunis définitivement qu'au xvi* siècle. 

Dans les dernières années de sa vie, le regretté Siméon Lcce 
employait les loisirs que lui laissaient la préparation de son cours à 
l'Ecole des chartes et la publication de Froissart, à la rédaction de 
petits mémoires sur cotte histoire de la guerre de Cent ans qu'il con- 
naissait mieux que personne. Quelques-uns de ces mémoires avaient 
été groupés par lui-même en 1 890 sous le titre de la France pendant 
la guerre de Cent ans (Paris, Hachette, in-48). Une main pieuse a 
réuni les éléments d'une nouvelle série de ces intéressantes études; 
on y trouve huit mémoires, tous fort curieux, mais dont quelques-uns 
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méritent mieux qu'une simple mention. Tel est celui que M. Luc 
intitule la Mort de Charte* V; M. Hauréau avait trouvé et publié dans 
ces dernières années un fort curieux récit des derniers moments de ce 
prince, dû bien certainement à un témoin oculaire, à un familier du 
défunt. Ce texte, dont la rédaction témoigne chez l'auteur de senti- 
ments élevés, d'une piété sincère et d'une instruction peu commune, 
parait avoir été connu de Christine de Pisan, qui lui a emprunté la 
matière de plusieurs chapilresdeson Livre des faits du roi C/iarle* le 
Sage. Luce nous semble avoir prouvé péremptoirement que l'auteur de 
ce curieux morceau est le célèbre Philippe de Mézières, dont on cm- 
nait les relations avec Charles V et avec le second (Ils de ce prince, le 
célèbre Louis d'Orléans. A celle attribution, qui nous parait absolu- 
ment certaine, le texte eu question ne peut que gagner en valeur et 
en intérêt; c'est un témoignage curieux et autorisé sur les derniers 
jours du règne de Charles V; tel qu'il y est dépeint, ce prince, en 
dépit de ses défauts, nous apparail comme infiniment supérieur a 
ses trois frères, de conscience vraiment plus délicalo et d'esprit plus 
élevé. On doit encore citer le très curieux mémoire sur la défense du 
Mont-Saint-Michel sous Louis d'Eslouleville, au temps de Charles VII; 
on y voit comment cetle célèbre abbaye-forteresse sut rester fran- 
çaise, alors que la Normandie tout entière s'était soumise aux enva- 
hisseurs, et par quels miracles de persévérance et d'opiniâtreté une 
poignée de braves gens sut garder au roi de France, pendant plus d 
vingt-six ans de guerre ouverte, ce coin de terre situé en plein p 
ennemi. 

Histoire locale. — En 1856, M. E. Prarond avait publié \ 
chronique abrégée du monastère de Sainl-Riquier, compilée en 14! 
par un certain Jean de la Chapelle, curé d'Ilonen et notaire ap< 
lique. Ayant eu occasion d'examiner une autre copie de ce texte, i 
réédite aujourd'hui avec quelques notes et éclaircissements 1 . L'oi 
vrage n'a qu'un intérêt assez restreint; l'auteur écrit dans un 1 
quelque peu barbare et montre une ignorance extraordinaire de l'h 
loire générale. Il a eu en main une chronique anonyme qui doit êi 
le Chronicon Centulense d'Hariulfe ou une copie abrégée de i 
ouvrage; pour les temps qui suivent llariulfe, il a utilisa quelq 
chartes empruntées aux archives de l'abbaye, el il parait les an 
analysées a peu près exactement; i] rapporte fidèlement c 
épitaphes, raconte quelques anecdotes sur les abbés de son L 
en un mol, il est pour les derniers temps de la vie régulière i 



I. Johaimis de Ca|iella. Cronica abbreeiala dominomm abbatutit Sas 
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inl-Riquier un guide précieux, le soûl à vrai dire que nous ayons. 

M. JjtimEB a publié, il y a déjà plusieurs années, un travail inlû- 
MM >ur la famille des Clabault, qui, pendant plusieurs siècles, 
figura au prunier rang parmi la bourgeoisie d'Amiens. Sous le litre 
suivant : le Livre d'or de la municipalité amiénoise', il vient de 
dresser la liste chronologique des maires et échevins d'Amiens 
depuis (117 jusqu'à la Révolution. Ces listes sont établies pour 
l'époque la plus ancienne d'après les chartes et les documents rela- 
tivement assez rares qui parlent de la commune. M. Janvier a donné 
les noms qu'il a connus sans se dissimuler qu'on pourrait en trouver 
d'autres et combler quelques lacunes. A dater de 43-J5, moment où 
s'ouvrent les plus anciens registres du corps de ville, il peut donner 
année par année les noms des magistrats municipaux. Do pareils tra- 
vaux paraissent, à première vue, plus utiles pour l'histoire locale et 
généalogique que pour l'histoire générale. Mais, dès le moyen âge, 
Amiens était une ville importante et jouait dans la France du Nord 
un grand rôle; de plus, M. Janvier, qui connaît fort bien l'histoire 
de cette commune, a donné, soit au milieu même de ces longues 
listes, soit sous forme de notes et appendices, des renseignements fort 
intéressants sur diverses institutions propres à Amiens, quelques 
points particuliers de l'histoire de cette ville et les personnages 
notables qui l'ont administrée. Ces additions sont, pour tout autre 
qu'un Amiénois, plus intéressantes que le corps même de l'ouvrage 
et suffisent à justifier les quelques mots que nous consacrons à celui-ci. 

Tous les documents qui peuvent nous renseigner sur la vie fami- 
liale en France depuis le xvi" siècle doivent être les bienvenus; on 
peut donc recommander la lecture de la monographie dressée par 
M"' H. de Bhllecohbe, d'une famille protestante de Chirac, en Age- 
nais, monographie exclusivement écrite d'après des papiers de 
famille 1 . Les Denis étaient de petits bourgeois d'une petite ville, vivant 
de commerce et du produit de quelques terres assez peu importantes; 
ils étaient protestants et par suite exposés à nombre de tracasse- 
ries, et cela aux temps les plus tranquilles du xvm" siècle; sous le 
ministère du doux cardinal de Flcury, deux jeunes filles de cette 
famille sont incarcérées pendant quelque temps dans un couvent catho- 
lique. Les lettres analysées par l'auteur sont principalement des lettres 
de commerce; elles fournissent beaucoup de renseignements utiles 
sur les relations de la place de Bordeaux, soit avec les colonies des 
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2. Les Denis, une famille bourgeoise de l'Agenais a 
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Antilles, soit avec la Hollande. Quelques-unes pourtant de ces n 
sives présentent un intérêt plus humain, ce sont celles de 1 
Ris, qui, établi en Hollande, s'y marie contre la volonté de ses p 
et traîne par suite une existence assez malheureuse, toujours à c 
d'argent et obligé à toutes sortes d'explications et de requêtes a 
humiliantes. C'était évidemment un caractère faible. Par contre, 
le frère et le père de ce Jean Denis paraissent avoir été des gens plus 
pratiques et entendant mieux leurs affaires, ce qui n'empêcha pas le 
dernier représentant mâle de la famille de laisser en mourant une 
situation assez embarrassée. Ces lettres laissent l'împTflM 
inléricur austère, actif, mais peu agréable; tout y est sacrifié ï l'in- 
térêt pécuniaire, et ces excellents bourgeois de Clairac paraissent 
avoir été extrêmement retors et processifs. Le livre est intéressant; 
pourquoi l'auteur l'a-t-eile gâté parles remarques regrettables des 
pages 52-53 ? On a le droit de nier certains des progrès qui- vantent 
trop haut les détracteurs du temps passé ; mais a-t-on jamais entendu 
parler depuis quinze ans de faits de persécution pareils â ceux dont 
la malheureuse famille Denis eut plus d'une fois à soulTrir? Et 
encore ful-elle vraiment épargnée, grâce à de hautes protections qu'in- 
diquent en passant les lettres rapportées. Si, en France, trop de gens 
ont eu à souffrir de la Révolution, les non-catboliques ne semblent 
pas avoir le droit de se compter parmi eux. 

L'ouvrage de H. La brode, Bergerac sous les Anglais', est d'in- 
térêt assez inégal; l'auteur, dans la première partie, qui raconte 
la prise de celte ville par le comte Henri de Derby, en 1345, a suivi 
trop fidèlement le texte do froissât l, qui. pour cette période, n'a 
qu'une valeur fort relative ; le fait a été prouvé depuis longtemps par 
Bertrandy-Lacabane ; le chroniqueur, en effet, se trompe inanités 
fois sur la suite des événements et leur date respective, et l'étude 
des documents diplomatiques permet d'allirmer qu'on ne saurait voir 
dans cette parliedes Chroniques autre chose qu'une composition roma- 
nesque. Plus intéressante et plus neuve est la seconde partie du volume, 
laquelle a trait a l'histoire de Bergerac pendant le xv" siècle; l'auteur 
a consulté les registres des Jurades, qui renferment beaucoup de faits 
curieux pour l'histoire des guerres franco -an glaises, et dminei 
détails intéressants sur la situation de la ville. Elle était di-vom 1 
cause française, mais isolée en plein pays ennemi, sans s 
gouvernement central occupé à d'autres soins, et devait acheter o 
linuellement, à prix d'argent, le renouvellement des trêves conc 
avec les officiers anglais de Guyenne. Cette situation, qui fut o 

l. Bordeaux, Gounouilhou, 1833, in-B*. 
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beaucoup de villes de la même région pendant près d'un demi-siècle, 
se prolongea jusqu'à la bataille de Castillon, jusqu'à l'expulsion défi- 
nitive des Anglais. 

A. Moucher. 

Temps soi»Kiishs. — Documents. — M. L. Didieh a terminé sa 
publication des Lettres et négociations de Claude de Mondoucet, 
résident de France aux Pays-Bas, 157i-i574 (Paris, Leroux ; Reims, 
Michaud). Le tome 11 comprend les lettres du A octobre 1 573 au 27 oc- 
tobre 4574, pendant le gouvernement de Requesens aux Pays-Bas. 
Cette correspondance constitue une véritable histoire militaire et 
diplomatique des Pays-Bas pendant celte période, écrite par un obser- 
vateur très attentif. On y voit clairement se dessiner les sympathies 
de Mondoucet, qui le portent à soutenir sous main le prince d'Orange 
et. qui feront de lui plus tard un des membres actifs du parti des 
politiques, un des soutiens des prétentions du duc d'Anjou (aupara- 
vant duc d'Alençon) sur les Pays-Bas. SI. Didier a retracé brièvement, 
mais avec précision et d'après les documents, la carrière diploma- 
tique de Claude de Mondoucet. qui s'arrête au mois d'août (578. 

Le colossal travail entrepris par M. A. Tcbtet, Répertoire général 
des sources manuscrites de l'histoire de Paris pendant la Révolution 
française (dans les publications de la Ville de Paris relatives a la Révo- 
lution française), comprendra trois vol. pour la Constituante seulement. 
Le tome 11, qui porte le millésime ( 81)2, se divise en cinq chapitres : 
organisa l ion municipale, actes et délibérations des districts, actes et 
délibérations des sections, police et esprit public, garde nationale 
parisienne et corps annexes. Si le premier chapitre est celui qui con- 
tient l'inventaire des documents historiques les plus importants, les 
autres nous fournissent tout un tableau de la vie sociale à Paris eu 
(790 et 1791. M. Tuelay a trouvé en particulier à la Bibliothèque 
nationale un fonds 1res riche de pièces relatives a la section du Palais- 
Royal, et, dans son introduction, il a montré d'une manière intéres- 
sante tout le parti qu'on peut en lirer pour l'histoire d'un quartier 
qui était le centre de la vie galante et de la librairie clandestine. 

M. Et. CniRiviia été chargé de publier pour le ministère de l'Ins- 
truction publique la Correspondance générale de Carnat, qui avait 
d'abord été confiée à Alb. Duruy. L'héritage de M. Uuruy, enlevé au 
moment où il apportait à l'étude scientifique de l'histoire militaire de 
la Révolution son ardeur et son talent, ne pouvait pas tomber en de 
meilleures mains. Le premier volume, qui s'étend d'août 1792 à 
mars (793, comprend la mission du (" au 5 août (792 au camp de 
Soissons, celle du (0 août au 4 septembre à l'armée du Rhin, celle 
d'octobre (792 à janvier (793 à l'armée des Pyrénées, enQn les actes 
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de Camot à la Convention. Cette publication, pour laquelle M. 
ravay a eu à sa disposition, outre les documents de nos dépôts 
ceux de la famille Camot et ceux de sa propre collection, est 
bien conçue que bien exécutée. Elle ne se borne pas a publier 
pièces émanant de Camot même; elle y ajoute des notices et des 
qui donnent 6 ces pièces leur valeur et leur sens; des notes 
breuses et excellentes donnent partout où cela est utile des è 
sements sur les personnages et les faits mentionnés dans les docu- 
ments. — On se trouve ainsi avoir véritablement sous les yeux tous 
les éléments d'une biographie de Camot pendant la Révolution. Car- 
not nous apparaît déjà dans ce premier volume avec un fanatisme 
étroit et soupçonneux, avec un mélange de niaiserie déclamatoire et 
de solide bon sens, avec l'activité enthousiaste de l'homme dévouée 
une œuvre patriotique et les préoccupations désintéressées du savant. 
La figure de Camot sortira de cette correspondance dépouillée d'une 
partie de son auréole légendaire, mais avec une grandeur que tous 
devront reconnaître. 

Les Mémoires du général baron Thiébault (Pion), dont le premier 
volume, 1765-1795, vient d'être publie par M. F. Ciuiettis, à la 
demande de M"* Claire Thiébault, fllle du général, méritent d'être lus, 
mais, comme tous les documents du même genre, comme les .Mémoires 
de Harbot, comme ceux de M™" de Rémusat, ils auraient besoin d'être 
soumis à une critique très rigoureuse- Thiébault écrivit ses Souvenirs 
sous la Restauration; il les revit et les annota sous Louis-Philippe, 
et il confesse que sa mémoire n'était pas excellente. La crédulité avec 
laquelle il accepte les opinions les plus étranges, affirmant que 
Robespierre était payé par le comte d'Artois pour faire périr les 
nobles qui avaient refusé d'émigrer, ou que Monsieur avait demandé 
secrètement au Parlement de déclarer bâtards les enfiintsde Louis XVI, 
suflit à nous mettre en garde contre ses jugements et contre tout ce 
qu'il raconte sans l'avoir vu lui-même. Même lorsqu'il parle de ce 
qu'il a vu, une certaine méfiance est justifiée. Quand i) nous dit que 
Louis XVI était vulgaire dans sa tenue et dans ses propos, qu'il avait 
moins l'air d'un prince que d'un rustre, nous savons par une foule 
d'autres témoignages qu'il dit vrai ; quand il nous le montre inji 
les paysans et même les prêtres qui le dérangeaient dans ses cl 
nous pouvons encore l'en croire; mais, quand il nous raconte 
le vît tuer un petit chien d'uo coup de canne sous les yeux 
maîtresse éplorée et riant ensuite d'un gros rire, nous nous deman- 
dons si l'imagination du narrateur n'a pas transformé à distance un 
coup inolfensif en un coup mortel, car Louis XVI était gi 
mais non méchant. Ces réserves faîtes, nous reconnaissons que 
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Mémoires de Thiobault abondent en anecdotes piquantes et caracté- 
ristiques, en tableaux historiques d'un réel intérêt, en récits pleins 
de mouvement et de vie. Paul Thiébault était fils de ce Dieudonné 
Thiébault à qui nous devons les charmants Souvenirs de vingt années 

(•séjour à Berlin (1 765-1 78J), qui, rentré en France, y fut directeur 
i garde-meuble, directeur de la librairie, liquidateur des dettes de 
itat, directeur des rôles à Spinal, et qui finit sa vie comme proviseur 
i lycée de Versailles. Au moment où il arriva à Paris, en 1784, la 
■ance de l'ancien régime jouissait de son reste. C'était partout une 
reur de luxe, de plaisir, de folies de tout genre et aussi une ivresse 
idées libérales en politique, en philosophie. Nulle part mieux que 
dans les Mémoires de Thiébault on ne trouve rendue cette allure désor- 
donnée, excessive, effrénée de la société d'alors, qui ne pouvait abou- 
tir qu'aux pires catastrophes. P. Thiébault est un des types les plus 
caractéristiques des jeunes gens de ce temps-là, qui devaient, après 
avoirjouiàcorps perdu des plaisirs des derniers temps de la monar- 
chie, se jeter avec enthousiasme dans la Révolution, puis, écœurés 
des atrocités dont Paris était le théâtre, courir aux armées, y accom- 
plir des prodiges de bravoure, traverser et retraverser l'Europe en 
vainqueurs, et, après trente ou quarante ans, conserver au cœur et 
dans l'esprit assez de vigueur et de flamme pour écrire les souvenirs 
de leurs prouesses avec autant d'entrain qu'ils en avaient mis à les 
accomplir. Homme de famille, homme de plaisir, révolutionnaire, 
soldat, Thiébault fui tout cela avec passion. La danse, l'escrime, le 
patinage, la natation, les femmes, les jeux de société, semblent avoir 
pris tout son temps de 1785 à 1789; il voit la société la plus bril- 
lante et la plus turbulente : Rivarol, Chamfort, M. d'Albignac, Cadet 
de Gassicourt, le chevalier de Saint-Georges; il organise des bals, des 
parties de plaisir, invente mille plaisanteries d'un goût détestable, 
risque vingt fois sa vie et celle des autres, et, après avoir failli être 
brûlé, noyé, empoisonné, écrasé, assommé, il se lire de tous les dan- 
gers à force d'adresse, de force, de sang-froid et de bonne humeur. 
La peinture qu'il nous fait de la vie à Paris à cette époque, des palais, 
des promenades, des Tuileries, de Looehamps et, par contraste, de 
la misère du peuple, est vraiment saisissante. Arrive la Révolution, 
le voilà dans la garde nationale ; il assiste ou prend part aux princi- 
pales journées; le 10 août, il essaie en vain d'empêcher le massacre 
des prisonniers enfermés aux Feuillants. Ce récit est un des plus 
émouvants passages de ses Mémoires, Les Journées de septembre le 
remplissent d'horreur, et il s'engage dans l'armée de Dumouriez. De 
Valmy à Neerwinde, il fit toute la campagne des Pays-Bas, fut arrêté 
me complice de Dumouriez, retourna à l'armée du Nord, suivit 
Rev. Histoh. LIV. 1» FAflc. 8 
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Jouy dans sa mission de commissaire du Comité exécutif, faillit 
arrêté une seconde fois, prit part à la défense de Maubeuge, puis » 
la campagne de Hoche dans le Palatinat, accompagna Pichegru en 
Hollande et enfin joua un rôle le (3 vendémiaire parmi les de le lour- 
de la Convention. Thiébault, heureusement, ne raconte pas les opé- 
rations militaires, bien qu'il critique en passant les récits de Thii 
et deMignct-, il nous fait vivre avec lui de sa vie militaire, vie 
combats et de galanteries, où il quitte son poste sans ordre, le repi 
sans qu'on lui demande compte du passé, se marie même entre-leni] 
sans paraître d'ailleurs s'embarrasser beaucoup de sa femme. Mais 
subit l'ascendant de Jouy, un sacripant homme d'esprit, royali 
déguisé en jacobin, qui l'entraîne dans les plus fâcheuses aventures, 
y compris le mariage qui le faisait son beau-frère, et qui lui inspire 
autant de mépris que d'attrait. Les armées de la République nous 
apparaissent ici telles qu'elles ont dû être, héroïques et désordonnées, 
et l'on juge avec Thiébault que ce sont surtout les fautes des coalisés 
qui ont sauvé la France (p. 413). Dans celle seconde partie 
volume, les récits sur Jouy et la relation du 13 vendémiaire 
les morceaux les plus saillants, mais, à côté, que de [NUjM W 
et charmantes, comme le séjour à Tournai auprès de M"" de 
et de M 11 " do Serccy, comme le blocus de Maubeuge et l'histoire de 
Christine! 

La Correspondance inédite de la reine Catherine de Weslphalie 
(Bouillon), publiée par M. le baron A. du Casse, complète les publi- 
cations faites dans ces dernières années par la Revue historique et 
par M. Schlossberger du Journal et des Lettres de la princesse de 
Wurtemberg, devenue reine de Weslphalie'. Elle contient le début du 
journal sur l'enfance de la princesse a Montbéliard et sur sa famille, 
les lettres écrites à sa tante ijimiy. femme du prince Louis de Wur- 
temberg, pendant son voyage de Hollande en 1810, enfin les letl 
des années 1810 à 1831, que ni la Revue ni M. Schlossberger u' 
publiées. C'est pour la période qui s'étend de 1815 à 1822 que 
volume de M. du Casse est surtout abondant. Le journal et 




1. 11 n'est pas inutile de dire que la plus granité partie du Journal pabl 
dans la Revue historique irait déjà paru dans les Mémoires et cort 
du roi Jéninie et de la reine Catherine, édiles par M. Du Casse lui- m en 
H. F. Masson, qui, pas plus que nous, ne s'était aperçu alors de i 
dont nous étions victimes, vient de noua la signaler. Chose curieuse, If prii 
Napoléon, qui est intervenu à un certain moment pour nous interdire ■ 
continuer la publication du Journal de sa mère, et son (Ils, qui nous a autorii 
4 l'achever, ne se sont pas doutés non plus que cee documents étaient d 
publiés en majeure partie. 



FRANCE. Il 5 

lettres de cette noble et malheureuse reine nous permettent de la. 
connaître et de la juger, et nous montrent en elle une des figures les 
plus touebautes et les plus sympathiques de celte époque troublée : 
pure au milieu de la cour la plus dissolue, dévouée jusqu'à la mort 
nu milieu de la lâcheté universelle. Elle fait le plus parfait contraste 
avec l'impératrice Marie-Louise. 

Le premier volume des Discours et opinions de Jules Ferry (Colin), 
recueillis et publiés, avec de très utiles commentaires, par M. Rom- 
qdkt, Fournira de précieux documents h l'historien des derniers temps 
de l'Empire. Comme publiciste et comme député, J. Ferry fit à l'Em- 
pire une guerre impitoyable, dans laquelle, malgré quelques erreurs, 
il faisait déjà preuve de ces qualités d'homme de gouvernement qui 
devaient lui faire une place à part parmi les ministres de la troisième 
République. Sa brochure sur la lutte élecl orale en 1863, sa polémique 
avi>c Peyrat sur le Jacobinisme, son discours sur l'égalité d'éducation, 
011 il exposait des idées très semblables à celles qu'il a appliquées 
treize ans plus lard comme ministre, ses dépositions sur le 4 Sep- 
tembre et le (8 Mars méritaient d'être conservés et réunis. J, Ferry 
espérait publier lui-même ce recueil de ses écrits et de ses discours, 
et il devait mettre en tête une élude sur la jeunesse du temps de 
l'Empire et sur la jeunesse contemporaine, qu'il pouvait écrire mieux 
que tout autre, avec sa hauteur de vues, son intelligence de la jeu- 
nesse et sa force d'esprit philosophique. 

Livres nobtuaci. — M. le commandant Bazerihs et M. E. BunGtun 
ont publié un volume intitule : le Masque de fer; révélation de la 
correspondance chiffrée de Louis XIV (Didol). Ce volume contient 
deux parties : une reconstitution du chiffre de Louis XIV, qui est 
très ingénieuse et intéressante et que la comparaison d'une dépêche 
retrouvée en clair rend probante ; un essai pour résoudre définitive- 
ment la question du Masque de fer. Pour les auteurs, c'est le 
lieutenant général Vivien Labbé, seigneur de Bulonde, qui fut 
enfermé à Pignerol, à Sainte- Marguerite et à la Bastille, le visage 
toujours masqué, et y mourut le 19 novembre f703. Il avait, le 
28 juin 1691, abandonné le siège de Coni sans attendre les secours 
envoyés, el Louis XIV le fît incarcérer à Pignerol le 15 juillet '691. 
Faut-il croire, malgré les témoignages, contradictoires il est vrai, qui 
partent de sa libération, que le roi tint à ensevelir dans un éternel 
oubli l'officier responsable de la levée du siège de Coni ? Ce n'est pas 
impossible, mais c'est peu vraisemblable, et de plus la leclure du 
mot masque, dans la dépêche du 8 juillet IfiSI, n'est pas absolument 
certaine, le chiffre étant unique-, le fait d'avoir eu un masque ne 
s'applique pas uniquement au fameux Masque de fer; enfin l'inler- 
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prétalioo donnée par les auteurs des ratures du broaflloo de la dépêche 
de Barbenenx, du 17 novembre I6»7, qui prouverait que le prison- 
nier masqué, transfère en août 1698 de Sainte-Marguerite à te Bas- 
tille, est bien Bolonde, cette mlerprétatiou peut aussi être discutée. 
Nous reviendrons plus à loisir sur cette solution nouvelle, qui mérite 
un sérieux examen et qui, comme toutes celles qui ont été récemment 
proposées, nous ramène à un personnage d'importance secondaire. 

M. CsrocET a terminé, avec un volume sur Boche et la lutte pour 
f Alsace (Cerf), la troisième série de son grand ouvrage sur te» Guerre» 
de la Révolution. Non seulement ce volume peut être mis à cJté de 
Vttlmtf, de la Retraite de Dumouritx, de Mauenee, mais encore M. Chu- 
quet nous parait avoir déployé ici, avec plus d'éclat que partout ail- 
leurs, son grand talent de narrateur et d'historien. « C'est une Iliade, » 
disait M. Taine. après avoir lu l'Invasion, Valmy et ta Retraite de 
Bruniwiek. Celle parole m'est revenue plus d'une fois à la mémoire 
en lisant le Roche. La défaite glorieuse de Kaisers la utero, Frœschwll- 
1er et le Geisberg, ces trois actes de la campagne eitraordinaire par 
laquelle Hoche reprit les lignes de Wissembourg, débloqua Landau, 
mit en pleine retraite Wurmser et Brunswick et changea une défen- 
sive presque désespérée en une offensive triomphante, M. Chuquet 
a su les faire revivre sous nos yeux avec la réalité d'événements con- 
temporains, tout en nous permettant de les juger avec l'impartialité 
de la postérité. Aucun détail ne nous échappe, et les détails forment 
des tableaux d'ensemble d'une netteté parfaite et de la plus belle 
ordonnance. La part est faite dans ces victoires, et à la mésintelli- 
gence des coalisés, et à la valeur individuelle des soldats de la 
République, et à l'énergie des représentants du peuple, et au 
talent des généraux. Fidèle à son système d'objectivité absolue, 
M. Chuquet ue juge pas les hommes, il les montre, et ta passion 
ou l'enthousiasme qui animent certaines pages sont moins ceux 
de l'auteur que ceux des hommes qu'il met en scène. Le récit de 
l'arrivée de Saint-Just et de Le Bas en Alsace, des mesures sage- 
ment violentes par lesquelles, en quelques semaines, ils rétablirent 
l'ordre, la discipline et la confiance dans une armée désorganisée 
et démoralisée, le parallèle de leur terrorisme méthodique avec le 
terrorisme incohérent et vaniteux de Lacoste et de Baudot sont 
parmi les meilleures pages que M. Chuquet ait écrites. Mais c'est la 
figure de Hoche qui domine tout le livre, un Hoche vivant et vrai, 
dont les grandes qualités, les verLus méme-sont à l'origine mêlées à 
des défauts choquants, dus a l'absence de toute éducation première 
et à la bassesse de son extraction. L'ancien palefrenier se montre 
d'abord turbulent et grossier, tout en ayant, dès le 14 juillet, dès 1« 
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s des 5 et 6 octobre, le sentiment de la discipline. Pénétré de 
sa propre valeur, il n'hésite pas à s'appuyer sur Marat, sur Robes- 
pierre pour arriver, et c'est Marat qui est son premier patron; il va 
jusqu'à réclamer, dans le journal de Marat, comme un droit ie grade 
d'adjudant général. Même à l'armée de la Moselle, il donne ses ordres en 
style du Père Duchesne, et ce n'est que sa captivité de 1794 qui donna 
it son caractère la noblesse et la distinction que nous admirons en lui. 
Bn hnde Hoche.M.CIiuquelaplacé Pichegru, qui commande l'armée 
du Rhin pendant que Hoche commande celle de la Moselle, Pichegru 
que Lacoste et Baudot subordonnent à Hoche après FrœschviUer, 
brave et rempli do talents comme Hoche, plus fin que lui, mais d'une 
âme bien moins haute et moins droite. Hoche paya cher la faveur de 
Lacoste et Baudot qu'il n'avait pas recherchée. Saint-Just et Carnot 
l'en punirent en le faisant jeter en prison, et il ne tint pas à eux qu'il 
ne payât de sa vie ses victoires d'Alsace. La simplicité avec laquelle 
M. Chuquct raconte les faits est plus éloquente que des invectives. 
On lira aussi dans ce volume, avec un vif intérêt, l'incroyable récit 
des querelles du représentant Dentzel et du commandant Labaudère 
pendant le blocus de Landau. Sous les yeux de l'ennemi, au milieu 
de la famine et du bombardement, on se baissait, ou complotait les 
uns contre les autres, on vivait d'intrigues, de soupçons, de violences, 
et pourtant tous étaient dévoués à une même cause, qui triomphait 
malgré tout 1 . 

Le livre de M. F. Masso.i sur Napoléon et les femmes (Ollendorff) 
est une lecture peu édifiante, mais fort attrayante et que rend 
particulièrement piquante la prétention de l'auteur de prouver 
■ que Napoléon est supérieur à tous les autres hommes en amour 
comme en tout le reste, parce qu'il a éprouvé pour la femme toute 
la série des sensations et des sentiments que la femme peut inspirer. <• 
Vraiment! et que nous raconte-t-il ? que Bonaparte a aimé quatre 
femmes : Joséphine, une femme galante, rouée, vicieuse, qui a 
exercé par les sens un tel empire sur lui que, malgré leurs infidélités 
à tous deux, il y revenait toujours, qu'elle restait comme une écharde 
dans sa chair, qu'elle était en un mot son vice; M m ° Walewska, qu'il 
a prise par la plus odieuse des violences morales (le récit de cette abo- 
minable histoire est conté par M. Masson d'après des documents inédits 
d'une incontestable authenticité et avec un remarquable talent), en 



I. Les reproductions des caries de Cassini qui accompagnent les deux dernier» 
Tolunxjt de M. CtiU'|uel suai d'une lecture tiîea difficile. 11 aurait fallu donner 
de* caries pins simples, où les noms seuls cités dans les volumes auraient été 
reportés. 
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qui fut le «pria (fane saison ; Mine-Loaâe, qu'il a 
prendre brutalement nul le mariage par jeu de tantes qui m 
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Ea dehors de «eta, de» aventures de soas-officâer oo de eoswnis-wj»- 
I an passage ks fcmifft qui se présentent, es de» 
;m hit renouveler son baresi par des 
- Oui, Napoléon a tout connu des sen- 
timents que peot inspir er la Iwihih ' 1 sauf le rentable amour, fui 
<T eolbowiaiaM, de déDateeee, de respect et de fidélité. Après avoir 
le M. Massoo. on comprend que ks contemporains le repr ése ntent 
presque tous comme le plus mal élevé des grands tmnmes. Si H. Mas- 
soo croit avoir servi la mémoire de Napoléon, il s'est tait la plus com- 
plète des illusions, malgré le talent incontestable qu'il a dépensé a 
démontrer sa thèse dans ce livre, écrit un peu s la hussarde, mais très 
étudié et très intéressant. On s'étonnera peut-être que H. Masson n'ait 
pas consacré un chapitre de soa ouvrage aux saurs de Napoléon. Je 
l'attendais et me demandais si M. Masson trouverait là l'occasion de 
montrer qu'ici encore son héros a été supérieur au* autres hommes et 
aussi, comme ij l'en loue p. 313-311, supérieur à la morale* hypocrite 
et étriquée des bourgeois. • Mais non; >oit un reste de condescendance 
pour les préjugés bourgeois, soit, ce qui est plus probable, qu'il n'ait 
rien trouvé qui permette d'affirmer la réalité de rinceste, admis pour- 
tant par beaucoup de témoins contemporains. M. Masson n'a pas 
reconnu à Napoléon cette dernière perfection dans la connaissance de 
tous les sentiments que la femme peut inspirer'. Par contre, il c'a 
peut-être pas assez insisté sur ce qui est, a nos yeux, le seul mérite 
de .Napoléon amoureux, c'est de n'avoir jamais laissé l'amour influer 
sur ses actes de général 1 ou de souverain. Mais c'est un mérite du sou- 
verain et non de l'amoureux. — Précisément pour cette rafa 
cause de ce qu'il y a de peu relevé dans les amours de Napoléon, Pli 
Loire n'a guère à en tenir compte; et, ce qu'il y a de pins inl 
(mur l'historien dans le volume de M. Masson, ce n'est peut-être pi 
livre lui-même, c'est l'introduction ou l'auteur nous raconte, avec u 
sincérité éloquente, comment, de jacobin qu'il était dans sa pre 

I. M. Kasson nous a fait satoir, depuis que ces lignes Étaient mile*, i 
loue lierait celle question dans un second volume et prouverai! I 
U tradition. 

t. M. Station n'a rien dil de l'anecdote racontée par Stendhal ( Vit de A 
(«on, p. GO), cl con bruire par le Mémorial, sur le rnmb.it livré an col de T 
pour amuser kl** Turreau. 



*e, il est devenu et est resté bonapartiste, mais bonapartiste 
malheureux, car après s'être attaché à Napoléon III déchu, qu'il ne 
regardait pas, semble-l-il, comme le fils de Louis Bonaparte, et qu'il 
voyait toujours entouré d'orléanistes et de légitimistes, puis à l'infor- 
tuné prince impérial, il a fini par devenir un des rares (idèlcs du 
prince Napoléon, un Bonaparte authentique celui-là, mais hors cadres. 
<loivent être recueillies comme un des témoignages les plus 
précieux que nous possédions pour l'histoire intellectuelle et morale 
de notre pays. Elles éclairent toute la psychologie du parti bona- 
partiste en France, et ne font que trop comprendre combien l'état 
d'esprit bonapartiste est conforme à notre état social et politique. 

M. P. de Cuocs^z-Ckktrt a entrepris de traiter un des points les 
plus importants de l'histoire du xvut' siècle : l'Église et l'État, au 
les deux puissances au XVlIh siècle [Retaux]. Il l'a traité avec cons- 
cience, avec un visible désir d'impartialité; il a dépouillé avec soin 
les ouvrages imprimés, en particulier les procès- verbaux des Assem- 
blées du clergé, il a même consulté des documents inédits au minis- 
tère des Affaires étrangères et à la Bibliothèque nationale, et son livre 
sera utile à consulter. Mais on ne peut pas dire que le sujet soit traité 
avec l'ampleur et la précision désirables. Deux choses manquent à 
ce livre. 11 ne nous fait pas connaître ce qu'était l'Église de France, 
sa composition, sa richesse, sa puissance, son esprit et sa situation 
juridique exacte vis-à-vis de l'Etat; il ne fait pas revivre pour nous 
les passions religieuses et anti-religieuses qui ont animé les hommes 
du mu" siècle et ne nous permet pas de comprendre le rôle impor- 
tant joué par les questions religieuses dans la chute de l'ancien 



Le sixième volume des Origines de la France contemporaine 
(Hachette), par H. T*rNE, contient, avec un précieux index de l'ou- 
vrage entier, les deux admirables morceaux sur l'Église et l'École 
que la Revue des Deux-Mondes avait déjà fait connaître. C'est là que 
s'arrête ce que Taine avait achevé de son œuvre, et ce n'est que par 
des conversations et des notes très courtes que nous pouvons savoir 
ce qu'en aurait été te couronnement, car ce puissant esprit ne procé- 
dait pas par ébauches successives. Après avoir rassemblé méthodi- 
quement tous ses matériaux et construit dans sa tête un arficle ou 
un chapitre, il faisait jaillir de son cerveau Minerve tout armée. Une 
main pieuse, la main d'un jeune écrivain dont les brillants débuts 
ont été une des dernières joies do Taine, nous a dit, dans des pages 
ou son oncle eut reconnu la parenté de pensée et de talent, ce que 
devait être la fin de l'ouvrage. Deux livres restaient à écrire : l'un 
sur l'association et la famille, où l'auteur aurait montré l 'affaiblisse- 
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ment des liens d'association spontanée, libre et volontaire et C 
blissemenl du groupement naturel de la famille, par la dintinul 
de la tendance au mariage et par une paidolàlrie qui contribue à U 
décroissance de la natalité; l'autre sur le milieu moderne, où am 
été décrite la transformation du monde moderne par la science, 
effets destructifs des idées scientifiques sur l'ancienne 
peut imaginer ce qu'eût été sous la plume de Taine un pareil tahli 
mais on déplorera à jamais que la main du seul de nos contera] 
ralns qui fût capable de le tracer ait été prématurément arrêtée 
la mort. Un chapitre de conclusion aurait indiqué, non des 
positifs aui maui signalés, mais les directions dans lesquelles 
aura chance de trouver ces remèdes : se garder des solutions 
et brusques, étudier et respecter l'histoire, découvrir les lo 
luUon, pour tirer parti des forces morales et corriger les abus de 11 
centralisation, non par une décentralisation native, mai* en favori- 
sant le développement des germes de décentralisation, d'initiative indi- 
viduelle et d'association qui subsistent encore dans la société actuelle. 
— Dans les deux livres qui forment le tome VI, sur rÉglis« et l'Ecole, 
M. Taine a décrit, avec une puissance extraordinaire de pensée et 
d'expression, le formidable dualisme des deux forces centralisatrices, 
l'Église et l'État, qui ont absorbé toute la vitalité de la France el lui 
imposent un régime de caserne et de couvent. Dans le livre consacré 
à l'École, il y a, sous les critiques adressées par M. Taine à notre 
régime scolaire, une théorie personnelle contestable et qui ol 
de force à son argumentation : c'est l'idée que l'enseignement devrait 
être abandonné par l'État à l'initiative individuelle. On peut pourtant 
concevoir un enseignement d'État qui laisse une large place à l'ini- 
lialive individuelle, et, d'autre part, l'enseignement est si universel- 
lement regardé comme un des devoirs de l'État qu'il serait chimérique 
de vouloir introduire en Europe le système américain. Cette remarque 
faite, que de cruelles vérités sur l'impuissance de l'état français avec 
les traditions napoléoniennes à donner un enseignement qui Tonne 
des citoyens conscients de leurs devoirs et capables d'user de leur 
liberté, sur la fatale disparution de tout enseignement laïque libre et 
sur le conflit non moins fatal entre les établissements religieux 
ceux de l'État, au grand péril de la paix intérieure! Le livre 
l'Église est plus remarquable encore. Pour le bien goûter, il faut 
libre de tout préjugé catholique ou anli -catholique. Jamais on 
rendu un plus éloquent hommage à la grandeur, aux services, aux 
mérites du catholicisme français, mais jamais aussi on n'a plus sévè- 
rement indiqué ses lacunes, et son impuissance, malgré ses vei 
prendre la direction de la société contemporaine. Ce qui est pari 
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ment admirable dans celte élude, c'est l'eiposition de l'évolution 
historique qui a fait sortir de l'Église catholique, telle que Napoléon 
Va constituée, serve de l'Élat dans sa doctrine, sa discipline et ses 
discours, instrument de règne, soumise aux articles organiques et aux 
ordres do police, une puissance indépendante de l'État, animée de 
l'esprit ullramontain, dépendante de Rome comme jamais ne l'avait 
été le clergé de l'ancien régime, et dans le sein de laquelle le bas 
clergé est réduite la plus humiliante sujétion vis-à-vis d'un épiscopat 
omnipotent. Jamais on n'a mieux mis en lumière cette vérité que l'ex- 
plication des difficultés dont souffre la France actuelle se trouve dans 
la situation respective de l'Église et de l'Élat. Celui-ci a de la peine 
à souffrir à côte de lui une puissance qui lui fait presque équilibre et 
qui aspire à le dominer ; s'il se met en lutte avec elle, non seulement 
il froisse les consciences, mais encore il risque d'affaiblir les forces 
morales sans lesquelles nulle société ne peut vivre. 

Le tome II de VHistoire générale du IV e siècle à nosjours (Colin). 
publié sous la direction de MM. Làvisse et Rambmjd, est d'un vif inté- 
rêt el donne encore mieux que le premier une idée très favorable 
de ce que sera ce grand ouvrage. Le volume s'ouvre par un exposé 
du régime féodal, de ses débuts à la fin du xirr» siècle, du à M. Sei- 
ghobos, qui a aussi fourni un excellent résumé de l'histoire des croi- 
sades. M. Ch. B*tet a traité en trois chapitres toute la querelle du 
Sacerdoce et de l'Empire, de 1043 à 14i>8, et M. CaÉmu y a ajouté 
un chapitre sur les institutions de l'Église de Grégoire VU à Boni- 
face VIII. L'bisloire d'Angleterre, de 1087 à 1272, a été confiée à 
M. Béhoyt; celle de l'Espagne duu* à la fin du xiu° siècle, à M. Mar- 
vkjol; celle des pays Scandinaves à M. Ihnuvi ; celle de l'Europe 
orientale à M. Denis; M. Rimbaud s'est réservé l'histoire de l'Empire 
grec de 1035a 1251, et a confié à M. l'un, v celle des Turcs eldes 
Mongols. — Pour la France c'est M. Lociunu qui s'est chargé des 
Capétiens de Louis VI à saint Louis; tandis que M. Lakglois traçait 
de main de raaitre le tableau de la civilisation occidentale au xn* et 
au xm* siècle et que MM. Gim et A. Rétille consacraient deux 
remarquables chapitres au régime municipal, au commerce el à 
l'industrie. La plupart de ces noms disent à eux seuls le mérite de 
l'œuvre. On remarquera de plus la place faite dans l'ouvrage à des 
parties de l'histoire (Slaves, Turcs, Empire grecl qui sont d'ordinaire 
négligées dans nos livres d'histoire générale. 

M. Vulhbt-Radot a consacré un charmant pelit livre à un Cota 
de Bourgogne; le Pays d'Avallon (Ollendorff). C'est un tableau 
rapide de l'histoire de France el de l'histoire de la société française 
vues dans le cadre restreint, mais précis, de la vie d'un petit terri- 
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toirc. L'auteur s'y montre très bien informé, el surtout il a le senti- 
ment très vif des hommes et des choses aux diverses époques. — 
Après une rapide introduction intitulée : Druides, Gaulois et moines, 
il s'arrête à décrire la merveille qui a nom Vezelay et a en (aire 
revivre les habitants an temps de saint Bernard. La domination des 
ducs de Bourgogne, les luttes religieuses qui désolent le pays d'A val- 
lon au xvi" siècle font le sujet de deux autres chapitres importants. 
A ces scènes esquissées à larges traits succède habilement une 
série de portraits : Condé, M m * de Sévignè, Bussy, Vauban, pour 
le ivii" siècle; le chevalier de Chaslellux el Reslirde la Bretonne, 
pour le mii" siècle; Uavout et Coignet pour la période impériale; 
Joubert, Edmc Champion, Sue, Veuillot et P. Bert pour le xii' siècle. 
Les pages sur Reslif sont particulièrement remarquables. Nous 
drions avoir beaucoup de livres de ce genre pour les diverses 
de la France. Rien n'est plus propre à donner aux enfants le 
l'histoire et l'amour du sol natal. Le livre de M. Vallery^ 
devrait être entre les mains de tous les collégiens de Bourgogne. 

Un savant dont nous avons déjà eu occasion de signaler les 
recherches originales et approfondies sur l'histoire des sciences, des 
idées et des arlsuLiles (XXIX, 4U7; XXXVIII, 154, 383), M. L. Boch- 
deac, vientd'ajouler un nouveau volume à ses études d'histoire géné- 
rale sur l'évolution des arts utiles. A sa conquête du monde animal il 
fait succéder aujourd'hui la Conquête du monde végétal [Alcanj , qui 
sera bientôt suivie de la Gonqw'te du monde minéral. M. Bourdeau est 
guidé dans cette série d'éludés par l'idée, fortement exposée par 
lui dans son livre sur l'Histoire et les historiens, de l'importance 
l'histoire économique dans l'évolution humaine. — On trouvera 
son dernier volume les renseignements les plus intéressants sur I 1 
croissementconstanl de nos richesses végétales, et des vues encoi 
géantes sur les progrès qui peuvent encore être espérés dans 
voie. M. Bourdeau fait remarquer combien la conquête du mi 
végétal l'emporte en importance sur celle du monde animal el le 
capital joué dans l'histoire do la civilisation par la vie agricole. 
G. Monod. 
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PUBLICATIONS RELATIVES A L HISTOIRE DD MOYEN AGE. 

Première partie. (Sources.) 

I du Cartularium saxonicum * , par M . Walter de Gràï Bircb, 
contient 165 documents pour les années 918-975, plus un appendice 
d'une trenlaine de chartes, qui ont été retrouvées pendant l'impression 
des trente fascicules dont l'ouvrage entier se compose, ou qui sont, soit 
d'autres rédactions, soit des traductions d'actes déjà publiés. Actuel- 
lement, le recueil s'arrête a la mort d'Edgar, c'est-à-dire au moment 
où la prospérité du royaume de Wessex va disparaître avec le roi qui 
lui avait donné le plus d'éclat. Sera-t-il continué? Les éditeurs ont 
Tait faillite. D'autre part, M. tîirch promet un tome IV, qui contiendra 
une introduction générale, la liste des documents authentiques et 
douteux (faux aussi, je suppose), des tables de noms de personnes, 
de lieux et de matières. Puis, si l'on peut recueillir un nombre suffi- 
sant de souscripteurs, M. Birch entreprendra une seconde série de 
ses chartes, qu'il aurait l'intention de continuer jusque sous le règne 
des rois normands. La meilleure réclame pour cette nouvelle série 
dépend de M. Liirch lui-même : que le tome IV paraisse le plus lot 
possible, qu'il soit utile autant que savant, qu'enfin il soit un instru- 
ment de travail indispensable aux érudils, el ccui-ci répondront cer- 
tainement à l'appel qu'on leur adresse. Mais on hésite, il faut bien le 
dire, à payer fort cher des volumes de textes tout nus, sans intro- 
duction, sans notes el sans tables. Il faut reconnaître, d'ailleurs, que 
ce n'est pas un labeur peu méritoire que d'avoir transcrit et fait 
imprimer correctement tant de chartes en latin et en anglo-saxon el 
que le consciencieux directeur de cette grande entreprise mérite d'y 
être encouragé. 

Comme M. Birch a refait le Codex diplomaticus de Kemble, M. F. 
Lieheivmaix se propose de refaire l'édition des lois anglo-saxonnes de 
R. Schmid. Les matériaux de ce grand ouvrage sont déjà presque 
entièrement réunis, et nous pouvons espérer d'en avoir la première 
livraison dans le courant de 1894. En attendant, l'auteur livre de 
temps en temps au public des études ou des documents préparatoires. 



I. Cartularium Saxonicum ; a collection of charters r 
hhtorj. Londres, J. Clark, 1893, xxivi-iï.iï, p. tn-S'. 
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C'est aux lois de Cnut-le-Grand qu'il s'est attaché en dernier li 
ces lois, il a été fait, au ni* siècle ou, plus exactement sans doute, 
sous le règne de Henri I", (rois traductions en latin indépendantes 
les unes «les autres : les In&tituta, que R. Schmid avait dqj 
d'après une édition donnée à Copenhague en 1826; le Quadripart tins 
et la Consiliatio, que M. Liebermann a publiés pour la première foi». 
Je ne reviendrai pas' sur le Quadripartite, qui fut rédigé en llli.Les 
Instituât 1 sont à bien peu près de la morne époque, plus anciens peut- 
être de trois ou quatre ans. L'auteur était un clerc, sans doute un 
prêtre, qui comprenait mieux ses textes que l'auteur du Quadripar- 
titus et qui les traduisit dans un latin facile et clair, généralement 
exact. Il est plus di 11 ici le de préciser la date de la Consiiiafio*, qui a 
été rédigée entre HOO et 1(63, mais sans doute avant le règne de 
Henri II, car le latin dans lequel elle est écrite est trop fleuri pour 
appartenir à l'époque des jurisconsultes exacls et pratiques du grand 
Plantagenet. L'auteur était un prêtre aussi; il écrit avec plus d'élé- 
gance et moins de précision que celui des tnttituta, mais son œuvre 
a été beaucoup moins connue. Les Instituta ont été, en effet, utilisés 
par l'auteur anonyme qui compila les prétendues « lois forestières • 
deCnut-, ils ont été copiés au moins seize fois, et nous en avons douze 
manuscrits. Ces trois traductions ou adaptations en latin nous 
apportent peu de nouveau, sauf certaines interpolations ou correc- 
tions qui ont leur intérêt au point de vue des changements qu'elles 
constatent dans les institutions politiques et sociales entre l'époque 
de Cnut et celle des premiers rois normands; mats elles représentent 
pour nous des rédactions des lois anglo-saxonnes différentes de toutes 
celles qui nous sont parvenues dans la langue originale, et doivent 
entrer en ligne de compte dans l'édition définitive de ces lois que ni 
Thorpeni même Scbmid n'ont pu noua donner et que nous attendons 
de M. Liebermann. Ses dissertations, que je viens de résumer, sont 
eu effet des modèles d'érudition consciencieuse et d'ingénieuse saga- 
cité; ce sont de minces brochures qui présagent un très bon b>l 



1. Voy. Ree. critique, 1892, n- 24. 

2. l'util, par Kolderup KoseuTinge dans A nniversaria itniecrtitaiU Hav* 
si* (1826); cf. Scbmid, Cesette der Ançetsachten, app. XX. M. Liebermann t 
de consacrer à ce texte juridique une élude .ijijirulbudie qui a paru d 
Transaction* de la R. bislorical Society. Nom. série, vol. VU, 1893, p 

3. Consiliatio Cnvti; eine Ueberlragung angelsilctasischer Geoetze i 
zwiilflen Jahrb. Halle, Niemeyer, xi-29 p. in-S'. Le titre n'a été empi 
aucun des mss. existants. Il a été donné par H. F. Liebermann d'aj 
premiers mats du prologue. C'est lui également qui a proposé le titre I 
Instituta : i Instituta de legibus, secuudum Cnud, regem Anglorurn, . 
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tepuis que Stevenson publia pour t'English historical society 
Vttisloria Briltonum, atlribuée à Nennius (1838), celte œuvre et cet 
écrivain ont à plusieurs reprises préoccupé la critique en France et 
eu Allemagne. La conclusion à laquelle on était arrivé jusqu'ici est 
que i'Btstoria a été composée par un anonyme écrivant au ix' siècle, 
soil vers 822, comme le prélend M. A. de la Borderie, soit plutôt 
en 878, suivant M. G. Paris. Le célèbre celtisant Heinrich Zimmee 
est venu remettre tout en question*. Invité d'abord par MîillenhofTà 
étudier les rapports entre le remaniement irlandais de VMstoria et 
les nombreuses recensions latines que nous en possédons, puis par 
Mommsen à collaborer à l'édition de Giidas et de Nennius dans les 
Mon. Germ. Instar. , il a étudié le sujet sur toutes ses faces et à l'aide 
des matériaux les plus abondants ; avec une science, une perspicacité 
admirables, il a combattu les opinions de ses devanciers* et proposé 
un système tout nouveau. Il montre que Nennius ne peut être con- 
sidéré comme un personnage imaginaire (d'où le titre : Nennius vin- 
dieatus); c'était un Breton de la Galles du Nord, disciple et partisan 
d'Elbod, évéque de Bangorqui mourut en 810. 11 composa i'Htstoria 
Brittimum en 796, en prenant pour base un écrit antérieur composé 
à l'aide du De excidio Britanniae de Giidas, auquel étaient venus 
s'ajouter successivement des notes annalisliques recueillies par un 
Rymri du Nord entre 737 et 758, une liste des vingt-huit « civitates » 
de la Bretagne et le récit de douze « miracula « par un Breloo du Sud. 
L'écrit de Nennius fut envoyé par l'auteur à l'évéque Elbod ; une 
copie en fut faîte et remaniée vers 810 par un anonyme, disciple du 
prêtre Beulan et qui vivait dans l'Ile d'Anglesey. Ce dernier ajouta à 
Nennius, outre quelques interpolations absurdes, quatre miracles 
opérés dans l'île d'Anglesey. Ce livre fut à son tour remanié et tra- 
duit en irlandais peu avant l'année 1072 par Gilla Coemgin, connu 
d'ailleurs par une sorte de chronique rimée qui se trouve dans le 
« Livre de Leinster. » Nous avons de celle traduction un fragment 
important dans un manuscrit exécuté avant 4100; M. Zimnicr l'a 
étudié de 1res près et en a tiré de 1res heureux arguments pour sa 
thèse. D'autre part, il existait déjà en 940 une recensioa en latin de 
l'œuvre de Nennius [avec l'interpolateur de 840) ; c'est d'elle que 

1. AVnniiu tindltatiu ; liber Entetehung, Geschichle xtnd Quelten der His- 
toria Briltonum, Berlin, Weidmaon, 1893, yiii-34.2 p. in-8'. Prix : 12 m. 

2. Les principaux de ces devanciers sont : A. de la Borderie, Études histo- 
rvjues bretonnes; VHlttorla Brtttonum attribuée à Nenniui, 1883; G. Paris, 
Romania, XII, 367 (18S3; art. sur le livre de», de ta Borderie); lleeger, Veber 
die Trojanerwge der Britten. Munich, 1886. H. Ziromer déclare avec plus de 
netteté que de courtoisie que ces Messieurs n'ont rien entendu i la question. 
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procèdent, à des degrés et à des distances plus ou moins éloigna, la 
nombreux manuscrits latins (il y en a trente] qui 
Nennius. Celui-ci, en effet, qui pendant deux siècles 
inconnu des écrivains anglo-saxons et anglo-normands, rencontra 
presque subitement une grande popularité après la puMi 
l'histoire de GeoFroi de Monmoutli, et depuis lors il Fut très 
cité comme une des sources les plus respectables de la primitive his- 
toire de l'Autrleterre anglo-saxonne. En réalité, et c'est p 
termine M. Zimmer, l'écrit de ttennius est lotalemenl dénué 

- [i. 282 ; « als Gesehichtsquelle absolut werthlos ■) ; mais, 
pour l'histoire de la littérature kymrie et irlandaise, de ! 
kjmrie. des légendes répandues chez les Bretons insulaires et en 
partie du mythe d'Arthur, c'est une compilation inappréciable, 
et c'est pourquoi M. Zimmer lui a consacré tant de teoî] 
recherches si approfondies. Son élude est un modèle de di 
serrée. logique et claire; pour le classement des manuscrits, 
juste le contre-pied de ses prédécesseurs et montré que le manuscrit 
du Vatican, considéré comme le plus ancien et le meilleur, représente 
au contraire une rédaction récente et très modernisée, et il arrive â 
ce résultat, capital eu la matière, en analysant de très près la tra- 
duction irlandaise de Gtlla Coemgin, qui avait été jusqu'ici presque 
entièrement négligée par les historiens. Chemin Faisant,!! 
questions importantes et toujours controversées, par exemple surit 
roi breton Lucius et sa conversion au christianisme {ce Lucius n'est 
autre que Lucius Verus, associé par Marc-Aurèle à l'Empire, p. MJ). 
sur l'histoire des mots Scoti, Scoâa, du «• au xr* siècle (p. 2»-30ï, 
sur Gildas (p. 280) et la date où fut composé le ■ De eteidio tiritan- 
niae » (peu avant 547, p. 100), sur la « Vie de saint Patrick ■ et m 
remaniemenls du »ni« au xi* siècle (p. 209, 213), sur la légende 
d'Arthur, sa diffusion en Galles et en Irlande, sur ce qu'il peut y 
avoir en lui d'historique (p. 283-287), etc. Pour l'histoire des origines 
bretonnes de l'Angleterre, Nenniut •indicalus est et restera un 
ouvrage capital. 

LaJfrrw Aûfonçtie a parlé autrefois (XLVil, (08) de la Chronique 
anglo-saxonne et de l'édition nouvelle qu'en annonçai! M. Ch. hn- 
a». Le premier volume de celte édition vient de paraître'. Il est 
établi sur le même plan que la brochure parue en 1889, c'esl-â-dlre 
qu'on uous donne seulement deux des sept textes qui sont parvenus 



1. Tua ofthe toron cfironieln parafai, nitti -ii|'i'!e'nrnUrj «tract* (Mm 
Ine other*; on the basis of an édition by John Earle. Vol. I : texte, -t|'l*o- 
dke et çtostaire. Oifoni, Clsrcndoo prêts, 1S9Î, xiv-tîll p. in-S*. 
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jusqu'à nous : celui de ta plus ancienne rédaction {Parker ms.) el 
celui de la plus récenle (Laud ms.) ; mais celte fois on ne commence 
pas seulement à l'armée 787, où la chronique devient réellement ori- 
ginale, pour s'arrêter à l'année 100) ; ou a publié le teite entier, 
depuis l'arrivée de Cerdie (Parker ms.| el de Pylhéas (Laud ras.), 
jusqu'en 1070, où s'arrête le plus ancien manuscrit, el jusqu'en 
415-1, où se termine le plus récent. En outre, l'éditeur a reproduit 
au bas des pages un certain nombre do passages contenus dans les 
autres manuscrits, de manière à mettre sous les veux du lecteur à 
peu près toute la substance de ces chroniques. C'est donc une édition 
à peu près complète de la Chronique anglo-saionnc ; ce n'est pas 
encore, el il faut le regretter, l'édition définitive, synoptique et cri- 
tique, que nous doit l'érudition anglaise. Il est clair, par exemple, 
que la base même de cette édition esl fragile : un texte critique ne 
saurait en être établi d'après deux manuscrits pour l'unique raison 
que l'un esl le plus ancien et l'autre le plus récent. Ce système pou- 
vait se justifier dans une édition « ad usum scholaruro; » il n'était 
pas applicable a une « édition savante. • Du moins, les textes 
que l'on met dés aujourd'hui a notre disposition sont-ils édités avec 
un soin scrupuleux et de manière à fournir un calque, aussi fidèle 
qu'il esl possible en typographie, des manuscrits pris pour types. 
Les abréviations, peu nombreuses d'ailleurs, ont élé résolues, mais 
les lettres ajoutées par inlerpré talion ont été imprimées en italiques, 
précaution que, dans l'espèce, il faut approuver hautement; peut-être 
cùl-on mieux fait de ne pas conserver la ponctuation originale ou, 
pour mieux dire, de ne pas emprunter au manuscrit original son 
système de ponctuation. Poncluer, c'est déjà traduire, et tout éditeur 
a le devoir de donner un texte aussi clair que possible. Un second 
volume contiendra l'introduction et les noies ; c'est là que M. Plum- 
ruer se réserve d'exposer ses idées sur la manière dont a été compo- 
sée la chronique anglo-saxonne; chargé par les délégués de la « Cla- 
reodon Press » de rééditer le lexle latin de la Hûtoria ecdesiaslica 
de liéde, il a jugé avec toute raison qu'il y avait intérêt à terminer 
d'abord Uède, qui est la source première de la Chronique. 

Parmi les sources, si variées et si intéressantes, pour l'histoire du 
règne de Henri II, il s'en trouve deux qui occupent une place à part, 
el parce que ce sont des chroniques rimées en français, el parce 
qu'elles se rapportentaux guerres du roi contre les ennemis les plus 
directs de l'Angleterre proprement dite : la chronique de Jordan Fan- 
tôme, qui a pour objet principal l'invasion écossaise de 1173-74 el 
le poème relatif au roi irlandais Dcrmot et au comte Richard dit 
a Slrongbow. » C'est de ce dernier seul que j'ai à traiter aujourd'hui 
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M annonçant l'excellente édition <jue vient d'en donner M. Goddard 
Henry OipeV. Nous n'avons de ce poème qu'on manuscrit (Lambelh 
palace, Carew msfl. 596), copie incomplète du texte original exécutée 
dans le dernier quart du xni* siècle. Il a été entièrement i 
1 837, par M. Francisque Michel, éditeur perspicace de tant de textes de 
choix, mais qui n'a jamais su établir une bonne édition. Pour refaire 
son travail, il (allait être également versé dans la connaissance de la 
vieille langue anglo-normande et dans celle de l'histoire, de la géo- 
graphie et de la toponymie irlandaises. Ces qualités, M. Orpen les 
possède à uu degré émiuent. 11 a donné du poème une transcription 
littérale â laquelle j'oserai cependant reprocher de reproduire trop 
servilement le manuscrit. Quand on se décide, et avec toute raison, 
â résoudre les abréviations et à mettre une ponctuation raisonne*, 
pourquoi conserver dan* l'imprimé les mois tels qu'ils sont arbitrai- 
rement coupes dans l'original? A propos de Dermot, roi de Leinsler, 
le scribe a mis qu'il « amale francs, hailes chiclies. » On explique 
Tort bien en note qu'il faut entendre comme s'il y avait * un le* 
francs, bai les chiebes: » pourquoi ne pas le mettre dans le texte? 
Ou ne voit pas bien non plus pourquoi les noms propres ne sont pu 
imprimés avec une majuscule. Ces artifices typographique 
la lecture sans rien ajouter ni retrancher à l'original. En regard du 
texte, M. Orpen a donne vers par vers une traduction, généralement 
l, et, comme celle-ci ne présente aucune difficulté. Il est à 
e qu'on ne lui sacrifie la lecture directe de l'original. Les notes 
s an bas des pages comprennent exclusivement les observatiuns 
s et autres sur ta langue et la graphie du manuscrit. On 
arrirteàlalln la liste des doeumenlset outrages consultés, les notes 
historiques et géographiques, une carte de la région où sont localisés 
ta événements du poème, un index des nom, propres et un glossaire. 
Le poème parait avoir été composé vers (223, un demi-siècle par 
conséquent après les faits qu'il raconte; il a pour source principale un 
autre poème ou chanson de geste qui fut communiqué à l'auteur par 
Maurice Regau, • taunjer ■ ou interprète du roi Dermot; ce Regan, 
que jusqu'ici l'on désignait à tort comme l'auteur même de notre 
poème, écrivit le sien vers 117*, pan après la sort de «Strongbow. > 
C'est donc «u témoin direct et bien talonné qui est la caution prin- 
cipale de notre rimeur. Il se peut qu'en outre celui-ci ail recueilli 
Quelques témoignages oraux ; mais il ne but pas le croire nêeessai- 
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it sur parole quand il emploie îles expressions [elles que « comme 
je l'ai entendu dire; » c'est une formule toute faite qui se rencontre 
sans cesse dans la bouche et sous la plume des trouvères; et, comme 
on l'a déjà indiqué, noire poème a les allures d'une chanson de geste, 
mais dont Ses personnages el les faits sont de toute réalité historique. 
Il était naturel de se demander si, écrivant vers (225, noire ritneur 
n'a point utilisé le célèbre traité de Giraud le Gallois sur la conquête 
de l'Irlande; cependant, malgré le relentissement qu'eut cet écrit, 
s'il faut en croire Giraud lui-même, on ne trouve pas dans le poème 
de (races visibles laissées par YExpvgnatio. C'est donc une source 
tout à lait indépendante de celle-ci et qui a sur elle l'avantage d'avoir 
élé composée sans esprit préconçu , sans arrière-pensée. Le roi de 
Leath-Cuinn, O'Rourke, avait une femme 1res belle, tille du roi de 
Meath; Ucrmot, roi de Lcinster, qui avait une vieille querelle à ven- 
ger, se Ht aimer de celte femme el l'enleva. O'Rourke se mit aussitôt 
en campagne et obligea Dermot à fuir. Celui-ci se rendit alors à la cour 
de Henri II et obtint aisément la permission de lever en Angleterre des 
chevaliers déterminés à se battre pour lui. C'étail là une de ces aven- 
tures banales qui menaient sans cesse aux prises les principicules 
irlandais, et notre rimeur ne s'en émeut pas. Pouvait-il prévoir 
l'avenir que l'arrivée des barons anglo-normands préparait à l'île— 
sœur? Ce n'est pas un observateur curieux, superficiel et passionné 
comme Giraud de Barry. C'esl un narrateur qui raconte une guerre 
de clans d'une manière sèche et maladroite, mais non sans chaleur 
pourtant el avec un vif senlimenl de la réalité. On pourra mainte- 
nant pénétrer dans son œuvre sans trop de peine; M. Orpen est un 
très bon guide. 

A peu près dans le même temps où l'on contait ainsi les exploits 
de Richard de Clare en Irlande, un autre rimeur anonyme consacrait 
un long poème français au fils aine de « Strongbow, » à Guillaume 
le Maréchal. Comme on le sait, ce poème était resté complètement 
inconnu jusqu'au jour où M. Paul Mbier le découvrit dans la biblio- 
thèque de sir Thomas l'hillipps, et l'on sait qu'il a entrepris de le 
publier pour la Société de l'histoire de France. Le premier volume a 
déjà été annoncé ici même, et je n'ai pas à y revenir aujourd'hui en 
détail, d'autant plus qu'il s'arrête à l'année (194 et que le poème ne 
commence à devenir une source historique de premier ordre que vers 
la fin du règne de Richard Cœur-de-Lion ; jusqu'au moment où s'ar- 
rête le volume, il ajoute peu aux renseignements fournis par les 
chroniqueurs contemporains. H y a donc intérêt à attendre, pour en 
parler plus au long, que le second volume soil para el avec lui la fin 
du poème, et cette attente sera courte. 

Rev. lî]STOB. LIV. 1« FASC. 9 
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La publication des œuvres de Giraud de Barrj, dit le Gallois ou le 
Cambrien, commencée il y a plus de trente ans dans la collection do 
Maître des rôles, est maintenant complète avec le tome VIII. Celle 
édition a joué de malheur. Elle fut confiée d'abord a S. J. Braver, 
qui publia quatre volumes assez rapidement, mais arec peu de cons- 
cience ou d'esprit critique : il donna peu de détails sur las manus- 
crits; il ne lit aucune teotaLÎve pour déterminer l'époque où chaque 
ouvre de l'infatigable archidiacre de Brecknock a eus composée, ni 
les remaniements qu'elle a subis, alors que Giraud fournit lui-même 
d'abondants renseignements pour cette recherche, qui est un peu 
l'histoire de sa vie; il n'a pas cherche à identifier les nom» ni à 
déterminer les dates, et il n'a mis aucun index à aucun volume, ce 
qui est impardonnable, surtout pour des «ivres comme celles de 
Giraud, véritables pots-pourris farcis d'anecdotes sur les gens de son 
temps; sans parler de graves erreurs, comme celle qui consiste à 
confondre Louis VII avec saint Louis! M. James F. Oûnock, a qui 
l'on doit les volumes V-VII, était mieux arme et plus diligent que 
sou prédécesseur, mais il est mort avant d'achever sa tache : c'est 
M. l'reeman qui acheva la préface du tome Vil, paru en I8S5. Après 
six années d'interruption, le tome MU et dernier nous a été enfin 
donné par H. George F. Wnsaa'. II nous apporte peu d'inédit. 
Les trois livres ou « dbuineû'ones > do traité ■ de l'Instruction du 
prisée ■ qu'il contient étaient en effet connus depuis longtemps, au 
moine dans leurs parties essentielles , car Brevrer avait publié les 
livres 11 et EU, avec quelques extraits de ta « Dïsiinetio ■ I, pour 
l'Angtia chrisliana soetetv (IU«). H. Warner réédite les livres 11 
et 111, sans donner le texte complet du livre I il a jugé inutile, et 
non sans raison, de reprodnire les longues et nombreuses citations 
d'auteurs sacrés et profanes dont la prolixe érudition de Giraud a 
bourré ce livre, mais nous avons tout le reste, et c'est la première 
fois, La « Dislioetio » J, M. Warner le démontre sans peine, forma 
d'abord une ouvre à part; à elle seule s'applique réellement le titre 
que Giraud a donné à tout l'ouvrage, car il y traite des Tenus que 
doit réunir un bon prince, de la dinervnee qu'il v a entre un rot et 
un tyran, et du régicide (de tjnnnomm obitn et fine eruenta). Les 
deux autres livres sont un recueil d'anecdotes et d'anas sur Henri II 
et ses «s; Giraud ne disserte plus. 9 raconte et il invective. II mal- 
traite Henri U, qui à sas jeu représentait un type achevé de h 
..il est s» 
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auquel il consacre la plus grande partie du livre III. Composé peut- 
être ou seulement commencé peu après la mort de Henri II, que 
Giraud avait servi par intérêt et qu'il injuria par rancune, ce 
traité parait avoir reçu sa forme définitive aux plus mauvais jours 
de la fuite entre Jean Sans- Terre et Louis de France. Sans le dire, 
Giraud tient évidemment pour ce dernier; son traité sur l'instruction 
des princes finît par élre un pamphlet contre les rois angevins. En 
somme, cet ouvrage ajoute peu a la gloire littéraire de l'auteur et 
même à notre connaissance de l'époque, mais il peint admirable- 
ment l'écrivain : le désordre de sa vie se reflète dans le désordre de 
son livre, la médiocrité de son esprit dans la banalité de son ensei- 
gnement dogmatique, la bassesse de son caractère dans son aclianuv 
meut contre les morts. Il ne mérite pas le nom d'historien; on le lit 
avec un vif plaisir, parce qu'il donne une riche pâture à la malignité 
humaine, mais il faut le lire avec méfiance. Son témoignage est sou- 
vent suspect, sauf en ce qui le concerne, car il a tracé de lui-même 
un portrait étonnant de variété et de vie. Cet impitoyable censeur des 
vices d'aulrui nous a, sans le savoir, laissé des Confessions qui cons- 
tituent un des documents les plus savoureux que le moyen âge nous 
ait transmis. — L'édition de M. Warner est faite avec soin; elle se 
termine par un très utile index des tomes I-IV et YIll; M. Dimock 
avait fait la (able des tomes V à VII. On pourra mainfenant fouiller 
sans trop de peine dans l'amusant fatras de Giraud de Barry. 

Le second volume des Documents historiques sur l'abbaye de Saint- 
Edmond esl. d'un intérêt bien inférieur au premier 1 . Voici les parties 
dont il se compose : 1° Annales de Saint-Edmond; ces très sèches 
annales commencent à l'ère chrétienne et s'arrêtent à la fin de 1212. 
La partie la plus ancienne est tirée des œuvres de Raoul « de Dïcelo » 
et ne contient rien de particulier sur Saint-Edmond ; aussi l'éditeur 
a-t-il omis de la publier; il commence seulement en 1031 ; encore, 
dans ce qui suit, trouve-t-on peu de chose qui ne soit emprunté à 
Raoul ou à Roger de Wendover. A vrai dire, on n'aurait dû publier 
que la partie de ces annales relative à l'année i212. On se serait 
d'autant mieux résigné au sacrifice du reste que le texte a déjà été 
publié en entier par M. F. Liebermann a . 2" Un récit des tribulations 
qu'éprouva le monastère pour l'élection de l'abbé Hugues de Norlh- 
wolde ((213-1215); le détail en esl fort curieux, surtout si l'on songe 
qu'un était au temps où le clergé se préparait à faire inscrire dans la 



1. Mrmorials of St. EdmaïuTs abbey, edited bj Thomas AmoM, ml. 
1892. Rôtis séries. Voy., sur le tome I, Rtv. Mit., XLVII, 123. 
1. Ungedruckle anglo-'iormanniiche Gcschlchttquelltm, 1879. 
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Grande Charte le principe de la liberté dea élections ecclési 
De ce récit il convient de rapprocher une lettre de l'abbé de Thoraey 
{1210), relative aux mêmes événements, et diverses pièces relatives â 
l'élection des abbés Simon (1257) et Thomas (1302'. 3° L 
des Frères Mineurs de Saint- Edmundsbury, cinij ans i 
arrive* dans celle ville (1263). V Les « Gcsla sacrislarum, » oa liste 
des aacristes de l'abbaye (1065-fin im* siècle), avec quelques détails 
biographiques sur chacun d'eux. 5" Une relation des pillages commis 
au détriment de l'abbaye et des moines par les paysans et rfbtods 
[vilunî et capitosi ribaldi), qui se soulevèrent en apprenant l'arrivée 
de la reine Isabelle et de Roger de Morlimer en 1 3->b [cet -dec. i . curieui 
épisode qu'on peut considérer comme Un précurseur de ta grande 
révolte des paysans. Le morceau de résistance du volume est une 
Vie de saint Edmond, en vers français de huit pieds; l'auteur M 
nomme : « Jeo ay noun Denis Pinmus, » le même a qui l'on attri- 
bue d'ordinaire, mais sans raison plausible, a ce qu'il paraît, le roman 
de i ParU'iuipe. > C'était un rimeur de cour, qui, ayant passé le 
temps de la jeunesse, éprouvait le besoin de se repentir et, pour faire 
oublier les * serventois, chansonnettes, rimes cl saluts échangés 
entre les amoureuses et les amoureux > auxquels il s'était complu 
jusqu'alors, avait entrepris de conter la vie édifiante de saint Edmond, 
inutile de dire que ce poème n'a aucune valeur historique, et l'on se 
le si sa place était bien marquée dans la collection des « Chro- 
s and Mémorial*. * L'éditeur, M. Arnold, en place la rédaction 
( l'an 131», quiiue ans après la « Chanson de Dermot et du 
» à laquelle il est supérieur comme pureté de langue, mais 
r pour tout le reste. 
Parmi les sources de l'histoire du droit, les ■ Annuaires, ■ compo- 
sés en si grand nombre du un* an xn* siècle, figurent au premier 
;, inuxt*di*temeot à côte des lois on actes royaux, et des traites 
s par les jurisconsultes. Ce sont des notes d'audience on de» 
ictère publie, rangés en français par 



1 entre les juges et les avocats on avoués. L'ne importante 
série de ces « Yearknfc*. > imprimée en U7S-1M*, ne remplit pas 
wd*dùgi*»vvtair»cs,TnAis,outre.|u'eite 
n est très incomoMe. L* comité qrii <Srige k grande entreprise 
• Ùuwdn and xkmonax* • a décide de publier ceux de ces 
s la eaBwiino du un* siècle. Doua 
a ««À déjà paru : cinq pour k règne dràanaard I-, sent puar 
1 d'Sdwuari m. La rceporatwu en est tort malabée. pane qat 
x «ni ete rédigés es; pw- 
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lement très dégénérée; en outre, les rédacteurs ont supprimé dans 
leurs notes tout ce qui n'est pas strictement nécessaire au sens; 
d'autre part, ils ont conservé à leurs extraits la forme même du dia- 
logue qui s'engageait sur des points de droit entre le juge et les avo- 
cats, mais c'est un dialogue 1res heurté et souvent obscur. Aussi fut-il 
dAeEde ijue le texte original serait accompagné en regard d'une tra- 
duction littérale. M. A. J. Horwood, chargé d'abord de ce travail, 
s'en acquitta d'une façon peu satisfaisante; sous ia direction actuelle 
de .M . Luke Owen Pike, au contraire, il est exécuté avec beaucoup de 
science et de soin. Maintes fois M. Pike, pour éclairer un cas douteux, 
a été le rechercher dans lo compte-rendu officiel du procès consigné 
sur le rôle des plaidoiries [Plea roll-s] et en a retrouvé là le commen- 
taire complet et sur. Dans la préface de choque volume, après l'indi- 
calion des manuscrits, il étudie quelques-uns des points de droit 
les plus intéressants parmi ceux qui sont discutés dans le texte; 
ainsi, dans le plus récent, celui qui se rapporte à la quinzième année 
d'Edouard III (1342), il disserte longuement sur l'importance et sur 
l'origine du merchetum ou droit de marquette. Il y reconnaît, comme 
idée première et essentielle, celle d'une rançon (redemptio carnis et 
sanguinis) exigée par le seigneur d'un serf, fille ou garçon, qui se 
marie hors des limites (marca) du fief; plus lard ce mot finit, comme 
on sait, par désigner seulement la redevance due par un serf pour le 
mariage de sa fille. M. Pike suit l'application de celte institution, 
apparentée de près au prétendu « droit du seigneur, » en Galles et en 
Ecosse; il aurait sans doute eu profil à étendre ses recherches sur le 
continent pour étudier le sujet à fond, mais il a préféré conserver à 
sa préface le ton de causerie érudite que l'on prend volontiers dans 
celle collection. Ce qu'il dit suffit en tout cas pour mettre en relier 
l'intérêt que présentent ces textes pour l'histoire sociale non moins 
que pour l'histoire judiciaire '. 

De la collection dite du Maître des rôles, quatre volumes seu- 
lement ont paru pour les années 1891-1893. C'est peu, et nous 
avons indique autrefois les motifs de ce ralentissement. On veut main- 
tenant employer la plus grande partie des fonds disponibles à des 
travaux d'archives, et, de fait, l'administration du P. Hecord office 
a mis à la portée des travailleurs quatre excellents volumes d'inven- 
taires 3 . Il n'en est pas moins regrettable que la grande entreprise 
des • Chrouicics and Memorials • dévie du plan qu'on avait suivi 



, Ytar-Rooki of Oie reign ofktng Eda-arii III. Year XV. Rolls séries, 1891. 
:. Voy. fier, hut., LUI, p. 223. 
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jusqu'ici. On comprend qu'un directeur d'archives se préoccupe avant 
tout de mettre en valeur son dépôt-, mais il ne devrait pas tout 
prendre pour lui. L'organisation officielle du travail historique chez 
nos voisins est à réformer encore une fois. La méthode appliquée 
aujourd'hui aux archives de Londres mérite tous les éloges ; à côté 
d'elle, il faudrait un Comité aussi actif, mais animé de vues plus 
générales. En attendant cette transformation nécessaire, il n'est que 
juste d'applaudir aux résultats obtenus. Si l'on compare la collection 
des Chroniques anglaises depuis son origine en 4 858 à ce qu'on nous 
a donné des Historiens de France pendant le même espace de temps, 
on reconnaîtra que le sens pratique est un puissant auxiliaire de 
l'esprit scientifique. 

D y aurait lieu d'annoncer ici les récentes publications dues à cer- 
taines sociétés savantes, comme la « Camden Society 1 , » la « Selden 
Society a , » la c Wyclif Society 3 , » s'il était facile de les consulter à 
loisir ailleurs que dans une grande bibliothèque publique, où elles 
arrivent d'ordinaire très lentement. On les trouvera généralement 
annoncées dans l'Annuaire des sociétés savantes que publie la librai- 
rie Ch. Griffai 4 . Nous pouvons cependant annoncer quelques publi- 
cations d'histoire provinciale que le hasard ou l'obligeance des édi- 
teurs a fait arriver entre nos mains. 

L'histoire intérieure des diocèses a été pour ainsi dire écrite année 
par année dans les registres des évéques et dans ceux des chapitres, 
qui forment, comme on sait, deux séries aussi parfaitement distinctes 
que les droits et intérêts du doyen et du chapitre différaient des droits 
et intérêts de l'évèque. Les registres capitulaires nous renseignent 

1. La c Camden Society • a publié, pour 1891, Visitation* and mémorial* of 
Southwcll Minster, p. p. A. F. Leach; et, pour 1892, Account* of the obeden- 
tiar* of Âbingdon abbey, p. p. R. G. Kirk; sans compter d'antres Yolomes 
relatifs à l'histoire moderne que ce n'est pas le lieu d'indiquer id. 

2. Cette Société a publié, pour 1891, The court baron, being précédents for 
use in seignorial and other local courts, together with sélect pleas from the 
bishop of Ely's court of Littleport, p. p. T. W. Maitland et W. B. Baildon; 
pour 1892, The leet juridiction in the city of Norwich during the Xlllth and 
XlVth centuries, p. p. W. Hudson. 

3. Cette Société a publié, en 1891, De ente praedicameniali; Quaestkh 
ne* XIII logicae et philosophicae, p. p. fiud. Béer; en 1892, De Euchariitia 
tractatus major; accedit tractatus de Eucharistia et Poenitentia, sire de Cou- 
fessione, p. p. J. Loserth. 

4. Officiai year-book ofthe scientific and learned socteties ofGreat Britatn 
and Ireland. Les publications de la Wiclif Society n'y sont pas indiquées; on 
se contente de dire que la Société publie deux volumes par an, ce qui est loin 
d'être exact. 
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l tout sur l'histoire économique et agricole; c'est plutôt pour 
l'administration spirituelle que les registres épiscopaux sont utiles. 
Hais, comme beaucoup de prélats furent aussi des officiers de la cou* 
ronne, l'histoire politique peut ça et là y trouver aussi à glaner. Ces 
registres n'ont commencé d'être régulièrement tenus que depuis le 
milieu du un* siècle. Ceux d'Exeter, qui commencent avec Gautier 
Bronescorabe, évéque de 4257 à 4280, comptent parmi les plus 
anciens. Ils ont été étudiés avec un zèle tout à fait digne d'éloges par 
le Rév. F. G. Hhvgusto.i-Raiydolpu, qui a fait connaître successivement 
le registre d'Edmond de Slafford (4395-4449|, ceux de Gautier Bro- 
nescombe (4257-80), de Pierre Quivil (1280-94), de Thomas de Byl- 
ton 1.1292-4307) et celui de Gautier de Stapeldon (4307-26) '. À-l-U 
adopté une bonne méthode de travail? Il semble qu'il eût dû suivre 
l'ordre même des registres, prendre les articles les uns après les 
autres, les analyser ou les publier in extenso, et terminer, chaque 
volume par une copieuse table des matières. A cette analyse, qui oui 
eu le double avantage de respecter la composition même des registres 
originaux et d'ordinaire aussi l'ordre chronologique, il a préféré nous 
en donner la substance sous forme d'un répertoire alphabétique des 
principaux noms de lieux, de personnes et de matières. Ce plan est 
défectueux, mais il faut ajouter aussitôt qu'il a été exécuté avec une 
conscience et une érudition rares. Ces répertoires n'ont pas l'aridité 
d'une simple table de malieres; chaque fois en effet que M. Hinges- 
ton-Raiidoiph rencontre un acte intéressant, il le publie en entier; 
U nous fait connaître ainsi de curieuses pièces sur les élections épis- 
copales, sur les élections du doyen et autres dignitaires du chapitre, 
sur les visites épiscopales, sur l'assistance de i'évéqueau Parlement, 
sur les croisades, sur les guerres d'Ecosse, sur les affaires de Gas- 
cogne. Le volume consacré à Gautier (ou Walter) de Stapeldon est le 
plus instructif à cet égard; on y trouve par exemple deux lettres de 
Philippe le Bel {juillet 4343) 3 , un curieux portrait physique de la 
future femme d'Edouard III, Philippa de Hainaut, à l'âge de neuf 



I. The résister of bithop Edmund dé Staflord, ivi-485 p. Londres, Bell, 
1886. — The réguler* of bishop Walter Bronescombe and Peter Quivil, wilh 
totne retord» of tbe episcopate of bîshop Thomas de Bylton, uvui-498 p. 
Ibid., 1389. — The réguler of Watler de Stapeldon, xixiv-584 p. Ibid.. 1891. 
On annonce en même temps le registre île Jean de Grandisson (1127-1369). 

4. ïïie réguler of Walter de Stapeldon, p. 161. Sur cet éveque, M. Ilingea- 
lon aurait peut-ëtiv pu rappeler qu'il fut chargé de mettre en ordre et de 
eUwcr les archives de la couronne. Vov. Palgrave, Antient catendari of llie. 
Treatury, 1, p. î. 
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ans ', une longue ordonnance sur l'organisation du collège de Sla 
don Hall à Oxford (I3(fi), loule la correspondance relative à 1» 
de possession par Stapeldon du siège il'Exeler. qui lui était dis] 
par un rival, les documents relatifs au testament de l'évéque. 
textes ont été édités avec un grand souci d'exactitude; le nombre des 
erreurs qu'on y peut relever à la seule lecture des documents impri- 
més est très petit et ne lire nullement à conséquence'. Ajoutons 
que M. Hingeston a dressé minutieusement l'itinéraire de chaque 
prélat. 11 faut soubailer aux autres diocèses des ■ chartistes 
intelligents et dévoués. 

Les registres épiscopaux et capitulaires de Salisbury ont fourni 
choix intéressant de documents recueillis par feu le Rév. W. " 
Jo.ies et publiés par le Rév. W. I)unn Maciuï 3 . Ils se rapportant 
tout au xii* et au xm* siècle. Ce sont des concessions faites par 
souverains d'Angleterre et les évèques de Salisbury; des 
relatives aux possessions de quelques abbayes normandes; 
texte des constitutions diocésaines promulguées par Richard 
Pauvre, qui diffère en beaucoup de points de détails du texte publié 
dans les Concilia de Wilkins; un récit de la fondation de PégttH 
Salisbury; plusieurs procès-verbaux d'élections é|iiseo|iales, etc. 
appendice, on trouve quelques faits sur la vie de saint Osuoud, 
mier évéqne du diocèse, et trois bulles relatives à la ctONteBl 
eo dernier, M5G-1457. Puis vient un glossaire, qui n'ajoute 
d'appréciable à Uu Cange, et un copieux index. Cette publie 
saurait tenir lieu d'un inventaire des registres eux-mêmes. Il est à 

1. Ibid., p. 16!*. Celle pièce est en français; il \ en a plusieurs autres entai* 
en cette langue, mais c'est l'exception. Le lalin est d'ordinaire employé. 

2. Je signalerai seulement quelques fautes do transcriplion ou I 

dans lu re^islie de l'évéque Itronescuinbc. l'âge \'i, ligne 3, au lieu de « sprela 
minieione... facla, ■ il faut sans doute : injunctione. — Page 72, acte d affran- 
ebisseinenl de Pierre Dureinan et Je sa famille, vers la fin, lire : ■ Tel atiat, . 
morari. > — Page 200, le premier témoin d'une cbarle de Richard de Cor- 
□ouailles doit être Andréa du Chancea-as et non Clianceans; c'esl probable- 
ment le même qu'Andréas a de Cancellis n qui est formellement destitue d« 
toute baillie en Angleterre par l'article 50 de la Grande Charte de Jean. — 
Page 254, dans une lettre en français pour Sainl-Mjlor, 3' ligne avant 
la page, il faut ; i que nul dcuiremet « cl non drforemes; il srrire aussi que 
les mots ne soicnl pas bien coupés. Ainsi, quatre lignes plus loin, s'il j a au 
ms. : i saint retoroex... par la gard de un clerc i, il eut fallu imprimer par 
l'agora. Do même, dans le registre de W. de Stapeldon, p. 430, il faut lire : 
■ la marebe d'Eicoce • et non Oetcote. 

3. Charlcrmnd documciiti ilhistraling Ihc Imiory <il Ihe cathedra! , cilf and 
dtoctsc o( Salisbury in tkt XII and Xllltk centuriei. Roli ■ 
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«irer iju'uq travail de ce genre, déjà entrepris pour quelques dio- 
cèses et chapitres souâ les auspices de la « Commission des mss. histo- 
riques 1 , » soit continué méthodiquement, au moins durant toute 
la période du moyen âge, où le clergé joua un rôle politique si con- 
sidérable. 

En publiant pour la « Société des archives du Hampshire » les 
comptes des obédienciers du prieuré de Saint-Swithun à Winchester*, 
M. G. W. ki n .in \ a mis a la disposition des historiens de très 
curieux documents relatifs à l'administration d'un grand établisse- 
ment religieux au moyen âge. Ces obédienciers étaient, comme on 
sait, les moines chargés des divers services conventuels; ils notaient 
sur des rôles le détail de leurs opérations, qui louchaient à tous les 
points de l'existence môme de la maison et de la vie monastique. Les 
archives eapitulaires de Winchester ont conservé seulement 60 de 
ces rôles, contenant 72 comptes ou fragments de comptes pour une 
période qui va de 1303 à 1537. C'est peu. On nous explique que 
ces archives, déjà compromises quand les biens du clergé régulier 
ont été sécularisés, furent saccagées au xvu* siècle par les soldats de 
l'armée puritaine, et l'on doit s'estimer heureux de n'avoir pas alors 
tout perdu. On nous donne aujourd'hui i n extenso le texte de ces rôles 
groupés par fonctions 3 et, dans chaque groupe, rangés par ordre 
chronologique. I.a copie parait avoir été faite avec soin, encore que 
ça cl là on puisse concevoir des doufes sur l'exactitude de la lecture. 
Des notes abondantes éclairent le texte, qui souvent, en effet, a 
besoin d'un commentaire; mais on a peut-être là péché par excès 1 . 



l.Di 

.1- OMl 

vni et 



Dîocisos de Norwieh (toi. I), de Wclla (no!. I et X), de Durbam (vol. IV), 
-tisle (vol. IV); chapitres de Chriat Cbureh à Cantorbéry (vol. V, 
et IX), de Norwieh (toI. I), d'Eïy (vol. VI), de Saint-Paul de Londres 
(loi. IX). 

2. Compotui rolliaf thr obedientiarits of SI. Swithunsprtorrj, Winchester. 
Londres, Simpkin; Winchester, Warren. 189? {Hampshire retord Society), 
5)0 p. in- 8*. 

3. Ces n obedientiaries > sont celles de « sacrista, anni versa rius, custoa ope- 
rum, receplor scaccarii, hordarius, camorarius, curtarius et celerarius, elemo- 

t. Ëtail-il bien nécessaire de donner le sens et l'étymologie du mol i cer- 
il»U » [p. "204, noie 2), d'eipliquer . viridis cere > (p. 541), * supertunica . 
(p. 268), t récupérât io seysinae > (p. 396, noie 2), « cambiam i (p. 305) ? « Sta- 
inina ■ (p. 237) est le mot français étamine ; < fugalor i désigne un berger ou 
un bouTier qui pousse devant lui (fugat) ses bêtes. Les • mercatores de Pern- 
toi* • (p. 240) désignent la maison des Peruzii de Florence. On pourrait wr- 
mulliplier ces indications. La lecture du glossaire réserverait plus 
surprise a nn linguiste. 
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En lout cas, ce n'est pas la faute de l'éditeur s'il reste encore d 
obscurités, car il a pris soin de dresser un glossaire où l'on retrouve 
tes explications déjà fournies en oote, glossaire utile d'ailleurs, et 
que l'on ne consultera pas sans fruit si jamais on refait sérieusement 
le dictionnaire de Du Caoge. L'éditeur a fait précéder le texte d'une 
longue et intéressante introduction sur l'organisation d'un grand 
monastère bénédictin et sur les offices dont les moines avaient h 
charge. Cette introduction est suivie de très utiles appendices conte- 
nant des spécimens de rôles d'obédieociers dressés suivant les réglas 
modernes de la tenue des livres, le compte du manoir de I~ 
Amner (1345), dont les revenus étaient assignés â l'aumônier, p 
sieurs documents relatifs aux biens-fonds du prieuré de SainUi 
thun , des extraits des ■ Instituliones monasticae » d'Aethelw 
évéque de Winchester. Une table très détaillée et deux planches c 
plètent cet excellent volume, qui fait honneur au zèle, à l'é 
(par endroits surabondante et superficielle!, à l'équité de M. Rite 
Doyen de Winchester, il continue la série des prieure de Saint- 
Swithun, célèbres autrefois par leur richesse, leur influence, leurs 
démêlés avec levéque et le roi même; il a parlé d'eux en termes 
plutôt favorables et disserté sans passion sur l'institution monas- 
tique. 

Le chapitre de Winchester, composé de chanoines réguliers soumis 
à la règle bénédictine, représente le type le plus ordinaire des cha- 
pitres en Angleterre; neuf églises cathédrales seulement avaient des 
chapitres composés de chanoines séculiers'. Lincoln était du nombre. 
Ses archives capitulaires sont très riches et, depuis une via 
d'années, accessibles aux érudits. On en a commencé l'invet 
mais, en attendant, on a entrepris de publier les statuts de la c 
drale, c'est-à-dire les règlements pris par l'évêque et le chapitre p 
l'entretien de l'église et le bon ordre des cérémonies religieuses. C 
slatuls ont été codifiés à plusieurs reprises depuis le commet 
du 1111° siècle, mais les plus anciennes rédactions ont disparu, el l'< 
ne possède qu'un recueil écrit dans les premières années du xiv' siècle 
et continué par un grand nombre de mains jusqu'au xvu* siècle, avec 
des additions qui nous amènent presque jusqu'à nos jours. C'est e* 
qu'on appelle le « Livre noir » de Lincoln. Le soin de préparer ce 
manuscrit pour l'impression a été confié à feu M. H. BiuDsmw, 



I. York, Lincoln, Saliibury, Londres, Chichesler, Lirhlield. llcrelVird, 1 
rt Kielcr; le* Iroin premiers ont été créés presque en même Irriip* (1090-10 
et sur le modèle du chapitre de Bsjmji. 
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nincnt bibliothécaire de l' Université de Camhridge, un des orudits 
européens les plus versés dans la connaissance des anciens livres 
liturgiques. Après avoir transcrit le texte avec le soin méticuleux 
qu'il apportait à ce genre de travaux, M. Bradshaw l'étudia de très 
près, le décomposa eu ses divers éléments, réussit par des rappro- 
chements multiples à retrouver la manière dont il s'est constitué peu 
à peu dans la suite des siècles. Malheureusement, il n'a pu mener ce 
travail à bonne un ; it en avait rédigé seulement quelques chapitres 
et à peine commencé l'impression quand il mourut. Son œuvre ina- 
chevée a été complétée par M. Chr. Wordswohtb, qui a publié le tout 
(texte et introduction ou « Mémorandums •>) avec un zèle pieux 
autant qu'éclairé. Ce n'est pas la vie matérielle du chapitre que nous 
racontent les documents transcrits dans le « Liber niger, * mais la 
vie religieuse^ ils nous disent la part prise par chacun des chanoines 
et en particulier des dignitaires aux cérémonies accomplies dans le 
chœur, où chacun avait sa place marquée et nécessaire; ils laissent 
entrevoir, surtout si on les compare aux documents conserves dans 
les archives épiscopales, les rivalités qui ont si souvent mis aux 
prises ces deux pouvoirs ennemis : le doyen et le chapitre d'un côté, 
l'évèque de l'autre. En Angleterre, où tout dure, ces rivalités ne sont 
pas éteintes, et, de nos jours encore, l'entrée de telle église cathédrale 
est rigoureusement interdite à l'évèque par les ordres du chapitre. 
A Lincoln, par exemple, l'accord est loin d'avoir toujours été parfait; 
les deux pouvoirs se combattaient à coups de règlements exhumés 
des archives anciennes que chacun eipioilait avec plus de passion 
que de critique. Il y a cinquante ans, il eût été impossible à M. Brad- 
shaw de tenter même un travail d'érudition pure et désintéressée 
comme est le sien; mais on lui a ouvert toutes les sources désirables 
d'information, et nous devons a ce libéralisme éclairé une publication 
de haute valeur 1 . Je n'aime pas beaucoup le système de transcrip- 
tion, qui suit vraiment l'original do trop près, qui conserve en partie 
les abréviations, la ponctuation, les majuscules de l'original, car 
alors mieux vaudrait une bonne photographie; mais en cette matière 
c'est l'anarchie qui règne dans l'érudition anglaise; encore ne 
faut-il pas trop se plaindre quand le texte est bien lu et, somme 
toute, clair pour toute personne un peu au courant de la paléogra- 
phie. C'est ici le cas. Quant au fond même, le volume est des plus 

I- Statutes of Lincoln catfitdral, arrangedby Ibe laie Henry Bradsbaw, willi 
illiislrntive documente ; ediled by Chr. Wordswortb. Pari 1, conlaining ilie 
ci impiété teit of « Liber niger, ■ wilb Mr. Bradshaw's Mémorandums. Cacn- 
i, Unité™ t y preas, 1892, niv-468 p. in-8*. 
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substantiels; il faut souhaiter vivement que l'ouvrage 
et bien. 

La suppression des éiablissements religieux au xvr* siècle e 
grand et difficile sujet. La principale difficulté pendant long) 
est venue de ce fait que les historiens anglais étaient hors d'éUl de 
l'aborder avec un véritable désintéressement scientifique; ils avaient 
contre les moines les préjuges qu'avait exploités la malignité de leur* 
ennemis, les commissaires de Thomas Cromwell; approuvant, sans 
les discuter, les causes de la suppression, ils en acceptaient comme 
fatales les conséquences : persécutions contre les personnes, dilapi- 
dai ion des biens, destruction des monuments, dispersion des trésors 
et bibliothèques monastiques. O sera l'honneur de ta génération 
actuelle d'avoir osé réagir contre ce fanatisme rétrospectif. L'un 
tant travail du Père Gasquet sur Henri VIII et les n 
duil une salutaire impression, et les écrivains pi 
leurs n'avaient pas tous attendu cette œuvre d'un fi 
pour entrer dans les voies de l'équité, savent maintenant d 
et osent dire ce qu'il y eut de violent et de vit du» e 
liquidation. Quant aux détails mêmes de l'opération a 
quenees positives, on ne pourra les connaître exactement q 
monographies locales telles que celle de N. W. A. J. Aacisou, à 
laquelle l'Université de Cambridge en 18» décerna le prix ou 
■ Prince consort 1 . ■ L'auteur a recueilli, au Public Record office et 
au British Muséum, un certain nombre de textes et de renseignements 
nouveaux sur les agissements des commissaires de CromweU dans 
le comté de Somerset, sur la condition faite aux moines après ta fer- 
meture de leurs maisons, sur l'état d» 
an moment de leur destruction, sur 
de 153* et de 1 5t 5 en «qui concerne la situation des pauvre*, l'ins- 
truction populaire, l'agriculture, la propriété fonde**, la richesse 
artistique du pays. Ces! on esprit an peu timide, qui ne peut on 
■'os* (brimer nettement ses cooeJosMes, mais il est judicieux et 
dêamé de passion. Ses recherches d'archives «ut été rroetueuses, 
mus «Ml htaa sur qu'il mit aussi martre quM conviendrait .in latin 
et de U paléographie? Il a pris sein de réeeeére les abréviations et 
pousse k scrupule jusqu'à faire hnariitr en ilatiqvm les lettres 
ïa mitu é ni ainsi an texte original. Je ne vois à ce procédé qu'on 
aMii-vre. celui de (aire plus aisément ressortir les fatues de lecture. 
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qui ne laissent pas d'être nombreuses 1 . H y a néanmoins beaucoup 
à prendre dans son consciencieux travail. 

Gh. BâfONT. 

1. Voyez par exemple, p. 94, cinq lignes avant la fin, perfietM, au lieu de 
proficoa; p. 95, lignes 24-26, il faut lire sans doute : c cura juribus et perte- 
neneiit nniversis disponendi... ad quosconque usas roajestati sue placuerit t 
(au lien de plaoenti); p. 130, an bas, lire : c per manus receptornm exituum t 
(au lien d'exitiorum, «le/); p. 142, en tête, lire : c pro penctone (an lien de 
peocone), Katerine Bowcber nnper abbatitse (an lien d'abbissam) ibidem. • La 
seconde moitié de la page 143, les pages 183, 185 sont presque inintelligibles, 
d'autant que l'auteur n'a mis aucune ponctuation. J'imagine qu'on publie des 
textes pour qu'ils soient compris, et c'est à cela qne doit servir l'usage raisonné 
de la ponctuation, des majuscules, etc. 
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Ridgewit (William). The origin of metallie cwreaoy andwaight 
standards. Cambridge, at tbe University press, 4892. A vuL 
in-8° de 447 pages. 

Les systèmes métriques des anciens peuples ont provoqué depuis long- 
temps les recherches de nombreux érudits, et l'importance du sujet, au 
point de vue économique ou même proprement historique, a été parti- 
culièrement mise en relief par les travaux de Letronne, Boeckh, Momni- 
sen, Brandis, Vasquez Queipo, Hultsch, pour ne citer que quelques 
noms parmi les plus illustres. Comment se fait-il que, malgré les efforts 
de savants aussi éminents et dont les noms seuls sont une garantie de 
pénétration scientifique, le sujet soit toujours à renouveler presque àb 
ovo, et que les érudits qui succèdent à leurs devanciers aient, les uns 
après les autres, la prétention plus ou moins justifiée d'étayer un sys- 
tème entièrement nouveau sur les ruines des systèmes plus anciens? 
Entre autres causes de ce renouvellement incessant des études de métro- 
logie, il faut noter celle-ci : ces recherches ardues ont pour base essen- 
tielle l'étude des systèmes dans lesquels sont taillées les monnaies 
primitives ; or, comme l'attribution géographique et chronologique de 
ces monnaies est encore incertaine la plupart du temps, les métrolo- 
gistes et les économistes se trouvent déroutés, jetés dans une fausse 
voie en acceptant des classements numismatiques contestables et bien- 
tôt après démontrés comme erronés. Pour déterminer l'étalon phocaïque 
primitif, par exemple, il est essentiel de ne pas classer à Phocée des 
monnaies qui appartiennent à une autre ville et dont la taille peut être 
toute différente de celle des véritables statères de cette grande cité mari- 
time. Les économistes ont cru longtemps qu'Athènes eut le double éta- 
lon, parce que Beulé, Fr. Lenormant et d'autres encore se sont efforcés 
d'échelonner sur plusieurs siècles les rares monnaies d'or de cette ville; 
il est désormais acquis qu'Athènes n'a connu que l'étalon d'argent et 
qu'elle n'a monnayé l'or qu'à deux reprises, dans des circonstances 
exceptionnelles et bien déterminées. 

C'est sans doute pour éviter des écueils pareils à ceux que je viens de 
signaler que M. Ridgeway a voulu procéder tout autrement que ses 
devanciers dans la recherche des étalons pondéraux primitifs et des 
origines de la circulation métallique. Il repousse absolument la méthode 
suivie par tout le monde jusqu'ici et qui consiste d'abord à établir les 
systèmes monétaires et pondéraux d'après le poids des monnaies qui 
nous sont parvenues, pour essayer ensuite de les rattacher au système 
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lue des Assyro-Babyloniens, tel que les monuments orientaux 
nous le font connaître. La base des recherche» de M. Ridgeway est 
dans les poèmes homériques, el la thèse qu'il s'efforce d'établir est 
celle-ci : chez Homère, dit-il, nous trouvons cote à cote deux systèmes 
de d e te nui nation de la valeur des choses : tantôt elle se fait en bœufs 
{ou en vaches}, tantôt elle se fait en talents d'or. La logique naturelle 
veut que les paiements en bestiaux aient précédé les paiements en 
métaux précieux ; le talent d'or n'est pas autre chose, quand il commeace 
à être employé, que l'équivalent d'un bœuf. Or, d'après M. Ridgeway, 
le talent d'or homérique correspond exactement à ce que, dans les temps 
historiques, on désigne sous le nom de statère eubolqne ou de stalère 
attique. Il n'y aurait donc pas lieu de considérer, avec la plupart des 
anciens métro logis te s, le statère attique comme étant le simple prolon- 
gement du sicle faible de Babylone. 

M. Ridgeway s'efforce longuement de justifier sa théorie par la com- 
paraison qu'il fait des mœurs commerciales homériques avec les cou- 
tumes des peuples primitifs dans les temps anciens et dans les temps 
modernes. Nous passons en revue, avec lui, les étalons pondéraux de 
l'Inde, de la Chine et de l'Indo-Chine, des populations primitives de 
l'Amérique, de i'Océanie, de l'Afrique. Partout on constate que le 
bœuf ou la vache est l'étalon commercial des échanges, que l'or est 
la première matière soumise à l'épreuve de la balance, enfin quo 



l'unité pondérale en or est l'i 
après cette longue digress: 
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bœuf. Revenant, 

monde gréco-asiatique 



et à l'identificaiiou, à laquelle il tient tant, du poû( avec le talent 



■ trouvé dans la t 
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homérîque, M. Ridgeway 

même, et non dans les spéculations des s 

de la plus ancienne unité métallique des 

gine naturelle et par cette équivalence du boeuf avec le talent d'or 

qu'on s'explique que Dracon ait conservé dans ses lois les évaluations 

en bœufs ; poû; était resté un terme conventionnel pour désigner l'unité 

monétaire; par là aussi s'explique le proverbe P0O4 ii& ïW<jtnj. 

Je ne saurais entreprendre ici de démontrer ce qu'a de trop exclusif une 
théorie originale, suggestive, développée en plus de 400 pages compactes. 
Je dirai seulement qu'il ne paraît pas que le talent d'or, chez Homère, 
soit toujours l'équivalent d'un bœuf; de plus, les monnaies primitives 
qui ont le bœuf pour type sont tout à fait l'exception. Les premières 
monnaies d'argent, celles d'Égine, sont au type de la tortue ; les premiers 
alateres d'or ou d'elcctrum, frappés dans différentes villes d'Asie- 
Mineure, n'ont pas davantage conservé le souvenir du bœuf, étalon 
homérique des échanges commerciaux, puisqu'ils ont des types qui 
varient de ville à ville et sont même parfois simplement des armes par- 
lantes ou des emblèmes de divinités topiques ; le phoque à Phocée, le 
lion à Milet, Le thon à Cyzique, le cerf à Éphôse, etc. A Athènes même, 
où courait le dicton qu'iuvoque M. Ridgeway comme argument, le type 
des monnaies n'est jamais le bœuf. Ce n'est qu'en Eubée qu'on trouve 



J-fJI COMPTES-flESDCS CEITIQUES. 

le bœuf ou la vache comme type monétaire ; aussi le proverbe fo6s M 
Y>iù<T<rç nous semble-t-il être, non poiut comme un écho des traditions 
homériques, mais simplement comme un dicton local qui aura f.iit For- 
tune et se sera peu à peu popularisé dans toute la Grèce. Il est aussi 
une autre considération qu'on pourrait faire valoir contre la théorie 
ingénieuse de M. Ridgeway. Au moment de l'invention de la monnaie, 
le commerce était depuis longtemps entre les mains des grandes civili- 
sations orientales; ces empires asiatiques, égyptien, assyrien, phéni- 
cien, dont les flottes couvraient la Méditerranée, avaient des systèmes 
pondéraux rigoureux et très perfectionnés ; il est d'aulanl plus naturel 
de croire qu'ils les ont imposés aux populations helléniques moins 
avancées en civilisation, avec lesquelles ils entretenaient les rapports 
commerciaux les plus actifs, que la taille des monnaies grecques primi- 
tives correspond exactement avec les divisions des systèmes pondéraux 
de Ninive et de fiabylone. 

E. B&bblou. 



Die apostoliachen Konatltutionen, einc literar-bisloriscuc Unler- 
suchung von Franz -Xaver Fchk, prof, der Théologie an der 
Universitaet Tiibingen. Rottenburg, Bader, 1891. 1 vol. in- 8*, 
vin-374 pages'. 

L'histoire des institutions de l'ancienne Église a pour sources prin- 
cipales un petit nombre de documents d'ordre moitié liturgique, moitié 
disciplinaire, qu'il importe de connaître au mieux, et sur lesquels on 
est heureux de voir se fixer l'attention de savants tels que M. Funk. 
La théologie historique n'a certainement pas beaucoup de Dlons p 
trant plus avant dans la masse obscure des origines catholiques, ni 
puissent donner, le jour où l'exploitation en sera plus aisée qu'elle e 
l'est encore, de pins solides et durables résultats. Ces documents a 
la Didaehè ou Doctrine des doute apôtres retrouvée il y a quelque dix 
ans à peine, et dont la rédaction n'est pas postérieure aux dernières 
années du l" siècle (les critiques les plus difficiles la font contem- 
poraine du règne d'Antouin) 1 ; puis les Canons du Pseudo-Hippolyte, 
dont nous avons eu l'occasion de parler ici même {Reçue historiqut. 
t. XLVIII, 1892, p. 3S4-386), et de dire quelles raisons défendent d'y 
voir une œuvre authentique d'Hippulyte et permettent d'en faire une 
œuvre contemporaine du pape Victor et des dernières années du h" siècle. 
Le groupe le plus récent est formé des huit livres des Constitutions 

1. Joindre au li»re la réponse faite par M. Funk a ses critiques, Thtotogiiche 
Quartatschrifl, 1893. p. 396-438. 

2, Je suis heureux de signaler un article publia récemment sur la Didaçhè, 
et remarquable entre bien d'autres : Il nous vient d'Italie et a paru dans es 
Studi e documenti di storia e diritto, 1892 : P. Savî, La Dottrina dtgli Apat. 
toli, ricercke critlche suit' origine del testa. 
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apostoliques et lies Canons apostoliques, groupe qui fait l'objet principal 
des recherches de M. Punk. Mais ces Constitution* apostoliques ne sont 
qu'une compilation; l'élude de leurs sources s'impose donc, et cette 
élude doit faire passer sous nos yeux la Didascalie des apôtres, telle grec 
dont nous n'avons plus qu'une version syriaque et dont la composition 
remonte au lu* siècle; puis ce Règlement ecclésiastique égyptien, que les 
Allemands appellent > jEgytische Kircbenordnuiig , » et qui est un 
remaniement des Canons d'ffippolyte ; enfin la ffidachê elle-même. Entre 
la Didachè et les Constitutions, il y a ainsi toute une littérature dont les 
diverses pièces sont à classer, œuvre compliquée à laquelle M. Funk a 
consacré le présent livre. 

Nous ne suivrons pas M. Funk dans le développement qu'il a donné 
à son mémoire, étudiant : 1° l'histoire littéraire des Constitutions apos- 
toliques; 2' la Didascalie; 3° les six premiers livres des Constitutions, 
remaniement de la Didascalie; 4' le septième livre, remaniement de la 
Didachè; 5* le huitième livre; 6" lesCamww dits apostoliques ; 7° le texte 
éthiopien et le texte arabe de la Didascalie; 8' la i Kîrchenordnung > 
copte et les Canons dits d' Hippolyte ; 9" l'interpolation des épitres de 
saint Ignace d'Antioche; 10° l'identité de cet interpolateur et de l'au- 
teur des Constitutions; il" enfin les caractéristiques de cet auteur, il 
nuus semble que ce personnage a beaucoup perdu de son intérêt du 
moment où l'on a connu ses sources. Toute notre curiosité va à ces 



1° Les Canons dits d'ffippolyte. M. Funk montre qu'ils ne sauraient 
être do saint Hippolyte, et il le montre par les mêmes arguments que 
nous avons fait valoir ici même : ni la doctrine ch ri s to logique ni la doc- 
trine pénitentielle de ces canons no correspondent à l'état des controverses 
du temps du pape Gallisle. Mais ce n'est point pour faire remonter ces 
canons du temps du pape Calliste (517-222) à l'époque du pape Victor 
(189-199) que M. Funk refuse de les attribuer à saint Hippolyte; à ses 
yeux, les Canons dits à" Hippolyte ne sauraient être du commencement 
du m" siècle. Et la raisou principale qu'il en donne est que l'opinion 
des critiques qui voient dans les Canons d'ffippolyte une source do 
1' • ^Sgyptische Kirchenordnung, » et dans cette dernière une source 
du huitième livre des Constitutions est le contraire de la vérité, ce 
huitième livre devant être tenu pour la source et de 1* « ^Egyptische 
Kircheuordnung » et des canons d' Hippolyte. Cet argument, sur lequel 
M. Funk s'appuie à plusieurs reprises, tout en reconnaissant qu'il est 
• absolument fragile, » nous parait fragile en effet en regard de la 
solide argumentation par laquelle M. Achelis a montré que les canons 
dliippolyte concordaient étroitement avec la discipline, la liturgie, 
l'organisation en vigueur en Afrique et à Rome du temps de Tertullien. 
La conclusion personnelle de M. Funk, et je ne pense pas que l'on soit 
tenté d'y souscrire, est que les canons d'Hippolyte, loin d'être d'origine 
romaine, sont d'origine orientale, et que, loin d'avoir été une source des 
Constitutions, ils leur sont postérieurs ; ils sont ainsi à déplacer, ils sont 
Rev. Histoh. I.IV, 1- fasc. 10 
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postérieurs au iv' siècle, et comme, une fois qu'oi 

temps qui les explique, on ne saurait en trouvera 

vienne exactement, M. Funk est obligé d'en venir à cette conclusion, 

si c'en est une, qu'ils ne sont vraisemblablement pas antérieurs «a 

vi* siècle ni postérieurs au xrv*t 

2° Le Règlement ecclésiastique égyptien (JSgyptÙcbe Kircnenordnungl- 
Ce texte copte dépend du texte du Pseudo-Hippolyte dont il est un 
remaniement. L'auteur du huitième livre des Constitutions apostoliques 
a eu ce remaniement boue les yeux. M. Funk n'admet point cette filia- 
tion de texte : il maintient que le huitième livre des Constitutions est 
la source du Règlement, d'après le même raisonnement que plus naut; 
et, par suite, il rejette au delà du m siècle la rédaction du règlement 
égyptien, deux conclusions qui ne nous paraissent pas fondées. Sans 
doute, le texte copie que nous possédons présente quelques retouches 
d'une main plus jcuue que Nicée, mais l'ensemble ne répond pas à la 
liturgie, à la discipline ou simplement aux préoccupations de l'époque 
Constantin iunne. Lies institutions, attestées par les canons dits d'Hip- 
polyte, subsistent pour l'auteur du règlement égyptien, qui sont répu- 
diées par les Constitutions apostoliques. En voici un exemple : les canons 
d'Hippolyte (c. 43), traitant de ce que Tertullien appelait » praeroga- 
tiva marlyrii, » expriment cette règle que le lidèle, qui aura confessé 
sa foi devant un tribunal et aura été frappé d'une peine à cause du 
Christ, une fois rendu à la liberté sera de rang presbytèral, non à titre 
d'ordination proprement dite, mais à titre de quasi -ordination : • Con- 
fessio est ordinatio eius; » il n'a point reçu la < forme * du sacerdoce, 
mais l'i esprit; » s'il est élu èvêque, il n'aura à recevoir que la consé- 
cration épiscopale, point l'ordination prosbylerale. Le règlement égyp- 
tien te. 34) reproduit cette disposition bizarre, subtile, qui n'a point 
laissé d'autre trace dans le droit ecclésiastique. Veut-on maintenant 
savoir ce que pensent les Constitutions de la * praeroguliva marlyrii? ■ 
s Si, disent-elles, un confesseur, qui n'a reçu aucune ordination, s'at- 
tribue eu vertu de sa seule confession la dignité épiscopale, presbyté- 
rale ou diaconale, excommuniez-le; il n'est ni èvèque, ni prêtre, ni 
diacre, mais un violateur des institutions du Christ, plus détestable 
qu'un intidèle t (VIII, 23). Dira-t-on que le règlement copte dépend 
des Constitutions, ou que cet usage contemporain de Tertullien et des 
persécutions, réprouve du temps de Constantin et de Thèodose, a été 
restauré au v siècle? 

3 u La Didascalie des apôtres. Il semble bien que M. Funk ait raison 
lorsqu'il signale chez saint Epiphane des citations de la Didascalie eu 
des passages ou l'on avait vu jusqu'ici des citations des Constitutions 
apostoliques; ce sera uns preuve que, vers 375, te texte grec original de 
la Didascalie circulait encore dans les églises comme un texte dont 
« la plupart des catholiques mettaient l'authenticité en doute, mais qui 
était tenu pour non sans valeur, car il ne blessait en rien soit l'ordre 
établi, soit la foi reçue dans l'Église. •> Ce sont les propres j 
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d'Épïphane, dont on se demande comment elles ont pu être entendues 
dm Constitutions apostoliques! M. Fonk voit dans la Iridascalie une 
œuvre catholique, où rien ne trahit aucune tendance judéo-chrétienne. 
L'auteur a eu pour sources la Bible, la Didackè, les épi très de saint 
Ignace d'Antioclie, sûrement; quelques autres écrits peut-être. Il a 
composé sou œuvre en Syrie avant le milieu du m» siècle, vraisembla- 
blement dans les vingt-cinq premières années du siècle. Les six pre- 
miers livres des Constitutions sont une simple interpolation île la Didas- 
calie. Sur ces divers points, M. Funk n'a fait que confirmer les opinions 
reçues, mais son argumentation est convaincante, établissant, comme 
il le fait, l'exacte concordance de la discipline de la Didaseatie et de la 
discipline du commencement du m* siècle, spécialement en tout ce qui 
concerne la hiérarchie cléricale et la procédure pénitentielle. 

4» Pour M. Funk, le* huit livres des Constitutions apostoliques ont 
un seul et même auteur, qui est celui qui a interpolé les épi très de 
saint Ignace. L'identité de cet interpolateur et de l'auteur des sept pre- 
miers livres des Constitutions avait été déjà soutenue par M. Harnack : 
le huitième livre serait doue auBSl à mettre au compte de ce compila- 
teur inconnu. Il y a de sérieuses vraisemblances pour que cette iden- 
tité soit réelle, mais elle soulîre des difficultés, tenant sans doute au 
discernement des sources où le compilateur a puisé, et ces difficultés 
ce sont pas encore résolues. M. Funk est-il même sûr de ne les avoir 
pas aggravées? Que l'auteur des Constitutions soit un clerc syrien, il 
D'y a pas lieu d'en douter. Mais qu'il soit, comme le veut M. Funk, 
un clerc syrien des premières années du v» siècle, et un clerc ortho- 
doxe, voilà qui n'est pas lait pour éclaircir ta question. Au surplus, la 
raison qui fait croire à M. Funk que les Constitutions sont contempo- 
raines d'Arcadius, et non contemporaines de Constance ou de Valens, 
comme on le croit généralement, est une raison bien étroite. Les Cons- 
titutions mentionnent la fete de Noël. Or, saint Jean Curysostome, dans 
une homélie prononcée en 386, nous apprend que cette fête n'était célé- 
brée à Antioche que depuis dix ans environ, c'est-à-dire depuis 375 au 
plus l6t. Cette mention de la (été de Noël par les Constitutions serait 
une date précieuse si tes Constitutions étaient d'origine antiochîenne 
strictement, ou si la fête du 25 décembre était une fête locale d'An- 
tioche : or, aucune des deux hypothèses n'est fondée. Noël se célébrait 
à Rome dès le règne de Constantin : rien ne prouve que cette fête 
c'était pas reçue en Syrie ailleurs qu'à Antioche dès avant 375 : dans 
un pays acquis à l'urianisme comme l'était ta province d'Antioche, la 
fête de la naissance du Christ n'était pus pour blesser la dévotion domi- 
nante. Les usages en pareille matière sont toujours antérieurs aux 
auteurs qui les mentionnent : cela est vrai aussi bien de la fête du 
25 décembre que de la sole m ni sa lion du samedi, autre usage mentionné 
par les Constitutions et qui n'est cependant attesté que par des contem- 
porains de saint Jean Chrysostome. Ces motifs ne suffiraient donc pas 
à faire admettre que l'auteur des Constitutions est un clerc syrien du 
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commencement du t* siècle. — Qu'il ait Hé orthodoxe, nous ne le 
croirons pas davantage. M. Funk promet de nous donner une édition 
des Constitutions : nous attendons arec curiosité le commentaire qui 
accompagnera les passages classiques où l'auteur exprime sans équivoque 
la lionne orthodoxie serai -arienne. Lorsque, par exemple, l'auteur des 
Constitutions (11, 26) compare la hiérarchie ecclésiastique à la Trinité, 
l'éveque à Dieu, le diacre au Christ, la diaconesse à l'Esprit- Saint, on 
Ml curieux de voir si M. Funk citera en note, comme le fait Cotelier, 
le texte du Pseudo-Athanaae, où cette comparaison est prêtée à un 
arien et réfutée rigoureusement, si bien elle est l'exacte expression de 
la théologie s ubordîna tienne. Il suffirait, au demeurant, de prendre tel 
chapitre des Constitutions (VI, 27) pour dresser la profession de foi de 
notre semi-arien : il admettait l'existence de Dieu, père d'un fils qui 
est le Christ, mais il n'admettait pas que le Christ fût dit dieu absolu* 
ment, i*\ *énw* fltô;, car ainsi le Bis serait à lui-même son propre père ; 
mais il ne voulait pas que le Christ fût appelé homme simplement, 
■lui/,; ïvfipuna;, composé d'un corps et d'une âme, t* J fitjii *« s minât»;. 
Comment M. Funk peut-il traiter un pareil théologien de nicéeo, fût-ce 
apotlinariflle î C'était en réalité un semi-arien, et, s'il a véca à l'époque 
de Valons, un semi-arien arriéré. 

Bizarre écrivain que ce compilateur à qui nous devons les épitres 
interpolées de saint Ignace, la bidascalie interpolée des Apôtres, la liida- 
tki interpolée des Apôtres, toute cette littérature d'interpolations. Ce 
n'était pas un controversiste remaniant les vieux textes par intérêt de 
parti ou fabriquant des apocryphes pour les besoins d'une cause. Il 
rajeunissait les vieux textes innocemment. Les contradictions et lea 
incohérences abondent dans son œuvre et témoignent de son peu d'es- 
prit systématique. Il ne s'est même pas préoccupé de concilier les 
mœurs de son temps avec la discipline exprimée par les textes qu'il 
rééditait : et c'est ce qui pourrait lui faire prêter un parti pris d'ar- 
chaïsme, qui semble en réalité fort éloigné de son caractère. 11 a repro- 
duit les textes anciens, en les expliquant comme il les entendait, et 
simplement pour édifier ses coolemporains. C'était un entêté bien plus 
qu'un « tendantieux : • il détestait les hérétiques et conjurait les iidèles 
de se garder de leur commerce : quant u la doctrine amiuicèenne qu'il 
professait, il la tenait pour conforme à la doctrine des apôtres et ne 
panaail menu pus à la défendre, si étroit était le milieu où U écrivait, 
et si tranquillement arien. Que nous voilà loin même du temps de 
Théodoso ! 

5» I,i's Canons apostoliques viennent confirmer cette appréciation. 
M. Funk, reprenant les vues de Droy et de Hic-tell, est d'accord avec 
eut pool reconnaître quo l'auteur dos Canons apostoliques dépend pour 
une part du texte dos canons du concile d'Antioclie do 341, et pour une 
autre part du texte des Constitutions apostatit/uts. Le* Canons sont pos- 
térieurs a l'apparition des huit livres de» Constitutions .■ comme elles, 
ils sont d'origine syrienne. L'auteur des Canons est-il le même que 
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celui des Constitutions r M. Funk dit oui, et son opinion pst hautement 
plausible. Par ailleurs, il n'y a pas de raison intrinsèque qui oblige à 
tenir la discipline des Canons pour postérieure au n* siècle. Leur 
auteur, s'il est permis de voir dans les prescriptions qu'il formule de 
loi-même quelque trace de son expérience, leur auteur vit au milieu 
d'un clergé grossier, où la fornication, le parjure et le vol ne sont pas 
inouïs, où l'on voit des évêques, des prêtres, des diacres t frapper les 
fidèles et les infidèles dans le but de se faire craindre, » où l'on voit 
aussi des clercs « se servirdes pouvoirs séculiers pour obtenir un siège 
épiscopal, > ou • cumuler les magistratures civiles avec les fondions 
sacrées ; ■ le paganisme est encore un danger pour les fidèles, tentés de 
fêler les fêtes païennes et de porter de l'huile aux temples des faux dieux ; 
les hérétiques (il s'agit sans doute des Marcionites et des Novaticns) 
ont leurs églises, où les fidèles sont tentés d'aller prier. Voilà bien des 
traits qui sont d'une discipline antérieure à Théodose. Mais, par-dessus 
tout, comment expliquera- t-on que ceux-là même des Canons aposto- 
liques qui ont trait à l'ascétisme ignorent le monachisme, dont on sait 
pourtant que dans les dernières années du règne de Valons il s'était pro- 
pagé en Syrie et jusqu'en Gappadoce ? L'auteur des Canons aussi bien 
que des Constitutions apostoliques ne cite pas une fois même le nom de 
moine. En6n il est un des Canons apostoliques qui condamne le baptême 
donné par une seule immersion au nom de la mort du Christ : or un 
tel rite est exclusivement propre aux Eunomiens, aux églises hérétiques 
eunomiennes, c'est-à-dire à une secte contemporaine du règne de 
Valens et des dernières années de Constance. La rédaction des Canons 
apostoliques ee place donc, à prendre les termes les plus éloignés, entre 
341 et 378, entre le concile semi-arien d'Antioche et la mort de Valens, 
au ■ plus beau temps de la théologie su bord malienne. > 

L'étude des sources du plus ancien droit canonique est une étude 
assez nouvelle pour que les opinions les mieux accréditées puissent 
prêter à contradiction, mais aussi pour que les opinions originales ne 
soient point du premier coup définitives : ainsi voudrions-nous qu'on 
entendît la critique que nous avons cru devoir faire du livre si person- 
nel et si remarqué de M. Funk. 

Pierre Batifpol. 



Georges BloVDEL. Étude sur la politique de l'empereur Frédé- 
ric Il en Allemagne, et sur les transformations rie la constitution 
allemande dans la première moitié du nu siècle. Paris, Alphonse 
Picard, 4892, in-8", xLvi-488p. 

Je ne sais s'il est une personnalité plus complexe, plus attachante et 
plus difficile à bien comprendre dans tout te moyen âge que celle de 
l'empereur Frédéric II; cela tient à ce qu'il participe en quelque aorte 
à toutes les civilisations, qu'il résume en lui toutes les qualités et tous 
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les défauts de son époque, ot qu'il a concentré sur lui toutes te* Il 
que le moyen âge a eu à soutenir. Cet empereur d'Allemagne est, avant 
tout, un Italien, et un Italien de l'extrémité méridionale de la pénin- 
sule ; c'est en Italie qu'il résidera, c'est là que s'est faite son éducation 
et là que se fera surtout sentir sa politique. 

M. Georges Blondel a entrepris d'étudier son rôle en Allemagne et 
son influence sur le développement des institutions de l'Empire. C'était 
une tâche délicate, une œuvre essentiellement difficile, puisqu'il résulte 
des pièces et des documents mis en œuvre que Frédéric II n'a pas eu 
en Allemagne de politique bien arrêtée, mais plutôt une politique de 
soubresauts, qui so résume le plus souvent en fin de compte dans la 
politique du laisser- l'aire, ci qui aboutit presque toujours à laisser les 
institutions à leur libre développement, ce qui devait plutôt en somme 
profiter à la féodalité. 

C'est bien là, en effet, la conclusion générale qui ressort des langues 
et patientes études de M, U. Blondel ; et, si je l'indique ainsi dès le 
début, c'est qu'elle nous permet de mieux préciser ce qui est l'objet 
mémo de l'ouvrage, c'est-à-dire beaucoup moins l'action et la politique 
de Frédéric II, qui reste ici un personnage un peu effacé, que l'exposé 
très minutieux, très méthodique et très complet des institutions m 
de l'Allemagne au moyen âge. 

D'autres seraient peut-être tentés d'en faire un reproche à l'auteur. 
L'histoire, telle que nous la comprenons aujourd'hui, n'a cependant p 
forcément pour but de jeter du relief sur les personnages et de a 
mer en tableaux aux couleurs brillantes et animées, mais aussi 
tout d'aboutir à une constatation exacte et d'établir, dans toute leu 
proportion, la vérité des faits. C'est donc à ce point de vue un résultat 
historique de la plus haute importance que de réduire précisément à leurs 
justes proportions le rôle et l'importance politiques des personnages les 
plus en vue du moyen âge, suivant les différents domaines où s'est exercée 
leur activité ; et ce n'est certes pas la faute de M. Blondel si l'empereur 
Frédéric H a quelque peu négligé l'Allemagne elle-même pour concen* 
trer sur l'Italie tous ses efforts et toutes ses manifestations d'autorité. 
C'est, au contraire, un mérite dont il y a lieu de lui tenir grand compte 
d'avoir réussi à départager avec cette netteté l'œuvre de son personnage 
en précisant, comme il l'a fait, à quoi exactement devait se réduire son 
influence directe sur le développement de la constitution de l'Allemagne. 

Ce qui forme donc la partie capitale de l'ouvrage de M. G. Blondel, 
c'est le tableau de l'Allemagne politique et sociale à l'époque du 
xnt* siècle. Cette période, pour tous les États du continent, a été la 
période décisive. C'est le moment où l'histoire semble s'orienter dans le 
sillon qu'elle doit suivre; le moment où la monarchie devient centrali- 
satrice en France et déjà limitée en Angleterre, tandis qu'en Alle- 
magne la féodalité va prendre son caractère plus essentiellement parti- 
culariste. Il était donc indispensable de bien montrer ce qui allait faire 
la différence du développement constitutionnel dans ces trois États et 
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surtout d'en expliquer par !e point initial la diversité elle-même; c'est 
Ot qH6 M. Blondel a Tait dans une magistrale introduction, qui est un 
t.ihlenu synthétique de premier ordre. 

Ceci fait, M. Blondel passe en revue les différents éléments qui 
rentrent dans la constitution politique si BOdnlede l'Empire; il marque 
aussi exactement que possible quel en était le point de développement 
à l'avènement de Frédéric II et ce que ce développement va devenir si>us 
l'inDnence politique du nouvel empereur. 

A vrai dire, cela devient une élude par le menu de la constitution de 
l'Allemagne au xin» siècle. 

Aussi a-t-nii pu être tenté de dire : ce n'est plus de l'histoire, c'est 
du droit, œuvre de juriste plutôt que d'historien. J'avoue ne pas bîeu 
comprendre cet antagonisme; et, à supposer que je le comprenne, ce 
tes pas dans l'ouvrage dont je rends compte ici que j'en trou- 
verais l'application. N'est-ce pas M. Fus tel de Coulanges qui avait cou- 
tume de dire : < Il n'y a pas, à proprement parler, d'histoire du droit; 

n'y a qu'une histoire générale, qui comprend tout, le droit, comme 
lout le reste, et peut-être un peu avant tout le reste? » Et lui-même, 
qu'a-t-il tait toute sa vie, dans ses admirables ouvrages, sinon l'histoire 
des institutions? Et que l'ont des historiens de la valeur de M. Luchairo 
et de M. Giry, par exemple, s'ils ne cherchent avant tout ù expliquer et 
à analyser le développement des institutions ?Ce que j'appelle un juriste, 
c'est celui qui, pour expliquer une situation légale, en matière de rap- 
ports publics ou privés, fait intervenir des conceptions ou des principes 
abstraits; et encore, s'il n'invente rien par lui-même, et qu'il no fasse 
qu'exposer les conceptions de ce genre qui ont pu exister à une époque 
donnée et exercer leur influence sur les tendances du temps, ce juriste 
est déjà bien près d'être un historien; à plus forte raison, l'est-il com- 
plètement si, sans aborder le domaine des idées abstraites, il se con- 
tente de décrire les phénomènes sociaux, l'évolution des institutions 
politiques, les prétentions qui s'érigent en droits par la force des choses 
une fois acquises, les empiétements des uns et l'émancipation des autres, 
les transformations des classes sociales et les contre-coups politiques 
qui en résultent. 

M. G. Blondel n'a pas fait autre chose pour l'Allemagne; il l'a même 
ait avec un grand talent et une conscience remarquable; et c'est ce 
qui me reste à montrer par un résumé très rapide des matières qu'il 

Il débute par un exposé très finement analysé de la conception que 
i se faisait alors de la royauté et de l'Empire et dos conséquences 
politiques qui pouvaient en être les effets. Tout cela est très nuancé, 
avec beaucoup de faits à l'appui. Ce n'est pas qu'on y trouve une ferme 
doctrine solidement charpentée ; mais les laits, tels qu'on les apercevait 
alors, ne permettaient guère de la construire. C'est plutôt de nos jours, 
en regardant en perspective, avec tout le passé qui se dresse en hauteur, 
it dont les points culminants sont restés comme des sommets tandis que 
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les éléments d'une vitalité inférieure s'écroulaient et en dégageaient ainsi 
les puissantes assises, que l'on a eu l'intuition, comme dans une révéla- 
tion d'outre-tombe, de cet édifice gigantesque et absolument étonnant 
du Saint-Empire et que l'idée en est apparue. On en a construit alors 
le système, au besoin même pour en essayer parfois une adaptation 
moderne. Sur ce sujet, MM. Bryce, Lavisse, de Vogué ont écrit des pages 
superbes. Mais les contemporains n'ont pas eu cette vue nette des choses. 
Pour qui s'en tient aux documents, avec tous les faits contradictoires 
qu'ils présentent, si même on analyse les idées et les opinions contem- 
poraines, c'est à ces tableaux un peu flottants qu'il faut se restreindre; 
et ce n'est guère que cela en effet que l'on voit de l'Allemagne du xm* siècle, 
si l'on se place au point d'un observateur contemporain. M. G. Blondel 
nous a décrit l'Allemagne du xnr» siècle comme l'aurait fait un homme 
de cette époque ; c'est assurément là la reconstitution d'un historien, 
lequel voit avec les yeux d'un contemporain des choses qu'il étudie, ce 
n'est pas celle d'un juriste, lequel certainement aurait vu l'Allemagne 
de Frédéric II à travers un système. 

Les chapitres qui suivent ont trait aux rapports de l'empereur avec 
la féodalité, tant laïque qu'ecclésiastique. C'est sur ce terrain que la 
lutte apparaissait dans toute sa netteté, et en Allemagne c'est la féoda- 
lité qui parait devoir rester maîtresse du terrain. Gela, on le savait, et 
de reste, par les résultats; M. G. Blondel aura puissamment contribué 
à nous en donner l'explication historique ou du moins à fournir quelques 
éléments nouveaux susceptibles d'en préparer l'explication définitive. 

U termine enfin par un intéressant exposé du mouvement d'émanci- 
pation des villes et de l'état des populations rurales; c'est tout l'état 
social et économique de l'Allemagne du xnr* siècle qui se trouve ainsi 
restauré et analysé. Assurément, la discussion sur l'origine des villes 
pourra peut-être sembler manquer un peu d'ampleur, surtout si on la 
compare aux excellents travaux parus ici même sur ce sujet 4 ; maison 
ne peut demander à un ouvrage d'ensemble une monographie de détail 
sur chaque point particulier ; et, au surplus, pour décrire avec justesse 
l'état des villes allemandes au début du règne de Frédéric II, il n'était 
pas indispensable de rechercher à fond d'où avaient pu venir les pre- 
miers essais d'indépendance et d'organisation urbaine. 

Quoi qu'il en soit, ce que je viens d'en dire permettra de se faire une 
idée de la valeur de l'œuvre ; assez, je l'espère, pour que l'on ait le désir 
de la connaître; et c'est assurément là le résultat le plus utile, le plus 
profitable au point de vue de la science générale, auquel, en parlant d'un 
ouvrage, et surtout d'un ouvrage comme celui-là, on puisse prétendre. 

R. Salbilles. 

I. Voir H. Pirenne, r Origine des constitutions urbaines au moyen âge (Revue 
historique, t. LUI, p. 52 et suiv.). 
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h' Camillo Hbtter. Beitreege zur Organisation nnd Compétent 
der peDpstlichen Ketzergericbte. Leipzig, Duncker et, HmnbloL, 
tsm. In-8», 383 pages. 

Entreprendre le travail que M. llenner a réussi à mener à lionne lin, 
c'aurait été peut-être, il y a quelque temps encore, une chose non pas 
impntfibla assurément, mais du moins assez difficile. Ce n'est point 
que la justice inquisitoriale n'eût déjà attiré l'attention de bon nombre 
d'écrivains , polémistes protestants surtout ou libres-penseurs du 
xvui« siècle, également ennemis de la puissance des papes, Dans l'ins- 
titution due à l'initiative de ces derniers, il y avait, en effet, un thème 
trop favorable à des invectives passionnées pour qu'on oubliât de le 
mettre à profit. 

Toutefois, l'Inquisition demeurait assez mal connue, au moins dans- 
ées origines réelles ot sous sa forme primitive, celle qu'elle revêtît 
du xur au xv* siècle, la plus importante à coup sur et la plus curieuse. 
Quand ou parlait de ses tribunaux, on n'entendait guère, dans la plu- 
part des cas, que ceux dont l'Espagne et le Portugal avaient vu le fonc- 
IfcWMIBeni à partir d'une date qui ne remontait pas au delà de l'ouver- 
ture des temps modernes. Le témoignage d'une semblable conception, 
ou plutôt d'une telle erreur, se trouve, à la Un du xvn" siècle, dans le 
livre du savant Limborcb, mal éclairé sur le sujet même qu'il a pré- 
tendu nous faire connaitre, en dépit de sa publication du Livre des sen- 
tence de l'Inquisition de Toulouse, un des monuments les plus précieux 
et les plus explicites du premier âge de la justice inquisitoriale. Cette 
manière de voir est, d'ailleurs, à pareille époque, universelle, A peine 
pourrait-on citer quelques auteurs qui fassent exception. Du nombre 
est, par exemple, François Pefla. Celui-ci, juriste profond, érudit aussi 
bien informé que possible, a été amené par son édition du Directorium 
inquisilorum d'Eymeric à examiner de très près l'Inquisition du nu' 
el du xiv" siècle, et à se rendre compte de son histoire comme de ses 
procédés, ainsi que le prouvent les commentaires joints par lui au traité 
dont il a donné le texte 1 . A Pefla on peut associer encore pour le même 
motif l'Italion César Caréna, qui, vers le milieu du xvn* siècle, fait 
suivre son Traclatus de officia sanctissiinae Inquisitionis des consulta- 
tions célèbres adressées, quatre cents ans plus tôt, aux juges d'Inquisi- 
tion par le jurisconsulte languedocien Gui Foucois, le futur pape Clé- 
ment IV, 

Mais les temps dont nous parlons sont passés aujourd'hui. La 
connaissance très incomplète ou même fort inexacte, dont il avait 
fallu se contenter jusqu'à présent, a été remplacée par un ensemble de 
notions aussi précises, ou peu s'en faut, qu'on était en droit de les dési- 
rer. C'est le fruit de toute, une série de travaux de différent genre, mis 

a preuve en est également dans l'opuscule e: 
', que possède !a Bibliothèque Ambrosienne *«■ 
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au jour depuis un nombre assez, restreint d'années avec H 
(ont À fait inattendue. Là aussi est l'origine du livre de ! 
comme la raison de celte richesse des informations qu'il y a 
dans un ordre qu'on jugera quelque peu systématique peut-ei 
qui atteste du moins la pleine possession où l'auteur a été de 

En effet, sources et documents originaux proprement dits concernant 
l'organisation et la compétence des tribunaux d'Inquisition, traité» plus 
ou moins anciens ou publications modernes ayant le même objet, on 
aurait peine, il semble, à en découvrir quelqu'un dont M. Henner n'ait 
pas Tait figurer les indications à leur place dans l'une des deux parties 
de son œuvre. De ces deux parties, très inégales d'étendue', l'une, «Ile 
de beaucoup ta plus longue, par laquelle débute le volume, s'occupe il« 
tribunaux d'Inquisition en première instance. Ces mêmes tribunaux, 
considérés en seconde instance, sont étudiés dans i'autre. De 
principaux examinés successivement constituent la matière de la pre- 
mière partie, d'abord l'organisation, puis la compétence des cours inqui- 
sitoriales. Quatre grands chapitres sont employés à établir le point 
indiqué d'abord. L'un a trait aux fonctionnai res composant les tribu- 
naux d'Inquisition, un autre aux lieux et aux époques où s'accomplis- 
saient les actes de foi, un autre encore aux sources du droit ïnqui'tto- 
rial, le quatrième enfin aux dépenses entraînées par le fonctionnement 
de la justice dont nous parions. A propos de la compétence de cette 
justice, l'autenr expose les rapports de ses représentants avec les pou- 
voirs ecclésiastiques de toute nature et de tout ordre comme avec le 
pouvoir temporel. Il donne également une ênumération des délits qu'elle 
avait la charge spéciale de poursuivre. 

Qu'à un travail comme celui-là il faille, en dépit do son titre modeste, 
attribuer une valeur très considérable, c'est ce dont, à notre sens, 11 
serait difficile de ne pas convenir. L'étendue et In complexité en appa- 
raissent d'ailleurs rien qu'aux indications plus que sommaires que nous 
venons de présenter. L'examen le plus superficiel suTQt en outre à démon- 
trer, non seulement le nombre presque immense des notion 
par l'auteur, mais la puissance vraiment remarquable qu'il lui a fallu 
pour en soulever en quelque sorte la masse, pour la distribuer dans des 
divisions qui y introduisent l'ordre et la clarté. A ce point de vue 
toutefois, M. Henner nous permettra de lui dire qu'on ne jugera pas 
peut-être qu'il ait fait encore tout ce qui était désirable. Son livre, avec 
sa structure, non point confuse, mais assurément très compliquée, 
n'est pas véritablement le manuel d'un usage commode qu'il faudrait 
qu'il fût. Une chose y manque au moins, qui serait de toute 
pour retrouver sans peine un point spécial, au milieu de tant de déttili 
accumulés. Nous voulons parler d'un index aussi développe que pos- 
sible, et conçu, par exemple, à peu près comme celui dont PeBa a fait 
suivre son édition du ùirectoriwn d'Eymeric 1 . 

1, La première s'élend des pp. «-383, !■ seconde dM pp. 3G 1-383. 

2. Ce regret nu nous est pas personnel. 11 est partagé également par U. Il 
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Quant à la forme d'exposition dogmatique et juridique, assez rigide 
d'ailleurs, adoptée par M. Henner, il faut s'attendre à ce que les liisio- 
riens de profession ne s'en déclarent pas tous également satisfaits. 
Nous avouons, pour notre part, qu'elle ne saurait réellement nous 
déplaire. Outre que le choix peut en élre regardé comme assez naturel 
et légitime chez un juriste tel que l'auteur, habitué par ses études 4 
pratiquer les méthodes spéciales qui sont celles du droit, il ne s'explique 
H ni> m justifie pas moins, it semble, à un autre point de vue. Ce point 
de vue, qu'il suffit de rappeler, tant il est irrécusable, c'est la nature 
exacte de l'institution qu'a pour objet le livre qui nous occupe. En 
effet, pour relever de l'histoire par bien des cotés, que sont avant tout 
les cours inquisitoriales, sinon une création aussi nettement judiciaire 
que tel ou tel tribunal proprement dit? Dans l'exposé de leur fonction- 
nement, comment, par suite, pouvait-on procéder d'autre façon que 
pour toute organisation de pareil genre ? Enfin, étant donné le carac- 
tère de l'exposé dont il s'agit, n'y avait-il pas avantage à en faire ren- 
trer les détails dans un plan comme celui dont nous discutons le plus 
ou moins d'à-propos? Il est an peu surchargé et rigoureux, c'est pos- 
sible ; mais sa complexité et sa rigueur mêmes semblent le rendre d'au- 
tant plus propre à l'œuvre de coordination qu'on en attendait. 

Voilà pourquoi, en somme, par la forme aussi bien que par le fond, 
le livre de M. Henner, grâce à une érudition et à une rectitude de 
méilirule vraiment rares, ne peut manquer, à notre sens, d'être 
regardé comme un travail excellent et de haute utilité. Suivant ce 
qui en a été déjà dit ailleurs*, et c'est, il semble, un bel éloge, bien 
que ce ne soit pas assurément le seul qu'on 'puisse en faire, il appro- 
fondit et étend dans une large mesure nos connaissances sur l'organi- 
>n de la justice inquisitoriale, 

Charles Mousieb. 



lgll. vo\ DcElXINGEH. Beitrsage zur Sektengeachichte des Mittel- 
«Jters IIùDchen, G.-JI. Beck'sche Verlagsbuchhandlung (Oskar 
Beck), 4890. 2 parties, vn-259 et r\-73i; pages 1 . 
Dans le mouvement qui, à partir du début de ce siècle, a trangformé 

l'histoire religieuse comme toutes les parties de l'histoire en général, 

mm Umipi, dans le compte-rendu qu'il a présenté du livre de M. Henner, au 
cours d'un article critique intitulé : Kelzer urtd Sekten des IMtUlallers. Voir 
ZeUscHri/t fur Kirchengeichiehle, t. VIII, 2, 3. 

1. Par H. Ilaupl, dans la conclusion du même compte-rendu indiqué plus 
haut. 

2. Nous nous permettrons de rappeler ici que l'ouvrage dont nous venons de 
donner le titre a été déjà apprécié par M. Karl Miiller, qui a exposé à ce pro- 
pos, sur les origines du Catharismc, une théorie nouvelle et, selon nous, aussi 
vraisemblable qu ingénieuse. Voir Theologitche Literatuneitung, année 1890, 
n- ti, col. 354-357. 
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l'étude du Catharisme ne parait avoir tenu jusqu'ici qu'au place 
restreinte. Le travail très considérable de Scbmidt date de plus de 
quarante ans déjà. Depuis cette époque, la plupart des sectes du moyen 
Age, celle des Vaudois surtout, ont vu une foule d'érudits s'occuper 
d'elles avec passion. En ce qui concerne au contraire les Cathares, <ra 
peut dire que nos connaissances dans le même intervalle sont demeurée* 
à peu près stationnaires, et il ne semble pas malheureusement que '■: 
livre posthume de Dollinger doive rien changer à cet état de choses. Le 
moins qu'on puisse dire en effet de ce livre, avant toute analyse, c'est 
qu'il est d'une faiblesse eitrême et, en quelque sorte, indigne du grand 
nom dont il est signé. 

Sous le titre général de Contributions à l'hiitoire des sectes du 
âge, litre, comme nous croyons pouvoir le prouver, qui ne lient guère 
ses promesses, l'ouvrage entier se compose de deux volumes. Nous 
allons les examiner l'un après l'autre. 

Des deux volumes indiqués, le premier est intitulé : Butoir* 
ijnostûjues manichéenne*. Cette dénomination paraîtra tout d'abord 
quelque peu ambitieuse, si l'on considère que Dollinger a prétendu 
exposer, en deux cent cinquante pages, à la fois l'histoire et les doctrine' 
des PaulicienB d'Europe et d'Arménie, des Bogomiles et des Cathares 
dans leurs différents rameaux, sans compter celles d'un certain nomb 
d'hérétiques, dont, sans raisons solides, il a fait des dualistes. Le met: 
titre pourra également être jugé peu exact, puisqu'il attribue en bloc 
goosticisme à des sectes, parmi lesquelles plusieurs, les sectes cathkr 
au moins, n'offrent que des traces assez douteuses de pareilles théorii 
Mais c'est là un point d'importance secondaire, sur lequel nous 
rons volontiers. L'ensemble, dont nous prétendons donner une idée 
ce moment, appelle en eflet de bien antres critiques. En réalité, selon 
nous, les quatorze chapitres qui le composent pourraient se répartir 
deux catégories. Les uns, et ce sont les meilleurs, conformes, il semble, 
à la vérité dans leurs indications générales ou de détail, ne sont que la 
reproduction ou même parfois le résumé seulement de ce que nous 
Bavions déjà. Leur originalité est par conséquent à peu prés nulle, et 
Ton ne découvre pas bien la raison qu'il y avait de les écrire. Quant 
aux autres, loin d'y trouver une contribution à l'histoire religieuse, un 
aide à son avancement, nous y verrions plutôt tout l'opposé, c'est-à-idire 
un retour en arrière et la réédition de conceptions surannées, remontant 
pour quelques-unes jusqu'au plein moyen âge, en tout cas très difficile* 
à soutenir depuis le livre de Schmidt et les travaux qui l'ont suivi. 

Au nombre des chapitres dont nous avons fixé en premier lieu la 
caractère, il faudrait placer d'abord, à notre sens, ceux qui concernent l 
Cathares proprement dits, étudiés dans leurs différentes sectes, dnalitti 
absolus et dualistes mitigés, que Dollinger qualifie de Nonar chiens, «in 
que dans leurs doctrines et leurs coutumes religieuses*. On pourrait 

1. Ces chapitres sont au nombre de cinq. Ce sont tes ix*. x". xi\ xit* ri x» 
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joindre également les quatre premières divisions de l'œuvre, consacrées 
à des hérésies essentiellement orientales par leur origine et par le lieu 
de leur développement, celle des l'auliciens de Tlirace et d'Arménie et 
celle des Bogomiles. Enfin, nous y rattacherions volontiers, malgré sa 
brièveté extrétne et la maigreur des renseignements qu'il nous présente, 
le quatorzième et dernier chapitre, où l'auteur s'est occupe du Catlia- 
risme dans les pays slaves. Ce n'est pas, d'ailleurs, que dans cet 
ensemble, estimable après tout, maigre le manque d'originalité que nous 
y avons signalé, il ne se trouve pas d'autres défauts que ce vice capital. 
La bibliographie, par exemple, y est d'une faiblesse extrême, car, en 
dehors des sources dès longtemps connues et utilisées, ainsi que d'un 
certain nombre des textes édités par lui-même dans la seconde portion 
de son travail, et qu'il a employés dans la première, DCllinger semble 
avoir ignoré à peu près toutes les études parues dans ces derniers temps 
sur la matière. Nous ne parlons pas des erreurs de détails souvent consi- 
dérables. On pourrait cependant en relever un assez grand nombre, 
parmi lesquelles nous nous contenterons de noter expressément celles qui 
concernent les noms de quelques-unes des branches de la secte cathare'. 
Quoi qu'il en soit, les chapitres dont nous avons fait un second 
groupe, en dehors de ceux qui viennent de nous occuper, exigent des 
remarques bien plus importantes. Ces chapitres sont au nombre de 
quatre^. Le premier a pour titre : Extension des sectes orientales en 

1. P. 117, D. dérive la dénomination de Cathares albanais (les Alàanenses 
de Ramier Sacchoni, Thés, nov. anecdot., V, col. 1761] de la ville d'Alba, 
en Piémont. P. IIS, il tire le nom des Concorrenses du infime auteur, ceux 
i|ui foraient l'église appelée par lui de Concorrezo (tbid., al supra, même col. 
et col. 1767, 1773}, du lieu de Concorrcgio, voisin de Honza. P. 120 et note 1 
de la même page, il voit dans l'indication de Srneano le nom d'une localité 
rapprochée de Milan, Segnano. C'est pourtant, à n'en pas douter, celui de la 
petite ville de Desenzano, sur le lac de Garde. Cette ville était le centre des 
Cathares albanais, qualifiés de Sezzanenset et de secte de Senzana dans un 
document du un* siècle de lu bibliothèque de la Minerve, A. IV, 49. Même 
page encore, il ne reconnaît pas, dans l'appellation de Donzenacho donnée aux 
Albanais par Sacchoni [tbid., ut supra, col. 1767), la même appellation que 
plus baul, mais déformée par quelque erreur de copiste. Pour l'expliquer, il a 
recours à un nom cité par Baluze dans son Histoire de l'église de Tulle. Enfin, 
p. 87, note 1, il gratine, en plein moyen âge, Toulouse et plusieurs villes du 
midi de la France, telles que Nar tanne et Nimes, d'un Capitolc à la mode 
romaine. Il s'appuie pour cela m» un texte qu'il cite et sur f autorité de dom 
Vaissele {Util, de Long., anc. édit., Il, p. 472). Mais le texte invoqué a été 
altéré, sans aucun doute, et dom Vaissête ne dit pas précisément ce qui lui 
est attribué. Lu tout cas, il ne s'agit que d'un chapitre (capilulum) de magtS' 
Irais municipaux et non d'un Capitolium. Ce n'est qu'au xvr" siècle, et grâce 
i la vanité pédante des gens de celte époque, que Toulouse, par exemple, pré- 
tend avoir un Capitolc el substitue sur son sceau a l'inscription primitive : 
sigtllum nabiiium capituti tolosani, la légende sans raison : Sigitlum nobtlu 
" loin tolosani. Voir â ce sujet Bist. de Long., édit. Privai, VII, p. 213. 
"ie sont les v', vi*, vu* et vm" de l'ouvrage. 
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Occident vers la fin du XI* siiete. Nous n'y insisterons pas, bien a 
1* filiation et les origines qui y «ont exposées, au sujet de la propa- 
gation du Ca charisme dans le centre et dans l'ouest de l'Europe, sou- 
lèvent, d'après nous au moins, bien des doutes. Des trois chapitres qui 
restent, le premier est consacré aux hérésiarques languedociens Pierre 
de Bruis et Henri ', le suivant au Breton Éon de l'Étoile, le dernier au 
Flamand Tanchelm. Or, ces quatre personnages, de nationalité, ia 
tempérament divers, Dollinger les comprend sous une seule et mémo 
qualification : il en fait autant de Cathares. 

Cette opinion, nous le déclarons tout de suite et sans détours, 
nous parait tout ù fait inadmissible. Ce n'est pas, nous le savon*, que 
Schmidt n'adopte, & moitié du moins, une pareille façon de voir, 
puisque, s'il refuse la qualité de dualistes à Pierre de Bruts et à Henri, 
il penche pour l'attribuer à Tanchelm et la reconnaît pleinement à 
Éon*. Ce n'est pas également, nous ne l'ignorons pas davantage, que, 
dans son Histoire de l'Aglise, M. Karl Millier, avec la délicatesse de 
nuances il est vrai qui lui est propre, ne se rapproche peut-être encore 
plus que Schmidt de l'appréciation exprimée par Dollinger. • Des 
hommes, dit-il en effet, tels que Pierre de Bruis, Henri, Tanchelm et 
Éon, ou bien sont, comme les deux premiers, vraisemblablement des 
Cathares, ou, comme les deux derniers, ont été du moins influencée en 
bien des points par ces hérétiques 1 , a Ajoutons encore que nous ne 
sommes pas sans nous rendre un compta exact de la nature de ce 
Catharîsme, dans lequel on prétendrait confondre tant do courants 
hétérodoxes divers, qui, pour être de ta même époque, paraissent 
cependant devoir en être nettement distingués. La plus complexe de 
toutes les formes qu'ait revêtues l'hétérodoxie dans le courant du moyen 
âge, l'hérésie cathare, par une puissance d'assimilation où se trouve le 
signe le plus certain de sa grandeur et de sa force, a englobé autour 
d'elle tout ce qui offrait quelque affinité avec ses principes essentiels. 
Conceptions religieuses, philosophiques ou morales, tendances géné- 
rales des esprits, appareils spéciaux de dialectique ou de phraséologie, 
tout ce qui de son temps était à sa convenance lui a payé tribut en 
quelque sorte et a fourni à son développement. De là, la difficulté pour 
chaque doctrine datant des mêmes siècles, si originale qu'elle soit en 
réalité, si indépendants de toute imitation que soient ses représentants, 
à ne pas lui ressembler par quelque point, à ne pas en élre réputée un 
plagiat à quelque titre, à ne pas être confondue enfin plus ou moins 

1. D. ajoute au nom de Henri l'indication i de Toulouse, • Nous oe savons 
sur quelle autorité. Pour avoir proche ses doctrines en France, .m Mans 
d'abord, puis en Languedoc, Henri a été considéré toujours, il semble, comme 
Suisse et originaire de Lausanne, ou du moins de l'est de la Frince et d'un 
territoire voisin de l'abbaye de Cluny. Voir H.-C. Lea, A Biîtory of the Ina, 
tittm of middle aget, I, p. 69. 

2. Voir Butoir» de» Cathares ou Albigeois, I, p. 37, 38, 45-50. 

3. Kirchetigtschicltte, I, p. 495, 496, 
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i système aussi compré- 



abîolument dans l'ensemble que constitue i 
hensif. 

Mais c'est là nue illusion à laquelle il faut se soustraire, ce qui, du 
reste, ne parait pas trop malaisé. Et d'abord, puisque les dogmes dua- 
listes suni pour le Cttnariime de telle importance qu'il n'existe pas 
réellement et qu'où ne le conçoit pas sans eux, pourquoi faire rentrer 
gratuitement dans cette bêresie des sectaires et des sectes chez qui de 
pareils dogmes n'ont pas été constatés fans doute possible? Ce n'est 
pas tout encore. Quels motifs a-t-on de ne point distinguer d'avec les 
Cathares des hérétiques dont le but et les visées sont tout différents de 
ceux nu'af lichen l les premiers? En effet, dans le grand mouvement 
d'hétérodoxie qui s'étend du xi" siècle à la fin du xn', deux courants 
d'opposition nettement à part se reconnaissent sans peine. L'un, radi- 
cal, lend à ra destruction et nu remplacement de l'Eglise de Rome. De 
cette Église, il rejette tout, les croyances, la morale, le culte, la hié- 
rarchie, auxquels il oppose des dogmes, un ascétisme, des rites, un 
sacerdoce qui lui sont propres. Si l'on laisse dans l'ombre quelques 
sectes infimes et sans force, l'opposition dont il s'agit, avec sa grandeur 
el son intransigeance, a pour représentant avant tout le Gatharisme. 
Mais, à coté d'elle, une autre se développe en même temps, d'un carac- 
tère bien dissemblable. Dégénérée pour ceux en qui s'incarne ce mou- 
veiDiîiii nouveau, comme elle l'est déjà pour les Cathares, l'Église, alin 
de refleurir et de reprendre son lustre des temps passes, ne doit pas 
cependant être bouleversée de fond en comble. Par la simplification 
des croyances et du culte, par le rejet de tout un amas de vaines pra- 
tiqu.es, par le retour de ses ministres à la pauvreté du Christ, il suffit 
de ramener celle Église dévoyée à sa l'orme primitive et à l'idéal dont 
les temps apostoliques ont laissé la tradition. Une pareille œuvre de 
régénération a peut-être pour précurseurs des hommes tels que Claude 
de Turin. Elle entre dans le domaine des faits au w siècle avec le 
diacre Ariald. Considérée d'abord comme orthodose et soutenue par la 
papauté, tant que celle-ci la croit utile à ses desseins, elle devient une 
hérésie, le jour où la même puissance la condamne comme inopportune. 
Elle n'en est pas moins poursuivie à travers le xn° siècle par toute une 
série d'apôtres, dont le plus brillant est Arnauld de Brescia. La der- 
nière expression s'en trouve dans les doctrines de la Vaudoisie, si peu 
conformes par leurs caractères principaux à celles du Catharisme. 

Si nous nous fondons maintenant sur ce qui vient d'être dit, il ne 
semble pas qu'à aucun point de vue les hérétiques dont on voudrait 
faire des Cathares puissent être considères comme tels. Leurs prédica- 
•i 'juo nous les font connaître les documents contemporains, 
ne présentent pas trace d'une affirmation nette et authentique de dua- 
lisme. Ces mêmes prédications, par le ton général, par bon nombre 
saisi des arguments qui y figurent, paraîtraient peut-être au premier 
abord uue simple reproduction de la phraséologie habituelle aux sec- 
taires cathares, quand ils parlent de l'Église romaine. Elles n'en 
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attestent pas moins, si on y regarde de près, un esprit très différent, n 
esprit de haine à coup sûr, mats aussi de réforme plutôt qi 
traction. Cela est si vrai qu'en ce qui concerne deui des hérétiques 
dont nous cherchons à fixer la qualité exacte, Pierre de Bruis et Heu ri, 
quelques mots suffisent à Schmidt pour prouver qu'ils n'ont pu rare àtâ 
Cathares 1 . El pareille démonstration ne sérail pas plus difficile, croyons- 
nous, au sujet également de Tanchelm et d'Éon. En tout cas, le même 
auteur qui vient d'être cité, voulant établir pour ceux-ci le contraire 
de ce qu'il a dit des premiers, ne trouve que d'assez faibles raisons, il 
semble. Tout ce qu'il peut alléguer, en somme, c'est leur prétention 
d'avoir reçu l'inspiration directe de l'Esprit-Sainl*. Mais, cette préten- 
tion, si les Cathares l'ont manifestée hautement, elle ne leur est pas 
particulière. Ils la partagent avec les sectaires de toules les sectes etde 
f.i m s les temps. 

Pierre de Bruis et Henri, Ëon et Tanchelm ne sauraient donc, a 
notre avis, être regardés comme des représentent* du Catharisme. S'il 
leur arrive de se rapprocher des dualistes par le langage, par quelques 
idées, par quelques croyances même, c'est en vertu d'une nécessité dont 
nous avons expliqué la raison. Mais, pourqu'on les assimile définitive- 
ment aux hérétiques, dont on les rapproche, il leur manquera toujours 
un caractère suprême, qui n'est rien de moins qu'une profession posi- 
tive de dualisme. Et les documents contemporains n'en ont jamais, que 
nous sachions, donné la preuve. Après cela, dans quelle catégorie d'in- 
surgés faut-il les mettre? cela se voit de reste. C'est dons celle que 
constituent les novateurs plus occupés de réformer le culte et la disci- 
pline que d'opposer d'autres dogmes aux dogmes déjà existants. Ceux 
que nous avons nommés, Ariald, Arnauld de Brescia sont leurs frères. 
Tous s'aveuglent aussi profondément sur l'évolution fatale à laquelle 
obéit le christianisme. Ils révent à l'envi d'un retour impossible a 
l'Eglise apostolique évanouie pour toujours. 

Si Dullinger, avec beaucoup d'autres historiens, nous ne l'oublions 
pas, a méconnu le vrai sens d'indications qui ne semblent guère équi- 
voques, ce n'est pas, d'ailleurs, le seul reproche qu'on puisse lui adres- 
ser de ce chef. Que penser encore de son appréciation sur un hérétique 
aussi redoutable que Tanchelm? Dire de lui qu'il renouvelle les erreurs 
des Donatisles et des Circoucellions antiques, est-ce en donner réelle- 
ment une idée suffisante? Ajouter que ses adhérents ne formaient 
qu'une petite secte à peine remarquée, que lui-même n'était qu'un 
laïque ignorant 1 , n'est-ce pas énoncer autant d'erreurs, quand tous les 

1. ■ On a souvent confondu, dit-il, Pierre de Bruis et son disciple Henri avec 
les Cathares. C'est une erreur réfutée par l'histoire et la comparaison des doc- 
trines... Il (Pierre) ne niait la vertu du baptême que pour les enfants; Y 
rejetait pas le mariage et permettait l'usage des viandes : différences e 
lielles entre sa doctrine et celle des Cathares. > Op. cit., I, p. 37, 3T 

2. Op. eit 1, p. 45, et note 4 de la même page. 

3. Voir p. 105. Tanchelm était-il, du reste, véritablement un simple lai 



MZLLlrcftl : SEKTBTGESCHICHTB DES MITTELJLTEftS. 



46* 

s notent l'esprit subtil et l'habileté dialectique de l'héré- 
siarque, et qu'ils nous le montrent parcourant les Flandres dans un 
appareil de prince, avec une escorte de plus de trois mille hommes 
Dînes, dominai dans dei villes tel les qu'Anvers, bravant durant quelques 
années tous les pouvoirs ecclésiastiques et civils qui n'osent s'élever 
moire lui ' / Sans appeler des observations aussi graves, le caractère et 
le rôle attribués à Èon ne paraissent pas non plus très exacts. Aussi 
bien, quand il s'agit de ce personnage, pourquoi se mettre en peine de 
le classer dans tel ou tel groupe de sectaires, d'en créer surtout un spé- 
cial pour lui, comme le fait Doltingflr, qui le met à la tête de Cathares, 
auxquels il donne le nom d'Apostoliques F Éon n'était qu'un fou 3 , pris 
pour chef par une troupe de bandits, qui donnaient ainsi à leurs crimes 
une couleur de revendication religieuse. Four autoriser notre dédain, 
il y a le témoignage des documents. Il y a aussi quelque chose de non 
moins décisif. Nous voulons dire la façon dont l'Église traite cet agita- 
teur, quand elle réussit à mettre la main sur lui. Certes, dans la répres- 
sjhu de I hérésie, les tribunaux ecclésiastiques, sans parler de leur peu 
d'hésitation à punir, ne se préoccupent peut-être pas toujours assez 
de proportionner le châtiment à la faute. Mais les choses ne se passent 
point de la sorte cette fois. Ils distinguent nettement entre Éon et ses 
complices, envoient ceux-ci au bûcher, et, se bornant à enfermer le 
chef qu'ils ont suivi, proclament par là son irresponsabilité. 

Ici s'arrêteront les remarques qu'exigeait, à notre sens, la première 
partie de l'œuvre qui nous occupe, et nous passerons à la seconde. Elle 
a pour titre : Documents concernant surtout l'histoire des Vaudois et des 
Cathares. Il faut l'avouer, tes dehors en sont imposants pour ainsi dire, 
les promesses, à s'en tenir à la table par laquelle elle débute, aussi 
attrayantes que possible. Formée, en elfet, d'une foule de textes très 
divers et espaces du im* siècle à la lin du xv°, c'est une des collections 
les (dus variées et les plus considérables qui aient été conçues dans ce 
genre. Mais, quelle déception, lorsque, abordant l'étude de ce vaste 
ensemble, on arrive à en pénétrer les détails I Ce qu'on y découvre tout 
d'abord, c'est un pêle-mêle et une confusion absolus. Aucun ordre n'a 
été observé dans la répartition des documents, ni celui qui pouvait se 
fonder sur leur objet et leur nature, ni celui qui aurait tenu compte de 
leurs dates. C'est ensuite un système de reproduction aussi défectuenx 
qu'on peut l'imaginer : des coupures pratiquées très capricieusement et 



Sans qu'on ait, il faut le reconnaître, aucune indication en ce sens, n'était-ce 
pas plutôt nn clerc, quelque moine tcliapjié de son monastère comme Henri? 
En tout cas, M. Lea [op. cil., 1, p. 64) penche pour en faire un religieux apos- 
tat, et Sctirnidt, tout en le donnant comme un laïque, le montre prêchant 
sous l'habit de moine. Op. cit., 1, p. 45. 

1. Sur Tanchelm, voir les textes réunis par M. Paul Frédéricq, Corpusdocv- 
mentarum InqutiUionis neertandicae, 1™ partie, n" 11, 14, 15-22. 

2. Voir Lea, op. cii., I, p. 6G. 

Rbv. Hibîoh. LIV. 1" f*sc. il 



462 COMFTBS-RBÏIDUS CRITIQUES. 

sans qu'on en soit toujours averti, des transpositions môme, qui boule- 
versent les textes de fond en comble. Il faut ajouter à ces défauts l'ab- 
sence perpétuelle de toute indication des folios auxquels se trouvent, 
dans les manuscrits d'où ils ont été tirés, les fragments reproduits, et, 
dans un grand nombre de cas, l'oubli de la mention des recueils qui les 
ont déjà publiés. On doit noter enfin la négligence mise à identifier ou 
à dater d'une façon exacte certains textes, et des fautes de lecture si 
grossières qu'elles étonnent, et en si grande quantité que la liste com- 
plète en serait interminable. Réellement, et quelque regret qu'on ait à 
le dire, il y a là une telle réunion de négligences et d'erreurs accumu- 
lées, que ce n'est pas sans surprise qu'on les constate et qu'on ne voit 
guère pour en rendre compte d'autre explication que celle-ci : ou bien 
Dôllinger, à supposer qu'il en soit véritablement l'auteur, était absolu- 
ment impropre à un travail de cette espèce, ou bien ses auxiliaires, s'il 
en a eu, manquaient eux-mêmes de toute conscience ou de toute apti- 
tude; ce qui ne l'excuse pas, d'ailleurs, car il devait ou les mieux choi- 
sir ou les mettre en demeure de mieux faire. 

Obligé de porter, sur cette seconde partie de l'œuvre que nous exa- 
minons, un jugement, on le voit, peut-être encore moins favorable que 
nous ne l'avons fait sur la première, nous ne voudrions pas cependant 
être accusé de parti pris et d'exagération. On nous excusera donc de 
joindre à notre appréciation un certain nombre de preuves, qui la met- 
tront, croyons-nous, hors de doute. Nous réduirons d'ailleurs ces preuves 
au strict nécessaire. 

Voici d'abord pour ce qui concerne le désordre et la confusion dont 
nous avons parlé. N° 1. Sous le titre tout à fait impropre d'Extraits des 
actes de l Inquisition de Carcassonne, Dôllinger a réuni dans ce numéro 
un certain nombre do fragments empruntés à la V e partie de la Practica 
de Bernard Gui. Il n'a point reconnu cet ouvrage. En outre, le volume 
de la collection Doat, d'où sont tirés les textes en question, est, non 
pas le VII», mais le XXX e . — N° IL Les fragments composant ce 
numéro ont été pris dans le ms. lat. 4260 de la Bibliothèque nationale, 
mais de la façon arbitraire que nous avons signalée et qui les rend 
méconnaissables. — N° III. Extraits d'un autre volume de la collection 
Doat. Dôllinger n'indique pas lequel ; c'est le XXII e . Le désordre est le 
même que dans le numéro précédent. — N* VIII. Très longs passages 
empruntés au ms. de la bibliothèque du Vatican, fonds du Vatican, 
n° -UNO. Ici, le désordre devient à peu près inextricable. La confession 
d'un Cathare, Pierre Maury, de Montaillou, se termine par l'indication 
suivante : u Isti surit errores quos Rayraundus de Costa..., diaconus 
sectae Pauperum do Lugduno... • (p. 230). — N°» IX, XX, XXII. Même 
confusion, même inexactitude que dans les numéros déjà indiqués. Des 
coupures, des transpositions, des changements même dans le texte 
enlèvent à ces extraits presque toute valeur. — N° XXIV. Ce numéro 
est un fragment du traité de Bonacursus, publié dans le Spicilegium 
(édit. de Martène, I, p. 208-215). Dôllinger n'en a pas noté l'origine. — 
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» XXXVII, XLII, XLI1I. Textes reproduits de la manière ia plus 
inexacte et la plua incomplète. Heureusement qu'ils ont été publiés 
ailleurs, le premier par W. Wattenbach [SiUuiujshericIde der Kônig.- 
preuia. Akademie aer Wtmnschaften su Berlin, t. XXIX, p. 538-543), 
le ilorniiT, en partie au moins, par Franz Ehrle (Archiv fur Litteratur 
vnd Kirchengesch., II). — N° XL VI. Ce numéro fournit la preuve la 
plus décisive du pèle-méle qui règne dans tout le recueil el de la 
négligence mise à le composer. Il est, sauf quelques lignes à la fin, la 
reproduction pure et simple d'un numéro précédent, le n" XH'. 

A peine est-il besoin d'insister après cela sur une démonstration que 
l'on peut, il semble, regarder comme faite. Nous noterons encore pour- 
tant les a" XLVIII, LXII, LXV, LXXII. Le premier, comme le n' I 
de la collection, est un fragment de la V* partie de la Praelica. 11 est 
extrait également, non pas du tome VII, mais du tome XXX de Doat. 
Pas plus que pour le n' I, Dôllinger n'en a reconnu la provenance. Le 
second, concernant les Loistes, hérétiques flamands du début du 
xvi* siècle, ainsi que le troisième, qui est la profession de foi d'un fra- 
ticelte, se trouvent jetés au milieu de documents ayant trait aux Hus- 
sites. Le dernier enfin, qui est en même temps celui sur lequel se clôt 
le volume, est aussi mal à sa place que les deux précédents. Daté de 
1388, il est, sauf les textes composant le n a III, le plus ancien de tous 
ceux qui constituent le recueil, et devrait raisonnablement plutôt l'ou- 
vrir que le fermer. 

Ce sont là, il faut en convenir, dans la façon d'extraire, de distribuer, 
de iipruduire des documenls, bien deB négligences que DCIlinger aurait 
pu éviter. On en rencontre tout autant, d'ailleurs, si l'on descend à des 
détails de moindre proportion, pour ainsi dire. Nous avons noté l'abon- 
dance des fautes de lecture. En voici quelques exemples, qui feront 
juger, sinon de leur nombre, du moins de leur caractère : 

P. 22 : de Qrdeaio = de Rodesio; — ibid. : eunum = T; — p. 23 : in 
acace [/] = m Atace; — p. 25 ; Pigrii = Piquerii; — p. 33 : de Podio 
Harnur = de Podio Ifrrmer; — p. 123 : de belna = de Belna; — ibid. : 
de Catlro, tiovo — de Castronovo; — p. 125 : periagii = pariagii; — 
ibid. : de Maleriii = de Malvenu; — p. 135 : de Castario = de Çaslarto; 
— p. 139 : fontin frigidi = Fontitfrigidi ; — p. 151 : Espaurucastrum 
= t; — p. 155 ; inquisitore carceris = inquisitore heresù; — p. 239 : 
ttavili = Bajuli; — p. 242 : de Larvaw = de Larnato; — p. 245 : Ana 
Malvada = ana, malvada; — p. 389 : Lecta = acla; — ibid. : Dulcisten 
= Tuttilttts; — ibid. : Atbodii = allodii; — p. 416 r in perfectti = 
imperfectis; — p. 468 : bene cortesio = Boiwcortcsio ; — p. 509 : Auxani 



I. Ce qui est assez curieux, c'est que D., sans s'être rendu compte, comme 
il le devait, que U similitude nolée par nous entre deux numéros de son recueil 
était absolue, ne l'a cependant pas tout i fait ignorée. Ce qui le prouve, c'est 
que, dans la table des pièces composant le volume, le n* XL VI est accompagné 
de In note suivante : • Vgl. oben No, 11, S. 286, » 
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= antichristiani; — p. 707 : Tenoleti = Fenoleti; — p. 708 : camerana 
Maynarde = caméra na Maynarde. 

Nous nous arrêterons sur ces remarques. Par les indications qui en 
découlent comme par celles d'ordre plus général qui les précèdent, nous 
aurons mis hors de doute, pensons-nous, le jugement que nous portions 
dès le début de cette analyse. Si sévère qu'il doive paraître, nous ne 
pouvons que le rappeler en la terminant. Le grand travail que nous 
avions à appréoier ne saurait être considéré, suivant nous, ni comme 
un progrès pour la science, ni comme un titre nouveau d'honneur pour 
l'historien illustre dont il porte le nom. Des deux parties qui le com- 
posent, la première ne nous enseigne vraiment rien de plus que ce que 
nous savions déjà, et elle réédite en même temps beaucoup de notions 
vieillies ou reconnues depuis bien des années comme absolument dou- 
teuses. Quant à la seconde, tout ce qu'on peut en dire, c'est qu'il est 
heureux que bon nombre des textes qui y sont rassemblés se trouvent 
reproduits ailleurs, mais avec des soins et une exactitude dont elle n'offre 
guère de traces. Charles Molihib*. 



Pasquale Vïlliri. I primi due sacoli délia Storia di Firenae. 

Florence, Sansoni, 4893. 4 vol. in-8°, 347 pages. 

Ce premier volume réunit d'excellents articles sur les origines et les 
commencements de Florence publiés dans le Politecnico en 1866 et 4867, 
à l'exception des chapitres î et n, parus en 1850 dans la Nuova Antologia. 
Les dits articles méritaient assurément l'honneur qui leur est fait d'être 
tirés de l'oubli. On regrette toutefois que l'auteur, absorbé par tant 
d'autres soins, n'ait pas cru devoir modifier son texte autrement que par 
l'addition de quelques notes qui ne changent rien ni à la forme ni au 
fond. Le public savant sera confirmé dans la haute opinion que le 
Savonarole et le Machiavel lui avaient donnée des rares talents que 
M. Villari apporte dans les études historiques. Après une introduc- 
tion sur le caractère général de l'histoire d'Italie, M. V. étudie successi- 
vement les origines de la ville de Florence, les origines de la commune, 
les premières guerres et les premières réformes de la commune, les 
partis, le primo popolo et les arts majeurs, la prépondérance de Florence 
en Toscane, le commerce et la politique des arts majeurs. Ces études, 
qui sont des fragments de l'excellent cours professé à Ylstituto superiore 
de Florence par M. V., forment, comme on le voit, un tout assez bien 
enchaîné. Ce qui en fait le principal mérite, indépendamment des 
qualités littéraires et de la précision scientifique qui distinguent toutes 
les œuvres de M. V., c'est qu'on y trouve non seulement Y exposé, mais 
Y explication des origines et du développement de la République floren- 
tine, et, à côté d'ouvrages plus développés et plus complets, le volume de 
M. V. sera encore utile pour donner le sens, l'esprit et, si je puis dire, 
la philosophie de l'histoire de Florence. 
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Boris MlflZES. Die Natlonalguterverausserung wtehrend der 
rranzoBBiachen Révolution mit besonderer Berûcksichtigung 
des Départements Seine und Oise. Jena, Costenoble, \ 892. Iii-S". 
vn-(Û7 pages. 

Une petite brochure de M. Minzes, faisant partie d'un recueil 
dirigé par le professeur Elster sous le titre : StaatiuHssensehSflliche 
Studien (t. IV, fasc. 5), bien qu'insignifiante par son volume, est un 
travail important, qui peut servir à éclairer certains cotés de l'Iiis- 
i.iirr» de la Révolution. Le but de l'auteur a été d'étudier la question 
de la vente des biens nationaux sous la Révolution, étude qui, jusqu'ici, 
a été à peine effleurée'. J'entends une étude qui repose sur des don- 
nées statistiques. Ces données peuvent seules expliquer le mécanisme 
de cette opération et l'influence qu'elle a eue dans la répartition de ta 
ptoptiété foncière. Gomment ont été distribués et dans quelles mains 
sunl tombés les terrains vendus? Quelles classes de la nation en ont le 
plus profité? Quelle est la part qui est éebue aux paysans, à la classe 
spécialement agricole? L'influence de la Révolution a-t-elle contribué 
au développement de la petite propriété? Telles sont les questions que 
M. M. a touchées dans son ouvrage. Il suffit de les examiner pour 
constater combien la littérature historique a peu fait pour tes appro- 
fondir; et, dans le peu qui a été dit, on trouve des opinions si diverses, 
si contraires l'une à l'autre, qu'elles s'anéantissent mutuellement. 

Il va sans dire qu'il a été impossible à M. M. de résoudre ces ques- 
tions dans toute leur étendue. Il lui eût fallu étudier les données statis- 
tiques sur la vente des biens nationaux, sinon dans toute la France, du 
moins dans des départements pouvant servir de types au point de vue 
économique. Il s'est borné aux données d'un seul, de celui de Seine-et- 
Oise, qui lui ont fourni des matériaux très riches en chiffres précis. 
C'est dans le chapitre v, celui qui constitue la partie la plus importante 
de son ouvrage, que nous trouvons les renseignements les plus exacts 
sur la manière dont ta vente s'opérait. En ce qui concerne le déparle- 
ment de Seine-el-Oise, ces données prouvent incontestablement que : 
1* une quantité considérable de terrains vendus tombèrent particulière- 
ment entre les mains de la bourgeoisie parisienne et de la bourgeoisie 
des villes départementales (juges de paix, négociants, marchands de vin, 
de fer, de drap, de bois, etc., bouchers, députés, vanniers, maitres de 
poste, tailleurs d'habits, arpenteurs, rentiers, notaires, avocats, auber- 
ii uns d'écurie, perruquiers, voiturîers, taillandiers, receveurs 
du district, procureurs généraux, syndics, membres du département ou 
du district, cordiers, maçons, mégissiers, charpentiers, entrepreneurs 
de manufacture), c'est-à-dire de la classe non agricole, qui n'en laissa 
aux paysans que la partie la plus insignifiante; 2* que l'influence de la 
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prussienne qui devait soit contrecarrer soit diriger les ministères; il en 
fut l'âme, aidé par son frère Louis, le conseiller de cabinet Niebuhr, 
Kleist-Retzow, plus tard chef-président de la province du Rhin, les 
ci-devant ministres Canitz et Alvensleben, et quelques autres person- 
nages marquants du parti conservateur. Gomme il avait pris l'habi- 
tude d'écrire un journal, d'y insérer des comptes-rendus de conversa- 
tions importantes, des lettres confidentielles (par exemple du prince, 
plus tard empereur Guillaume, de l'empereur Nicolas) ou des documents 
diplomatiques, dont il avait eu connaissance, des considérations géné- 
rales, on peut suivre toutes les vicissitudes de la politique prussienne 
et quelquefois européenne, depuis la révolution de 1848 jusqu'à la lin 
du gouvernement de Frédéric-Guillaume IV, en se plaçant au point de 
vue de cette faction, « petite, mais puissante. » 

Le journal de Gerlach commence avec l'année 1826; la partie qui 
précède Tannée 1848 est fort loin de manquer d'intérêt. On y trouve 
des notes relatives à trois séjours à Saint-Pétersbourg, à l'état de la 
cour et de l'armée de l'Autriche (de 1828), aux commencements du 
règne de Frédéric-Guillaume IV, aux discussions du « Vereinigter 
Landtag, » qui méritent d'être lues. Mais c'est avec l'année 1848 que le 
journal s'élève à la hauteur d'une source historique de premier ordre. 
Il se place à côté de la correspondance du roi Frédéric-Guillaume IV et 
de Bunsen, publiée par Ranke. Quelquefois, il y a des récits plus déve- 
loppés, qui ont été insérés plus tard. Quelquefois, il y a des lacunes 
causées par l'abondance des affaires ou par d'autres raisons pressantes. 
Mais, en général, l'auteur nous fait suivre les événements régulièrement 
jour par jour ou semaine par semaine. Sa fille, qui s'est chargée de 
l'édition, en a retranché tout ce qui a trait à des affaires de famille. On 
voudrait qu elle eût eu à sa disposition un auxiliaire compétent pour 
corriger beaucoup de fautes de déchiffrement et d'impression, ajouter 
des éclaircissements biographiques, biffer des remarques indifférentes 
et des répétitions involontaires. Tel qu'il est, le journal de Gerlach res- 
semble trop à une a rudis indigestaque moles » et la lecture devient 
quelquefois un peu pénible. Mais, en tout cas, nous préférons le possé- 
der dans sa forme originale plutôt que d'en avoir seulement des extraits 
choisis. 

Au premier coup d'oeil, on sera frappé par l'aveu de l'auteur que le 
gouvernement de camarilla, dont il était le chef principal, était en con- 
tradiction avec le droit du pays. Un de ses amis le désigne comme une 
sorte de haute trahison (I, 282). Lui-même a le sentiment du fardeau 
• terrible » qu'il porte en participant au gouvernement comme « minis- 
terialis » ou « serf » (II, 2). Il y a des moments où il désespère de suf- 
fire à sa tâche difficile et souhaite de s'éloigner de la cour en offrant sa 
démission d'adjudant-général. De môme, en se fortifiant par la lecture 
de la Bible (p. ex. I, 5G0), il reconnaît c la clémence du Seigneur » qui 
le détache de la politique. Mais, ce qui est plus fort, c'est sa conviction 
intime de la nécessité d'un c ministère occulte • pour protéger la 



riEKKWCEBDiGKEITES ADS DEM tEBBN L. VON GBRLACBS. 



10: 



g l.'^iiin 



rabattre les a 



MU 



s aspirations de la * révolution 
282). La série des victoires remportées par lui et par ses amis dans 
cette lutte occulte est très longue. L'installation du ministère Bran- 
denbourg-Manteuffel, l'intervention de l'armée prussienne dans le Pala- 
tinat, l'imposition acharnée si heureuse faite à la poliliquede Radowiti, 
le traité d'OimùtK, la nomination du miniaire Wesiphalen, de Bis- 
marck comme représentant de la Prusse à la diète de Francfort, et de 
quelques chefs de l'administration provinciale, la démission de Bunsen 
et de Bonin en 1854 : voilà les succès les plus éclatants du ■ parti Ger- 
lach. > L'auteur du journal, en parcourant des yeux ce qui s'est passé 
jusqu'à l'été de l'année (851, émet le jugement suivant (I, G51) : • Il 
m'est permis de dire des affaires accomplies, sans immodestie : ■ quorum 
pars magna fui. • On auraraisond'étendreccjugementjuequ'àrépoque 
de la guerre de Crimée. Mais il ne faut pas se dissimuler que c'était en 
première ligne la volonté du roi lui-même qui aidait la a camarilla • 
et qui porte la responsabilité principale. La maladie cérébrale crois- 
sante du roi affaiblit l'influence de Gerlach. Le vicariat et la régence 
du prince Guillaume commencèrent à détruire son programme poli- 
tique. Il accompagna le cercueil du roi qu'il avait servi loyalement, et, 
WH semaine plus lard, la mort le déroba aux combats futurs. 

En choisissant quelques points particuliers de l'histoire mis en 
lumière par le journal de Gerlach, on se souviendra que les premiers 
volumes du livre de M. de Sybel : la Fondation de l'empire allemand par 
GviUaimu I", remplissent à peu près le même cadre que ces souvenirs 
personnels. Il va sans dire qu'un homme influent et tort initié, comme 
Gerlach, raconte beaucoup de choses que le célèbre historien n'a pas 
trouvées dans les documents officiels. D'autre part, il en passe beaucoup 
sous silence, même de ceux dont il a dû avoir connaissance. C'est parce 
qu'il écrit en homme de parti, laissant de coté ce qui n'a pas d'intérêt 
pour le progrès de ses idées, impressionné par le moment, contredisant 
même ses propres assertions et ses prophéties selon les changements de ta 
politique. Lin des sujets auxquels il revient le plus volontiers est la ques- 
tion du serment constitutionnel. La constitution, même la constitution 

■ octroyée « et affaiblie, ne lui était pas moins antipathique qu'au roi. 
Son idéal restait la monarchie unie à une représentation a des états > 
au lieu d'une représentation nationale. Il comprenait fort bien les hési- 
tations du roi relatives au serment constitutionnel. Il lui suggéra plus 
tard l'idée qu'un serment n'était qu'une promesse solennelle donnée 
aux hommes, capable d'être révoqué par les hommes. Le roi, tout en 
rejetant cette idée, se déclara néanmoins prêt, à la fin de l'année 1851, à 

■ annuler la constitution entière, i au cas où les chambres le propose- 
raient, et à faire à sa nation le présent i d'une charte émanée de la 
puissance royale, beaucoup plus libérale que cette constitution. • Ger- 
lach ne pouvait pas s'enijiécher d'estimer ces idées « peu claires. » Il 
préférait éviter • les grandes mesures » et éliminer peu à peu tout ce 
qui lui paraissait dangereux dans la constitution et dans la ■ législation 
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révolutionnaire. • Il espérait même qu'un conslitutionnalisme purifié 
de cette sorte rendrait de « boas services > à la royauté. Quant au roi, 
il tenait ferme au plan de se libérer de la constitution en laveur d'une 
nouvelle * charte. • Mais, gène par son serment, il rédigea un mémoire 
par lequel il conjura son successeur de le refuser. Il l'avait montré à 
quelques confidents. Après sa mort, son frère Guillaume le communi- 
qua à sa famille en l'obligeant à la plus grande discrétion (1, 400, 423, 
«9, 519, 526, 708, 739, 797, 812-815; II, 81, 356, 416, 533, 540, 766|. 

En politique extérieure, Lénpold de Gerlach était un partisan déclaré 
de • la sainte alliance. • Il ne voyait de salut pour la Prusse que dans 
l'union la plus intime avec l'Autriche et avec la Russie. C'est pourquoi 
il répugnait à l'idée de l'hégémonie prussienne en Allemagne et i tout 
acte d'hostilité contre la Russie pendant la guerre de Crimée, Il plai- 
dait même pour une alliance éventuelle avec l'empereur Nicolas. Cepen- 
dant, il détestait l'absolutisme autrichien et le ce sa m- papisme russe. Sa 
béte noire était Napoléon III. A la première nouvelle du coup d'État, 
il se garda de le désapprouver tout à fait (I, 703). Quelques jours plus 
tard, il déplora « la légèreté incroyable des jugements à l'égard de 
l'usurpation de Louis Bonaparte > {I, 704). Il le considéra dès lors 
t comme l'héritier dangereux de la Révolution, « avec lequel il ne fau- 
drait jamais se concerter. C'est la manière différente d'envisager la 
politique étrangère qui sépara peu à peu le général de Gerlach de son 
ami Bismarck. La biographie du premier chancelier de l'empire alle- 
mand doit beaucoup à ce journal, où son nom figure maintes fois. On 
le voit grandir, s'émanciper des traditions de son parti, et développer 
des opinions très hérétiques aux yeux du défenseur de la légitimité 
pure et de la sainte alliance. Gerlacb déplore l'apostasie de « son 
élève > qui imite « la politique de Cavour • (H, 504, 642, 702, 704, 705, 
718, 721) et qui poursuit i des voies fausses. » Il confie à son journal, le 
18 novembre 1859 : o Bismarck vent la guerre contre l'Autriche, l'en- 
trée du premier régiment de la garde à Vienne. » C'est dans la corres- 
pondance des deux amis qu'il faut suivre les progrès de cette divergence 
d'opinion. Heureusement, la môme librairie Hertz à Berlin, qui a publié 
le journal de Gerlach, vient aussi de nous donner cette correspondance, 
autre trésor de documents précieux. C'est un livre absolument indis- 
pensable si l'on veut étudier le développement qui s'est produit dans 
leB idées du futur chancelier de l'empire allemand. Regardée à ce point 
de vue, on l'appréciera même plus que la correspondance officielle de 
Bismarck de la même époque, publiée par M. de Poscbinger dans la 
collection entreprise par l'administration des archives d'État de la 
Prusse. 11 va sans dire qu'on rencontre dans la publication récente le 
même fonds d'idées que dans la publication précédente. Il y a même 
quelques lettres de Bismarck, adressées à Gerlach, qu'on connaissait 
déjà par la correspondance officielle [cf. le livre de M. de Poschinger, 
vol. I, p. 275; vol. H, p. 153; vol. IV, p. 143}, quoique retouchées, 
sans doute, par M. de Gerlach avant la communication des copies laite 
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. ministre des affaires étrangères, M. de Maoteufful'. Le célèbre 
mémoire du 2 juin 1857 sur les relations de la Prusse et de la France 
a été copié presque mot par mot, comme Bismarck lui-même l'indique, 
dans sa correspondance intime avec Gerlach. 

Mais, abstraction l'aile de ces coïncidences, on remarquera bientôt la 
liill'én'iice de ton des deux correspondances. Vis-à-vis d'un ami, il ne 
faut pas se gêner. On ne cache pas ses sentiments de sympathie ou 
d'aversion. On juge beaucoup plus à cœur ouvert les bommes et les 
affaires. C'est ce que fait Bismarck d'une manière si remarquable. On 
le voit pétillant d'esprit, familier et malicieux, dédaignant les petitesses 
du monde diplomatique dans lequel il vit, avide de secouer le joug de 
la prépondérance de l'Autriche dans les affaires d'Allemagne. Il parle 
toujours en réaliste inflexible et ses expressions ont quelquefois une 
teinte presque cynique. Par exemple, on lit, p. 127 : « Quand on nous 
offre à Vienne la main fraternelle, j'ai toujours l'idée qu'on y souffre 
de la gale et qu'on voudrait nous la faire gagner, parce qu'on supporte 
mieux le mal à deux. » Ses jugements sur les personnages marquants, 
Thun, Prokesch, Beust, Gortschakov, Edwîn de Manteuffel {il l'appelle, 
p. 349, « ce caporal fanatique •), ont quelque chose de souverainement 
dédaigneux. D'autre part, on le voit bon père de famille, tracassé par 
les maladies de ses enfants ou de sa femme, souhaitant de se retirer 
avec les siens pour le reste de sa vie à la campagne, mais ramené par 
l'instinct de son génie sur la grande scène politique où tant de triomphes 
l'attendaient. 

Le lecteur français parcourra avec le plus grand intérêt les pages où 
il est question des relations de la Prusse avec le second empire. Ger- 
lach défend avec acharnement la thèse suivante : « Point d'alliance 
avec la France, même puînt de menaces d'une telle alliance... Je me 
tiens à l'Écriture sainte qu'il ne faut pas faire le mal pour en faire sortir 
le bien. » Bismarck y oppose l'axiome : < Point d'alliances de senti- 
ment qui ne trouvent d'autre récompense que le plaisir de pouvoir se 
glorifier d'une bonne action... Quant à moi, la mesure de mes procédés 
vis-à-vis des gouvernemenis étrangers n'est pas celle de mes antipa- 
thies personnelles ; je considère uniquement leurs dispositions hostiles 
ou favorables à la Prusse. » Voilà le thème invariable des deux corres- 
pondants, dont l'harmonie diminue de plus en plus dès l'époque de la 
crise orientale et de la guerre de Crimée. Malheureusement, il y a une 
lacune dans la correspondance, du 20 février 1858 jusqu'à l'année 1860. 
Il n'y a qu'une seule lettre de Bismarck de celle année, la dernière de 
la collection entière. Elle contient celte phrase caractéristique : * Vous 
ne voulez pas avoir affaire avec Napoléon et avec Cavour par principe; 



1. D'autre put, les lettres de Bismarck adressées » M. de Gerlncfi, imprimées 
Uns le litre dp M. île Pnsrhinger, vol. I, p. 95, 246; vol. Il, p. 151, manquent 
s la publication récente. Il y a de même des lacunes dans la série des lettres 
"1. de Gerlach. 
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i aller ni avec la France ni avec la Sardaigne ; non point 

; considère comme malhonnête, mais parce que je le 

ne dangereux pour l'intérêt de notre sûreté... Je sais 

autre époque que vous, mais de la môme bonne foi. ■ 

— Il faut espéror qu'on traduira en français ces lettres, dont de simplet 

extraits ne suffisent pas à faire apprécier la valeur et le charme. 

Alfred Stebh. 






Essaya tn the constitution al history of the United States in the 
formative perlod 1775-1789, edit. by J. Fr. Jameson. Boston et 
New-York, 4889. In-8*, xtu-321 pages. 

Recueil de cinq études d'auteurs différents, gradués ou anciens 
membres de l'Université John Hopkins, de Baltimore; reliées par une 
idée commune que Jameson expose dans la préface. C'est l'idée que la 
Constitution des États-Unis ne consiste pas uniquement dans l'acte écrit 
de 1787, mais dans les habitudes du gouvernement fédéral et dans les lois 
des États particuliers, et qu'elle doit, comme loute autre, être étudiée 
dans son développement ; or, le moment décisif c'est la • période de for- 
mation, • entre le soulèvement (1775) et l'organisation définitive (1789). 
Il n'était pas inutile de formuler cetle proposition presque banale dans 
un paye où l'on est porté à se représenter la Constitution comme une 
• œuvre merveilleuse sortie à un moment donné du cerveau de 
l'homme, * suivant le mot de Gladstone. 

Ces études se rapportent aux origines de la cour suprême fédérale 
(Jameson), des départements exécutifs iGuggenheimer), des constitu- 
tions des églises (Trent), du règlement de la condition des esclaves 
(Drackett|. L'étude de Edw. P. Smith est consacrée à la tentative 
avortée pour soumettre l'oeuvre de la Convention de 1787 à une nou- 
velle convention constitutionnelle. 

M, Jameson cherche un précédent à la cour fédérale dans la cour 
d'appel des tribunaux des prises, créée en 1780 par te Congrès et qui, 
dans les sept années de son existence, jugea cent dix-huit causes. Mais 
il avoue que c'est plutôt une conjecture 1 . 

Le récit détaillé du mouvement en faveur d'une Convention (p. 46-115) 
raconte l'histoire bien connue déjà de l'opposition, des législatures des 
Etats à une constitution jugée trop centralisatrice; la demande de 
revision parait avoir échoué surtout à cause de la longueur des débats 
dans les législatures des grands Étals [Massachusetts, Virginie, New- 
York), qui unit par fatiguer la nation. 

M. Guggenheimer expose les expériences malheureuses qui ont décidé 
les Américains à abandonner le système d'administration par des comi- 
tés (Secret-C, Cannon-C, Medical-C, Board of war, C. of Claims, Oflico 

1. Voir Willougkbj, The .Suprême court of the United States, 1890. 
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f Accounts, Treasury Board, Marine-C, Hoanl of admirai ty, C. uf 
correspondance, C. of foreigo affairs) et à remplacer ces comités par 
des chefs de service uniques (secrétaires). Il y eut là imitation des 
formes anglaises pour la marine et la guerre, des formes françaises 
pour les finances; mais la transformation fut graduelle, elle s'opéra 
entre 1781 et 1789, et seulement sous la pression de l'expérience. 

Dans • la période de confection des constitutions dans les églises 
américaines, > M. Trent se borne à résumer les histoires spéciales des 
différentes églises; il n'a pas ia prétention d'apporter des faits nouveaux, 
mais U a su dégager avec fermeté les traits communs au développement 
de toutes ces églises américaines (anglicane, méthodiste, catholique, 
presbytérienne, baptiste), dans la période où, leurs liens avec les églises 
anglaises étant rompus, il leur fallut se refaire des constitutions con- 
formes aux conditions d'une vie démocratique. La transformation fut 
difficile surtout pour les églises anglicane et catholique; mais toutes 
finirent par devenir des églises nationales, avec une centralisation ana- 
logue à celle que la constitution fédérale venait de créer dans la vie 
politique. 

Le travail de M. Brackett sur la condition légale des esclaves est une 
revue des textes législatifs des différents États et des tentatives faites 
pour abolir l'esclavage de 1775 à 1789. Les faits sont exposés claire- 
ment, mais dans un ordre discursif qui laisse une impression d'ensemble 
un peu confuse. L'auteur a du moins le mérite d'insister sur la diffé- 
rence entre les lois et la pratique et de faire ressortir l'obstacle qu'op- 
posait à l'émancipation des nègres la difficulté de régler la condition 
des affranchis. 

De toutes ces études se dégage une impression de netteté d'esprit, de 
précision, de méthode, de sincérité et de simplicité de nature à réjouir 
ceux qui croient à l'avenir scientifique des Universités américaines. 
Gh. Seionobob. 



1W. WlLLODGHBï. The suprême court of the United S tu te s. 
Utiœore, 1890. ln-8% \ 24 pages. (John Hopkina University Stu- 
cs, vol. VII.) 
. Willoughby, feltow de la John Hopkins, s'est proposé d'étudier 
> les documents le développement du tribunal fédéral depuis sa créa- 
tion jusqu'à ce jour; il a voulu montrer que le principe que s les insti- 
tutions sont le résultat d'une évolution, non d'une invention, » s'applique 
même aux constitutions écrites. Il a rempli coite tache, ce me semble, 
avec un plein succès. Son livre, court et substantiel, présente, dans un 
cadre méthodique, saus pourtant négliger l'ordre chronologique à la 
façon des juristes européens, un résumé très net de l'évolution de tout 
i siècle d'institutions. 
I prend la Cour suprême à sa naissance, réfute en passant la con- 
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jecture de Jameson sur l'influence de la Cour d'appel des prises, en 
montrant que ce tribunal n'avait qu'à appliquer le droit des gens 
sans aucun droit d'interprétation des actes du pouvoir fédéral, explique 
les motifs qui décidèrent la Convention de 1787, décrit l'organisation 
des cours fédérales, explique la nature du pouvoir attribué à la Cour 
et expo se les précédents qui ont amené peu à peu la Cour à for- 
muler elle-même les limites de son pouvoir d'interprétation en matière 
de constitution fédérale, et à l'égard des actes législatifs on judi- 
ciaires des États particuliers. 

Puis il montre les relations entre la Conr et le pouvoir exé c utif , et 
le rôle politique qu'elle a joué, rôle très effacé dans la période du parti 
fédéraliste — (de 1790 à 1801, elle n'a rendu que six arrêts constitu- 
tionnels), — plus actif sous la domination du parti républicain — 
(soixante-deux arrêts de 4801 à 1835), — capital dans la période du 
conflit esclavagiste. Quant à la théorie de Holst, qui représente la 
Cour comme la citadelle du parti esclavagiste, depuis la création de 
nouveaux circuits en 1837, elle ne semble appuyée sur aucun document 
formel , mais il est évident que les nominations de juges dans cette 
période étaient dictées par le désir de favoriser l'extension de l'esclavage. 
Depuis la guerre de sécession, la Cour a pris une importance plus con- 
sidérable que jamais, grâce aux procès en matière de banques. 

L'auteur, suivant l'usage américain, ajoute à son travail historique 
des réflexions sur les réformes désirables, surtout pour éviter l'encom- 
brement. Dans la conclusion, il affirme les mérites de la combinaison 
qui donne à la Cour le pouvoir de maintenir la Constitution, même 
contre les décisions du Congrès, et rappelle les éloges unanimes donnés 
à cette disposition originale. Peut-être, en racontant comment elle a été 
adoptée par la Convention constituante de 1787, n'a-t-il pas tenu assez 
compte de l'influence exercée sur la Convention par la théorie à la 
mode en ce temps-là sur la nécessité de la séparation des pouvoirs. 

Ch. Seiqnobos. 



Henry Ad ams. Historical essaya. New- York, 1891. In-12, 422 pages. 

C'est un recueil d'articles, la plupart déjà anciens, parus presque tous 
dans la North American Review*. Une de ces études, Droits primitifs des 
femmes, est un travail de sociologie primitive, destiné à montrer, par 
l'histoire du pouvoir marital, que toutes les formes de famille ont été 
déjà expérimentées, et que la forme contemporaine est un juste milieu 
entre la sujétion absolue de la femme chez les peuples barbares et l'in- 
dépendance complète que leur accorde le droit romain. 

Dans l'étude sur la Banque d'Angleterre de 1191 à 1821 (période du 

1. L'étude Napoléon à Saint-Domingue a été publiée d'abord dans la Revue 
historique, 1884. 
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ire forci 1 ), l'histoire est encore pour l'auteur un moyen d'éclaircir 
une question pratique qui intéressait les États-Unis â l'époque (1870) 
où parut cet article. 

Les six autres études se rapportent à l'histoire des Etats-Unis. 

C'est une élude de sources sur la légende de Pocahonta, la belle 
Indienne, fabriquée par le capitaine John Smith entre 1608 (publication 
de son opuscule a True relation of Virginia) et 1624 (date de son livre 
tlie Centrait historié). 

C'est le journal d'un étudiant américain à Harvard collège en 1786-87, 
avec des détails qui donnent l'idée d'une vie universitaire très plate et 
médiocrement intellectuelle. 

L'étude Ucctaration de Paris, 1861, raconte les tentatives du gouver- 
nement américain pour adhérer à la convention de Paris de 1S5G (abo- 
lition de la course) et les raisons qui ont décidé le gouvernement amé- 
ricain à y renoncer en 1861. 

Les articles Établissements du cours forci et New-York gotd conspirary 
étudient deux épisodes 6uanciers de l'histoire américaine contempo- 
raine. L'article la Session de 1869-70 est un travail d'actualité. 

Dans toutes ces ètudns, l'auteur se montre franchement préoccupé des 
applications de l'histoire à la pratique, dans l'esprit de Thucydide et de 
Polybe. Il est presque superflu d'ajouter que le style est clair, vif, par- 
mordant; c'est le style habituel d'Henry Adams. 

Cli. Seionobos. 



CorllandL F. Brsnop. Blstory of élections in the american colo- 
nies. New-York, Columbia collège, J S93. ]n-8°,297 pages. (Studies 
in hislory, etc., edited bj the University faciilty of polit, science, 
vol. 1U.) 

C'est une très consciencieuse monographie de l'organisation électo- 
rale des États-Unis dans la période coloniale, faite exclusivement d'après 
les documents ofticiels. Elle est divisée en deux parties : 1° élections 
générales (des députés de la colonie) ; 2° élections locales (town, paroisse, 
ville), chacune subdivisée en trois sections, histoire, conditions du suf- 
frage, organisation du vote. 

Un appendice donne quelques spécimens de writs (convocations) ou 
de serments des différentes colonies; un autre quelques règlements 
électoraux inédits. 

Aucune conclusion générale; un travail de ce genre pouvait s'en pas- 
ser, c'est plutôt un répertoire qu'une histoire. Peut-être même serait-il 
plus commode â consulter si l'auteur avait résolument adopté la forme 
d'un répertoire, où l'histoire de chaque colonie eût été réunie, au lieu 
d'être découpée en morceaux et distribuée dans des cadres abstraits. 
il qu'il est, ce livre rendra de grands services à quiconque veut étu- 

r les origines du droit de suflrage dans la plus ancienne des sociétés 
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démocratiques contemporaines. Je recommande surtout rhistoire du 
Rhode-Island avec son espèce de référendum (p. 8-11), — l'histoire de Gon- 
necticut (p. 12-15), — la discussion sur les sens divers du terme freeman 
(p. 47-50), — les détails sur la qualification morale et religieuse requise 
des électeurs (p. 54-63), — sur le cens foncier (p. 72-90), — sur le vote 
(p. 142-178), d'où il résulte que les colonies de New-England et les colonies 
de propriétaires ont hésité entre le scrutin secret et le vote public à l'an- 
glaise, le seul admis dans les colonies de la couronne; — sur le vote obli- 
gatoire (p. 190-191) établi dans quatre colonies, — sur l'absence de lois 
contre la corruption électorale (p. 193), sur les différences entre les élec- 
tions municipales des diverses colonies. 

Gh. Seiqnobos. 



Lehrbuch der Geschlchte fur die Prima hœherer Lehranstalten. 

Von Prof. D r Wessrl. Gotha, Andréas Perthes. 1892. 

Parmi les manuels d'histoire parus récemment en Allemagne, celui 
du D r Wessel présente un intérêt particulier. 

L'auteur discute, dans la préface, la méthode de l'enseignement his- 
torique. Get enseignement dispose, selon lui, de trois moyens : la leçon 
du maître, le manuel, la table chronologique. Le manuel fixe dans l'es* 
prit de l'élève, après chaque leçon, les notions précises qu'elle contient; 
la table chronologique, pourvu qu'elle soit sobre et méthodiquement 
disposée, offre à ses yeux et à sa mémoire le cadre des grandes périodes; 
elle classe et précise ses idées générales. Enfin la leçon du maître a 
surtout pour but d'éveiller l'imagination de l'élève, de lui inspirer le 
goût, et, s'il est possible, le sens de l'histoire. 

I/e manuel répond bien à ces principes. Il est court : c'est le maître 
qui se chargera de donner au récit historique sa physionomie pitto- 
resque ou sa valeur morale. Il est clair : les titres des chapitres indiquent 
à eux seuls l'enchaînement des faits ; et chaque période est précédée 
d'une introduction, suivie d'une conclusion, qui en présentent une vue 
d'ensemble. 

Le manuel a d'autres mérites. Dans une forme toujours brève, il ne 
néglige ni l'histoire de la civilisation, ni les préoccupations actuelles : 
il dit l'essentiel de la question sociale. Faut-il lui reprocher de consi- 
dérer l'histoire universelle d'un point de vue exclusivement prussien 
et de faire aboutir l'évolution historique à la fondation de l'empire alle- 
mand ? Peut-être est-ce nécessaire, du moment que l'enseignement de 
l'histoire est conçu d'une façon plus pratique que scientifique et cherche 
à former avant tout des sujets soumis et patriotes. 
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1. — La Révolution française. 1893, 14 oct. — Et. Charavav. La 
général Hoche (donne les date» précises de sa vie; publie quatre lettres 
de Iloclie inédites ou mal éditées). — Manooul. Le club des Jacobins 
de Carcassonne; fin. — Chastel. Une assemblée primairo en 1795 
(notes prises sur les registres du canton de Bu-la-Vieille-Viile, district 
de Dreux). — Cahier de doléances et remontrances du clergé de Paris 
intra muros, mai 1789 (réimpression à l'usage des candidats à l'agrégation 
d'histoire). — J. Guillaume. Lettre sur Romme et le comité d'instruction 
publique. = 14 nov. Chassin. Le général Biron et la guerre en Vendée; 
juin-juillet 1793. — A. Bhki-te. La vérification des pouvoirs à l'As- 
semblée constituante (graves irrégularités commises par l'Assemblée, 
dont personne d'ailleurs n'eût été en état de diriger ni d'éclairer la pro- 
cédure). — E. Pabiset. Guillolin, à propos d'une récente thèse alle- 
mande (longue et intéressante analyse de l'ouvrage intitule : J.-I. Guil- 
lolin; ein Beitrag zur Geschichte der Medicin und des airlzlichen 
Standes). — Thésard. Le curé de Ghampeaui, député aux états géné- 
raux, et lettre d'un èvêque constitutionnel confirmant les pouvoirs d'un 
curé assermenté. 

2. — Bulletin critique. 1893, n° 20. — C. Thomas. Melito von 
Sardes (utile contribution à l'histoire littéraire du n° siècle chrétien. 
Méliton était un contemporain de saint Irénée et lui ressemble à cer- 
tains égards). — tourner. Das apostolisebe Glaubensbekenntniss (excel- 
lent résumé des travaux de la critique historique sur le symbole des 
Apôtres). — Moncltemeier. Amalar von Metz; sein Lehen und seine 
Scbriften (dissertation érudite sur un liturgiste du ix" siècle). — Dreves. 
Aurelius Ambrosius, der Vater des Kircbengesanges (très bonne étude 
sur l'œuvre poétique de saint Ambroise). — Daniel et Mercier. Léon 
Oucoudray, recteur de l'école Sainte-Geneviève, martyr de la Com- 
mune, 1827-1871. = N a 21. Éd. Nichin. L'enseignement en province 
avant la Révolution : Annales du collège royal Bourbon d'Aix (3' et 
dernier vol. de cet ouvrage important, avec nne table générale). = 
N* 22. Desjardins. Géographie historique et administrative de la Gaule 
romaine; tome IV : les sources de la topographie comparée (très utile). 
— Kurth. Histoire poétique des Mérovingiens (i'abbé Duchesae admet 
ses conclusions). — Jon'o. Codici iguorali uelle biblioleche di Napoli; 
fasc. 1. — R. Béer. Handscbriftenschietze Spaniens; fasc. 1-6 (travail 
très utile, surtout pour un pays comme l'Espagne, où, en dehors des 
bibliothèques publiques, il est si difficile de connaître les mss. et d'en 
obtenir communication). = N' 23. New. La renaissance des lettres et 
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l'essor de l'érudition ancienne en Belgique (trace un portrait complexe 
et très vivant d'Érasme; beaucoup d'érudition et peu de style. En 
somme, ouvrage très remarquable) . — J. Rcinach. Recueil - ; 
lions données aux ambassadeurs de Naples cl de Parme (préface regret- 
table, déclamatoire et tendancieuse- ; le texte intéressant et bien publié). 

3. — Le Moyen &ge. 1891, n° 7. — A.Rents. Tbe undi:. 
land tbe Good (reproduction phutniypique des deux textes de L'Xfaat* 
taga sur la découverte du Viniand, et des parties du Flateyjarbok rela- 
tives au Viniand, documents du xiv" s.}. = N q * 8-9. lUrmann. Nnch 
ein Wort ûber Mithio (jugements favorables de M. Platon sur cet écrit. 
Mitius est le groupe de personnes dont le seigneur assure l'entretien). 
= N° 10. Callanco. L'arc hitettura in Italia dal secolo vi al mille circa 
(bon). = N" 11-12. Wauters, L'architecture romane dans ses diverses 
transformations. = 1892, n° 2. Stackt. Gesch. der chnsllicben Pliilo- 
sophie zurZeit der Kirchenvœter (superficiel). — Kraui. Die ehrislU- 
cheu Inschriften der Rheinlande. 1™ p. (remarquable). — A. llenav. 
Guillaume de PlaisianB (de Plaisians prés Vaison. M. H. arrive i 
reconstituer sa biographie depuis 1301, son rôle comme juge-mage de 
la sénéchaussée de Beaucaire, les missions que lui confia Philippe le 
Bel). = N" i et 5. Amchibb. Charles de Melun (M. A. reconstitue toute 
la vie de ce serviteur de Louis Xi qui eut à lutter contre Antoine de 
Cbabannes et périt en 1468 victime de la haine de Chabannes et de 
Balue). = N« 6 et 7. Geoffray. Répertoire des sceaux des villes fran- 
çaises (ce premier répertoire comprend les sceaux eonservêsaux archive*: 
d'autres suivront do près, et, espérons-le aussi, des recueils phe 
phiques de sceaux dont M. G. a les éléments tout prêts). — La 
nique de ht Pucclle (à propos de la réimpression de cette chroni 
M. Chambon nous fait connaître les corrections préparées par Valletde 
Viriville pour l'introduction de son édition de 1859. M. Cb. fait la bio- 
graphie des Cousinot; il ne considère pas comme certaine l'attribution 
à Cousinot le chancelier de la Geste des nobles). — Cb.-V. Laxolois. 
Une satire cléricale du temps de Philippe le Del (tirée d'un ms. de 
Soissons). = N* 8. Ad. BiancM. Études de numismatique; 1. 1 (impor- 
tant). = N» 9-10. Rondoni. Sena Vêtus o il comune di Sienn dalie 
origini alla battaglia di Montaperti (beaucoup de recherches, plan défec- 
tueux). — Hollière. Recherches sur l'évaluation de la population des 
Gaules et de Lugdunum du i" au ivs. (suppose pour Lyon 70,000 bab., 
pour la Gaule 7,216,000. Ce sont de pures conjectures;. — L* Boboimb. 
La Bretagne aux grands siècles de son histoire |résumê du court de 
M. de la H.; on y remarque surtout sept leçons sur la lutte entre Blois 
et Montfort). = N l >* IM3, Or&tsmacher. Die Bedeutung Benediku von 
Nursîa und seiner Regel in der Gesch. des Mœncbthums. — 
Régula S. Benedicti. — Pkûu. Les légendes des n: 
giennes et la langue gauloise. = 1893, n* 1. Registres d'Urb»tn 
publiés pari. Durez et/. Guiravd; Registres de Grégoire X p. p.J. 
raud (M. Prou relève les nombreuses corrections que fournissent au 
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Gallia chrUliana les deux f'asc. publiés par M. Guiraud). — Maore. 
Development and characler of gothic architecture (art. imp. de M. En- 
Urt sur ce remarquable ouvrage qu'il ne critique que sur quelques 
détails). — Labittt. Traité élémentaire du blason (bon). = N° 3. Cov-ba- 
joo. Cours d'histoire de la sculpture {leçon du 14 déc. 1892; étudie le 
rôle do la colonne dans l'architecture romaine, romane et gothique). — 
F. de MUy et £. Bishop. Bibliographie générale des inventaires impri- 
més; 1. 1 (il s'agit des inventaires d'œuvres d'art. M. Stein relève beau- 
coup d'erreurs et encore plus d'omissions). — Dufourcct, Taillade et 
Camîade. L'Aquitaine historique et monumentale; t. I {bon). — Mordt- 
mann. Esquisse topographique de Constantinople (plan avec un com- 
mentaire d'une précision admirable). — Prajoux. Notes et documents 
sur Saint-Cyrde Favièresen l'Hùpita! (en Beaujolais). = N°3. Covii.le. 
Les états généraux de 1333 et 1357 [prouve par deux documents inédits 
qu'il y eut des réunions d'états à la -Suint- Michel (2 ocl.) 1332, et à la 
Madeleine (22 juillet) 13o7|. — Berger. Saint Louis et Innocent IV 
(excellent).— Flach. Les origines de l'ancienne France; t.I et II (ana- 
lyse élogieuse). — Lex. Eudes, comte de Biais... et Thibaud son frère 
(M. Prou signale l'importance des pièces justificatives). = N° 4. Bit. 
L'école bourguignonne d'après les travaux récents (soutient, contre 
M. Debai&nes et d'accord avec M. Courajod, qu'il y a eu une école 
bourguignonne de sculpture distincte de l'école flamande dont elle est 
sortie). — Aronius. Regesten zur Gesch. der Juden im frankischen u. 
deutseben Reiche bis num J. 1273 (très bon ; recueil de 700 laits). = N' 5. 
PaoET. Huitains inèditB de Martin Le Franc sur Jeanne d'Arc (six 
b ni tains qui se trouvent au ras, 9466 de Bruxelles et manquent dans 
les autres mss. du Champion des Dames). — BlojidcL Étude sur la poli- 
tique de Frédéric II en Allemagne (M. Lot conseille à l'auteur de trans- 
former son livre dans une nouvelle édition en un tablean des institu- 
tions allemandes aux xn" et xur s.). — Lepp. Das frànkische Grenzsystem 
unter Karl dem Grossen (c'est le premier travail approfondi sur la créa- 
tion f t l'organisation des marches). — Blancket et Schtumberger. Numis- 
matique du Dèarn (M. B. a écrit l'histoire monétaire d'après des docu- 
ments en partie inédits; M. S. a dressé le catalogue. M. Prou fait 
observer que Pax et konor Forquie Marlaci veut dire la sauvetê et sei- 
la MorlàasetquePax ne peut faire allusion à la paix de Dieu). 
4. — Revue critique d'hiatoire et de littérature. 18'J3, n' 41. 
— Ohnefalsch-Richler. Kypros, die Bibel und Homer (livre très mal 
bâti, mais où l'on trouvera beaucoup de faits importants recueillis 
après douze années de fouilles intelligentes à Chypre). — Bailler. Zur 
Geschichte des Danziger Kriegswesens im xiv u. xv Jahrh. (bon). — 
Markkam. The journal of Christophe Columbus, 1492-93, and docu- 
ments relating to the voyages of John Cabot and Gaspar Corte Real 
(traduction faite avec soin, pour la Hakluyt Society, de documents déjà 
publiés. L'auteur de l'art., B. A. V., revient sur la question de la lettre 
latine adressée par Toscanelli à Colomb, et prouve que cette lettre a 
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été découvert* autrefois par Harrisse. B. A. V. a fail tirer à pan k 
présent article sous le titre : Colomb et Toscunilli). — l'asolini. Caterin» 
Sforta (très curieuse, attachante et nouvelle biographie, qui en apprend 
long sur les mœurs politiques de l'Italie à la fin du xv* s.). — Gigot. 
Lettres des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, 1652-1700. 

— Le reniement de saint Pierre et ta portière Ballia (art. de Ql WM OBfc 
Ganneau : le nom de cette femme doit venir d'un mot arametn signi- 
fiant t celle qui demande; » donc la source de l'évangile apocryphe d'où 
dérive le texte grec utilisé par Barbants était en langue aramèeiiiiej. = 
N° 42. Carrière. Nouvelles sources de Moïse de Khoren |voy. [iliislnui, 
p. 213). — W. Brandi. Die evaugelische Geschichte und der Ursprung 
des Christenthums [des idées, mais un système trop ahsoln). — DartUt. 
flaussoullitr et Ret'nach. Recueil des ioscr. juridiques grecques ; ïtsc 1-î 
(très remarquable, mais des lacunes; pourquoi rien sur les actes d'af- 
franchissement ni sur les testaments ?). — Por. Les rapports de Looif 
le Grand, roi de Hongrie, avec Giannino di Guccio, prétendant au 
trône de France (étude intéressante sur un sujet qui reste obi 

vrage est écrit en langue magyare). — Bûchi. Albrechi von Bonstetten; 
Briefo und ausgowtehlte Schrifteu (intéressant pour l'histoire de l'hu- 
manisme en Suisse). — P. Villari. I primi due secoli délia storia di 
Firenze (i avec quatre vieux articles trop peu renouvelés et trois plfll 
récents où la loyauté l'empêche d'être original hors de propos, V. réus- 
sit à intéresser tout le monde et à instruire les plus instruits ■ ]. — 
Musset. Pierre Mervault; Saint-Martin de Ré et la Rouhelle, 1621-2» 
(utile et bonne publication). — Tïtwont. L'italia durante il dominio 
auatriaco; vol. II (ce tome II se rapporte à l'Italie centrale; mêmes 
défauts et qualités que dans le tome I; beaucoup de science et de 
loyauté, des longueurs et des redites). = N' 43. R. Smenrt. LHirbuch 
der alltestamentliclieu Religionsgeschichle (très bon manuel d'une his- 
toire de la religion israélite depuis les origines jusqu'aux Maehabéeîj. 

— Description de l'Afrique du Nord (des inventaires des musées ot ont 
lections archéologiques de l'Algérie et de la Tunisie, publiés par 
MM. Doublet, Gauckler, R. de la Blanchère). — Ch. Schmidt. Réper- 
toire bibliographique s iras bourgeois vers 1530; 2* fasc. : Martin et Jean 
Schott, 1481-1499, 1500-1545. = N' 44. L. de Feu. La battaglia di 
Gunassa in un mosaico Pompeiano (cette mosaïque était donnée jo*- 
qu'ici comme représentant la bataille d'Arbellee), — G. Clouta. Basi- 
liques et mosaïques chrétiennes ; Italie et Sicile (utile compilation). — 
Ovcrmann. Die BesiUungen der Grossgratin Mnthilde von Tuscien 
bon travail). — Brieard. Un serviteur et compère de Looil Xi : 
Bourré, seigneur du Plessis, 1424-1506 (bon). — H. Stêin. Ri'cIk 
iconographiques sur Charles de Lorraine, frère de Louis XI. Un épisode 
de la guerre de Cent ans dans le Gàtinais : l'affaire de Villemarécnal 
(13C0). Mélanges de bibliographie. — /. Perreau. Campagne des Alpes, 
1692 : Catiuat et l'invasion du Dauphiné (élude détaillée et complète). 

— B. Mosen. Das Le tien der Princesstn Ch.-A. de la Trémoille, Grelin 
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i Oldenburg, 1652-1732, erzœhll von ihrselbst (traduction en alle- 
mand de ces mémoires d'après une copie plus complète que celle que 
possède aujourd'hui le duc de la Trémoille). — Foucart et Finot. La 
défense nationale dans le Nord, de 1792 à 1802 ; tome II (très utile). — 
Boekenheimer. Die Wicdereroberung von Main* durcta dio Deulschen 
im Sommer 1793 (travail remarquable). — Noies critiques sur l'histoire 
militaire: M. Thiers (Thiers a écrit sur Napoléon un roman historique; 
le récit de Marengo et d'Austerlitz n'est qu'un tissu d'erreurs). — Cas- 
tantir. Histoire de la Provence dans l'antiquité, depuis les temps qua- 
ternaires jusqu'au x" s. ap. J.-C; tome I : la Provence préhistorique 
et prolohistoriquo Irôsumè intelligent des travaux eur le sujet|. — Lettre 
de M. Deloume en réponse à un article sur son livre : les Manieurs d'ar- 
gent à Rotne, 2* édit. *- N" 45. Sdm. Le Blant. Les persécuteurs et les 
martyrs aux premiers siècles de noire ère {recueil de vingt-sept 
mémoires relatifs à la procédure des persécutions chrétiennes. P. Lejay 
combat les vues de l'auteur concernant les bases juridiques des pour- 
suites dirigées contre les chrétiens ; ceux-ci ont été poursuivis en vertu 
d'une loi spéciale). — Vita S. Paul) junioris in monte Latro, cum înter- 
pretalione lalina (bonne édition ; !e biographe était un contemporain de 
saint Paul ; ce dernier mort le 15 déc. 965). — Documents publiés par 
la Société de l'histoire de Normandie ; 2" série. — Qui-.ruau-Lamerie. Les 
fusillades du Champ-des-Martyrs; mémoire rédigé en 1816 par l'abbé 
Gruçet (il s'agit des Vendéens mis à mort à la suite du siège d'Angers). 

— De Jacquclot de Boisrovrrat/. La retraite du 13° corps de Méztères à 
Laon, 2-3 sept. 1870 (excellent). = N" 46. B. Kerviter. Répertoire géné- 
ral de bibliographie bretonne; fasc. 15-16. = N' 47. Holden. Plularque, 
Vie de Démostbène |bonne édition, avec une très copieuse annotniioni . 

— tusio et Renier. Mantova e Urbino (étude fort intéressante sur les rela- 
tions entre Isabelle d'Esté et Elisabeth de Manloue, duchesse d'Urbin, 
sa belle-sœur; important pour l'histoire de la Renaissance). — Souve- 
nirs de la guerre d'Espagne, 1800-1813, par un adjudant de chasseurs; 
(curieux, surtout en ce qui concerne le roi Joseph et l'état de l'armée). 

— R. Wagner. Moltke und Mùhlbach zusammen unter dem Ilalb- 
moude, 1837-39 (excellent). = N" 48. Bœswillwald et Gagnât. Guides 
en Algérie : Lambése (excellent!. — Cartier. Arrêts du Conseil de 
Genève sur le fait de la librairie, de 1541 à 1550 (modèle de bibliogra- 
phie). — Aulard. Notes historiques du conventionné! Delbrel. = N" 49. . 
Spiegelberg. Studien und Materialien zum Hechlswesen des Pharaonen- 
reiches 1500-1000 (dit et dit bien tout ce qu'on peut savoir actuellement 
sur I» sujet). — Histoire générale de Languedoc; tome XV (contient 
3,970 ni>cr-, alors que dom Vaissète n'en avait publié que 93 1. — Ucotj 
de la Marthe. La fondation de la France du iv« au vi* siècle (ouvrage de 
vulgarisation écrit par un érudit qui se place à un point de vue stric- 
teuenl catholique, et veut prouver que la France n'existe que par 

| "est un acte de foi). — Haug. Der Briefwechsel der Briider 
J. P. und Job. von Mûllcr, 1789-1809 (publication importante au poiut 
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de vue historique). — Gùnther. Geschichte des Feldzuges 1800 in Ober* 
Deutschland, der Schweiz und Ober-Italien (excellent). — Warschaaer. 
Geschichte des Socialismus und neueren Kommunismus; i m fasc (sur 
Saint-Simon et les Saint -Simoniens; travail méritoire, mais non 
définitif). 

5. — Revne archéologique. Tome XXI, 1893, juillet-août. — 
F. Ravaisson. Une œuvre de Pisanello (sur un portrait de cet artiste qui 
représente sans doute Cécile de Gonzague, une des filles de Jean-Fran- 
çois, premier marquis de Mantoue. En dehors de son intérêt artistique, 
ce tableau est encore curieux comme échantillon des idées et du lan- 
gage d'une époque où Ton vit revivre l'esprit poétique et le goût d'allé- 
gorie de l'antiquité). — Espérandieu. Recueil de cachets d'oculistes 
romains ; suite. — J. Relnagu. Terminologie des monuments mégali- 
thiques (histoire, étymologie et sens des noms employés aujourd'hui 
pour désigner les espèces différentes de ces monuments). — J. Kont. 
Lessing archéologue. — R. de la Blanchère. Inscriptions du musée 
d'Oran; nouvelles lectures. — J. Mayor. Notes sur les anneaux méro- 
vingiens du musée de Genève. 

6. — Nouvelle Revne historique du droit français et étran- 
ger. 1893, n* 6. — Paul Fabre. Une hypothèse sur les « Tertiatores • 
de la terre de Labour (ces « Tertiatores » sont des hommes de condi- 
tion servile, attachés à une partie du sol napolitain particulière, celle 
dont les Napolitains et les Lombards se partagèrent la propriété à l'état 
indivis. Sur les revenus de la terre, ils prélevaient un tiers à partager 
entre leurs maîtres et gardaient pour eux les deux tiers. Cette situation 
n'a pas été créée par la conquête lombarde; elle existait auparavant). 
— Theureau. Notice historique sur le prêt à intérêt. — G. Appert. Un 
code japonais au vin* siècle ; fin : le tai-ho ritsu et ses précédents. — 
Le Brethon. La formation du département du Calvados et son adminis- 
tration, déc. 1789-oct. 1792. 

7. — Le Correspondant. 10 oct. 1893. — F. Zakarine. La Russie 
actuelle; fin le 25 oct. — F. de Lanzac de Laborie. Publications sur 
Marie- Antoinette de la Révolution. — Bader. Marie-Antoinette en 1783 
et 1793 (extrait d'un fragment manuscrit de M me Campan, intitulé le 
Songe de Madame, sur un rôve de la jeune princesse de cinq ans; les 
fragments des procès-verbaux de la Commune de 1793 sont beaucoup 
plus intéressants, sans rien contenir do très neuf). — A. Perquer. La 
France et l'Empire du milieu ; suite le 25 oct. — E. Frémy. Les débuts 
diplomatiques de Chateaubriand ; fin de ces très intéressants articles. = 
25 oct. L'Allemagne nouvelle (l'esprit particulariste en Bavière; la 
transformation des villes allemandes ; le nouveau Berlin ; l'anti-sémi- 
tisme ; lutte de l'esprit conservateur et de l'esprit révolutionnaire). — 
E. Dupin. L'architecture, sa marche historique dans l'humanité; II. = 
10 uov. P. de la Gorge. Les origines de l'unité italienne; I (ce premier 
article, remarquable et en somme impartial, s'étend jusqu'à la loi d'in- 
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a de 1855; insiste sur l'œuvre d'Azeglio et les débuts de Cavour, 
r les querelles avec Homo). — Marquis de Sa iuili..^. 
(historiques (tout en s'élevant contre l 'exagérai ton des éva- 
s anthropologues relatives ù l'antiquité de l'homme, fait 
remonter à 10,000 ans les origines des civilisations chaldéeuoes et égyp- 
tiennes. Du moment qu'on jette par-dessus bord la chronologie biblique, 
qu'importe le plue ou le moins dans des évaluations hypothétiques']. 
Dufin. L'architecture, sa marche historique dans l'humanité; fin. — 
D'Huoues. Un Français rassophilo au xvtit* s. (le prince de Nassau- 
Siegen). = 25 oov. Gavaru. L'alerte de 1875 (ces notes posthumes de 
M. G., alors chargé d'affaires à Londres, racontent la part, au fond assez 
faible, prise par Lord Derby aux représentations faites par !a Russie à 
la Prusse au sujet de ses projets belliqueux contre la France. Le récit 
de M. G. confirme dans l'idée que les projets émanaient do Moltke et 
que Bismarck voulut surtout tftter l'opinion publique européenne]. — 
Marquis de Nada.illac. Les dates préhistoriques; fin (les civilisations 
de l'Inde et la Chine remontent moins haut que celles de l'Egypte et de 
la Childée). — P. delâGobce. Les origines de l'unité italienne; II (récit 
très bien fait de la participation à la guerre de Crimée, du rôle de 
Cavour au congrès de Paris, de l'influence d'Orstni sur les affaires 
d'Italie). — Vicomte de Boislëcohte, Le souvenir du général baron 
Teste, 1715-1862 (les souvenirs militaires du valeureux frère d'un trop 
célèbre ministre paraissent contenir peu de choses importantes). 

8. — La Nouvelle Revue. 1893, !•' janvier. — Etienne 8avabv. 
M. Rouher à Cerçay après la guerre; 2° article ; suite et fin le 15 janv. 
(anecdotes sur les personnages qui ont été mêlés ù la cour ou à la poli- 
tique impériale). — Fàuchille. Une entente franco-russe pour la liberté 
des mers, 1778-1780 (chapitre d'un livre récemment paru sur le sujet). 
= 15 janv. A. Raiidaud. Russes et Allemands : épisodes de la gnerre 
de Sept ans; à propos do la publication récente de < l'Armée russe 
pendant la guerre de Sept ans, » par le colonel Masslovski; 1" art. : 
l'armée russe au début de la guerre; suite le 1" février : la bataille de 
Jœgerndorf; le 15 juillet : la bataille de Zoradorf; le 1" août : la bataille 
de Knnersdorf ; le 15 août : entrée des Rnsses à Berlin ; fin. = 1" févr. 
G. Lvon. Un grand prévaricateur : Bacon devant l'histoire. = I" mai. 
G. Bebtin, Joseph Bonaparte en Amérique; la politique avant 1830; 
1" art.; suite le 15 mai; fin le i" juin lexpose les efforts, stériles au 
demeurant, de Joseph pour créer autour de lui un parti bonapartiste). 
= !Fi mai. Fr. Delacroix. Les procès de sorcellerie au xvn* siècle; suite 
les 1" juin, 1" août, 1" oct., 15 nov. (avec une bibliographie abon- 
dante et quelques documents inédits). = 1» juillet. Wodeinski. Le 
mariage de Marie-Clémentine Sobieska (fiancée en 1718 avec le préten- 
dant Jacques Stuart, elle est arrêtée à Innsbruck, puis réussit à s'éva- 
der et à épouser enfin le prétendant). = 1" août. Cb. de Lonénjb. Un 
mémoire inédit de Mirabeau au gouvernement hollandais pour 8e 
défendre contre la demande d'extradition dont il était l'objet pour l'en- 
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Hivernent de !!»• de Monnier). = 15 août. Gagnât. Trois grandes Tilles 
gallo-romaines (Nîmes, Vienne, Lyon ; à propos des livres de M. Bazin). 
= 1" sept. J. Zblleh. Étude sur la Réforme de Luther en Allemagne; 
lin lo 15 sept, (met surtout en lumière le côté historique de la question). 
— Watbleu. La France et les Barbaresques au xvi* siècle; fin le 15 sept 
= l* r oct. G. de Dubor. La bataille de Waterloo; poème par Napo- 
lôou I er (nouvelle édition de ce poème qui n'est pas de Napoléon I er ). 
= 15 oct. Alexandre I er et la France; extrait d'un mémoire soi-disant 
inédit du duc de Richelieu (ce mémoire a paru dans la Rev. hist.). — 
Prince dk Valori. Alexandre le Grand; à propos de l'alliance russe (de 
la place que le souvenir du Macédonien a occupée dans l'imagination de 
Napoléon I er ). — L'évolution des sympathies franco-russes. 

9. — Revue des Deux-Mondes. 1893, 1" oct. — G. Hamotacx. 
Richelieu aux États en 16 14. — Berthelot. La chimie dans l'antiquité 
et au moyen Age; '2* art. : les Arabes (les Arabes n'ont pas été les créa- 
teurs de cette science ; ils n'ont fait que continuer la tradition antique. 
Détails sur les alchimistes arabes et leurs doctrines; en particulier sur 
lïobor, dont on s'était fait jusqu'ici la plus fausse idée). — Maiméb. 
Mémoires du gênerai baron Thiebault, 1769-1795. = 15 oct. A. Des- 
jAKims. Gomment la Russie prit sa place en Europe (d'après le c Recueil 
des traites. » publie par M. de Martens>. — Comte d'H a rs soif ville. Trois 
moments de la vie de Lacordaire : l'Église et l'État en 1830, en 1848 et 
en IS.v* (comme quoi l'accord entre les deux pouvoirs est fort difficile, 
et qu'il est malaise que l'État accepte librement la direction morale de 
l'Eglise, sans doute parce que l'Eglise fait trop de politique!. — Johdax. 
Vu homme d'Etat italien : M. l'baïdino Peruzzi. = 1 er nov. Duc n'Ar- 
mai f. l-ios négociations et la paix. 1650-d!? i histoire de la paix des Pyré- 
nées, en ce qui concernait Condo:. ■■ i rr déc. Les transformations de 
la diplomatie; \* T art. : l'ancienne Europe. 



10. — Académie des inscriptions et belles-lettres, séances. 

»0 or.. JÊ'Xv — Eue. M;:*T7. La ieger.de de la papesse Jeanne i dresse 
le cau'ogue des iv.:nun:enis figures de tou;e sorte auxquels cette 
1 ecer. d e a d o n n e n a : ssa n ce ' . = * 7 i >c î . Fi ■; c. a f t . De l'oricine des mvs- 
itères d'Eleusis \\ faut sans d;u:e la chercher en Ècvpte. car il est 
prv .. \ v :r a i u ; e n an : ç ;: e : " Eg y: • e t : ".a lî rè;* en rem d es rapports suivis 
i ; :':\\;ue :■.'•> a\a:.i ".a g.'.erri" d-* T •■■:«■■ . — il h. Jofft. Le* jardins de 
I a :: ; ; c u u c E.i > r ". c .". es; r . : ; . ; r. .: c ces ■ a r. : . . n s a u hk ■ v en des lex tes et des 
m c u u :n c :*. ; > d a : ». r.l s : r.- ■. . :-> \ •: rec rs . : . s re : ^ re n ; i«eu a t*u de* arbres 
à :* c ;: r> e ; d es .s * ■ : . . s ; es u » r r. e :v. \z. m *: s. u s : ?s 1 *;o îem e**> . ik étaient 
dexeuus de v:ïaÏ. es A7d.7> . = .- r.-.v A n R;:sl.:slî. Un banquier 
du ;:-. s;: r;\a'. .'... v^ . :' s, av.a ^^ :.'\i"i-: rc": '.:.-iîioi de M. de Swarte 
s u : Sa :v . . ; . IV r .* r. -:. — ù * > ■ : . >u: ï.t. ; ; i : : i f d ro:t étrusque. = 
\0 r.. \ \\ ;• .tiMV-'f!. V :; >..• :"s : ;...:■■ *:• les v-lives du musée 
» : . . \ *a 7. . .■ ■ e . ■ es s. - v. î .\ :* >/i : 7 *:> :. . . r>: ; -j v :l •: y ■ ^ r. j : y. * i ■. n 1 Eshmou n est 
I c d . sv. ; • :*. n ; : ;* =■ ', * :i . t P T. I^î * ■ fb Izsciï j ■; j on phénicienne 



BÏCCBILS i'É RIO ni y TES. 



ts~, 



trouvée à Lapithos, eu Cypro (relative aux événements qui suivirent la 
conquête de l'île par Ptolémée Soter, probablement en 308). = Comptes- 
rendus des séances de l'année 1803, !• série, tome XXI, 1893, juillet- 
aoûl. — S. Lévy, Un nouveau document sur le Milinda Prayna (inté- 
ressant pour l'histoire des doctrines bouddhiques). — D' 6. Closhadeuc. 
Notes sur la découverte de Kererro en Erdeven, Morbihan (sur un vase 
de bronze trouvé plein de monnaies en bronze du m* siècle). — Héjion 
m: Villefosbe. Le « \inum Mesopolamium > (d'après des iuscri plions). 

— A. de Barthélémy. Notes sur les Longostalèlcs, peuple gauloiB (il 
tant décidément le placer dans la Narbonnaise et sans doute à Narbonne 
même). 

11. — Académie des sciences morales. Séances et travaux. 
Comple-rendu, 1893, 11* livr. — Perrenb. Sur une page incomplète de 
l'histoire de Port- Royal (reproduction de l'art, publié dans la litv. Mit., 
moins les annotations). — Fr. Pabsy. Le prix de la gloire (publie deux 
lettres Tort intéressantes sur le recrutement militaire à la fin de l'Em- 
pire, sur les remplacements et les conscrits réfractaires, sur les réqui- 
sitions forcées, (311-1813). 

13. — Société de l'Histoire du protestantisme français. Bul- 
letin historique et littéraire. 1893, 15 oct. — A. Lodb. Rabaut de 
Saint-Etienne; sa mise hors la loi, son arrestation, sa mort. — N. W. 
A propos de Calvin (le plus ancieu portrait do Calvin ; le dernier vestige 
de son séjour à Paris, rue Valletto; son despotisme!. = 15 nov. 
11. Qiini. Études historiques, inscriptions huguenotes (Poitou, Aunis, 
Saintonge, etc.). — Ch. Bead. Une lettre de Rulhière sur la question 
des mariages du Désert en 1698. — Th. Maii.laru. Un synode du Désert 
eo Poitou, 1744. 

13. — Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux. 1893, 
n- 2. — Blade. Géographie historique de l'Aquitaine autonome (étude 
sur les noms des peuples de l'ancienne Aquitaine que nous trouvons 
dans les textes latins depuis César et localisation des pays qu'ils habi- 
taient avant et pendant la domination romaine). — Mabion. La rédac- 
tion des grandes remontrances de 1753 (montre jusqu'à quel point ce 
fut une affaire de parti, dune minorité presque révolutionnaire; la 
majorité du Parlement était hostile aux remontrances, quant au fond 
et quant à la forme; il se laissa pousser par une coterie de brouillons). 

— A. Lecowtb. Traduction des quatre discours d'Andocide. — Iubaht 
oe la Tuiib, Les coutumes de la Réole (les bulles pontificales trans- 
crites dans te cartulaire ou les « coutumes « de la Réole sont certaine- 
ment fausses; de même deux actes attribués à Gombaud et à Guillaume 
Ssnche, et relatifs au rétablissement du prieuré. Quant au texte même 
des Coutumes, il est impossible qu'il ait été rédigé au x° s.; la langue 
et les institutions dont elles témoignent appartiennent au xu". Nous 
n'avons là qu'une compilation laite pour défendre les droits seigneuriaux 
du couvent contre les empiétements du pouvoir ducal, sans doute en 
1 187-88. Conclusions importantes pour l'histoire du droit). 



186 



RECUEILS PERIillHQCE'5. 



14. — Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 
Mémoires. Tome XX, 1893. — Michel Brenkt. Jean de Oclteghem, 
maitre de la chapelle des mie Charles VII et Louis XI; élude bio- 
bibliographique, d'après des documents inédits (ajoute beaucoup à ce 
qu'on savait sur la vie et les œuvres du grand musicien oublié). — 
D' Le Paulmier. Dominique Amonio, gentilhomme italien, médecin de 
Louis XIV et de M m " de Sévigné. — Vicomte de Gboccht. Meudon, 
Bel le vue et Ohaville (histoire de ces localités, de leurs seigneurs, parmi 
lesquels figurent Servien et Lonvois, des maisons princière* et royales 
qui y furent bâties et habitées au ivin" et au xix* s. En appeniliw, 
nombreux documents sur les bâtiments et leur mobilier). — H. Ohûnï. 
La bibliothèque du roi au début du règne de Louis XV, ITIfi-lTW 
(d'après le journal de l'abbé Jourdain, secrétaire de l'abbé Oignon, 
bibliothécaire; on y trouve des notes intéressantes sur lea m 
et le budget de la bibliothèque). — Léon Le Grand. Les béguines de 
Paris (histoire de l'institution ; la vie intime du béguins^.' : 
rition; ce qui en restait à la fin du xv* siècle : les Hauurietles et les 
Bonnes femmes de 8ainte-Avoye). = Bulletin. 1893, 3" et 4" livr. — 
F. Adbeht. Le Parlement et les prisonniers (du régime des prisons sous 
la surveillance du Parlement, surtout au xv" siècle). — Coyecûue. Inven- 
taire sommaire d'un minutier parisien pendant le cours du nf siècle; 
suite. — Fr. M. de Lakuodez. Les Pères gardiens des Capucins du cou- 
vent de la rue Saint-Honoré 1 Paris, 1574-1790; notes biographiques 
et bibliographiques. — H. Stein. Ce que coûtait l'enregi*n 
lettres de noblesse en 1789. 

16. — Revue de S&lntonge et d'Aiinls. Vol. XIII, livr. ."., 
1" sept. — Fêtes de Samuel Champlain, l" et S juillet 1892 (i 
Ions, dans ce copieux compte- rendu des fêtes, la conférence de M. Imba» 
de la Tour sur Samuel Champlain). = Livr. 9. L. Aidiat. (jui a com- 
mencé? Les origines de la Réforme en Ssintonge (réponse à la confé- 
rence et à l'article de M. Weiss). — La Mobxnerib. Les Barin de 
Marennes (rectifie et complète l'art, t Darin » de la France protatanlr). 

16. —Revue de Gascogne 1893, sept.-oct. — Abbé Tauzin. Chro- 
niques landaises; la Fronde, 1648-1653; 1" art. — Ph. Launnr. Châ- 
teaux gascons à la fin du .tin* siècle : le château de Massencome: fin. 

— E. Camorbyt. Objets antiques avec marques de fabricant, inscrip- 
tions ou autres signes, trouvés à Loctoure en 1890, 1891 et 1892; suite 
(n°* 83-140) ; suite en nov. (n« 141-168). — Edm. Cash-. Uue lettre de 
B. de Grossoles au comte d'Armagnac en 1402 (lettre en langue vul- 
gaire sur les affaires du temps, avec trad. française par Doat). — J. de 
Cahsalade du Pont. La famille du cardinal G. d'Armagnac. = Nov. 
Cypr. La Puiine-Basbis. Anecdotes sur Vic-Fesenzac au xv* s.; lin. 

17. — Bulletin d'histoire ecclésiastique. 1893, sept.-oct. 

A, Ma.zon. Chronique religieuse du vieil Aubenas; suite en novemiir 

— I* R. P. Apollikaïhe, Études franciscaines sur la Révolution d 
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le la Drome ; suite (Capucine de Crest et de Montéiimar) : su ito 
ennov.-déc. (Clarisses de Romans). = Nov.-dêc. Abbé Pebrw. Histoire 
du Pont-dc-Beauvoisin; suite. = 88* livr, supplémentaire. Chan. Ul. 
AOUIOI. Vie et miracles de la bienheureuse Philippe de Chanlemi- 
lau, doc. du xv* s.; suite et fin. — In. Prosolarium ecclesiae Anicien- 
sis; office liturgique de la Circoncision, en vers (ce texte remonte 
pent^ln au xrv" s.). 

18. — Société d'émulation de l'Ain. Bulletin. 1893, juillet-sept. 
— .1. BnossABD. Glossaire des mots de liasse latinité employés dans les 
titres de la Bresse et du Btigey au moyen âge; 1°» art. [les trois pre- 
mières lettres). — Jarrin. Sébastien Castellion; suite. 



19. — Compte-rendu des séances de ta Commission royale 
d'histoire de Belgique. 1893, 3* livr. — C. Piot. Trois ordonnances 
en matière de religion, publiées par des évèques de Liège (les deux 
premières datent de 15t>6 et 1567 et émanent de Gérard de Groesbeck ; 
la 3* est d'Ernest de Bavière et date de 1582; elles sont d'une grande 
sévérité). — H. Pirenne. Note sur un diplôme du roi franc Thierry III 
conservé à la bibliothèque de l'Université de Gand, et sur un fragment 
de charte mérovingienne conservé à la bibliothèque de Bruges (le 
diplôme de Thierry III, portant concession d'immunité à l'abbaye de 
Saint-Berlin, est faux; le parchemin de Bruges constate une vente de 
terre). — J. Frederjchs. Note sur le cri de guerre des Matines bru- 
geoisea (le fameux ichild en vriend était non un mot d'ordre ou de passe, 
mais un cri de guerre ; seulement ce cri de guerre était choisi de telle 
sorte qu'on reconnaissait aisément parmi les braillards ceux qui le pro- 
nonçaient mal). — E. Poscelet. La guerre dite de » la vache de Ciney » 
(rectifie complètement la légende). = 3* et 4" livr. A. "Waiiters. Note 
en réponse aux critiques dont la table chronologique a été l'objet 
(v. Anakctes pour servir d t'hisl. eccl. de la Betgique; lier, hist., LUI, 
212). — G. Kurtii. Un témoignage du ix" siècle sur la mort de saint 
Lambert (d'après un texte republié par Krusch, Neues Archiv, XVIII, 
601, la date de la mort de saint Lambert doit être fixée aux environs de 
l'an 105). 

20. — Comptes-rendus de l'Académie royale flamande de 
Belgique. 1893, n" 1 et 2. — Matbot. La querelle des langues à 
Anvers à la tin du xvm' stéclo (intéressant). 

21. — Messager des sciences historiques de Belgique. 1893, 
!*• livr. — H. Pihesme. La porte d'Hagerue à Arras (notice sur un 
curieux spécimen d'architecture militaire du xur* siècle). — E. Vares- 
bergh. François-Antoine Varenbergh (biographie intéressante du der- 
nier actuaire des F.tats de Flandre). — F. Béthunë. Inventaire des 
meubles délaissés, lors de son entrée en religion, par A. d'Aremberg 
(utile pour la connaissance de l'histoire économique des Pays-Bas au 
xvi* siècle]. — 2' livr. E. Varenberiîh. La maison des bateliers à Gand 
(expose d'après des papiers de famille comment ce splendide immeuble 
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cessa d'appartenir à la corporation des bateliers). — Van Spilm 
Iconographie Norbertine. Arbres hagiologiques de l'ordre de Prémoo- 
iré. — J. Fuedbbichb. Les derniers travaux sur l'histoire et l'histoi 
graphie de la bataille de Courtrai [étude critique sur les travaux de 
Pirenne, de Funck-Brentano et de KÔhler). — A. Goovaerts. Un ermi- 
tage dans le bois de Beumont-sous-Wavre. 

22. — Revue belge de numismatique. 1893, 3* livr. — Philippe 
de Saxe-Coboubg. Curiosités orientales de mon cabinet de numisma- 
tique (suite). — P. Bordeaux. Les monnaies de Trêves pendant la 
période carolingienne (relève beaucoup de lacunes). — Te* Gocw . Des 
fausses monnaies au xvn* siècle. — Cocheteux. De l'utilité de recher- 
cher la contenance en argent des monnaies du moyen âge. — Tbacbsel. 
Ëtude comparative sur la livre toulousaine et ses subdivisions aux xur* 
et xv* siècles. — B. de Jonghb. Biographie de N. de Roever (archivi 
d'Amsterdam, mort en 1893). = 4* livr. G. Comont. Monnaies di" 
vertes dans les cimetières francs du Courbois, près Rocheforl et 
le-Mont, à Éprave. — F. Alvik. Étude de numismatique luxeml 
geoise. — B. de Jonque. Deux sliibers d'Ernest d'Aspremont-t. 
(1603-1636). — J. Rouïer. L'œuvre du médailleur N. Briot en 

les jetons. — A. de Witte. Poids de marchandises 
i provinces belgiques. = Compte s- rend us : Jf. Papadopoli. 
monete di Venena (important). — Reber. La numismatique du canton 
d'Argovie (bon). — //. Danncnbcrg. Uistoire monétaire de la Pomérufl 
au moyen âge (bon). 

23. — Revue de Belgique. 1893, 6° livr. — E. Gossaut. Ksi 
aille Gonzalez, un bouffon espagnol dans les Pays-Bas au xvn" sii 
(suite et tin). — 7* livr. Y. Dante à Oxford et en Flandre, d'aj 
M. Gladstone (discute l'étude publiée par Gladstone dans le NittetecntA 
century en juin 1892). = 9 e livr. M. Hrins. Les étapes de l'histoire 
sociale des quatre grandes villes do Belgique (Bruxelles, Anvers, Gan.i, 
Liège; cette première partie va depuis les origines jusqu'à la Bu du 
xin* siècle). = Compte-rendu : Pirenne. Bibliographie de l'histoire de 
Belgique [excellent). 

24. — Revue générale de Belgique. LIX, n* 7. — A. de Ridai». 
La cour de France sous Louis XV (d'après les récents travaux de Mail- 
gras et de Perey). = N* 8. G. Douthkpont Jean ternaire de Belges et 
la Renaissance (discute les conclusions de Becker). — H. Fr,\ncotti. 
J. Janssen et l'histoire du peuple allemand (d'après la biographie 
Pastor). = N» 9. C. Woeste. Madame de Staël (d'après A. Sors 
Compte-rendu : Pasquier. Mémoires (utile instrument de travail 
ceux qui sont désireux de pénétrer les sécréta du gouvernement». 

25. — Revue de l'Instruction publique en Belgique, 
2* livr. — G. Dotlou. L'Université d'Oxford (intéressant 
l'histoire de l'enseignement supérieur en Angleterre). = Comptes-i 
dus : Greyson. L'enseignement public en Belgique (histoire et exposé 
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e la législation). — fluiron. Précis de l'histoire du moyen âge et de 
l'histoire contemporaine (bons manuels). — Muiler et Diegerick. Docu- 
ments concernant les relations entre le duc d'Anjou et les Pays-Bas 
(importants pour l'appréciation du rôle joué aux Pays-Bas par le Taci- 
turne). = 3* livr. A. Waqeseh. Un nouveau document d'histoire reli- 
gieuse (pétition contre les chrétiens en 312 après J.-C, d'après une 
inscription récemment découverte en Lycie). = Comptes -rendus : 
£. Discaittes. Charles Rogier (travail très complet). 

26. — Analectes pour servir à. l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique. XXIV, 2' et 3« livr. — E. Recsems. Deux documents du 
x" siècle concernant l'abbaye de Saint-Pierre au mont Blandin (dona- 
tion du marquis Amulphe en 1)60, et confirmation de propriétés par le 
roi Lothajre en 966). — Une généalogie des marquis ou comtes de 
Flandre pendant le x» siècle (reproduction d'un document souvent 
publié, notamment dans les Mon. Germ. SS., IX, 304). — E. Deuab- 
(îbffe. Documents relatifs à l'abbaye norberline de Heylissem (dona- 
tions à l'abbaye ; 33 documents qui vont de 1132 à 1182). —A. Cao- 
chib. Nicole Serrurier, hérétique du xv' siècle |AugusLin de Tournai, 
qui prit une part très vive à la querelle des ordres mendiants et du 
clergé séculier et prêcha des doctrines hétérodoxes sur la charité, la 
grâce, etc. Il fut condamné par le concile de Constance. On ne connaît 
ni sa fin ni le degré de succès de ses prédications. Publie beaucoup de 
pièces inédites en annexe à son intéressante étude). — E. Reusebs. 
Supplément aux questions de chronologie et d'histoire (suite à l'étude 
critique sur la Table des chartes et diptô7iies de Wauters. Voy. ttev. hist., 
LUI, 212). 

37. — Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1893, n* 6. — Comptes- rend us : 
Jungmann. Jansenius, évèque d'Y près (combat les conclusions d'A. van 
den Peercboom sur les derniers moments de Jansenius). — Reitsma. 
Histoire de la Réforme et de l'Église réformée de Hollande (le tome II 
va de 1619 à nos jours ; excellent). = N* 7. A. Wautkrs. A propos des 
dépouillas mortelles du célèbre Antoine Arnauld (le lieu de sépulture 
d'Arnauld est demeuré un mystère). = Compte-rendu : Pirenne. Biblio- 
graphie de l'histoire de Belgique (sera un guide indispensable pour 
tous ceux qui étudient l'histoire de Belgique). 

28. — Bulletin de la Société royale belge de géographie. 1893, 
3' livr. — A. Harou. G ou y- lez-Piéton et Godarville (bonnes études 
d'histoire locale). — A. Marischal. Le Japon (2* art., consacré surtout 
aux produits du sol) ; suite dans livr, 4. — Livr. 4. L. Navez. La ques- 
tion du Congo (réponse aux critiques concernant la politique coloniale en 
Belgique). — E. Blanc. L'exposition géographique de Moscou en 1892. 

29. — Bévue bénédictine de l'abbaye de Maredsous. 1893, 
n* 7. — D. U. Berlière. La muse latine au Montscrrat (détails inlé- 

s sur l'histoire de cette célèbre abbaye catalane). — D. L. JAMte- 
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sens. Les monopoles industriels et commerciaux jugés par le» p 
paux théologiens moralistes (cpb théologiens ont eu, en i 
monopole*, des vues très larges). — D. G. Mobin. Le séndlMJ 
toire ecclésias tique de l'Université de Louvaiu et ses récents travaux. 

— D. Beiie-Camm. Saint Edmond de Cantorbèry (d'après W. Wallace, 
Life ofS, Edmund of Canlerbury). = Comptas- rend us : Itothe. Cours de 
droit naturel (excellent). — Jadart. Dom Guillaume Marlot, historien 
de Reims, 1596-1667 (très soigné). = N° 8. D. U. Beruèbe. Gré- 
goire VII fut-il moine? (dans les écrits de Grégoire VII, rien ne con- 
tredît son monachisme; réfutation de l'opinion de Martens). — D. W. 
van Hetbren. Egmond, ses abbés et ses seigneurs ; suite (va de 1226 à 
1367). = Comptes- rend us : Âlb. Guterilon. Die Geschichle der Predigt 
in Deutschland bis Luther (nombreuses réserves). — L. Uargou. D* 
scbola Lerinensi aetate merovingiaca (ne contient rien qui puisse faire 
progresser la science historique). = N* 9. D. G. Moam. Pntoc et Sia- 
grius, deux écrivains perdus du v* siècle (les deux évoques Pas lu r • ■! Bif> 
grius, mentionnés dans la chronique d'Idatius à l'année 433, paraissent 
devoir être identifiés avec les deux écrivains dont parle Gennade dans 
son De scriptoribvs ecclesiaiticis). — Bulletin d'histoire monastique. = 
Comples-rendug : Bsumer. Das apostoliehe Glaubensbekennlniss. Seine 
Gescbichie und sein Inbalt {très solide). — E. Martin, Servais de Lai- 
ruels et la reforme des Prémontrès en Lorraine et en France au xvur* s. 
(heureuse contribution à l'histoire littéraire de Prémontré). = N' 10. 
G. Mon in. L'histoire de ta Vulgate pendant les premiers siècles du 
moyen âge (d'après S. Berger). — Du même. Le lectionnairo de l'cçlis* 
de Paris au vu* siècle. 

30. — Annales de la Société archéologique de Namar. XX, 
2* livr. — H. ScHL'ERiiiNS. Verre à courses de chars de Couvin (magni- 
fique spécimen découvert en 1H92). — Beqcet. Les bagues franques et 
mérovingiennes du musée de Namur. — P. Verhaeoeh. Le théâtre i 
Namuren 1796-1797. = Comptes- rendu s : LamolU. Études historiques 
sur le comte de Rochefort (bon). — L. Lahoye. Cartulaire d'Audeune 
dresse avec soin et précision). 

31. — Annales du Cercle archéologique de Mons. XXIII, 1 "• livr. 

— J. Monoyeb. Notice sur le village de Saint- Vaast Idescription arehéo- 
logiquo, histoire politique et religieuse d'après les sources). — F. Hachis. 
Un manuscrit de l'enseignement de la vraie noblesse provenant de Ut 
bibliothèque de Charles de Cray de Chimay (intéressante notice sur an 
traité de morale et de politique, composée pour les chevaliers du 
xrr> siècle; détails biographiques sur C. de Croy, 1560-!61x). — D. D. 
Beblii.ue. L'ancienne abbaye de Lobbes (s'occupe surtout de la biblio- 
thèque de ce célèbre monastère bénédictin I. — F. Hachis. Ëpitapbeset 
armoiries recueillies daus des églises du Bainant. — E. on Gaxb. Mœurs, 
usages et coutumes d'Ellexellee au bon vieux temps (curieuse étude de 
folklore). — A. db Loe. La terre de Beugnies; 2" livr. - 
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ide sur les sépultures franques de l'arrondissement de Mons. — A. 
D*Hnmcm- Comment la commune de Tournoi s'agrandit aux dépens 
du comté de Hainaut à la fin du juii« siècle (très important pour l'his- 
toire îles agissements de Philippe le Bel en Hainaut).— E. Mathieu. His- 
toire religieuse de Mons; 1" partie (s'occupe des paroisses de la ville). 



32. — Hlatorischc Zeitechrift. I3d. XXXV.Heftl.— Poehlhanr. 

L'élément romantique dans le communisme et le socialisme des Grecs, 

— Sybbl. Jean Daniel Hassonpilug (remarquable article sur ce ministre 
hessois qui, de 1831 à 1837 et de 1819 à 1855, fut le représentant par 
excellence de la politique antilibérale et autrichienne A coté de 
Hassenpfltig, M. de 8. a tracé un admirable portrait de Vilmar, son 
ami, qui poursuivit dans l'Église la même œuvre de réaction). — Un 
mémoire de Jean Millier de 1787 (expose avec une grande hauteur de 
vue les avantages du Farstenbund). = Comptes-rendus : 0. Lorem. 
Genealogischer Hand-und Schulallas (ingénieuse illustration de la théo- 
rie des générations de L.; cf. Itev. Mit., LH, 191). — fl. Weyl. Die 
Beziebungen des Papstthums zutn frienkischen Staats-und Kirchen- 
recht unler den Karulingcrn {imp. art. de Kehr; l'érudition de W. est 
étendue, mais confuse, sa critique défectueuse, ses idées vagues). — 
0. Langer. Sklaverei in Europa wajhrend der 1 etz te n Jahrh. des Mittel- 
alters (l'Église romaine n'a jamais pris en main la cause de l'affran- 
chissement, au contraire). — A. Chrmtst, Beitra;go zur Gesch. Ludwigs 
des Baiers u. seiner Zeit , I : die Romfahrt, 1327-1329 (très approfondi). 

— À. von Huvilte. Die Auflcesuug des preussisch-englischen Bûndnisses 
im J. 1762 {lave Bute du reproche de mauvaise foi en s' appuyant sur 
une lettre de Bute à Newcastle). — H. Paulin. Der Augustinermœneh 
J. Hoffmeister (partial; publie les lettres de Seripando à Hoffmeister) . 

— Gali. Masimilians II Wahl zum rœmîschen Kœnige, 1562. — 
0. Rlimelin. Aus der Paultkirche (très important pour l'histoire de 
1840-1845). — Wûrtembergische Kircbengeschichle (bon travail dû à 
MM. Bossert, Keidel, Hartmann et Kotb). — H. fiuneker. Anhalts 
Bekenntnisstand wœhrend der Vereinigung der Fùratenthûmer unter 



1570-1606. — Sterling. Herzog 
Gubernator von Friesland 
Dresde). — F. Priebatieh. Die 



Joachim Ernst u. Johann Georg 
Albrecht der Beherzte î 
(d'après les documents des archi 
deuischen Btœdte im Kampfe mit der Fùrstengewalt; I : die Hohenzol- 
lernu.die S tœd te der Mark im 15 Jahrh. (de Frédéric II à Jean Cicéron, 
les électeurs ont anéanti l'indépendance des villes ; très bon travail). — 
Sello. Die Brandenburger Bisthumschronik. — Tollin. Gesch. derfran- 
xœsischen Kotonie in Maydebourg (3 e vol. de cette œuvre capitale). — 
À. Zimmcrmann. Gesch. der preussisch-deutschen Handelspolitik (fait 
sur les documents; admirable travail). — tlaytn. Das Leben Max Dunc- 
ker (important). — t. Hartmann. Urkunde einer rœmîschen Gœrtner- 
Gcnossenschaft v. J. 1030. — La 11 in. Zeit s. a introduit dans le 35* vol. 
une heureuse innovation ■ une revue mèthod. et cbronol. des travaux 
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publiés dans les recueils périodiques et des nouvelles intéressant les 
études historiques. » Bd. XXXV, Heft 2. F. Hirsch. Otton de Schwe- 
rin; 1" part, (conduit jusqu'à 1662 la biographie de cet éminent servi- 
teur du grand électeur, mêlé aux grandes affaires diplomatiques comme 
à l'administration ). — M. Philippson. Le cardinal Granvelle comme 
ministre de Philippe II (contrairement à l'opinion reçue, qui considère 
Granvelle comme ayant, à partir de 1579, dirigé à sa guise la politique 
de Philippe II, M. Ph. montre que, s'il parut jouir tout d'abord d'une 
influence illimitée et trouva le roi tout disposé à accepter ses vues sur 
la conquête du Portugal et les affaires des Pays-Bas, il éprouva bientôt 
une vive opposition à ses désirs belliqueux vis-à-vis de la France, de 
l'Angleterre et de la Porte, chez les Castillans et chez le roi lui-même. 
Dès 1581, il désirait une retraite qu'on lui refusait toujours. Après un 
retour de faveur en 1582, il se voit de nouveau combattu par l'influence 
de D. Juan de Zuniga et meurt en 1586 sans avoir jamais vraiment 
dirigé la politique espagnole). — P. Bailled. H. Taine (remarquable 
critique du pessimisme scientifique de Taine, à qui il reproche d'avoir, 
par son point de vue purement négatif, laissé inexpliqué tout le déve- 
loppement de la France au xix* s. et incompréhensible sa capacité à 
réparer ses revers). = Comptes -rendus : Baudissin. Die Gesch. des 
alttestamentlichen Priesterthums (solide). — M. Weber. Die rœmische 
Agrargeschichte in ihrer Bedeutung fur das Staats-und Privatrecht 
(très bon). — Monumenta Germaniae historica. Libelli de lite impera- 
torum et pontificum saeculis xi et xn conscripti ; 1. 1 (édition très soi- 
gnée). — C. Cipolla. Di Ronzone vescovo di Asti e di alcuni documenti 
inediti che lo riguardano (important travail pour l'époque ottonienne, 
publie entre autres un placite inédit du 18 juillet 985, où fut confirmée 
la réunion des évéchés d'Asti et d'Alba). — Bellesheim. Gesch. der 
katholischen Kirche in Irland von der Einfûhrung des Christenthums 
bis auf die Gegenwart; t. 1 : 432-1509 (très érudit; critique insuffisante 
pour les premiers siècles ; bon pour les xni e , xiv e et xv e s. Les t. II 
et III, qui vont jusqu'à 1850, sont jugés favorablement dans le fasc. 3). 

— Key-Aberg. Om Konunga-och tronfœljareval ur svensk historisk och 
statsraettslig synpunkt (histoire de la succession au trône en Suède). 

— Bergh. Svenska riksrœdets Protokoll ; V, 1, 2 (1636). — Fxhrens. 
Om fôrandringen af Sveriges allianssystem àren 1680-1682 i dess sam- 
manhang med de europeiska fOrvecklingarna. — Larson. Grefve 
Karl Gyllenborg : London âren, 1715-1717. — Key-Aberg. De dipioma- 
tiska fôrbindelserna mellan Sverige och Storbritannien under Gustaf 
Adolfs senarte regeringsàr (7 sept. 1807-13 mars 1809). — Sandegren. 
Till historien om statshvâlfningen i Sverige 1809. — Holst. Verfassungs- 
gesch. der Vereineinigten Staaten v. Amerika ; t. IV : von der Inau- 
guration Buchanan's bis zur Zerreissung der Union (couronne digne- 
ment ce bel ouvrage). «= Bd. XXXV, Heft 3. O. Weber. La légende 
de Denain (ce n'est pas la victoire de Denain, mais la retraite des Hol- 
landais et le rapprochement de l'Angleterre et de la France qui a décidé 
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s Denain a influé sur les conditions de la paii). — 
Mémoires de Th.-V. Bernbardi; I : la Russie en mare et avril 1851 
(important pour les préliminaires de la guerre d'Orient). — Deux lettres 
de A. de Émaboldl a llardcnberg, 15 et 17 oet. 1794 (prouve que la 
retraite des Prussiens a été due à BischolIVerder). = Comptes-rendus : 

A. Wkdcmann. Die Religion der altcn .'Egypter [très bon). — À', lam- 
prscht. Deutsche Geschicble;I-in(art. critique de 32 p. de G. v. Below; 
donne avec raison une grande place à l'histoire de la civilisation; super- 
ficiel, style a Bec té ; l'histoire politique négligée, innombrable! inexac- 
titudes; c'est un livre faità la hâte. L. juge mieux te mouvement intel- 
lectuel que les questions juridiques et économiques. Cette critique de 

B. renferme beaucoup de vrai, mais est d'une partialité visible). — 
Stubenvoll. lïeiilenthum im Christcnlhum (curieux). — A. Sckrœdtr. 
Entwickelung des Arcbidiaconals bis zum 11 Jahrh. (bon). —Labanca. 
Uarlomagno nell' arte cristiana. — P. Albert. Matthias Dœring ein 
deutscher Minorit des 15 Jahrh. — A. Riehter. Erasmus Sludien (impor- 
tant surtout pour la chronologie des lettres), — Rriefwechsel Laodgni 
Philipp's des grossmuthigen v, Ilessenmit Bucer, hsggb. v. Lenz; III : 
1539-1554 (achève ta publication par une série de suppléments; article 
intéressant de Brandi). — S. t>, Babia. Berichlo des venetianiseben 
Gesandteu F. von Comars iïber die Belagerung u. Riïckeroberung Ofcns 
im J. 1686. — Piot. Correspondance du cardinal de Granvelle, 1565- 
1583; l. V et VI (comprennent les années 1574-1579). — fi. Jenks. The 
constitution al expérimenta of the Commonwealth (étudie la période de 
1649-1660). — Rosebery. Pitt (intéressant à cause de la situation de l'au- 
teur}* — A- àrl Castillo. Gran diccionario geognfico, estadistico è histo- 
rico de Espana y sus provincias ; 1. 1 et II (aura 3 vol.). — Conde de Tor- 
reanas. Los consejos del rey durante la edad média; 2° vol. (neuf et 
utile). 

33- — Historlsches Jahrbuch. Bd. XIV, llcft 4, 1893. —A. Zitf- 
kbliminn. S. J. Chartes 1" et Cromwell (leurs rapports, leur caractère 
et leur politique). — D r Siujehnaul.. Les associations secrètes en Alle- 
magne dans la première moitié du xix' s. (1° les associations politiques 
jusqu'à la fête de la Wartburg; 1" la fétc de la Wartburg et la ■ Bur- 
schenschaft; i 3" la « ligue des Jeunes > ou Carbunari allemands de 
I8S1-1BS4; 4° la» Burschenschafl. Germania, 1827-1833; 5- la .jeune 
Allemagne, » née aussi du Carbonarisme et qui s'inspirait des idées de 
Mazïiui;G° la ligue des ■ Geaichtetc, » qui se répandit surtout parmi les 
ouvriers allemands de Paris, 1831-1810). — Kiascn. Formulaire de la 
chancellerie pouiiDcale du milieu du nv* s. (description; plusieurs 
passages publiés). — Bàukrlahd. Actes relatifs à l'histoire du pape 
Urbain VI (publie six pièces de 1385 et 1386). — D' Ehses. Lettres de 
Cbjrli's-l^uinl annonçant au pape la mort de son grand-père Ferdinand 
le Catholique. — lu. Un mémoire île l'évoque de Breslau, Jacques de 
Saka, au pape Clément VU, 1524 (pour le prier d'assembler le concile). 
«= Comptes- rendus ; Brandi. Quellen und Forscliungen zur Geschichte 
Rbv. Histob. LTV. l»pâsc. 13 
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der Abtei Reichenau ; 2 # vol. : die Ghronik des Gailus Œhem (bonne 
étude sur cette chronique du xv« s.)* — Kruer. Die Entstehung der 
konziliaren Théorie (bonne étude critique sur les débuts du grand 
schisme et en particulier sur Conrad de Gelnhausen et Henri de Lan- 
genstein, leur rôle et leurs écrits). 

34. — Neues Archiv. Bd. XIX, Heft 1. — Br. Keusgh. Voyage 
en France en 1892 ; suite et fin (1° une addition à la Passio 8. Afrae; 
2° une note de l'abbé Lanfred de Mozac sur les rapports du roi Pépin 
avec son monastère ; 3° le texte des Miracula de Grégoire de Tours 
d'après les mss., notes et variantes). — Ad. Ebner. Le c liber vitae • 
et les nécrologes de Remiremont à la Bibliotheca angelica de Rome 
(texte de ces documents, qui n'étaient pas entièrement connus jus- 
qu'ici). — V. Krause. Les mss. de Munich 3851 et 3853 avec une 
compilation de 181 conclusions de Worms (la compilation, comprise 
dans ces deux volumes est la source, inconnue jusqu'ici, de la « Col- 
lectio canonum xn partium; » analyse détaillée de ces deux mss.; 
publication de quelques extraits ; notes sur les mss. qui contiennent la 
t Collectio canonum xn partium i). — 0. Holder-Eûqer. Études sur 
Lambert de Hersfeld (1* les mss. des Annales de Lambert; 2° le nom 
de l'auteur, qui s'appelait en réalité Lampert; 3° de la part prise par le 
monastère de Hersfeld et par Lambert aux guerres de Saxe et au schisme 
de 1076). — 0. Sebbass. Sur deux mss. de Turin contenant le c Capi- 
tulais monasticum • d'Aix-la-Chapelle en 817. — 6. Schepss. Un ma. 
de Wurzbourg (contenant le commentaire de Thierry de Hersfeld sur 
les lettres dites catholiques du Nouveau Testament). — E. Dueicmle*. 
Udalrich de Babenberg (l'auteur du célèbre recueil de lettres et d'actes 
sur la querelle des Investitures fut sans doute un prêtre de Bamberg 
mort en 1127. Publie deux prologues en vers qui peuvent servir à sa 
biographie). — H. Fittino. Le diflérend pour le comté de Provence au 
xn e s. (publie un passage d'une leçon d'Azo sur le code, qui avait 
échappé jusqu'ici aux historiens). — R. Davidson. Procès en falsifica- 
tion d'une bulle pontificale en 1216. — G. Seeliger. Extraits des registres 
du roi Robert (publie cinq documents relatifs à certains offices de la 
maison royale, 1404-1406). — Wattenbagh. Acquisitions de la Biblio- 
thèque nationale de Paris (notes extraites de l'Inventaire publié par 
M. L. Delisle). 

35. — Zeitschrift fur œgyptische Sprache und Alterthums- 
kunde. Bd. XXX, Heft 2, 1892. — H. Brugsgh. Le lac Mœris (ras- 
semble et critique les témoignages anciens sur ce lac et sur les villes de 
Ptolémaîs et de Crocodilopolis ; suite au vol. suiv., fasc. 1). — Ermah. 
Les inscriptions de Hr-Lwf (publiées d'abord par E. Schiaparelli dans 
les Mémoires de l'Accad. dei Lincei; nouv. édit., correction et commen- 
taire de plusieurs de ces inscriptions). — Borchard et Sethi. Sur l'his- 
toire des pyramides (de la construction de plusieurs pyramides et détails 
techniques; souvent le plan primitif a reçu d'importantes modifications 
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d coure des travaux on décidait d'agrandir le plan ou d'ajou- 
ter des constructions annexes. Avant la 26* dynastie déjà, un grand 
nombre de pyramides ont été ouvertes et dévalisées, puis restaurées 
plus lard). — Scilefeb. Contributions à l'explication du papyrus Ebers; 
suite dans le fasc. Buiv. = Bd. XXXI, Heft 1, 1893. F. Kbkbs. Prêtres 
égyptiens sous la domination romaine (organisation, privilèges, revenus, 
en partie d'après sas descriptions et des pièces sur papyrus inédites). — 
Ebman. Un prince d'Athribis (Har-ai-ése). 

36. — Hennés. Bd. XXVIII, Heft I, 1893. — J. Bblocb. Contribu- 
tions à l'histoire de !a Sicile depuis In guerre de Pyrrhus jusqu'à la pre- 
mière guerre punique [Biêron do Syracuse devint en 268 tyran de 
Syracuse et prit le titre de roi en 265. Détails sur les combats des 
Syracusains avec les Mamertîns). = Stengel. La cérémonie de la ban- 
çAvto dans la fête attique de la imttu. — Swohoda. Le procès de Péri- 
clos (exposé très minutieux). — Tu. Momusen. Contriba lions à l'histoire 
de l'époque de Jules César (1» sur le nombre des provinces romaines à 
Cette époque; 2" commentaire sur !a première lettre de Cicéron à Tre- 
bonius, XV, 20; 3° notes critiques sur le texte du Bellum Hispaniense, 
d'après ta collation de plusieurs mss.; A' sur les • Coneulares • romains 
de l'an 710 de la ville, à propos de Cicero, Ad famil., XII, 2). — Nikjt- 
bkv. Un document sur les familles athéniennes (trouvé au musée de 
Kastri-Delphi; bref commentaire de l'inscription à laquelle l'auteur a 
consacré un remaniement détaillé). — Beloch. Diodore et la Sicile 
(1° au sujet du passage XXII, 10, I, i'auteur conjecture qu'il est ques- 
tion d'une ambassade de la ville d'F.nna au roi Pyrrhus; 2' la guerre 
racontée par Diodore, XI, 80, a été dirigée par les villes de Ségeste et 
de Halicées contre Bélioonte). 

37. — Jahrbiicher fur classische Philologie. Snpplement- 
Band XVIII, 1891-92. — Rhode. La pèche du thon et son importance 

dans l'antiquité grecque et romaine. — E. Belles. Sur les prêtres en 
Carie et en Lydie (détails sur leur orga ni nation et leurs revenus. Noie, 
d'après les inscriptions, l'existence de prêtres et de collèges do préires 
dans les villes de ces pays). — A. Hillscheh. Histoire critique des Grecs 
lettrés qui ont vécu à Home avant le règne de Tibère. — Vollmek. Les 
* laudationes funèbres > des Bomains (leur histoire; publie les frag- 
ments qui nous en restent). — Fr. Ruehl. De la constitution d'Athènes 
attribuée à Arislote (addition au mémoire publié dans Hhcin. Mtu., 
XLVI; polémique dirigée contre Gomperz. Le traité que nous possé- 
dons n'est pas identique avec celui d' Arislote; ce n'est sans doute 
qu'une adaptation par Héraclide). — Supplemenl-Band XIX, 1892-93. 
E. Bon, Etudes sur Xénopbon (les i Mémorables > ont été faits a 
l'aide de nombrpuses monographies composées à diverses époques et 
dans des buts différents. Xénophon et Socrate ne se sont pas connus 
de près. Presque tous les écrits de Xénophon ont été rédigés entre 370 
et 350 ; il leur a d'abord donné la forme de discours et les a fait con- 
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naître lui-même comme sophiste ambulant dans ses tournées en Grèce). 
— Vollmeb. Les sépultures publiques chez les Romains. — Hem. 
245 formules magiques d'incantation. = Supplement-Band XX, Heft 1, 
1893. F. Gauer. Philotus, G le i tas, Callisthènes (des récits que nous 
avons sur ces trois personnages et sur leurs rapports avec Alexandre le 
Grand et de leur source. Résultats négatifs). — Ddehzelmahh. Voies 
romaines dans l'Allemagne du Nord (étudie surtout la topographie des 
guerres de Germanicus). 

38. — Neue Jahrbûcher fnr Philologie nnd Pssdagogik. 

Bd. GXLVII, Heft 7, 1893. — Sghweder. Sur l'origine et la forme pri- 
mitive de la Table de Peutinger. = Heft 8-9. Mueller-Struebdiq. Étude 
sur les institutions d'Athènes pendant la guerre du Péloponèse; i^art. 
(étudie le fonctionnement des services civils. Réplique aux critiques de 
G. Gilbert). — R. von Scala. Fabius et Nicias (Q. Fabius Maximus, 
au livre XXV 111 de Tite-Live, est peint sur le modèle de Nicias ta 
livre VI de Thucydide; c'est que Tite-Live a suivi Goelius Antipater, 
lequel avait imité Thucydide). 

39. — Philologue. Bd. LU, Heft 2, 1893. — Ha user. Hyakinthos 
(légendes et représentations figurées). — Vikreck. La commission pour 
l'assiette de l'impôt en Egypte à l'époque romaine (d'après les papyrus 
du musée de Berlin; l'impôt avait pour base le recensement opéré tous 
les quinze ans). — Zielinski. Verrina (chronologie du procès de Verres. 
Examine les accusations élevées par Gicéron contre Verres. Étude 
importante pour la connaissance des institutions politiques et judiciaires 
des Romains). — Bruck. Organisation du tribunal athénien des Héliastes 
au iv e s. av. J.-G. (faisaient partie des Héliastes presque tous les citoyens 
âgés de plus de trente ans; il suffisait d'avertir et de prêter serment 
pour obtenir le droit de prendre part aux audiences, mais un très petit 
nombre seulement participaient à chaque affaire). — Petschenio. 
Remarques sur le texte des Scriptores historiae augustae. — W. Schmid. 
Recherches sur l'histoire de l'alphabet grec. — Grusfus. Pronectos a-t-il 
été fondé en Bithynie par les Phéniciens? (non). 

40. — Rheinisches Muséum fur Philologie. Bd. XL VIII, Heft 3, 
1893. — A. von Domaszewski. Inscriptions do légions romaines établies 
en Bretagne (des fouilles récentes à Ghester, anc. De va, ont mis au jour 
des inscriptions permettant de déterminer pour la première fois avec 
certitude la répartition des légions dans les principaux camps de l'ile. 
Dès le temps de Claude et de Néron, Deva servit de garnison perma- 
nente aux 14 e et 22 e légions). — Hosius. Lucain et ses sources (ce sont 
Virgile, Quinte-Gurce et l'astrologue Manilius). — Fabricius. Thènes 
délivrée par Pélopidas (étudie le but politique qu'Athènes et Sparte se 
proposèrent à cette occasion. Xénophon et Diodore sont en désaccord 
sur la conduite d'Athènes à l'égard de Pélopidas et de ses amis ; c'est 
à Diodore qu'il faut donner l'avantage). = Heft 4. Koepp. Un problème 
d'histoire grecque (ce qu'on raconte sur la paix de Gimon ou de Callias 
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repose inr une fiction). — F. Ruehl. La liste des rois de Tyr transmise 
par Ménandre d'Ephèse (d'après .Tosèphe, Contra Apionem, I, 18; cri- 
tique les hypothèses de Niese). — - Rossbach. Les démons des enfers 
(Briarée, le portier de l'Hadès, Oknos, etc.)- — Seeck. La composition 
des légions impériales (dès les premiers temps de l'Empire, les légions 
se composèrent en grande partie do pérégrins. Explique pourquoi). — 
Buecheleb. Sur le nom des éphèbes atliques à l'époque romaine [tlapeû- 
■tax™ d'après 0. I. AU., III, 107, 108, et Epliem. arch., 1893, p. 67 et 
suiv.). — Ihm. Incantations magiques. 



41. — Engllsche Studien. Bd. W'IIf, Heft 3, 1893 
Sur une chronique anglaise en vers du moyen âge; 3" art. {dans Ritson, 
Âne. engl. metrieal romances, II, 270; les sources principales de cette 
chronique rimee de Rohert de Gloucester et les ■ Gesta regum * de 
Guillaume de Malmesbury). 

42. — Romaniscfae Forschungen. Bd. VII, Heft 4, 1893. — Baist. 
La « Chronica complida • de don Juan Manuel (publie ce texte, qui 
fournit des renseignements jusqu'en 1329). — F. LiMDNEa. La chanson 
de Roland et l'ancienne épopée anglaise i l'auteur de la chanson était un 
Normand qui vivait en Angleterre ; l'ancienne poésie anglaise a exercé 
quelque inlluence sur la composition du puèmcl. 

43. — Zeitschrift fur dentsche Philologie. Bd. XXVI, Heft 3, 
1893. — J*kel. Le nom de « Germani • (ce nom n'est d'origine ni 
celtique ni romaine, mais allemande; il vient de Garmans et signifie 
* les rejetons du dien du Feu. » Il a été connu vers le iv* s. av. J.-G. 
des peuples celtiques qui vivaient près du Weser. Contre les hypothèses 
de MUllenhoS). 

44. — Neue kirchlïche Zeitschrift. Jahrg. IV, Heft 10, 1893. — 
Seebebo. Le martyre d'Apollonius (le texte de ce martyre a été publié 
en 1874 dans un martyrologe arménien composé par les Mèchilaristes ; 
Conybeare et Harnack ont récemment attiré l'attention sur ce morceau 
remarquable. Commentaire détaillé de l'auteur et recherches sur les 
persécutions dirigées contre les chrétiens au temps de Commode). = 
Heft 12. Koeniosbeboeb. Sur les sources prétendues de l'Hexateuque |oo 
a désigné comme tels certains écrits aujourd'hui perdus, tels que le livre 
■ Sefer hajjaschar, ■ le « livre du roi .léhovah, » le o livre de l'Alliance. • 
L'auteur attaque ces hypothèses et critique la méthode suivie par von 
Stade, E. Meyer, Kittel et autres dans leurs recherches sur les sources 
de l'Ancien Testament). 

45. — Zeitschrift fUr Eirchengeschlchte. Bd. XIV, Heft 2, 1893. 
— Jul. von l*rL0OK-HABTTi:NG. Les culdes (origine et signiflcation de ce 
nom; dogmes et cérémonies de la religion des culdes; son influence 
dura peu de temps et ne ?e propagea guère en dehors de certaines 
r-'gi'nis écossaises). — D r H.-Ch. Lka. L'inquisition de Tolède, 1575- 
JfilO (détails statistiques fournis par un ms. de Halle). — Selavik. Sur 
l'histoire de la Réforme en Hongrie (1* la - Schola hungarica » de Wil- 
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tenberg; 2° Leonhard Stœckel, dit le « Praeceptor Hungarie •). — 
O.-F. Fritzsche. Extraits de la correspondance échangée entre C.-Fr. 
Brescius et Ghr.-Fr. Fritzsche, de 1815 à 1842 (intéressant pour l'his- 
toire du mouvement religieux en Prusse). » Parmi les c Nachrichten, » 
notes de Drjeseke sur les Pères de l'Église grecque et l'histoire byzan- 
tine; de Bbss sur l'histoire de l'Église aux xrv* et xv* s., sur le clergé 
régulier et séculier au moyen âge ; de J. Wehnek sur la scolas tique; 
de Hartfbldbr sur l'humanisme et l'histoire de la pédagogie. 

46. — Zeitschrift der Saviguy-Stiftung fUr Rechtsgeschichte. 

Bd. XIII, Heft 1, 1892. — K.-W. Nitzsch. Les guildes des marchands 
dans la Basse- Allemagne (art. détaillé de 95 p. tiré des papiers de l'au- 
teur). — Bewbr. Expiation pour meurtre dans la « Lex Frisionum. • 
— Frommhold. Explications sur la préface rimée du Miroir de Saxe 
(elle se divise en deux parties d'origine différente ; la seconde est sans 
doute de l'auteur même du Miroir). — L. Hubbrti. La paix de Dieu 
dans la a Kaiserchronik i (cette paix a pour point de départ les déci- 
sions du concile de Gharroux en 989). — Huerbin. Le « Libellns de 
caesarea monarchia » de Herman - Pierre d'Andlau (publie un texte 
critique du 2 e livre). — Frommhold. Sur l'histoire du droit franc en 
Silésio (c'est par la colonisation franconienne en Silésie que des déci- 
sions du droit franc ont été transportées dans ce pays). — Sghultb. Un 
texte sur le bannissement au xv* siècle. = Heft 2. E.-J. Bbkkbb. Les 
comiques romains Plaute et Térence considérés comme sources pour la 
connaissance du droit romain. — Kubbler. Le c curator calendarii » i 
Rome. — Rivier. Sur 1' « ars notariatus • de Jean Fichard, 1539. = 
Comptes-rendus : Conrad (Cohn). Geschichte der Quellen und Littera- 
tur des romischen Rechts im frùheren Mittelaltcr. = Bd. XIV, Heft 1, 
1893. Aubert. Contributions à l'histoire des registres fonciers en Alle- 
magne (extrait d'un grand ouvrage publié en langue norvégienne. Les 
« (îrundbùcher » sont des registres où étaient inscrites les mutations 
de propriété des immeubles. C'est au xu* s. au plus tôt qu'on en trouve 
à Cologne; de là, aux siècles suivants, ils se répandent dans les parties 
les plus différentes de l'Allemagne et de la Scandinavie. Des registres 
fonciers qui se trouvent dans les villes d'Allemagne les plus importantes). 
= Ueft ?. Girard. La date de la loi Aebutia (entre 605 et 630 de la 
Ville). — Kuebler. Le procès de P. Quinctius (Quinctius, dont Cicéron 
était le défenseur, gagna très probablement son procès). — Th. Momm- 
skn. Un procès d'héritage en Egypte, 135 (texte et commentaire d'un 
procès trouvé sur un papyrus du musée de Berlin). = Compte-rendu : 
llitiig. Hie Assessoren der romischen Magistrate und Rie h ter (utile). 

47. — Archiv fur Anthropologie. Bd. XXH, Heft 3, 1893. — 
II. Martin. Anthropologie des habitants de la Terre de Feu. — Weiokl. 
Le cimetière de Dahlhausen dans la province de Brandebourg (avec 
beaucoup de dessins ; les 52 tombes mises au jour appartiennent sans 
doute aux lombards et sont du v s. ap. J.-C.). — Hjsd»gbb. Fouilles 
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ins différentes cavernes du Karslgebirge (ces cavernes ont été à 
l'époque préhistorique habitées par des hommes). — Buschan. Des 
récentes publications françaises relatives h l'anthropologie, à l'ethno- 
graphie, à ta préhistoire. — Martin. Des récentes publications anglaises 
sur les mêmes sujets (ce bulletin compte 113 numéros). 

48 — Jahrbuch fur Gesetzgebung, Verwaltung uad Volks- 
wirthschaft im deutschen Relch. Jahrg. XVII, Helt 4, 1893. — 
G. Schxolleh. Le développement historique de l'entreprise; 13° art. 
(histoire des affaires commerciales au xvn' et au ivra' s., surtout des 
grandes compagnies). — Jaffé. Le partage du sol et le droit agraire en 
Irlande jusqu'à la fin du xvn" s. (recherches sur le développement du 
( brehonlaw, • sur la situation agraire et sociale de l'Irlande avant 
l'occupation anglaise et les changements amenés par cette occupation. 
Avant l'occupation déjà, il y avait un abîme entre les puissants d'une 
part, et de l'autre les petits et pauvres|. = Comptes -rend us : Bûcher. 
Die Entslehuog der Volkswirthschaft (bon, malgré des critiques de 
Schmoller). — Valentin. Westpreussen seit don ersten Jabrzehnten 
dièses Jahrhunderts (utile). — Nlibiing. Ulms Handel und Gevrerbe im 
Mittelalter (utile), 

49. — Staats-und Soclalwissenschaftlfche Forschungen. 
Bd. XII, 18SI3, Heft 4. — Wbttbe. Le droit et la législation en Saxe 
au sujet deB domestiques |du xv" s. jusqu'en 1835; explique avec grands 
détails la contrainte juridique qui fut appliquée à la situation des 
domestiques. Contribution à l'histoire économique et sociale dans la 
Saxe électorale du xvi» au xix" s., le plus souvent d'après des documents 
inédits). 

50. — Zeitschrift far die gesammte Staatswissenschaft. 
Jahrg. XLIX, Heft 4. — Bornhak. Les fondements sociaux du droit 
public en Angleterre (histoire de la propriété foncière en Angleterre 
depuis la conquête normande; des réformes sociales sont nécessaires). 

61.— Zeitschrift fur Social and Wirthacha ftage achichte. Bd. I, 
1893. — PtsiiLMANN. La communauté rurale dans Homère (au temps 
d'Homère, la vie économique des Grecs était déjà en voie de progrès; 
la propriété individuelle et l'économie domestique y sont déjà dépeintes 
avec force). — Th. Momusen. L'administration des biens de l'Église 
sous Grégoire I" (d'après les lettres de ce pape). — Cdumngbam. La 
réglementation légale de l'apprentissage par le droit coutumier de 
Londres. — Sackur. Contributions à l'histoire économique des monas- 
tères français et lorrains au x" et au xi° siècle (expose les différentes 
formes par lesquelles ces monastères acquéraient la propriété et l'in- 
fluence qu'ils exercèrent sur le développement économique). — Lam- 
pbecht. De l'évolution économique et sociale en Allemagne du kv* 
au xvi" siècle (attaque vivement les idées de Janssenl. — Eulenbubiî, 
Les corporations à Vienne ; 1 er art. (du xir" au xv* siècle). — Fabue. 
Le chiffre de la population de l'Angleterre sous Henri 11 (d'après 
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la Vie de Becket, par Guillaume Fils-Etienne, l'auteur l'estime à 
2,900,000 âmes environ en 1164). — A. Béer. Deux ordonnances de 
l'impératrice Marie-Thérèse sur le luxe. = Comptes-rendus : Wefa*. 
Die rœmische Agrargeschichte (remarquable). — Zacharis von Lingen- 
thal. Geschichte des griechisch-rœmischen Rechts ; 3* édit. (excellenO. 

— Mohr. Die finanzielle Verwaltung der Grafschaft Lnxemburg im 
Beginn des xiv Jahrh. (des critiques). — Adler, Die Politik der Ver- 
theueruug des Fleisches in den deutschen Stœdten bei dem Ausgang des 
Mittelalters (bon). — Consumano. Storia dei banchi délie Si ci lie (bon). 

— Miljukov. Die Staatswirthschaft von Russland im ersten Viertel des 
xvin Jahrh. (important). — Cuprov. Geschichte der politischen (Eco- 
nomie (intéressant). 

52. — Zeitschrift fur deutsches Alterthum. Bd. XXXVII, 
Heft 4, 1893. — E.-H. Meyer. Le poème en moyen haut-allemand sur 
le roi Orendel et ses sources (l'auteur a largement mis à profit le roman 
du roi Apollonius de Tyr; en outre, il a fait entrer dans son récit les 
aventures de Gui de Lusignan, roi de Jérusalem, de son épouse Sibylle, 
de Richard Cœur-de-Lion, et maint détail tiré de l'histoire des Croi- 
sades). — Wrede. Les nouvelles feuilles de l'Atlas linguistique de 
l'Allemagne par Wencker et leurs résultats au point de vue de l'his- 
toire de la langue. 

53. — Zeitschrift fur deutsche Kulturgeschichte. 3* série, 
Jahrg. III, Heft 4, 1893. — Gh. Meyer. Études sur l'histoire de la 
société moderne; fin (histoire de la noblesse). — Al. John. Sur l'his- 
toire de la civilisation dans la Bohême occidentale (humanisme et pro- 
testantisme au xvi* s.). — Al. Kaufmann. Thomas de Cantimpré sur la 
vie des bourgeois et des bourgeoises (extraits de son ouvrage « Bonum 
universale de apibus, » avec un commentaire). = Heft 5. A. von Eye. 
Des idées dominantes au xvm e et au xix c s. — Ch. Meyer. La vie d'un 
prêtre et savant évangélique au xvn* et au xviii 6 siècle (extrait des 
mémoires de l'historien français Jean-Louis Hocker, 1670-1745). — 
A. Richter. Continuation des poésies de Hans Sachs au xvn* s. (inté- 
ressant pour l'histoire du théâtre allemand à cette époque). — Hutter. 
Les révoltes de paysans en Bohême aux xvn«-xviii e siècles. — Meyer. 
La lutte contre l'incendie à Augsbourg au moyen âge. = Heft 6. 
C. Biedermann. EtTorts pour établir l'unité nationale dans le peuple 
allemand; 1 er art. (jusqu'au xvm e s.). — Wolter. Un reste de civilisa- 
tion wende (dans les environs de Lûchow en Hanovre). = Heft 7-8. 
Cari Biedermann. Histoire de l'unité allemande; suite : 1648-1870. — 
Ch. Meyer. Biographie d'un pasteur évangélique des xvn e -xvni* siècles; 
fin. — Wolter. Ce qui a subsisté en Allemagne du peuple et de la 
civilisation wendes; fin. — Deneckb. Berlin et les Berlinois il y a 
cent ans. 

54. — Zeitschrift fur Kulturgeschichte. 4« série (suite de la 
Zeitschrift fur deutsche Kulturgeschichte), Bd. I, neft i, 1893. — Stein- 
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ramme de celle ZeilscbriTt transformée. — C. Lamprecht. 
L'Allemagne littéraire, religieuse et artistique au moyen âge. — 
OnilU. Campanclla (sa bioRrapliie, ses idées politiques). — Steinhau- 
seu. Lettres de femmes allemandes à la lin du moyeu âge (elles pro- 
viennent det archives delà famille patricienne de Pehaim ï Nuremberg). 
— W. Lierenau. L'association dans l'Empire romain (les corporations 
ouvrières depuis l'époque de la République; leur organisation, leur 
activité, leur influence sur la société bourgeoise). = Comptes-rendus ; 
G. con Ihichwuld. Bilder oua der Vergangenheit von Mecklenburg, 
(6.11-1708 (bon). — Kteinpaut. Das Mittelalter (sans valeur scientifique). 

55. — AJemannia. Oabrg. XXI, 1803, Heft 1. — H. Màyer. His- 
toire de l'Université de Fribourg, 1818-1852; 1» partie. — Hajoi. Sur 
l'histoire de l'administration forestière dans le landgraviat de Nellen- 
btlfg. = Hefl '- Rotb. Notes sur la vie mystique des dominicaines de 
Kirchberg, près 8ulz eu Bade, au xiv" et au xv= siècle, = Comptes- 
rendus : Uinghol:. Der selige Markgraf Bernliard von Baden (bonj. — 
Cetly. Die alt-elsjFSsiscbe Familie (utile). 

56. — Greuzboten. Jahrg. LU, 1893, n° 29. — La morale populaire 
dans le drame atiiénien ; suite aux n°* 30-37. = N* 32. O.-E. ScejiiDT. 
Coluccio Batatati; biographie d'un humaniste italien (d'après la publi- 
cation de Fr. Novati). = N° 35. Les mauvais jours de l'Allemagne 
(analyse êlogieose du vol. I de la DtuUclie GMc/iic/ifed'Erdmannsdœrfer; 
sur la politique de Louis XIV). = N° 36. 0. B.ehb. L'ancienne princi- 
panté électorale de liesse (défend le ministère Hassenpflug). — L'Au- 
Lrii he H les nationalités (à propos des récentes publications d'A. von 
Dummreicher et de Ilainich ; suite an n" 37). = N° 40. Le royaume de 
Westphalie (d'après la publication de Thimrae et de Kleiascbmidt). 

57. — Preassische Jahrbucher. Dd. LXX11I. Heft 3, 1893. — 
Sri r.riE!.. Sur l'histoire de l'Université de Leipzig [reproduit un mémoire 
huéré dans le Itmus Archiu f. Sachs. Geseh., XIV, 1-2). — Ad. Baver. 
L'e.cole primaire il y a deus raille ans (traduction et commentaire d'un 
des poftmes d'Hcrondas). — Bcude. Le chant populaire d'Israël dans la 
houche des prophètes (publié tout d'abord en traduction anglaise dans 
le The New World. Boston, 1893). — M. Wameh. Un chevalier alle- 
mand de l'ordre de Malte an xvi» siècle (l'auteur a trouvé les mémoires 
du commandeur baron A. do Mœrsperg, de 1570-1600; il en donne des 
extraits fort intéressants pour l'histoire de l'ordre et de Bes guerres 
contre les Turcs). — Focke. La Germanie primitive (de la patrie pri- 
mitive des peuples indo-européens ; des émigrations celtiques et genna- 
Bfajnes, l'as de résultats nouveaux). = Comptes- rend us : Sckmoller et 
fhnizr. I lie preussische Seiden-Industrie ïm 18 Jahrh. nnd ihre Begrûn- 
dung dnrch Friedrich den Grossen (important). — Kannsngiesser. Ge- 
■ohiohU des Krieges von 1866 (sans valeur]. — Bd. LXXIV, Heftl. 
Pilas. Silvio Spa venta (brève biographie). — J. Bruns. Michel Marul- 
lus (biographie et portrait de ce poète de la Renaissance). — L. E. 
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L'Empire allemand et les Polonais (de la situation de ces derniers an 
cas d'une guerre entre la Russie et l'Allemagne). 

58. — K. Bayrische Akademie der Wissenschaften (Munich). 
Sitzungsberichte der philosophisch-philologischen und historischen Clam. 
4893, Hoft 3. — Simonbfeld. Recherches sur les deux chroniques de 
Faonza de maître Tolosanus et de Pierre Gantinelli (recherches très 
détaillées sur les mes., la composition de ces chroniques, leur source 
ot leur valeur historique. La chronique de Tolosanus n'a pas été com- 
posée par lui Roulement; la première partie en a été fortement interpo- 
lée ot remaniée ; il faut s'en servir avec la plus grande précaution). 

59. — K. Preussische Akademie der WUsenschaften (Berlin). 
Sitsungsberichtc. 1893, Stuck 34. — Virchow. Crânes grecs de l'anti- 
quité otdo l'époque moderne; un crâne de Menidi qui passe pour celui 
do Sophocle. = Stûck 43-44. Ccrtius. Saint Paul à Athènes (commen- 
taire archéologique ot topographique détaillé sur le passage bien connu 
dos Actes dos apôtres, avec des remarques sur l'état de la philosophie 
et do la religion à Athènes en ce moment-là. Le récit des Actes est 
excellent ot très digne de foi). — Harnack. Le témoignage d'Irénéesur 
la situation do la communauté romaine et de l'évéque de Rome (sur le 
passage d'I renée, III, 3, 2, si important pour l'histoire de la primatie 
pontitieale). 

60. — SltBungsberichte der Alterthnmsgesellschaft Pruasda. 
Hoft 18, 1893. — Von Aveu. Antiquités dans le voisinage de Gold- 
sehmiodo, près Wargen, on Prusse orientale (fortifications de l'époque 
historique ot préhistorique). — Bietticher. Une forteresse des premiers 
temps de l'ordre Toutoniquo à Lamgarben, près Rastenburg. — Czygai. 
Truos tramée* en grand nombre à Dornbrowken. — Hollack. Un 
cimetière du m* au xui* siècle, à Yiehof, dans le district de Labian. — 
HK73LVNnFHr.BR. Rapport sur dos trouvailles archéologiques faites dans la 
t kunsohe Nehrung • .antiquités importâmes de l'âge de pierre). — 
IVtor 0\< k. Somenirs d'un témoin oculaire sur la bataille d'Eylau, 
7-S février IS07. — A. vos Mifrzyxski. Paix conclue en 1351 entre le 
grand phnoo do Lithuanie et les rois de Pologne et de Hongrie. 

61. — AUpreuftaische Monmtschrlft. Bd. XXIX, 1892. — Baci- 
mîm. Situation de TewViie d'Knnïani par rapport à Tordre Teutonique 
pendant Je soulèvement des villes prussiennes au rv* s.; d'après des 
dtvr.mcr.t* médit* — lV-i'.Ksraay. Les armoiries des ville* prussiennes. 

- Xssn l es r*;*;vris de . ordra Tenu* nique «toc l'évèque de Prusse 
r h r i > 1 un . ; m *, v ru n t ;v ;: r 4 :; : >t , a re i e ". "eiaUi ase.meE 1 de la domination 
d e i e rd re Te ;: io n ; *: e or. IV.: ss* 1 k . 

6* — Eftitftchrif! f&r die Gtockiefete «ad AHerthnmakunde 
t*« Krmliuid K*. \. '.??£ — k^.T.Ef: S:;?a;ion de l'Ennland lors 
, ; e v ; k . a.*.. -:;*\ ■■» v. .*: -s ÎV^sse rr. î~"*. f\:ra:is à'zn rapport de la 
%\wv.v.iKM»Y:i «"ham** Ar.res ": a»c\io::. i eisifT eî de reoixaniser les 

f..va;ve> de I exVc.^f x 
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63. — Jahrbuch der hlstoriachen GoBellachaft fur den Netso- 
Dtetrlct in Bromberg 1892. — L. Boas. Des mesures prises par 
Frédéric II pour améliorer la situation économique de ta Prusse occi- 
dentale; suite. 

64. — Allgicuer Geschichtsfreund. Jahrg. VI, a- 5, 1893. — 
P.-L. Baumann. Histoire de la seigneurie de Kislegg; suite. — F.-X. 
Huber. Une Université pour le pays d'Allga?u (au xvi* s., les prélats 
de ce paya formèrent ie plan de fonder une Université pour lutter 
contre le protestantisme; on avait projeté de l'établir à Legau) 

65. — Archlv des bistorischen Vereins von Unterfranken 
und Aschaffenburg. Hil . XXXIV, 189). — Steik. La ville de Schwein- 
furt au temps des Carolingiens (d'après les chartes de l'abbaye de Fulda). 

— Bossebt. Sur l'histoire lies coadjulcurs au diocèse do Wurzbourg 
(additions au mémoire de Reininger publié au tome XVLIIde i'Archiv). 

— H. Haupt. Sur l'histoire des mouvements révolu tionnaires à Wurz- 
bourg vers l'an 1400 [sous l'évéque Gerhard de Schwarzhurg, la ville 
de Wurzbourg se souleva contre le gouvernement épiscopnl; le parti 
démocratique chercha à se fortifier en se soumettant pendant le schisme 
à l'obédience du pape Clément VII, qui conféra d'importants privilèges 
& la ville. L'envoyé du pape Clément VII, maître Jean de Léon, passa 
en 1395 à l'obédience du pape Iioniface IX). — Wielakd. Histoire 
d'Euendorf et des localités dépendant de cette paroisse (depuis Tin, 
d'après des documents inédits). — P. Wittmann. Livres provenant de 
la bibliothèque de l'Université de Wurzbourg, qui sont à celle d'Upsa! 
(ils viennent des déprédations commises par l'armée suédoise pendant 
la guerre de Trente ans ; l'auteur n'en a pas retrouvé moins de 500). — 
WeisEaT. Un procès de chasse entre le monastère de Schwarabach et 
le chapitre de Wurzbourg, 1669-1674. — O. Scrnell. Le ci-devant 
monastère des Carmélites à Neustadt-sur-Saa!o, 1352-1812. — Publi- 
cations récentes sur l'histoire de la Franconie. = Bd. XXXV, 1892. 
Ehrenboro. Sur l'histoire de la cartographie française au ivt* s. (pro- 
ductions de Martin Seyer, mort vers 1582; publie plusieurs caries du 
temps), — Sur. Histoire de Gerolzbofen en Basse .Franconie (depuis 
l'an 900; quelques planches et des documents inédiu). — Stakuinoeh. 
L'art à Wurzbourg au xvin* siècle, = Compte-rendu : Stein. Geschichte 
der Grafen xu Castell (bon). 

66. — Ans Aachens Vorzelt. Jahrg. V, 1892. — Qtirx. Les cou- 
vents de béguines et de bégarda à Aix-la-Chapelle au moyen âge. — 
Spoelgem. L'opinion populaire à Ail au temps de la domination fran- 
çaise (en 1798, une adresse des bourgeois de la ville exprima le vœu 
d'être définitivement réunis à la République française). — Gross. His- 
toire d'Aii à l'époque romaine |1° Àduatuca, la ville des Éburons au 
temps de César, est aujourd'hui Vetsehet, près Aix ; 2° ce que dit César 
des Éburons et de leur degré de civilisation; 3° chemins et établisse- 
ments romains dans les environs d'Aix). = In. État social et écono- 
mique d'Aii à l'époque franque et jusqu'à la fin du xu* siècle. 



_ 
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67. — Jahrbuch der Gesellschaft fOr blldende Kunst nnd 
vaterlœndlsche Alterthûmer su Emden. Bd. X, Heft 2. — Cos- 
tume des gens du peuple et de la noblesse vers 1500 (17 planches en 
couleur et 4 feuilles en fac-similé, d'après des dessins composés ver* 
Tan 1500 pour la chronique du chef frison Unico Mannînga. Commen- 
taire détaillé ; recueil copieux de témoignages historiques relatifs à 
l'histoire du costume en Frise et dans la partie occidentale du Holstein 
et du Schleswig). 

68. — Jahrbûcher des Verein» von Alterthumsfrenden 1m 
Rhelnlande. Heft 94, 1893. — Mehlis. Contributions à l'archéologie 
du Rhin moyen (antiquités préromaines et romaines à Dùrkheim, 
Donnenberg, etc.). — Siebourq. Antiquités romaines trouvées à Asberg, 
près Crefeld. — Kisa. Les « Externsteine i (groupe de rochers à Horn, 
dans la principauté de Lippe, ornés de reliefs du xn* siècle). — Feith. 
Un c lavacrum • du xn e siècle (sert à des usages ecclésiastiques). — 
Klinkenberq. Inscriptions romaines de Gleuel, près Cologne (dans une 
d'elles on trouve désignées les divinités gauloises « Deae Ahueccanae »). 

— Ihn. Une inscription votive aux c Deae Quadrubiae » de Cologne. 

— Tornow. Objets romains trouvés à Morsbach, près Forbach. = 
Comptes-rendus: Clemen. Kunst- Denkmœler der Rheinprovinz (impor- 
tant). — Kiese. Das rheinische Germanien (utile). — Haverfield. The 
mother goddesses (utile). 

69. — Jahreabericht des hlstorlschen Vereins Dillingen. 

Jahrg. V, 1892. — W. 8chellkr. Fouilles à la forteresse romaine de 
Faimingen. — Kirchmann. Fouilles des tombes de Schretzheim; on y 
a trouvé beaucoup d'objets d'origine alamannique. — Benz. Fouilles à 
Zœschingen. — Général Popp. La voie romaine sur la rive droite du 
Danube; suite. — Exglert. Un registre censier de Dillingen, 1540. — 
Specht. Les fouilles relatives à l'histoire de l'ancienne Université de 
Dillingen. — Woelfel. Le passage du Danube par l'armée française, 
19-20 juin 1800, à Dillingen et à Lauingen. 

70. — Reutlinger Geschlchtsblœtter. 1893, n° 4. — Friedrich. 
Les institutions municipales de Rcutlingen ; On. — Schoen. La ville de 
Reutlingen et les sources de son histoire ; suite (publie une remarquable 
chronique inédite du xvi e siècle, composée par Camerer et Lauenber- 
ger ; fin du n* 5). — Schmoller. Le ci-devant couvent des Augustins à 
Reutlingen; suite, 1356-1440. — Schoen. Les familles nobles et bour- 
geoises de Reutlingen avant la Réforme ; suite au n° 5. 

71 . — Verhandlungen des hlstorlschen Vereins von Oberpfklm 
nnd Regensburg. Bd. XLV, 1893. — Kamann. Correspondance de la 
famille patricienne des Fùrer de Ilaimendorf, à Nuremberg, avec le 
monastère de Gnadenberg dans le Ilaut-Palatinat, en 1460-1540. — 
Lauter. Anecdotes sur les seigneurs de Brettenstein, 1386-1666. — 
Doeberl. Sources et commentaires de l'histoire du Nordgau ; l« r art. 
(publie une intéressante chronique du monastère de Waldsassen, 1310- 
1323). — Ebner. Le grand-livre d'un marchand de Ratisbonne de 1383- 
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7 | dotai ls importants pour l'histoire du commerce, des routes, de la 
monnaie et des finances). — Ebneh. Les plus anciens monuments du 
e à Itaiisbonne {inscriptions et antiquités romaines). 



72. — Mlttheilungen des Instituts fur œsterreichische Ge- 
■chicbtsforflcliung. Bd. XIV, Heft 3. — Br. KunoH. Deux vie? de 
■Buta par Jouas de Suse |i° la Viu Joliauuis Heomaeusis ; ses sources, 
ses différentes rédactions; texte de cette vie, pour lequel l'auteur a uti- 
lisé an nouveau manuscrit important; 2° la Vie de saint Vaast et le 
baptême de Clovis; cette vie fui composée vers 641, cent ans après la 
mort du saint; elle u'a pas de valeur originale et elle a contribué à 
fausser les idées sur la guerre contre les Alamans et sur le baptême de 
Clovis. Ainsi il est faux que Clovis ait été baptisé à Reims ; d'une lettre 
de l'évéque Nicétius à la reine des Lombards, petite-bile de Clovis, 
Chlodoswinde, il ressort que l'acte fut accompli dans une église de 
Saint-Martin, et l'on pense aussitôt à Saint-Martin de Tours, ce qui 
renverrait l'époque du baptême en 507. La question est posée, non 
résolue). — A. Dopsch. L'administration financière en Autriche au 
xiii 1 siècle. — Philippi. Documents falsifiés par J.-F. Falke {dans le 
Codex traditiunum Corbeieniium), — Jul. Fjcker. Sur l'origine de la 
Saxe transylvanienne (étude de législation comparée). — 0. Possk. 
Types faux dans la collection de sceaux publiée par P. Edler de Smitz- 
ner, chanoine de Saint-Élienne à Vienne, au xviir= siècle. — Kaikdl. 
Le journal du cardinal Fillastre. = Bibliographie ; Dr, Gebhardt. Hand- 
huch der deulschen Geschichte {histoire générale de l'Allemagne en 
deux gros volumes, à l'adresse du grand public, par un groupe de col- 
laborateurs). — Gottlob. Die ptepsllicben Kreuzzugs-Steuern des 
khi Jabrh. |imporlant travail sur le droit des papes à lever des impôts 
sur le clergé, sur l'histoire politique de ces impôts et sur leur admi- 
nistration). — Fejfrpataky. Les chartes du roi Koloman (étude sur la 
réforme de la chancellerie hongroise au ii* siècle; elle est écrite en 
langue magyare). — Karàesonyi. Les ehartes du roi sainl Étienoe et la 
bulle de Sylvestre II (cette bulle est un faux commis au xvi* siècle; 
très bon travail, on langue magyare). — Krzy;anowsky. Les chartes et 
la chancellerie de Przemyslaw II, roi de Grande-Pologne (important 
pour l'histoire de la diplomatique polonaise au sur siècle ; en polonais). 
— Tadra. Les chanceliers et notaires dans les pays bohémiens au temps 
des Luxembourg, 1310-1320 (très bon travail, en langue tchèque). — 
S*<jmruter. Die PapstwahlHullen und das staalliche Recht der Exclu- 
sive {travail approfondi, mais qui ne dissipe pas les obscurités de la 
question et qui conduit à des conclusions fort contestables). 

73. — Zeltschrift des Ferdlnandeums fur Tirol und Vorarl- 
berg. Heft 37, 1893. — M. von IssER-GAt'DENTËNTumui. Les mines d'ar- 
gent de Schwaz (leur histoire et leur organisation depuis la xv* s. 
jusqu'en 1813). — V. von Hophamn-Welleshoe. Le D r ïouannes Hin- 
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derbach, évoque de Trente, 1465-1486 (diplomate distingué an service 
de l'empereur Frédéric III, biographe de ce dernier, et de plusieurs 
savants humanistes. Biographie et bibliographie de ses œuvres). — 
Baron Majœtich. Le baron F. de Vels et la forteresse de Kufstein 
en 1549 (travaux et approvisionnements). — Kiem. Lettres et documents 
sur l'histoire du Tirol, 1327-1548. 

74. — Bulletin international de l'Académie de* sdenoes de 
Cracovie. 1893, oct. — Piekosinski. Les marques en filigrane des mss. 
conservés dans les archives et bibliothèques polonaises, principalement 
celles de Cracovie, xiv 6 s. (reproduit, en 77 planches, 795 filigranes en 
grandeur naturelle ; les mss. sont pour la plupart de provenance étran- 
gère. L'ouvrage est écrit en polonais). 



75. — The english historical Review. 1893, octobre. — Alice 
M. Cooke. Les Cisterciens en Angleterre (énumère les abbayes cister- 
ciennes fondées en ce pays, avec une carte géographique, un tableau 
marquant la filiation des maisons et une copieuse bibliographie). — 
J. H. Round. Wace et ses sources (une de ces sources est certainement 
Guillaume de Malmesbury; d'ailleurs il faut, en général, plutôt se 
méfier de Wace, qui n'est pas un chroniqueur exact). — Leadam. La 
sécurité des « copyholders » aux xv° et xvi° siècles (il s'en faut de 
beaucoup que cette sorte de tenanciers aient été dénués de toute pro- 
tection légale durant la grande révolution agraire qui dura de 1450 
à 1550, et, quant à la réalité des édictions, il faut sans doute en dimi- 
nuer l'importance : les hameaux, les c villae • dont les habitants furent 
évincés ne comptaient sans doute qu'un très petit nombre de familles). 
— T. G. Law. Le P. William Grichton, S. J. (quelques faits nouveaux 
sur la biographie de ce Jésuite, qui prit une part importante aux 
intrigues pontificales et espagnoles en Ecosse pendant le règne de 
Jacques VI). — J. H. Rose. Napoléon et le commerce anglais (en vou- 
lant frapper l'Angleterre dans son commerce, Napoléon ne fit que 
continuer la politique révolutionnaire. Il se trompait d'ailleurs en 
pensant que la richesse de l'Angleterre consistait dans son seul com- 
merce : l'agriculture, très améliorée, suffisait presque à produire le blé 
nécessaire à la population ; les manufactures fournissaient assez de 
draps pour que le pays pût se passer des produits étrangers. Enfin, le 
développement des machines, s'il amena une grande baisse de salaires 
et de grandes misères, permit cependant à l'Angleterre de fabriquer 
tant de produits et à de si bas prix qu'ils pénétrèrent quand même sur 
le continent et que le blocus demeura sans effet). — Maitlaito. L'his- 
toire tirée des rôles des c chartes » (ces actes, appelés « chartes • dans 
le sens étroit du mot, sont toujours accompagnés du nom des témoins 
en présence desquels le roi les délivrait. Propose de publier les noms 
de ces témoins, qui formaient l'entourage et jusqu'à un certain point 
le Conseil royal). — Prothbro. L'immunité parlementaire et le cas de 
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is Shirley en 1604 (résume les principaux points de cette affaire, 
qui constitue dans le droit public anglais un précédent mémorable, 
puisque c'est depuis lors que l'immunité parlementaire a été inscrite 
dans le livre des statuts}. — Tanner. La fuite de la princesse Anne 
(pour rejoindre le prince d'Orange, 25 nov. 1688; d'après une lettre de 
Samuel Pepys à lord Dartmouth, qui commandait alors la (lotte royale). 

— W. WebsTE». La communauté de maison dans le Haut-Aragon, 
d'après le • Derecho consuetudinario » de J. Costa et l'histoire d'Osse 
par Cartier. — Comptes-rendus : Abbott. A history of Greece; 2» part., 
500-445 (l'auteur est en progrès; mais ses jugements manquent toujours 
de pondération et de netteté). — W. Foaiter. J. Caesar and the founda- 
lion of the roman impérial System (le meilleur ouvrage qui ait paru en 
Angleterre sur César]. — Voigl. Rœmîsche Rechtsgescbichte (beaucoup 
d'utiles références; mais le style et la méthode d'exposition sont terri- 
blement fatigants). — Lamprtcht. Deutsche Geschichte ; vol. 11-111 (fort 
intéressant, surtout quand l'auteur, abandonnant le récit de l'histoire 
générale, dissorte sur des points spéciaux d'histoire sociale). — //. F. 
Brown. Vemce; an historical sketch of the Republic (excellent). — 
Notes on the Oxfordshire domesday (important pour la topographie 
manoriale). — Cti. Grass. The early history and influence of the office 
of coroner (intéressant ; nie que l'office de coroner ait son origine dans 
l'art. 20 de la tournée judiciaire de 1194; cette conclusion parait à 
Maitland trop absolue!. — Eu lut. Provinciale ordinis fratrum minorura 
vetustissimum secundura Cod. Vat. 1960 (très utile; l'identification des 
noms de lieu anglais est souvent fautive*. — J. P. d'Oiiveira liartins. 
Les explorations des Portugais antérieures à la découverte de l'Amé- 
rique; trad. de l'espagnol (bon). — J. Winsor. The anticipation of Car- 
tiers voyages, 1492-1534. The results in Europe of Cartier's explora- 
tions (intéressant). — Moutarde. Les églises réformées do Saujon et do 
la presqu'iled'Arvert (très intéressant). — Hamilton. Calendarof domes- 
tic state papers, 1668-69. — A. Clark. The life and times of Anthony 
Wood; collected from bis diaries aud other papers; vol. 11, 1664-1681 
(plein de choses et de renseignements où Wood lui-même est un peu 
noyé). — Campori. Corrispondenza tra L. A. Muratori e G. G. Leibniz. 

— Wharton. Captain Cook's journal durîng his iirst voyage round the 
world, 1160-71. — Conuiay. The life of Tbomas Paine (ce n'est qu'un 
panégyrique à outrance, avec quelques documents inédits). — Gilbert, 
Documents relating to Ireland, 17'J5-(80i (peu intéressant). — II. Atlamt. 
History of the United States, 1801-1817 (trop de polémique et parfois 
de parti pris, mais une connaissance approfondie de l'époqne). 

76. — The Academy. 1893, 7 oct. — Cap. Mahan. Admirai Far- 
ragut (excellente biographie, faite d'après les sources originales}. — 
Wood-Martin. History of Sligo, county and town (dernier vol. de cet 
ouvrage intéressant et plein de faits, mais mal arrangé et si mal écrit). 
= 14 oct. /. Edgar. History of early scottish éducation (livre bien étu- 
dié, sans prétentions à des recherches originales ; remonte dans le passé 
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do l'éducation écossaise jusqu'à l'époque celtique). — 11. P. Liddon. 
Lifo of Edward Douverie Pusey; 2 vol. (biographie très minutieuse et 
très complet*»). — H an/. Ilistoryof S 1 Edmund's collège, Old Hall ttrès 
intéressant pour l'histoire do l'enseignement des catholiques en Angle- 
terre, car le collège d'Old Hall fut fondé en 1793 pour remplacer celui 
do Douai supprime par la Révolution). — L'origine du mot Lincoln 
(faut-il, avec Freoman, interpréter c Lincolnia » comme signifiant 
« Lindum colon ia, • et conclure que Lincoln fut une colonie romaine? 
Non. répond M. Round ; une pareille formation est impossible. Non, 
répond aussi M. Mo Clure. car l'aflixe « coin » peut fort bien être une 
terminaison celtique appliquée aux noms de rivière). — Mallock et 
Indu Rtim$d*n. Lotters and memoirs of the twelfth duke of Somerset 
(combien ce livre est peu intéressant!). = Il nov. Les inscriptions des 
Pietés du Non! traduites et expliquées : 1° la pierre de Newton. — 
L'origine du mot Lincoln (Havortield : une inscription cite un • civis 
Liudensis. * donc Lincoln a été colonie romaine. A. J. Evans : on a 
appelé a colonia » une ville dans le territoire de laquelle coulait une 
rivière; d'où les noms de Colne. Colney, Lincoln». = 18 nov. O'Brien. 
The autohiography of Theobald Wolfe Tone, 1763-98 i document fort 
intéressant pour la biographie d'un dos chefs du parti irlandais, sépa- 
ratiste déterminé, le principal promoteur de la diversion française en 
Irlande sous le Directoire, avec une excellente préface». — Une lettre 
sur la bataille do Fontenoy écrite six jours après la bataille par un offi- 
cier anglais qui y prit part'. 

77. — The Athennum. ivN, ?! oct. — b x Wishart. Deeds of Mont- 
rose ; :i o w 1 y ; r an s '. a : o ; i a u d ed î ed 1« y A . I*. Mu ri or h and // . F. Simpson 
in»-.;\o!io editii :\ di ces im;vru::*.s mémoires qui ont été écrits en latin 
par v.r. ho:u:r.o a»::r.ir.i:«.e:ne:ït xeiï :n:\ r:n-.-: bonne traduction!. — 
.'. /"■*..*;. T:.e :.is:. r\ an.: ; ■:»; ^:a:h\ o: :i.e or-^niv ^fClare. — P. Whilf. 
The his:. r\ , : ^;.-.r: ar..i :::c lV^\i*s:a:: car. s *.■:" Tîroerarv. Limerick 
ar.d tia'.\\a\. -= , ?i >^;;. \Y ■ : .;;,:. . Trio .:i.arv f Sam-eî Pepvs: vol. II 
i e\ »- e '. ie :: ; . — 7 , ■; ; . .* » .• • ,; , . i . L" e: « . poo m y s : *. : u e d o \Vi lham Lang- 
lar.,: rew.ar.uà: .:* . sà/.s \.se: a .'er-.::;:oa. a;:-: ru* néanmoins sa note 
pors, :'. :: r Y. e s .: : ù: ;,\ . ;-. > ;\- . :. : > . e:*. ; a: ;.; : « » i •;■ r sur 1 ' orieine même du 
poète - '.4 ,vt "«'i ;,....;;;. T;.o .v. >:.:;. o: Lo^i:c i-or. livre pour les 
i\ v ; e> \ r ; :r. à . ri > — : . > . . . . . T :. : ■ l " :: . : •:■.: S ; ù; ;s : an ou : ! i ne of poli- 
i i , a . V. ; >î ,--r\ . 1 ;.*.->' 1 :\ :v. i::;. .; : le :■■■ > - n: ■: = *2 S •.■ :t . Ii. Ch ahn ers. 
A :-. .>;.:* , . »\ 1 ; .-..;; . • .. : ?r .*. . \ i .: "• :.:-■ 1^ : : ï .s :: x . . nies fait avec beau- 

■ ■ 

o. ,;. .'..* >i .■.". o; .i" ./ ;:■.' — .¥.;. •.*'. c; .ji. I':i ,m ~»idf*i. Lotters. 

n . . .;,..> . . -. , . -.r. :*.-... . > . : ":"..»• A .: S: \ ::. ; :: : . ; v. i . : ; i c - ke of Somer- 
sei , : > . : ■ - ■>< ■ ... ; -o»à . . : . .. .i .v. - s.^ :. ; :> a :".■•; \ ;■"••"*» . — La J « R. 11V i- 

r .; . . V . . .;;;.-:>.. • : v . :■«: . . : rs :. : r. ::. ii : r .v. a.:: ■« i:: France d u rine 

i :-. e .*a . . . Ci . *. : . . : 1 S ■: , ; - i * . : ; . ■;. ; i ■ res>A.r. ï : . •:•: ; ~ r-: ; rès airreabl e . = 
4 .*.. \ . .'-i. T:.e :.:>;. r.;. ( .. riv.-r;.f .: ;.!•: r.yh. i^arine*: vol. 1, 
\ . V ; i * i \ \ k «.s .: .v .. : ,i :" : & . ; > c\ . : .-: :. , ■ . l ". . :" :. is : en Tu" - tre p même : 1* 
;a. .r ,>j ir.>,*. *:.s.\.-;-; ~ . i ;.,\ . <; .•.;■>.. M&rv ^rûan admirable 
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:tion de portraits intéressant l'histoire de Marie Stuart; quant au 
texte, il suffit de dire qu'il est d'un apologiste déclaré do la reine 
d'Ecosse). = 18 nov. Bodder. The bistory of South Australia (utile 
recueil de faits; livre à consulter, plutôt qu'à lire). — Sherwin. Early 
history of New Zealand, lo 1840 (d'utiles indications sur l'époque con- 
temporaine). — Bateson. A history of Northumberland ; vol. I (volume 
presque tout entier consacré à la paroisse de Bamburgh; il est excellent, 
surtout pour l'histoire des familles). = 25 nov. tord R. Gower. Joan of 
Arc i biographie enthousiaste). 

78. — Transactions of the R. historical Society. Vol. VIT, 
1893. — H. E. M.-, un;:.-. Notes sur la famille de Betoun, à l'occasion de 
quelques lettres royales de Jacques VI (avec un fac-similé et un tableau 
généalogique). — E. Reich. Le comté magyar; un chapitre d'histoire 
comparée des institutions municipales (compare le comté hongrois avec 
tes comtés anglais et slaves; ses effets salutaires; examen des préten- 
tions formulées par les nationalités non magyares de la Hongrie). — 
J. voit Pfuiqk-Harttuno. Les druides d'Irlande; trad. de l'allemand. 

— Liëderbann. Les Instituts Cnuti; voy. plus haut, p. 124. — Cun- 
ningham. Les règlements de la compagnie des i mercers » de Lichtield 
(publie le texte de ce document, qui est du xvn* s., et qui a été trans- 
crit par M. W. H. Russell). — Leadam. L'enquête de 1517 : clôtures et 
évictions Itoxto et commentaire de cette enquête pour les comtés de 
Norfolk, York, Hereford, Stafford, Hants et l'île de Wight). 

78. — Edlnburgh Review. T. CLXXVUI, juillet-octobre 1893. — 
Les tablettes de Tell-Amarna (prouvent qu'il pouvait exister des docu- 
ments hist. écrits dès avant Moisej. — L'île de Man (d'après le livre de 
M. Spencer Walpole sur l'histoire et la constitution de cette ile. I! est 
fâcheux qu'à ce remarquable travail l'auteur ait donné un titre de fan- 
taisie : « le Pays du Home-Rule; > devant le déluge des publications 
de tout genre, il serait sage d'intituler les livres le plus simplement 
possible pour faciliter les recherches). — La tragédie des Césars (à 
propos de l'ouvrage de M. Itaring-GiiulJ, qui reproduit les monuments 
figurés des Césars et cherche à restituer leur caractère d'après leur 
physionomie). — Sir Henry Maine (des changements de point de vue 
que les travaux récents ont pu introduire dans l'histoire des institu- 
tions). — L'impératrice Catherine II (et le livre de M. Walisnevski). 

— La campagne de la vallée du Kandjout. — Le cardinal Newman et 
l'évèque Lightfoot. — M. G. Ward et le mouvement catholique (M. Ward 
a été un des promoteurs du fameux mouvement catholique d'Oxford 
et directeur de la Dublin Review]. — Sir Henry Howorth et le déluge 
(comment l'auteur, en étudiant l'histoire des Mogols, s'est trouvé con- 
duit à des théories qui révolutionnent en ce moment l'enseignement 
géologique}. — Sir Richard Burton (le compagnon de Speke dans son 

a aux sources du Nil, d'après sa biographie par lady Burton. 
teur de l'article est peut-être un pou trop sévère pour sa traduction 
Rbv. IIibtob. LIV. 1« fasc. 14 
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complète des Mille « une nuits; beaucoup de noies y sont, en effet, di 
la dernière indécence, mais il en reste un très grand nombre fort 
curieuses dont on pourrait faire un recueil instructif, comme on a fait 
des notes de Lane, et qoe seul un orientaliste possédant à fond vingt- 
neuf langues comme Burton pouvait écrire). 

80. —The Nlneteenth century. 1893, dèc. — Marquis Nobuj- 
Vitellebchi. Les Chambres hautes dans les États modernes : le Séuit 
italien. — W. Barnes Stevbmi. La reine Elisabeth et Ivan le Terrible. 
— B. Bbett. La reine et lord Melbourne. — J. Th. BEfrr. Les mines 
du Mashonaland (ces ruines sont nombreuses; entre autres celles de deux 
temples, qui ont dû être construits par des Arabes, ou qui d u notai ne 
l'ont pas été par un peuple nègre quelconque). — W. Fr. Loua. Un 
cadeau de noce à l'Angleterre en 166! (Bombay, qui était dans 11 dot 
de Catherine de Bragunce, femme de Charles II). 

81. — Qu.arte.rty Rcview. T. CLXXVII, juillet-octobre 1893. — 
La bataille de llastings (nouvelle critique du récit de la bataille donné 
par l'reeman, en appuyant celte l'ois les objections sur le poème de 
Baudrt de Bourgueil). — Le conseil privé sous les Tudors (analyse som- 
maire des Actes dn Conseil publiés par M. Basent pour le compte de 
gouvernement anglais). — L'espionnage politique (l'espionnage est une 
nécessité de la politique, et c'est aux États-Unis qu'il a, dans ces der- 
niers temps, produit quelques-uns de ses plus curieux résultats. Outre 
les Mémoires de Le Caron, qui agissait aux ordres de l'Angleterre, on 
peut tire avec intérêt le livre de M. Dewees sur les Molly Maguires, et 
celui dn capitaine Scbaack sur la police de Chicago). — 
dément de la mer (son importance dans l'histoire, et les ouvrages d 
capitaine Mahan). — Le collège de Winchester et Guillaume de Wyk 
ham. — Un sceptique de la Renaissance (Pietro Pumponazzi). ■ 
coalitions parlementaires, 1735-1892. 

83. — Rivista stor-lca italiana 1893, anno X, fasc. 3. — L. t 
olio. Les marquis del Vasto; étude généalogique (famille du Pii-m 
issue d'Aleramo, qui vivait dans la seconde moitié du x« s.; suit la A 
cendance en cette maison au xi* et an xit* s.). = Compte 
Pugliest. Arecbi principe di Benevonto e i suoi successori (compila 
sans valeur critique; l'histoire de Bènévent de 758 à 847 reste ent 
écrire). — t). Vitaliani. Délia vita e délie opère di Nicole Leoni 
Vicentino (intéressante biographie d'un humaniste du i\i* s.). - 
ducci. Di Giovanni o Sebastiano Caboto (étude savante et soignée, f> 
agréable à lire, mais écrite sur un ton d'apologie qui met en déliant 
l'auteur n'a pas réussi à prouver que Jean Cabot naqun à Ven 
à Gônes). — Ifitli. Leone X e la sua politica (excellent). — L, CeOi. 
Tassée rivoluziono; storia italiana non nota del sec. xvi (épisode de 
l'histoire des impôts et de la révolte qu'ils causèrent à Urbino en 157?). 
— G. Claretla. La regina Cristina di Svezia in Italia (très Intéressant)- 
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■ L. Amabite. Il Santo Officio délia Inquisizione in Napuli (élude 
remarquable basée sur un grand nombre de documents). — N. Gabiani. 
Notizie sulla ferrazza, o politica délia ciità di Asti, xiv-xvh sec. (bonne 
étude sur la police urbaine ou mieux sur la vie économique à Asti). — 
A. Lumbroio. Cinqoe lettere di un ufficiale deli' esercito francese, aiu- 
tante générale nolla batlagtia di Lodi, 1792-96 (curieux). — Dejob. 
L'instruction publique en France el en Italie au xix s s. [recueil de 
quatre morceaux détachés, mais que domine cependant l'unité générale 
de la pensée). = Notes bibliographiques : 1" Histoire politique (des 
récentes publications françaises sur l'histoire de la Révolution); 2* His- 
toire de l'art (en général) ; 3' Histoire des sciences. 

83. — Nnovo archivio veneto. T. VI, 1" partie, anno III, n' 11, 
!893. — Rauuch. La conspiration espagnole contre Venise (il s'agit de 
la conspiration ourdie en 1618 par le duc d'Ossuna et l'ambassadeur 
Bedmar dans le but de surprendre Venise et d'en renverser le gouver- 
nement; refait le récit de cet épisode, après Nani et Ranke, à l'aide de 
documents espagnols inédits). — Molmenti. La domination vénitienne 
dans le Frioul (défend Venise contre les attaques aux lieutenants de la 
République par M. Vinc. Marchesi, dans un volume intitulé : le Rela- 
sioni dei Luogotenenti délia patria de! Friuli al senato venesiano}. — 
C. Cii'om.a. Notes sur l'histoire de Vérone (4 e inscriptions variées; 
5" nouveaux documents relatifs à l'histoire de la visite de Frédéric n à 
Vérone en 1245; ces documents peuvent conduire à une reconstitution 
critique du texte des t Annales Parisiani; » O un texte nonveau des 
« Annales veteres Verouenses; o notes analytiques qui vont de 1154 à 
12*3; 7" la relation de Giorgio Sommariva sur l'état de Vérone et du 
Véronais en 1478; texte et commentaire). — G. Baczzo. Valerio Chie- 
ricati, soldat et écrivain du xvr= s. — G. Capassq. L'élection de M. Pie- 
tro Bembo au cardinalat, 1538-39; note historique. = Bibliographie : 
L'Armeno veneto; compendio Ptorico et documenti délie relazioni degli 
Armani coi Veneziani; V periodo : sec. xin-xiv (début d'un recueil 
général des actes relatifs à l'histoire des rapports de l'Arménie avec 
Venise, par le P. Léon Ailshan, vicaire général des Mechitaristes). — 

— Pasolini. Caterina Sforaa (remarquable). 

84 — R. Deputazione di storia patria per le provfncie di 
Romagna. Atti e Memorie. 3" série, vol. XI, fasc. 1-3, janvier-juin 
1893. — G. Malaoot.a. Les archives d'État de Bologne de 1887 à 1892. 

— Cohelli. D'un célèbre armurier des montagnes de Bologne : Acqua- 
fresca di Bargio. — Malvezzi. Le pape Alexandre V à Bologne; Gn : 
1410-1415. — GiviiKA. Les écoles de l'ancienne Université de Bologne 
(étude surtout topo graphique, suivie de documents inédits!. — Mala- 
ouzxj-Vauemi. Les mss. à miniatures de Nicolô di Giacomo et de son 
école à Bologne. 
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France. — M. L.-Eug. Hatin est mort le 46 septembre à l'âge de 
quatre-vingt-trois ans. Bibliographe émérite, on lai doit nue impor- 
tante Histoire politique et littéraire de la presse en France (1859-61) et 
une précieuse Bibliographie historique et critique de la presse périodique 
(1866), sans compter plusieurs ouvrages sur Théophraste Renaudotet 
ses « innocentes inventions. » 

— M. le colonel N.-E. Dblabarre-Duparcq, mort le 20 septembre à 
l'âge de soixante-treize ans, était un bibliophile distingué et un fécond 
écrivain. Il s'est occupé surtout d'histoire militaire en France au 
xvi* siècle et en Prusse au temps de Frédéric II; la liste de ses publi- 
cations, depuis ses Capitaines anciens et modernes (1848) jusqu'à ses Nou- 
veaux portraits militaires (1890), est fort longue, mais il s'en faut que 
la qualité vaille la quantité. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a mis au concours 
les sujets suivants : pour 1895, étude comparée du rituel brahmanique 
dans les brahmanas et les soutras (prix du budget) ; étude sur les tra- 
ductions françaises d'auteurs profanes exécutées sous les règnes de 
Jean II et de Charles V ; étude critique sur l'authenticité des docu- 
ments relatifs aux emprunts des Croisés (prix fiordin ; concours pro- 
rogé) ; étude sur les vies de saints traduites du grec en latin jusqu'au 
x* siècle (prix Bordin; sujet nouveau). L'Académie décernera en outre 
en 1894, pour la première fois, le prix Saintour, destiné au meilleur 
ouvrage manuscrit ou publié depuis le 1 er janvier 1891, relatif aux 
études orientales. L'auteur devra être de nationalité française. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a remis au concours 
pour 1894 l'étude sur le parlement de Paris depuis l'avènement de saint 
Louis jusqu'à celui de Charles VII (prix Aucoc et Picot). 

— Plusieurs des anciens maîtres et amis du regretté Julien Havet, 
décédé prématurément au mois d'août dernier, se proposent de publier 
un volume de Mélanges d'histoire et de bibliographie, dédié à sa mémoire. 
Ceux de ses amis qui désirent collaborer ou seulement souscrire à ce 
volume, dont le prix, à fixer ultérieurement, ne dépassera pas 20 fr., 
sont priés d'envoyer dès maintenant leur adhésion à M. Omont, à la 
Bibliothèque nationale, 58, rue de Richelieu. 

— L'étude des anciennes voies romaines de la Gaule, telles que les 
indiquent les itinéraires romains et la carte de Peutinger, a été entre- 
prise depuis fort longtemps ; ces recherches intéressent les médiévistes 
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e les antiquaires, car le moyen âge a longtemps utilisé presque 
uniquement ces vieilles voies de communication. La dernière enquêta 
générale sur le sujet a été faite par la commission de topographie des 
Gaules. Ce sont les travaux de cette commission qui ont servi de base 
à la belle carte de la Gaule romaine dressée par M. Longuon. Dans les 
anciens itinéraires, on trouve parfois substituée aux milles romains, 
dont la longueur est bien connue, la lieue gauloise, dont l'estimation 
varie suivant les savants. De là des différences notables entre les cal- 
culs. M. Lièvre, bibliothécaire de Poitiers, a adopté le chiffre de 
2,436 mètres, rejeté par la commission de topographie, et, partant de 
cette donnée, il s'attache A montrer que ce chiffre est Justine par l'état 
des voies romaines dans l'ouest de la Gaule. Son mémoire sur les Che- 
min* gaulois et romains entre la Loire et ta Gironde (Niort, Clouzot, 1893, 
in-8°) est plein de remarques curieuses et parait convaincant. L'auteur a 
suivi lui-même la plupart des routes qu'il décrit, et il arrive en plu- 
sieurs cas à une concordance fort remarquable entre les anciens chiffres 
et les mesures prises sur le terrain. Les renseignements fournis parles 
anciens cadastres, les chartes du moyen âge et la terminologie locale 
justifient également ses calculs. Cette méthode d'investigation est à 
vrai dire la seule possible en pareille matière. L'examen des cartes ne 
remplacera jamais l'étude du terrain et la recherche des débris de ces 
vieilles et indestructibles chaussées. 

— Le tome I du grand ouvrage de M. l'abbé L. Duchesne, Fautes 
èpiseopaux de l'ancienne Gaule, vientde paraître (Thoriu) ; il se rapporte 
aux provinces du Sud -Es t. 

— Nous avons annoncé en 1889 (XLI, 139) la belle et courageuse 
entreprise de M. S. Rbbuch, la publication de la tlibliothique des monu- 
ments figurés grecs et romains |F. Didot, gr. in-8"), dont le premier 
volume contenait le Voyage archéologique en Grèce et en Asie- Mineure de 
Ph. Le Bas. Le second, paru en 1891, était consacré aux Peintures de 
vases antiques recueillis par Millin et Millingcn, t SOS et 1813. Le troi- 
sième a suivi le second de près, en 1892. Il contient une remarquable 
reproduction des planches admirables du rarissime ouvrage paru eu 
1854, sous le titre : Antiquités du Bosphore Cimmirien conservées au 
musée impérial de l'Ermitage, en troiE tomes. M. H . a extrait des deux 
tomes de. texte tout ce qui a un intérêt archéologique, en corrigeant et 
complétant les notices relatives aux planches gravées. A l'Index des 
antiquités dn Bosphore il a ajouté un index général des comptes-ren- 
dus de la commission impériale sur les fouilles dans la Russie méridio- 
nale. — En même temps ii publiait, sons le titre : Antiquités de la Rus- 
sie méridionale (Leroux, 1891-1892), une adaptation de l'ouvrage de 
MM. Kondakof et Tolstoï, Bousskia Drevnottt. M. Ft. a rendu par ces 
deux publications un immense servico aux études d'archéologie antique 

■dentale. 

- La brochure de M. A. Cabihéos, Nouvelles sources de Moïse de Klto- 
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ren (Vienne, impr. des Méchitharistcs, 56 p. in— 12), déplace complète- 
ment le centre de gravité de la critique de l'histoire d'Arménie. — La 
composition de l'ouvrage de Moïse de Kboren se trouve reportée de la 
seconde moitié du v siècle à la première moitié du vin*, Moïse de 
Khoron ayant eu pour sources, non seulement une version arménienne 
de la vie de saint Silveslre, qui est au plus tôt du vi* siècle, mais aussi 
la version arménienne interpolée de l'Histoire ecclésiastique de Socrate, 
qui est au plus lot des dernières années du vin» siècle. 

— M. A. Cuissabd, sous-bibliothécaire de la ville d'Orléans, a pensé 
avec raison que, malgré la thèse de M. Bannard, il y avait encore un 
livre à faire sur Théodulfe, Mque d'Orléans, sa vie et ses œuvres (Orléans, 
Herluison). Le volume qu'il lui a consacré, bien qu'il laisse sur plu- 
sieurs points prise à la critique, est l'œuvre d'un érudit zélé, qui con- 
naît à fond, non seulement les œuvres de Théodulfe, mais tout ce qni 
a été écrit à son sujet, et il n'est aucun côté de la question qu'il ait 
négligé. Nous nous unissons à lui pour souhaiter qu'une édition cri- 
tique des oeuvres de Théodulfe nous soit donnée, au moins des œuvres 
en prose, car, pour ce qui est des œuvres en vers, l'édition de M. Duemm- 
ler est, quoi qu'en dise M. Cuissard, irréprochable, et l'on sourire de 
voir un savant français écrire : « Ce gavant ne me semble pas avoir 
produit une édition qui puisse satisfaire la science française. Qu'im- 
portent en effet une foule de variantes, de leçon i diverses?... En outre, 
le texte n'est pas conforme au* usages français; je doute fort que Théo- 
duiïe ait écrit eut tu pour cujus, iura pour jura, et bien d'autres germa- 
nismes. ■> De pareilles déclarations donneront une singulière idée de la 
science française. M. Cuissard met en tète de son volume un fac-similé 
d'un ms. de Théodulfe où il peut lire maior pour major. Nous serions 
curieux de voir ceux où. l'évéque du vin* siècle aurait employé les j. — 
M. Cuissard a publié en 1392, dans le Bulletin de la Société dunoise, une 
notice historique et généalogique sur les Seigneurs d'Altuyes. 078-1793, 
au nombre desquels se trouvent des Luxembourg, des Bourbon, des 
ltobertet, des d'Escoubleau de Sourdis. 

— M. P. Viollet a publié, dans le t. XXXIV des Mémoire* de l'Aca- 
démie des inscriptions et beltes-tettres, deux travaux importants, l'un sor 
la Question de ta légitimité a t'arènement de Hugues Capet, l'autre intitulé: 
Comment tes femmes ont été exclues en France de la succession à la cou- 
ronne. DanB le premier, après avoir montré qu'au y" siècle le principe 
de l'élection dans la succession au trime avait pris assez de force pour 
légitimer aux yeux de la plupart des contemporains l'avènement de 
Hugues Capet, M. Viollet montre que cependant l'idée du droit hérédi- 
taire détermina une certaine opposition aux Capétiens et inspira au 
xiir siècle les bizarres prétentions de Jean 1 er de Brabant et de Baise- 
Lorraine, au xvi e siècle celles des Guises, et poussa les Capétiens à 
faire valoir eux aussi leur descendance de Charlemagne par les femmes. 
Le second mémoire est encore plus important. Il analyse d'une manière 
approfondie et lumineuse les textes qui montrent de quelle manière, 
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ire que rien en 1316 n'était encore 6xé sur les règles do succession au 
trône, alors que les négociations entre Philippe de Poitiers et Eudes 
do Bourgogne supposaient même la reconnaissance du droit des 
femmes, les partisans de Philippe puis de Charles IV firent, admettre 
d'abord l'exclusion des femmes de la couronne. — M. Viollet analyse 
ensuite les débats entre Philippe de Valois, reconnu comme roi pour des 
raisons purement politiques et non juridiques, et Edouard III, qui for- 
cèrent à poser le principe que les femmes ne pouvaient transmettre les 
droits à ta couronne, débats qui amenèrent soub Charles V à chercher 
dans la loi salique le fondement de ce principe. L'auteur poursuit jus- 
qu'au temps de Charles VII et de Louis IX la continuation de ces 
débats, qui, depuis les victoires de Charles VII, n'eurent plus qu'un 
intérêt théorique. 

— La Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes et de Home a achevé 
avec le 7* fascicule la belle publication du liber Ponti/lcalis par l'abbé 
Dcchesne; elle a mis en vente les fasc 8 et !J des Registres de Nicolas IV, 
publiés par M. E. Lanqlois, les fasc. 1 et 2 des Registres de Clément IV 
11265-1268), publiés par M. E. Jordan, les fasc. 1 et 2 des Registres de 
Grégoire I (1272-1276), publiés par M. J. Gtinutro, 

— Bien que le livre de M. E. Gebhart, Autour d'une tiare, fasse par- 
tie de la Bibliothèque des romans historique': |Colin), on y trouvera une 
peinture très fidèle de la Rome du m 8 siècle et un admirable portrait 
du pape Grégoire VII, qui donnent de la papauté au moment de sa 
lotte avec les empereurs franconiens une idée plus vivante et plus juste 
que la plupart des livres d'histoire. 

— M. L.-G. Pèlismiep continue la série de ses intéressantes commu- 
nications sur les recherches faites par lui dans les archives de Milan 
et de Turin au sujet du gouvernement de Louis XII en Italie. Après 
avoir donné en 1892, dans le Bulletin d'histoire et de philologie, l'inven- 
taire de Trois registres de lettres ducales de Louis XII aux Archives de 
Milan {Leroux, 80 p. in-8°), suivi du texte intégral de 34 de ces docu- 
ments, il a publié, dans les Mémoires de l'Académie de Montpellier 
(2* série, t. II, 1892), un très importaut travail sur le Traité d'alliance 

Louis XII et de Philibert de Savoie, tiré tout entier de documents iné- 
donl 21 sont publiés en appendice. Il y retrace toutes les négocia- 
à la suite desquelles Philibert passa de la neutralité observée en 
à une alliance et à une coopération militaire par le traité du 1 3 mai 
1499. Ludovic Sforza fut joue et le secret bien gardé, en dépit des 
menées des agents de Ludovic à la cour de Turin, Maffeo Pirovani et 
Paolo Somenzi. M. P. fournit en appendice quelques exemples des rap- 
ports secrets fournis à Ludovic par Pirovani. — M. P. a encore publié, 
dans les Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, des notes et des 
documents sur les Relations de François de Gonsague, marquis de Man~ 
lovic Sfor;a et Louis XII; et il vient de faire paraître un 
plus précieux pour l'histoire et la psychologie des soldats 
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de la Révolution et de l'Empire, digne de prendre place à côté du Jour- 
nal de Fricasse et des Cahiers de Coignet, ce sont les Mémoires de J.-R. 
Laugier, intitulés bizarrement : De la Guerre de l'anarchie, ou Mémoires 
historiques des campagnes et aventures d'un capitaine du 27« régiment 
^infanterie de ligne pendant seize années et cinq mois de la Révolution, 
pour servir à connaître Us événements et à juger les hommes (Ail, impr. 
Rémondat-Aubin, 320 p. in-8°). 

— Sous le titre : les Poésies d'un Florentin à la cour de France au 
XVI 9 siècle (Turin, Loescher, 45 p. in-8°), M. Goddbrc a donné, d'après le 
ms. 7 du Mans, l'inventaire des poésies de Bartolomeo Delbene, fils du 
Florentin Nicolas Delbene, amené en France par Louis XII. Il fut 
valet de chambre de Henri II, puis, de 1554 à 1574, au service de sa sœur 
Marguerite en France et en Savoie. Il rentra en France avec Henri III 
et fit partie de l'Académie du palais. Ses poésies sont importantes pour 
l'histoire littéraire. 

— M. Gh. Pradel a tiré des volumineux papiers d'un Marchand de 
Paris établi à Toulouse depuis 1568, papiers conservés aux archives 
des hospices civils de cette ville, une très curieuse notice publiée en 
1889 et 1890 dans les Mémoires de l'Académie de Toulouse. Simon 
Lecomte^ agent du drapier Jean Rouillé, de Paris, puis négociant pour 
son compte, quelque temps un des receveurs généraux du roi de 
Navarre, se trouva par son négoce en relation avec des personnages 
importants, comme les Canaye, les Gobelin, Barthélémy de Laffemas, 
sur qui M. Pradel donne d'intéressants détails, et fut mêlé aux luttes 
religieuses, tout en étant lui-même un grand épicurien. M. Pradel 
publie des pièces importantes sur le procès et l'exécution de Philippe 
Canaye à Toulouse en 1568, des lettres de Rouillé et des frères Faure 
d'Albi écrites après la Saint-Barthélémy, qui peignent sous les cou- 
leurs les plus frappantes le désordre moral et économique où ces atro- 
cités plongèrent la France. 

— La thèse latine de M. Durkheim, Quid Secundatus politicae scientiae 
instituendae contulerit (Bordeaux, Gounouilhou, 74 p. in-8°), est consa- 
crée à dégager les principes sur lesquels Montesquieu a fait reposer la 
science politique et la méthode qu'il lui a appliquée. Il s'attache surtout 
à la division des gouvernements en genres et espèces et aux lois que 
Montesquieu découvre dans l'évolution historique. 

— Sous le titre : Dossuet, prieur de Gassicourt-lès-Mantes, et Pierre 
du Laurens (chez l'auteur, Vitry, 51 p. in-8°), M. E. Jovy a présenté 
sous un jour nouveau un épisode curieux de la vie de Bossuet, qui est 
en même temps un curieux épisode des mœurs ecclésiastiques et judi- 
ciaires du xvn e siècle. Il a publié un factum inédit rédigé par du Lau- 
rens, qui défendait les droits de l'ordre de Cluny contre Bossuet. On y 
voit, contrairement à ce qu'a dit M. Floquet, que du Laurens accusait 
Bossuet d'avidité et d'ambition. Bossuet eut d'ailleurs gain de cause et 
garda le prieuré avec ses 6,000 livres de revenus jusqu'en 1703. 



CHRONIQUE ET DIBLIOCRiPHIE. 217 

— M. M. Fallex a publié à la librairie Colin une bonne édition 
annotée et intelligemment illustrée du Précis du siècle de Louis XV, de 
Voltaire, œuvre trop oubliée aujourd'hui et dont certaines parties, 
comme la bataille de Funtenoy, le voyage de l'amiral Anson ou le pro- 
cès de Lally, égalent les meilleures pages du Siècle de Louis XIV ou 
do Charles XJI. M. F. fait remurquer avec raison qu'on trouve dans ce 
précis un accent patriotique plus ému que dans le Siècle do Louis XIV. 

— La thèse latine de M. E. Cat, De Caroli V in Africa rébus gestis 
(Paris, E. Leroux, 1891, in-8°), montre l'intérêt passionné que, depuis 
Ferdinand le Catholique, les Espagnols ont toujours montré ponr les 
choses de l'Afrique septentrionale dont, dès cette époque, ils méditaient 
la conquête. Les pièces justificatives sont intiTfssant.es, et 11 faut signa- 
ler notamment ce que dit l'auteur de VHistoria y conquesla de- Tunes. 

— On ne pourra plus écrire sur Guillaume Postel sans consulter la 
thèse de M. G. Weiix, De Gulielmi Postelli vita et indole (Hachette, 
1892, in-8*|. Il n'a certes pas dissipé toutes les obscurités qui planent 
sur la vie et les idées de ce singulier personnage, toujours ballotté entre 
le génie et la folle, vrai type du savant de la Renaissance, plus préoc- 
cupé d'entasser des connaissances que de les classer et de les approfon- 
dir, mais il a bien groupé tout ce que l'on savait sur lui et il y a sen- 
siblement ajouté. Nous signalons particulièrement les deui chapitres 
sur les idées philosophiques et politiques de Postel. 

— M. Paul Sciiwabach a su se servir des documents imprimés dans 
sa thèse inaugurale sur l'administration des impôts indirects en France 
sous les trois premiers successeurs de Golbert, 1683-1703 {Die Verwal- 
tung der direkten Slaatssteuern in Frankreich unler den drei ersten 
Pfachfolgem Colberls, Berlin, 1891, in-8"). Ses conclusions sont cepen- 
dant discutables. 

— Après avoir publié son histoire de la diplomatie française pendant 
h meonùOD d'Espagne, M. A. Legrelle revient sur certains points par- 
ticuliers. C'est ainsi qu'il nous donne, avec la plupart des pièces origi- 
nales, des détails curieux sur une Négociation inconnue entre Derwick et 
Marlborough, 1708-1709 (Paris, Cotillon, 1893, in-8"). Sa conclusion est 
que Marlborough a voulu à la fois se ménager des relations avec la cour 
de Saint-Germain et amuser la cour de France pour mieux assurer sa 
situation militaire, mais la cour de Versailles ne s'y laissa pas prendre. 

— Notre collaborateur M. le comte Jean du Hahel de Bbecïl a com- 
mencé dans ta Reme d'histoire diplomatique |18'J3, n' 4) une importante 
étude sur Jean Sobieski et sa politique de 1674 à 1683. Nous y revien- 
drons quand elle sera terminée. 

— Rouget de Liste et l'hymne national, par Er.-Ch. Gauhot (Besan- 
con, Jacqnin, 1892, in-8"), extrait des Annales franc-comtoises, n'ajoute 

n de nouveau aux livres récents de MM. Leconte et Tiersot. 
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— M. 0. Teissieh, dans une brochure intitulée : un Granit stigneur 
au XVllfr siècle, le comte de Valbelle (Hachette, 100 p. iu-12), a ramena 
à sa juste valeur la légende d'après laquelle le fastueux comte de Vil- 
belle aurait tenu dans sou château de Tourves une vraie cour d'un»ur, 
théâtre de tous les désordres, et s'y serait fait élever un mausolée ou 
les statues de quatre de ses maitresses pleuraient sur sou tombeau. U 
vérité est que, si Valhelle fut l'amant de M 11 " Clairon et de quelques 
autres actrices ou grandes dames, la société qui se réunissait à Tourves 
autour do la marquise de Valbelle, sa mère, était une société des plus 
choisies. Valbelle mourut en 1778. Ce fut sa mère qui fit faire son buste 
par Houdon, et par Fossaty quatre pleureuses, dispersées a la EUtoIb- 
tion et transportées à Toulon, Draguignan, Fréjus et la Sainte-Baume. 
C'est celle dernière que l'on fit passer pour une statue de la Clairon ot 
qui donna naissance à la légende. A la Révolution, Tonnes fui conBs- 
qué et mis au pillage. Ses ruines, acquises par M. Barbarou:, 
furent plus lard restituées à la famille de Castillane. M. T. donni? le 
texte du testament du comte el de l'inventaire du mobilier de Tourves. 

— Dans la Troisième assemblée générale de ta Société d'histoire contem- 
poraine (Paris, 1893, in-8*), M. de Beal'coi-ht a communiqué a sea al- 
lègues un paquet de lettres reçues aux Tuileries après le Dix-Août et 
qu'il a retrouvées aux Archives nationales. Leur date seule suflirail à 
les rendre des plus curieuses. Dans la même brochure il foil 

la lettre du graveur Ponce publiée par M. Alfred Bègis et surtout ou 
article très intéressant et très bien fait de M. de Lanzac de Laborie sur 
Paris en 1789 et les élections en Périgord d'après la correspondance de 
l'abbé Lespine, 

— Signalons les détails curieux que M. Léon Vinsot-s a tirés de? 
archives départementales de Rennes sur les Prussiens dans l'Illt-et- 
Vilaine en iB15 (Rennes, Plihon et Hervé, 1893, in-8'). C'est par erreur 
qu'il attribue à H. Louis Farges une opinion émise dans cette Revue à 
propos du compte-rendu du tome II des Souvenirs d'Hyde de Neuville 
(cf. Revue historique, XLIV, 108). L'article est de M. Gabriel Monod, qui 
l'a signé de ses initiales. 

— Le tome XVIII de la Reçue rétrospective est presque entièrement 
rempli IÎ88 p. sur 421) par un document des plus intéressants : dea Sou- 
venirs de la guerre d'Kspagno (1809-1812) par nn adjudant de chasseurs. 
Il y est d'abord question de la campagne de 1809-1811 contre les gué- 
rillas de Biscaye et de Navarre, contre les troupes de Mina, d'Amor, 
du Pastour, de l'Empecinado et du Capucino et contre tes brigands de 
la Nouvelle-Castille, et les atrocités de cette guerre sans merci soûl 
mises sous nos yeux dans toute leur horreur. — L'auteur fait a \ 
navrant de la misère de Madrid en 181? et de la frivolité égoïste du roi 
Joseph. En juin 1812, il fui fait prisonnier, conduit au quai: 

rai de la marquise de la Romana, qui, n'ayant pu le décider à entrer 
dans sa partida, comme l'avaient fait beaucoup de déserteurs français, 
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it remettre aux mains des Anglais en Portugal, où il fut très bien 
Iraitè. Tout ce récit de captivité est 1res attachant et jette un jour 
curieux sur l'état moral de notre armée d'Espagne. On trouvera dans 
même volume une correspondance piquante du marquis Dauret avec 
fils, élevé à Strasbourg. 

— M. A. Lods continue ses études sur l'Église protestante de Paris. 
notice sur te Pasteur Rabaud Pommier (Fischbacher, 24 p. in-8'), 

après avoir rappelé qu'il fut quatorze ans avant Jenner l'inventeur de 
la vaccine, insiste surtout sur l'injuste mesure dont il fut victime en 
1816 quand il fut exilé comme régicide, malgré la protestation de ses 
collègues de l'Église de Paris, MM. Marron et Monod. L'éloquente 
intervention de Boissy-d'Anglas le fit rappeler en 1818. — Dans l'Église 
luthérienne à Paris pendant la Révolution et le chapelain Gambs (Ibid., 
21 p. Ïn-8*J, M. Lods nous raconte comment l'Église luthérienne de 
Paris eut pour origine le cutte célébré â l'ambassade de Suède par le 
chapelain strasbourgeois Gambs, qui remplissait en même temps l'in- 
térim de l'ambassadeur absent, M. de Staël, et qui fut expulsé en 1806. 
— M. l.oda publie de curieuses lettres écrites en 1794 par Gambs à 
son gouvernement et interceptées par la police. 

— M. A. Douahche a réuni en volume les excellents articles qu'il a 
donnés à la Révolution française sur la Justice et les tribunaux à Agen 
pendant la Révolution, 1789-1800 (Charavay, 156 p, in-8"). 

— On lira avec intérêt le travail de M. V. Marge sur la Comptabilité 
publique pendant la Révolution. Us commissaires de la comptabilité 
(Picard, 54 p. in-8»). 

— L'Avenir militaire a publié, dans les numéros des 10, 13 et 31 oc- 
tobre, 3, 24 et 28 novembre, des articles de M. P. Mahjn, qui font revivre 
une figure originale des guerres de la Révolution et de l'Empire : le 
colonel Bord qui, né en 1744 et parti des rangs les plus humbles de 
l'armée, arriva, grâce à la Révolution, au grade de colonel et commanda 
la 17* demi-brigade, notamment au passage du Rhin par Marceau. — 
Mis à la retraite en 1807, après avoir fait partie du Sénat de 1800 
à 1806, il obtint, non sans peine, de rentrer au Bervice en Espagne et 
accomplit en 1812 un brillant fait d'armes à Durango sous les ordres 
du général Thiébault. La notice de M. Marin, puisée aux documents 
des Archives de la guerre, est d'un véritable intérêt. 

— Un èrudit, connu par de bons travaux d'histoire locale, M. Robert 
TniiiEB, a consacré un élégant volume, illustré de vingt-sept héliogra- 
vures ou dessins, à la Maison dite de ta reine Bèrengire au Mans (Société 
historique et archéologique du Maine. Le Mans, 1892, in-8"). Sous cette 
dénomination, on comprend les maisons portant les n" 9, 11 et 13 de 
la Grande-Rue au Mans, et plus particulièrement celle qui porte le 
n* 11, aujourd'hui siège de la Société historique et archéologique du 
Maine. Bâtie probablement au xv* siècle par Robert Véron, échevin du 
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Man*, peut-être fut l'emplacement de celle où habita au im* ta vmro 
de Richard Cœur-de-Lion, elle a été au svn» la propriété des Le Cer- 
vaisier de Courteilles, famille à laquelle appartenait l'auteur de la Vif 
des évtques du Mans. Après avoir étudié l'histoire de ces immeubles, 
M. R. Triger en a fait, avec beaucoup de sûreté et de goût, la descrip- 
tion et l'étude archéologique. Il a complété hou intéressant travail par 
on catalogue iconographique et une liste des propriétaires du xv an 
xii* siècle. 

— Le tome XXVII des Archives historiques de la Gironti> 

de paraître, contient, outre une notice nécrologique sur Jules Delpii, 
suivie d'une longue bibliographie de ses œuvres, trois documenta fort 
importants : I* le cartnlaîre de l'abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, 
analysé et en partie édité par M. Léo Dbouvn; 2* l'obituaïre de la même 
abbaye, qui est du xiv* s.; 3" les coutumes de Mauveiin et de Feienaa- 
guet, publiées par M. Babahat or Lacaze. 

— L'abbaye de la Trinité de Vendôme avait autrefois de 
archives, aujourd'hui dispersées; le lot principal est même bon 
France, à Chettenham, dans la bibliothèque de sir Thomas Phillîpps. 
M. l'abbé Mêtais, secrétaire-archiviste de l'évéque de Chartres, a entre- 
pris de reconstituer le grand cartulaire de la Trinité. Des nombreuses 
chartes qu'il a réunies eu dit années de recherches, il a fait deux paru: 
l'une comprenant les chartes exclusivement relatives à la Saintonge, 
forme le t. XXII des Archives historiques de ta Saintonge et île t'Aunit 
(1010-1785); l'autre constitue le Cartulaire de l'abbaye cardinale de la 
Trinité de Vendôme, qui est publié sous les auspices de la Société archéo- 
logique du Vendômois. Ce recueil de chartes vient s'ajouter heureuse- 
ment au Cartulaire bltsoii de Marmoutier, que M. Mêlais a publie il y 
a quelque temps, et au Cartulaire de Marmoutier pour le Vtn/bimots, 
que M. de Trémault vient de publier aussi pour la Société archéolo- 
gique du Vendômois. 

— L'étude publiée par M. E. Weii.i. dans le tome IX de la Société 
bourguignonne de géographie et d'histoire, sur les États de Bourgogne tutti 
Henri III, nous montre les étals provinciaux condamnés à l'impuissance 
par leur esprit intéressé et mesquin, par la rivalité des ordres, enfin par 
le mépris que faisait le roi de leurs décisions. 

— M. E. Moutarde, pasteur à Saujon, a consacré un intéressant 
opuscule à l'Histoire des Églises réformées de Saujon et de la presqu' 
d'Avert (Paris, Fiscbbacher, 215 p. in- 12}, utile contribution a 
toire de la Réforme en Saintonge. 

— La thèse de théologie soutenue par M. Ph. de Baveau en novi 
1891 à Montauban, sur le Protestantisme dans la vicomte de Féxenti 
(Auch, Cocharaux, 116 p.|, a encore plus de valeur. Ce 6ef, irmm 
par le duc d'Alençou à sa veuve Marguerite et par celle-ci aux Ail 
suivit les vicissitudes du Béarn. Dans la première partie de son II 
M. de Bayeau raconte rapidement l'histoire de la Réforme 
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sensaguet au xvi" siècle et insiste surtout sur les destinées de l'Église 
protestante au xvu* siècle. Le ch. v retrace brièvement la situation des 
protestants au iviii" siècle. — La deuxième partie, la plus importante, 
est consacrée à l'étude de l'organisation de l'Église au i vu* siècle d'après 
le registre du consistoire de Mauveziu de 1528 à 1654. Trente pages 
d'appendice complètent cet ouvrage, puisé entièrement à des sources 
inédites, aux documents conservés dans des archives publiques et par- 
ticulières. 

— M. M. Fournies a publié dans le Bulletin de ta Faculté des lettres 
de Poitiers (1892), d'après le ms. 7212a du fonds latin de la Bibliothèque 
nationale, tes Anciens statuts des Facultés de droit de l'Université de Poi- 
tiers du 11 mai 1438, qu'on croyait perdus, et d'autres statuts de la 
même Université de 1460, 1488 et 1504, provenant des archives muni- 
cipales de Poitiers. — Le ms. 7212 \ est un fragment du Liber rec- 
torum. 

— Une brochure de M. l'abbé Cazauban, intitulée : Offices antiques 
d'Aire et de Dax |Paris, Maisonneuve, 1393, in-8", 66 p.), reproduit les 
leçons données par un ancien missel de Ûax pour les fêtes de saint 
Gérance, de sainte Quilterie et de saint Vincent de Saintes. Ce sont des 
textes légendaires assez curieux, mais qui paraissent très postérieurs 
et de nulle valeur historique. — Du même auteur, qous citerons encore 
deux notices sur Castelnau d'Aman (Auch, Soudé, 1893, in-8% 81 p,), 
et sur Notre-Dame du Bernet à Dimu (ilnd., in-8', 33 p.), monographies 
d'histoire locale assez intéressante. 

— Les Archives de la Haute-Marne renferment huit diplômes caro- 
lingiens encore aujourd'hui munis de leurs sceaux. M. A. Hosbhot a 
consacré à ces derniers une courte notice {Notice sur tes sceaux caro- 
lingiens des archives de ta Haute-Marne. Joinville, in-8'); ces sceaux 
sont ceux de Louis le Pieux, Carloman, Charles le Gros et Lotbaire 
de France. Des six sceaux reproduits, cinq datent certainement de 
l'époque carolingienne; le sixième seul est sans doute pris sur une 
inlaille romaine, et encore n'a-t-on peut-être là que la reproduction 
d'une pierre antique, reproduction due à un artiste du «■ siècle, 

— M. Paoart d'Hbrkansabt nous envoie deux tirages à part des 
Mémoires de la Société des Antiquaires de laMorinie; en premier lieu 
une notice sur l'Organisation du service des pestiférés à Saint-Omer en 
1625 (Saint-Omer, 1893, in-8°). Le magistrat prit, à l'imitation de la 
plupart des communautés d'alors, quelques mesures pour l'isolement 
des malades et leur claustration, mesures dictées par la prudence, mais 
difficiles à exécuter et à faire observer; on fit également de nombreuses 
processions, et on adressa des prières publiques aux sainte particulière- 
méat invoqués contre les Qéaux; c'étaient saint Adrien, saint Charles 
Borromée et saint Roch. — La seconde brochure donne la liste des 
Grands baillis d'Audruicq et du pays de Brédenarde sous la domination 
française. 1692-1790 (Saint-Omer, 1893, in-8"). Le pays d'Audruicq 
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comprenait quatre paroisses lirai trop Les du bailliage deSaint-Omer; il 
fut cédé à la France par le traité des Pyrénées. 

— La ville de Cette date d'environ deux siècles ; c'est en ! 

projet de construire un port au bas de la montagne de Selle fut adopté 
par les états de Languedoc sur la proposition du fameux ingétdMl II 
chevalier de Clerville. M. L. Ma.laviaile a retracé sommairement cette 
histoire {Coup tfwil sur l'histoire de la ville et du port de Cette. Mont- 
pellier, 1893, in-8"); aujourd'hui le port de Cette eat le sixième de 
France pour l'importance du tonnage ; c'est à vrai dire la seule place de 
commerce maritime vraiment importante que l'on trouve sur la cote 
méditerranéenne entre Marseille et les Pyrénées. 

— Le couvent des Bénédictines de la Mothe-Sain le-Hèraye, sur lequel 
M. Charles Sauiè publie quelques Notes historiques (Saint- Ma Lxattt, 
1893, in-8"), fut fondé en 1626 par le comte de Parabère. C'est proba- 
blement un des derniers monastères de l'ordre de Saint-Benoit. Ce 
à l'origine une colonie des religieuses de Cognac. Il disparut M 1 
et les immeubles en furent vendus comme biens national; 

— Dans une brochure intitulée : Notes sur le dernier état et la 
nieri jours du jtrieurt de Longuevilte (Évreui, 1893, in-8°), M 

DiER raconte la destruction de cette maison eo 1T90. C'était un prieuré 
de l'ordre de Cluny, fondé au xr» siècle. Les derniers restes des bâti- 
ments conventuels ont disparu dans un incendie en 1896. 

— M. Mr.sr.niNET dh RrcHKiioffu a publié, d'après le ms. appartenant 
à la Commission des arts et monuments de la Charente-Inférieure, ' 
liste des nouvelles converties enfermées au couvent des dames 
Foi, à Pons, de 1686 à 1775 (les Nouvelles catholiques de Ptnu. San 
impr. Hus, 60 p. in-8"). 

— On sait avec quel zèle ta ville de Paris s'est occupée de recoi 
tuer les archives de ta Seine que les incendies de la Commune 
malheureusement détruites. M. Marius Babroux, archiviste-adj 
vient de faire paraître le premier fascicule de l'Inventaire 
nouvelles archives. Il comprend les fonds de l'administration géi 
de la Commune et de ses subdivisions territoriales pendant la péi 
révolutionnaire de 1789 à l'an VIII. Ces documents, recueillis dan* 
mairies de Paris ou provenant de dons et d'achats, quelqu 
des anciennes archives, ont été analysés par M. B. avec assez de détait 
pour que l'Inventaire fournisse aux travailleurs à lui seul des rensei* 
gaements très précieux. On y trouvera, p. -21 et suiv., une série de rap- 
ports de police du plus vif intérêt. 

— On trouvera dans la brochure de M. le comte de Luçay : tes ftoê- 
chis concordataires de France et le budget de 1893 (Société d'économie 
sociale, 52 p. in-8"), la démonstration la plus convaincante du caractère 
concordataire de tous les évéchés actuellement existants en France et 
de l'impossibilité de les supprimer autrement que par un accord avec 
le Saint-Siège. Cette démonstration ressort de l'histoire même du projet 
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m cordât do 1817, qui échoua devant l'hostilité du Parlement, île 

la fixation en 1822 à 80 du nombre des évéchés par un accord avec le 
pape ratifié par les Chambres, et par les discussions œfmea qui s'éle- 
vèrent sous Louis-Philippe au sujet des êvêchés dits non-concordataires. 
— M. de Luçay a ajouté un nouveau et très important chapitre à ses 
éludes sur te Comté de Clermont en Beauvaisis : les Comptes d'un apanage 
de la maison de France au XVI' siècle (Beauvais, impr. D. Père, 83 p. 
ïn-8"). Il a pu, grâce à un manuscrit conservé à Glermont et contenant 
les comptes dressés de la Saint-Jean 1M4 à la Saint-Jean 1515, par 
G. Puleu, receveur général du comté de Glermont pour Anne de Beau- 
jou, analyser toutes les sources de revenus fournies par le comté, 
comme en déterminer l'administration, et, en même temps qu'il 
établissait le budget de la seigneurie, faire toucher du doigt l'oppo- 
sition de plus en plus marquée entre les prétentions de la monar- 
chie grandissante et les droit? anciens de la féodalité. Ce travail de 
minutieuse analyse se trouve avoir une portée historique tréB étendue. 

— M. J. Darmestbtbb, qui présente chaque année à la Société asia- 
tique un si remarquable rapport sur les publications françaises relatives 
à l'histoire, aux religions et aux langues de l'Asie, a lu, dans la séance 
du 22 juin 1893, une admirable Notice sur la vie et l'œuvre de M. Renan. 
Avec sa compétence spéciale, M. Darmesteter a pu mettre particulière- 
ment en lumière les services rendus par M. Renan aux études orien- 
tales, tout en faisant ressortir la variété et la haute portée historique 
et philosophique de son œuvre tout entière. 

— M. H. Cobdikb a publié, en appendice à l'ouvrage de M. Imbaclt- 
Huabt sur l'Ile Formait, une excellente Bibliographie des ouvrages relatifs 
diïjr Foninwe (Chartres, impr. Durand, 59 p. in-4*). — Parmi les publica- 
tions faites pour le 80° anniversaire de M. J. Derenbourg, il faut signa- 
ler la plaquette de M. Cordior sur ki Juifs en Chine (Cerf, 14 p. in-12). 
Ils sont arrivés en Chine par la Perse à la fin du t" siècle de J.-C. et 
résident dans le Ho-nun à Kai-foung fou. Leur existence a été décou- 
verte au xvn* siècle par les Jésuites, et ils possèdent un me. du Penta- 
Iruque. — Signalons aussi la brochure de M. C. sur Jean de Mandeville 
(Leyde, Brill, 38 p. in-8"), dont les prétendas voyages sont l'œuvre d'un 
géographe en chambre, le médecin Jean de Bourgogne. M. C. donne 
une bibliographie complète de l'ouvrage attribué a Mande vil le. — Le 
rapport de M. Cordier sur les travaux relatifs à la Chine, publiés de 1886 
à 1891, a paru chez le même éditeur [lialf a décade of ehinese studies, 
32 p. in-8 D ). Ces deux mémoires sont tirés dn Voung Pao. — M. C. a 
encore fait paraître avec notes un mémoire du P. A. Gaubil sur la 
Situation de Ho-Lin en Tartarie (même édit., 50 p. in-8"). 

— M. R. Basset a donné au 9* congrès des Orientalistes de 1891 à 
Londres un très intéressant Rapport sur les études btrbires, éthiopiennes 
tt arabes (Oriental- Uni versity Instituts, 41 p. in-8°). — Il a reconstitué, 
dans un article du Journal asiatique (à part, les Inscriptions de l'île de 
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Ùahtak. Leroui, 39 p. ia-8»), l'histoire de l'île de Dahlak dans It ma 
Kouge. 

— Plusieurs thèse* d'histoire littéraire, sans rentrer absolument dw« 
le cadre de nos éludes, méritent cependant d'être signalées ici. La [beat 
de M. H. Liohtbnbeboeh sur te jVitelunjfn/ied {Hachette) est uns vêri- 
lahle encyclopédie de cette question sur laquelle on a tant écrit. M. L 
a su apporter à cette difficile tâche beaucoup de critique, bes 
clarté et beaucoup d'agrément. Il a déterminé avec prude:.; 
menls historiques de la légende, en particulier en ce qui coucenw 
Attila et les Burgondes. La seconde partie de son travail sur les Wtuaa 
et les caractères généraux dans le Nibelungenlied a un véritable intérêt 
pour L'élude de l'ancienne société germanique. — H.À.Ama 
chargé de faire mentir le vers proverbe : i Qui ne sut se bon 
jamais écrire. ■ Il a écrit sur Robert Burns (Hachette, î vol ' 
lliese do plus de mille pages si compactes qu'elles en valent quinze cents; 
celle élude si étendue est encore incomplète puisqu'elle laisse de cot> 
ce qu'il aurait été le plus nécessaire de traiter dans une thèse: la laru'ue 
et la versification de Burns ; et, malgré ces dimensions démesurées ci 
cette lacune difficile a excuser dans un ouvrage aussi long, il a fait an 
livre de l'intérêt le plus attachant, écrit d'un style inégal, maie vigou- 
reux, coloré et très personnel. La préface du second volume cootieni 
la plus remarquable attaque qui ait encore été dirigée contre les thé»- 
nos lit leraires de Taine, et M. A. a voulu donner en opposition à ce» 
théories un exemple de critique purement esthétique, subjective et 
psychologique. 11 n'a pu pourtant se dispenser de décrire le milieu ta 
Burns s'est formé, la société d'Edimbourg au moment où Burns y ,-. 
vécu, celle race écossaise à laquelle Burns appartenait, et il se truan 
précisément que cette partie de l'ouvrage du sévère contradicteur de la 
théorie de la race, du moment et du milieu, en est une des plus hril tanuu 
M des plus solides. Les chapitres sur la poésie populaire écossaise, I* 
a d Edimbourg en IIS6 sont parmi les meilleurs du livre, et nous 
les recoin mandons spécial emont aux historiens. — La thèse de M. K- 
Hnv sur la lu ,i Ici «irmi dt Chariti Sent, 160M674 iHachettei, 
intéressera les historiens sur trois points. Le second chapitre de la pre- 
mière partie est consacré i une description de ht vie de collège au cota- 
it du nu* siècle, d'après h» écrits de Sorel ; la seconde partie 
»ur Sorel écrivain ajoute bien des traits nouveaux à ce qui a déji été 
dit sur la société précieuse au xvn« siècle et sur le mouvement riolista 
que Sorel représentait ; enfin le chapitre xi sur Sorel historien nous 
i un des précurseurs dès grands historiens eruditi de ce 
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e de Bayle ; la formation de l'idée de progrès au xvh* siècle ; le 

caractère essentiel de la littérature française. Parmi ces morceau i, nous 
signalerons surtout les deux derniers : la démonstration du caractère 
■OUI dfl la littérature française et ta remarquable analyse des causes 
qui, de Perrault à Condorcet, en passant par Fonterjelle et Leîbnitz, 
ut le développement de l'idée de progrès. Le relâchement des 
mœurs, la ruine des croyances religieuses, favorisée par l'expulsion des 
protestants et des jansénistes, y préparent le terrain où le développe- 
ment des sciences devait faire germer l'idée de progrès. 

— Nous sommes bien eu retard pour signaler à nos lecteurs la Litté- 
rature russe de M. Louis Leoeh (Paris, A. Colin, 1(393, iu-12), mais 
c'est un de ces livres dont il est toujours temps de parler, car ils 
méritent d'être lus et relus. Dans une série d'extraits qui vont du 
métropolitain Hîlarion |xi' siècle) au poêle Plestcheev, mort il y a 
quelques mois à peine, le savant professeur du Collège de France pré* 
senti* au public français comme un résumé de toute la production 
intellectuelle de la Itussîe. Les notices sur les auteurs, précises et bien 
informées, constituent un abrégé substantiel de l'histoire de la littéra- 
ture russe; le choix habile des morceaux, où les détails qui pourraient 
gêner le lecteur français sont expliques dans une annotation sobre et 
claire, nous fait pénétrer dans la vie intime du peuple russe et nous 
montre le développement de son génie propre. Je ne regrette qu'une 
chose, c'est que M. L. Loger ait cru devoir recourir pour certaines poé- 
sies à des traductions en vers qui sont souvent bien peu poétiques, L. F. 

— Nous sommes aussi en retard avec M. Tamizev de Labkuqde, dont 
nous avons à signaler plusieurs publications. Sous le titre : une Fête 
bordelaise en 1615 (Bordeaux, impr. Bellier, 189-2, t. VU, 8 p. in-8-), il 
a réimprimé une plaquette rarissime sur les foies données à l'occasion 
des mariages espagnols. — Il a consacré à Jules Delpit une intéressante 
notice, suivie d'une bibliographie de ses écrits (Perigueux, impr. de la 
Dordogne, 1892, 20 p. in-8"). — 11 a publié un charmant recueil de 
23 lettres inédites de Ramontl de Carbonnières, le • peintre des Pyrénées, o 
à Boudon de Saint-Amand (Toulouse, Privât, 1893, 36 p. in-8'). — 
Grâce au retour en France des papiers Libri.il a pu consacrer à Peirese, 
abbi de Guitres (Picard, 61 p. iu-8°), une brochure qui ajoute des traita 
importants à la notice de M. de Lantenay sur le même sujet. 11 y donne 
une série de lettres des années 1619-1635 relatives aux démêlés de 
Peirese avec F. de Sourdis et le cardinal de Richelieu et qui font le 
plus grand honneur ;i l'illustre savant. On y remarquera deux notices 
historiques sur l'abbaye. Un piquant appendice nous apprend, par une 
série de documents, « comment on devenait abbé de Guitres en 1710. • 
— M. T. de Larroque a encore publié, avec MM. Paul Huët et le comte 
de Sawt-Sacd, un document du plus vif intérêt pour l'histoire du Péri- 
Mfd sous Louis XIII el surtout pour l'époque de la Fronde, le Livre- 
Journal de Pierre de Bessat, 1609-1652 (Picard, 152 p. in-8*J. Ce précieux 
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journal, qui nous montre une fois de plus le prix des livres de 
et chroniques familiales, est accompagné d'un commentaire perpétuel 
des plus intéressants, dont M. T. de L. reporte l'honneur à ses collabo- 
rateurs. — Dans un Per Nozze pour le mariage de M. L.-G. Pélissier, 
M. T. de L. nous a fait connaître de ravissantes lettres de Voltaire à 
L. Racine sur la versification française. — Sous le titre : tin Notaire 
d'autrefois (Agen, impr. veuve Lamy, 24 p. in-8*), il nous révèle la 
figure sympathique d'un notaire de Beau ville (Lot-et-Garonne), M e Ba- 
houlène, qui, de 1792 à 1798, épuisa sa fortune et sa santé à défendre 
les biens du comte de Galard de Brassac-Béarn, qui vivait à Buzenval 
comme citoyen Brassac, cultivateur. — Enfin, M. T. de L. adresse un 
chaleureux appel à tous les amis de l'érudition en faveur de Peiresc. 
Il voudrait que la chapelle funéraire de Fabri à Sainte-Madeleine d'Aix 
fût restaurée et qu'on y plaçât une inscription commémorative et un 
médaillon du père de l'érudition moderne. Nous espérons que cet 
appel sera entendu. 

— M. Desdevises du Dézert a rendu compte à l'Académie de Caen, 
en 1891, d'une mission de cinq mois en Espagne. On trouvera dans ce 
rapport des détails intéressants sur les riches dépôts publics de l'Es- 
pagne, sur les facilités qu'offre aux travailleurs la complaisance de ceux 
qui en ont la garde, et sur la nature des recherches qui peuvent le plus 
utilement y être entreprises. M. D. du D. prépare lui-môme un travail 
sur l'Espagne au xvin* siècle, dont il nous indique les grandes lignes. 

— Les fascicules 10 et 11 du Dictionnaire général de ta langue fran- 
çaise (Delagrave), de MM. Hatzfeld, Darmesteter et Thomas, achèvent 
la lettre D et commencent l'E (jusqu'à Emergence). Si le dictionnaire 
de Littré, conçu sur un plan bien plus large, conserve tout son intérêt 
au point de vue de l'histoire des mots, il suffit de comparer quelques 
articles des deux ouvrages pour constater les progrès du dernier venu 
au point de vue soit des étymologies, soit de la filiation des sens, soit 
au point de vue de la découverte de l'emploi le plus ancien des mots. 

— Nous avons reçu les fascicules 66 à 70 du Nouveau dictionnaire de 
géographie universelle de MM. Vivien de Saint-Martin et L. Rodsselet 
(Hachette). Nous y avons particulièrement remarqué les articles sui- 
vants : Syrie, Tage } Taiti, Talych, Tanganiyka, Tangoute, Tarn, Tau- 
rus, Tchad, Tchèques, Tchota-Nagpour, Ténériffe, Terre-Neuve, Texas, 
Thian-Chan, Tibet (cet article est du plus grand intérêt), Ti/lis. 

— Nous recommandons à ceux qui s'intéressent aux questions colo- 
niales le Nouvel atlas des colonies françaises, dressé par M. G. Pblet par 
ordre de l'administration des colonies, et publié par l'éditeur A. Ghal- 
lamel. Les cartes en sont excellentes et les notices d'une grande clarté. 

— Nous devons à M. Malavialle une série de monographies géogra- 
phiques parues dans le Bulletin de la Société languedocienne d» géogra- 
phie, qui offrent aussi un intérêt historique. Il y rend compte tons les 
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ans îles congrès nationaux des sociétés géographiques de France (Mont- 
pellier, 1890; Rochefort, 1891: Lille, 1891).— Bu 1891, il a publié une 
étude sur h Dahomey, en décembre 189?, un travail très complet sur 
te Partage de l'Afrique; en 1893, un Coup d'ail sur l'histoire de la ville 
et du port de Celte (voy. plus baul, p. 2'2"2), et une étude sur les Cevennes 
et Us Causses, qui renferme une bibliographie très complète des travaux 
dont ces régions ont été l'objet. 

— M. P. Gameha d'Almbiba, un des plus distingués parmi les jeunes 
représentants de notre école de géographes, a consacré aux Pyrénées 
(Colin) une thèse de doctoral originale et intéressante. Son volume, 
qui porte en sous-titre : Développement de ta connaissance de la cliaine, 
n'est, à vrai dire, qu'une introduction à une étude complète sur les 
Pyrénées, qui jusqu'ici nous manque encore; mais celte introduction 
est a la fois un chapitre des plus instructifs de l'histoire de la géogra- 
phie et un exposé des théories géologiques modernes et des controverses 
auxquelles elles ont donné lieu dans notre siècle, présenté de la manière 
la plus précise et la plus attrayante, a propos d'un groupe particulier 
de formations. La valeur des travaux do Ramond nous apparaît ici pour 
la première fois en pleine lumière, et, si la partie de l'ouvrage relative 
aux époques antérieures n'a guère qu'un intérêt de curiosité en ce qui 
touche la connaissance réelle des Pyrénées, elle en offre un très appré- 
ciable pour l'histoire des idées géographiques et des voyages. — La 
thèse latine de M. C. d'A., De Caspio Mare apud Veteres (Caen, impr. 
Valin), ne nous apporte rien de très nouveau. 

— M. le colonel (aujourd'hui général) Niox a donné une seconde édi- 
tion du tome V de sa Géographie: l'Expansion européenne; Empire 
britannique; Asie, Afrique, Océanie (Delagravo et Baudoin). Celte 
géographie, on le sait, a été composée surtout au point de vue mili- 
taire, et elle contient un résumé, fort remarquable à cet égard, de la 
situation navale et coloniale de l'Angleterre au moment actuel. 

— Le Mexique, de M. Gaston Routier (Paris, Le Soudier, 1891, in-8°), 
fournit surtout des renseignements pratiques. 

— On n'a pas à discuter ici les théories émises par M. Achille Lobia 
dans son livre les Bases économiques de la constitution sociale |Trad. 
Bouchard, Paris, F. Alcan, 1893, in-8*), mais les connaissances histo- 
riques sur lesquelles il s'appuie, à de rares intervalles, paraissent bien 
superficielles. 

— Le livre de M. Hubert Bricb sur le Droit d'association et l'État 
(Paris, Rousseau, 1893, in-8") contient (ch. m) un exposé historique des 
vicissitudes de la législation sur ce point depuis 1789 jusqu'à noB jours. 
Il est très clair, mais trop sommaire, surtout pour la période qui va de 
l'an ni à 1870. 

— La Sociologie criminelle de M. Henri Fbbbi (Paris, Rousseau, 1893, 
ïn-8°) soulève une foule de curieux problèmes, mais qui ne sont pas 
du domaine de cette Revue 
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— Écrit avec une verve qui dépasse quelquefois les limites du bon 
goût, renfermant des idées originales appuyées assez souvent sur des 
faits historiques ingénieusement interprétés, le livre de M. Henri Dbs- 
plagks, Sénats et Chambres hautes (Paris, Hachette, 1893, in-8*), est 
intéressant et suggestif. Nous le signalons à nos lecteurs en regrettant 
que le sujet qu'il traite ne nous permette pas d'en parler avec plus de 
détails. 

— Le volume de M. Eugène Duthoit, l'Enseignement du droit et des 
sciences politiques dans les Universités d'Allemagne (Paris, Rousseau, 
1893, in-12), est écrit avec une grande clarté. Les renseignements qu'il 
donne sont exposés avec précision, et, sur bien des points, c'est avec 
raison que Fauteur signale les emprunts que nous pourrions encore 
faire à l'Allemagne pour l'organisation de l'enseignement juridique et 
économique. 

— Il semble que M. Charles Picard ne se doute même pas de la gra- 
vité et de la complexité des problèmes qu'il a essayé de résoudre dans 
Sémites et Aryens (Paris, F. Alcan, 1893, in-12). 

Livrss nouveaux. — Docdmbnts. — Mavidal et Laurent. Archives parle- 
mentaires de 1787 à 1860. 1" série, t. XXXVIII-XLI (29 janvier- 16 avril 1792); 
2« série, t. LXXXIII-LXXXV1 (22 avril 1833-27 février 1834). P. Dupont — 
Bellée, Duchemin et Dunoyer de Segonzac. Cahiers de plaintes et doléances 
des paroisses de la province du Maine pour les états généraux. — Inventaire som- 
maire des archives départementales de la Gironde antérieures à 1790. Archives 
civiles, série C. T. III : inventaire du fonds de la Chambre de commerce de 
Guyenne, par J.-A. Brut ails. Bordeaux, impr. Gounouilhou. — Inventaire som- 
maire des archives départementales antérieures à 1790. Calvados. Archifes 
civiles, série D. T. 1 : archives ecclésiastiques; série H, supplément. T. I : 
hôpitaux, par il. Bénet. Caen, impr. Delesques. 

Histoire localb. — A. Gerson. Essai sur les Juifs de la Bourgogne aux xn*- 
xiv* s. Dijon, impr. Berthoud. — Chanoine Auber. Histoire générale, civile, 
religieuse et littéraire du Poitou. Poitiers, Bonamy. — Beautemps- Beaupré. 
Recherches sur les juridictions de l'Anjou et du Maine pendant la période féo- 
dale. T. II. Pedone-Lauriel. — Desaivre. Histoire de Champdeniers. Niort, 
Alliot. 

Belgique. — M. Gh. Stallaert est mort à Bruxelles en novembre 
dernier, à l'âge de soixante-treize ans. On a de lui une Geschiedenis van 
hertog Jan I van Brabant (histoire du duc Jean I er de Brabant, 1859) et 
des travaux importants sur la vieille langue juridique dans les Pays- 
Bas méridionaux {Glossarium van verouderde rechtstermen, Kunstwoorden 
en andere uitdrukkingen uit Vlaamsche, Brabantsche en Limburgsche 
oorkonden. Leide, 1886 et années suivantes). 

— La Commission royale d'histoire vient de commencer une nou- 
velle publication très importante : Cartulairede l'église de Saint-Lambert 
de Liège, publié par MM. Stanislas Bormans, administrateur-inspecteur 
de l'Université de Liège, et £. Schoolmeestebs, doyen de l'église Saint- 
Jacques à Liège, tome I, lii-700 p. in-4°. Le chapitre cathédral de 
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Saint- Lambert à Liège était le centre de l'administration ecclésiastique 
et laïque de l'ancienne principauté épiBcopale, qui ne fut supprimée 
qu'an 1794. Ce Cartutaire est donc la source principale de l'histoire 
diplomatique pour toute la principauté. Le tome I embrasse 482 chartes, 
allant des années 826 à On 1250. L'introduction contient des recherches 
curieuses sur les vicissitudes des archives de Saint- Lambert. 

— Le savant directeur de la Bibliother.a belgica, M. Ferdinand Vahdeh- 
Haeghen, bibliothécaire on chef de l'Université de Gand, a distribué 
aux spécialistes de l'Europe et des États-Unis un travail préliminaire 
intitulé : Bibliotheea Eratmiana (3 fascicules de 186, 68 et 66 p. in-4"). 
C'est un répertoire des œuvres d'Érasme, comprenant une liste som- 
maire et provisoire des diverses éditions, une liste d'auteurs publiés, 
traduits ou annotés par Érasme, et une énumération de sources, 
biographies d'Érasme et d'écrits le concernant, ainsi que d'ouvrages 
contenant des notes de lui ou des extraits de ses œuvres, etc. Cet 
ouvrage, qui a été imprimé à 800 exemplaires, est envoyé à titre gra- 
cieux à toute personne qui voudra s'engager à fournir des renseigne- 
ments ou des livres de nature à être utiles à l'œuvre colossale entre- 
prise par les éditeurs de la Bibliotheea Belgica : la bibliographie complète 
et définitive d'Érasme. 

— M. Ch. Piot a fait paraître le tome X de la Correspondance du 
cardinal de Granvttle [1565-1583). Ce volume ombrasse des documents 
allant de janvier 1583 jusqu'à la fin de l'année ( lviii-724 p. in-4». 
Bruxelles, Hayez; Commission royale d'histoire). 

— M. le D' Dctsffb, professeur à l'Université de Gand, a fourni une 
intéressante contribution à l'histoire de la chirurgie antique dans sa 
dissertation : Étude sur ta trousse d'un chirurgien gallo-romain du 
///• siiele {9 planches photogr., 66 p. Anvers, Caals). 

— Le 2* fascicule du tome XII de la Biographie nationale, publiée par 
l'Académie royale de Belgique, va de Louis de Bourbon à Lys et se ter- 
mine par la table alphabétique des notices contenues dans les douze 
premiers volumes. 

— Le séminaire d'histoire Bcclétiutiqna de M. le chanoine Jusmiabn, 
à l'Université catholique de Louvain, a fait paraître un volume de 
228 pages intitulé : Jansenius, ivéque d'ïpres. Ses derniers moments, 
sa soumission au saint-siège, d'après des documents inédits. On devine 
la thèse développée par les auteurs {Louvain, Van Linthout). 

— M. le chanoine E. Reusens a dirigé une polémique retentissante 
cl excessive contre la Table chronologique des chartes et diplômes impri- 
més concernant l'histoire de la Belgique, publiée par M. Alphonse 
Wauters, archiviste de Bruxelles, que l'auteur a menée jusqu'en 1320. 

— Une première série à' Estais et itudet (1861-1875) d'Emile de Lave- 
lfyf. vient de paraître |412 p. Gand, Vuylsteke, et Paris, Félix Alcan). 
L'historien, tout autant que l'économiste, lira avec plaisir ces articles 
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parus dans la Revue des Deux - Mondes ou dans d'autres périodique* 
belges et anglais. 

— Dans l'étude qu'il a consacrée au Diplôme- du roi franc Thierry III 
(Gand, Engelcke, 98 p. iu-8»), retrouvé en 1875 par M. Yander Haeghen 
et publié par lui en 1878 comme authentique, M. Pibennk arrive à la 
conclusion que ce diplôme est un faux original rédigé à une époque 
moderne d'après une expédition ancienne déjà altérée de l'original 
vrai. Il reproduit aussi an fragment malheureusement très mutilé d'une 
charte privée mérovingienne. 

— On sait que les Jansénistes eurent soin de tenir secret le lieu 3e. 
sépulture du célèbre Antoine Arnauld, mort à Bruxelles en I6W. 
M. A. Wautebs croit avoir retrouvé l'endroit précis où fut entefoU II 
grand docteur (A propos des dépouilles mortelles du eétibn A ntoine Arnauld. 
Bruxelles, 1893, in-8°| ; il se décide pour une petite église des fau- 
bourgs de Bruxelles, Saint-Josse-Ton-Noode; elle est d'ailleurs aujour- 
d'hui démolie, et on ignore absolument où ont été transférés les corps 
qui y avaient jadis été inhumés. 

Livres nouveaux. — i. Gillioitti-van Severen. Coutumes des paj» et MBté 
de Flandre. T. VI : coutumes de Winendale, Ysendike, e( supplément. In-f, 
618 p.; Bruxelles, Gobbaerts. — Louis Tierente'jn. Sur la position dos contas 
dans le royaume franc, depuis Clom jusqu'au traité de Verdun. [Mémoire 
couronné par l'Académie nivale île Belgique. Bruxelles, Hayei. — G. Lamoiht. 
Etude historique sur le comté de Rocheforl. 000 p., carte.* et planches , Namur, 
Delvaux. — Lieutenant F van Ortroy. L'œuvre géographique de Mercalor. 
93 p.; Bruxelles, Soc. belge de librairie. — Comte Th. de Penesse. Dictionnaire 
de» lifiiire* héraldiques. 4* et 5" fasc. Bruxelles, Soc. belge de librairie. — 
0. Pyfferoen. Berlin et ses institutions administratives. 65 p.; Paris, extrait à» 
la Réforme sociale. — Ch. togrange. Sur la concordance qui existe entre ta 
loi historique de Brûck, la chronologie de la Bible et celle de la grande pyra- 
mide de Chèops. 227 p. avec planches-, Bruxelles, llayei. — E. Picard. El 
Mogbreb al Aksa. Une mission belge au Maroc. 430 p.; Bruxelles, Lacomblet. 
— Chanoine 1. Itarii. Notices historiques sur les églises du diocèse de Liège. 
T. XIV. 245 p.; lieue, Demarleau. — À. van PuymOroeck. De Franciscaoeu le 
Mecbelen. 420 p.; Gand, Hemelsoet. — L'srt ancien au pays de Liège- la-4', 
20 planches; Liège, Claesen. — A. Goetghebuer. L'église cathédrale de Saint- 
Bavun à Gand. 165 p. avec planches; Gand, Siffcr. — E. Greyson. L'enseigne- 
ment public en Belgique. Histoire et eiposé de la législation. ! vol. Bruxelles, 
Rose*. — E. Mahaim. Les syndicats professionnels. Bruxelles. Roses. — 
J.-T. de Raadt et J.-B. Stoekmans. Gesehiedenis der gemeenta Schetlr. 
218 p,; Lierre, van In. — Af** E. Lagrange. Le duc de Marlborougli en 
Belgique. 411 p.; Bruxelles, Hayei, — /. Belblg, Lamber Lonbai 
et architecte. 109 p.; Bruxelles, Baertsoen. — F. Cattirr. Evolution du lirait 
germanique en Haînaul jusqu'au xv' siècle. 230 p.: Mons, Doquesne — F. Don- 
net. Pierre l'Hennite et la famille Lbermite d'Anters. 102 |i.; Anvers, De Bae- 
ker. — B. Meti. Geschiedenis van de orde der minderbroeders. 256 p.; Gand, 
Silfer. — F. Sautet. Histoire des lettres belges d'expression française. 1 voL 
Bruxelles, Roses. 

Alsace. — Los manuscrits allemands de la Bibliothèque nationale 
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ont été peu étudiés, et, chose singulière, il se trouve parmi eux trois 
manuscrits de la chronique de KosnigshofeQ (n ' 82, 83, 99) qui n'ont 
jamais été utilisée et qui contiennent, en particulier le dis, 83 et pour la 
fin du xv* s., des additions très importantes. M. Gh. Pfibteh lésa toutes 
relevées et publiées avec traduction et commentaire en indiquant avec 
soin les rapports de ces passages avec les textes publiés par Scbilier, 
Schneegans et Mone (les Manuscrits allemands de la Bibliothèque natio- 
nale relatifs à l'histoire d'Alsace. Fisch bâcher, 247 p. in-8°). On y trou- 
vera des indications précieuses non seulement pour l'histoire d'Alsace, 
mais pour celle d'Allemagne, pour les guerres des Hussites, pour l'his- 
toire de Charles le Téméraire. M. Pfister a trouvé dans le même fonds 
lu» 195) une série intéressante de 25 lettres de Grégoire à Oberlin, qu'il a 
publiées et annotées (Nancy, imp. Crépiu-Leblond, 46 p. in-8°|. — Daus 
la leçon d'ouverture de sa chaire d'histoire de t'est de la France, 
H. Pfister a montré ce que fut l'Alsace sous la domination française 
(Nancy, Berger- Levrault, 27 p. in-8°| et comment l'Alsace a dû à la 
France le sentiment de son unité provinciale. C'est la Fraace qui a fait 
l'Alsace; de là rattachement que l'Alsace lui a voué. 

— M, A. Ihqold a reconstitué les titres des prieurs clunisiens d'Al- 
sace. On y trouvera d'importantes rectifications au travail de Dom SJf- 
ferl sur le même sojet (une Page de t'Atsatia sacra. Les prieurés cluni- 
siens des diocèses de Bdle et de Strasbourg. Picard, 3'2 p. in-8'). — Il y a 
ajoute, dans sa Nouvelle contribution à l'histoire des prieurés clunisiens 
en Alsace (Ibid., 11 p. in-8*), des renseignements sur les visites des 
prieures clunisiens d'Alsace et sur les actes des chapitres généraux 
puisés dans l'ouvrage de M. Duckbtt, Visitation* and Chapters gênerai 
ofthe order of Cluni, in Alsace, Lorraine, etc., from i2C9-i.52ff (Londres, 
1893), dont il corrige les erreurs. — M. Ingold a publié chez Pous- 
sielgue un opuscule intitulé : les Trois statues du cardinal de Bérulle, 
où il donne de très belles reproductions des statues de Bérulle par 
Sarazin, qui se trouvent au Grand Couvent des Carmélites et à Juiily, 
et du buste de Bérulle par Anguier, aujourd'hui à l'Oratoire de Paris. 
— M. Ingold a eu l'heureuse idée de faire suivre cette petite étude 
archéologique de la bibliographie de ses publications, la plupart rela- 
tives à l'Oratoire. Elles constituent un ensemble important de travaux 
sur notre histoire religieuse, tous inspires à la fois du plus sévère esprit 
scientifique et de la plus ardente piété pour l'ordre illustre auquel le 
P. Ingold a l'honneur d'appartenir. 

— Le pays de Dabo, en Alsace, a longtemps passé pour avoir eu 
l'honneur de voir naître le pape S, Léon IX, précurseur du réforma- 
teur Grégoire VII. Le R. P. Brucker, de la Compagnie de Jésus, estime 
que c'est là une légende sans fondement et se décide pour Egisheim 
{le Château d Egisheim, berceau du pape S. Léon IX. Strasbourg, Leroux, 
1893, 93 p. in-8"). Il prouve aisément que les parents du futur pape 
résidaient d'ordinaire à Egisheim, et que cette place était le séjour 
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habituel des comtes de Nordgau. Il cite an texte disant qu'il naquit 
près de Woflfenheym, et cette localité est plus éloignée de Dabo que 
d'Egisheim. Enfin si, jusqu'aux débuts du xvnr siècle, l'opinion que 
soutient le P. Brucker parait avoir été généralement acceptée, l'asser- 
tion contraire figure pour la première fois en 1727 dans l'histoire de 
Laguille. 

— M. R. Reuss nous fait pénétrer dans la vie intérieure de l'Église 
luthérienne de Strasbourg au XVIII* s. (Fischbacher, 76 p. in-42) en 
publiant, traduits et annotés, des extraits des procès-verbaux du cou- 
vent ecclésiastique ou assemblée générale du clergé protestant. Une 
autre brochure de M. Reuss, le Casino théologique et littéraire (Fisch- 
bacher, 55 p. in-12) retrace tout un côté intéressant de la vie intellec- 
tuelle de l'ancien Strasbourg français. 

Allemagne. — Le 4 nov. est mort le D r R. Rcepell, professeur 
ordinaire d'histoire à l'Université de Breslau, âgé de quatre-vingt-cinq 
ans. Son principal ouvrage est une Geschichte Polens (vol. I, 1843), con- 
tinuée plus tard par Garo ; notons en outre : Die Grafen von Habsburg 
(1832); Die orientalische Frage in ihrer geschichtlichen Entwicklung, 
17Vi-i830 (1854); Polen um 1750 (1876). — Le 11 novembre est mort 
le premier secrétaire de l'Académie des arts de Berlin, le I> Dohme, 
âgé de quarante-neuf ans. De ses œuvres citons : Kirchen des Cister- 
cienserordens in Deutschland (1869); Kunst und KUnstler des Mittelalters 
and der Neuzeit, 6 vol. (1877-78) ; Geschichte der deutschen Baukunst (1887). 

— Le D r Kehr, privat-docent pour l'histoire à Mar bourg, a été 
nommé professeur extraordinaire. — Le D r M. Schmid a été nommé 
professeur à l'École technique d'art à Aix-la-Chapelle. — Le 1> Kawb- 
ral\ professeur de théologie à l'Université de Kiel, a été nommé à 
Breslau. 

— L'Académie des sciences de Berlin a voté 1,000 m. pour les tra- 
vaux préparatoires d'un Thésaurus linguae latinae; 180 m. pour l'édi- 
tion d'un autre fascicule des a Mémoires étrusques, • et 800 m. pour 
des recherches critiques sur les mss. frisons à Oxford, par le D r Siebs 
do Greifswald. 

— L'Académie des sciences de Munich a élu membres correspon- 
dants le prof. Vitelli, de Florence ; le D r Helbig, secrétaire de l'Ins- 
titut archéologique à Rome; le D r Justi, professeur d'histoire de l'art 
à Bonn. 

— Sous le titre Die Légende Karls der Grossen in II u. XII Jahrh., 
mit einem Anhang v. H. Loersch (Leipzig, Duncker et Humblot), 
M. G. Rausguex a donné une édition critique de la Vita Karoli Magni 
composée en 1166, peu après la canonisation de l'empereur, par un 
clerc d'Aix-la-Chapelle. Il l'a fait suivre du texte de la légende du 
voyage de Charlemagne à Jérusalem et à Constantinople, qui se divise 
en deux parties, composées toutes deux dans la seconde moitié du 
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• siècle. M. H. les attribue toutes deux à un même auteur, français 
do nationalité. — Cinq appendices traitent de la canonisation, de la 
consécration de la cathédrale d'Air par Léon III, de la bulle d'Adrien IV 
du 22 sept. 1158, du voyage de Charles à Jérusalem, des mots magiques 
contenus dans la 2' partie de la Vita. — M. Lcerseh a consacré une dis- 
sertation au diplôme de C ha rie magne et au privilège de Frédéric I" 
du 8 janvier 1166 pour Aii, transcrits dans un privilège de Frédéric II 
d'août 1214. Il prouve la fausseté du premier et l'authenticité du second. 

Livbes nouveaux. — Antiquité- — V. von Wilamovil^-MnUeadnrf. Arislo- 
teles timi Alhen. 2 vol. Berlin, Weidmann. — Kaibtt. Slil und Tant der tloXi- 
t»î« tûï 'Aflijvûv des Aristoteles. Ibid. — Manltius, Analeklen zur Geschichte 
des Horaz im Mitlelalter, bis 1.100. Giellingue, Dieterich. — B. Pliete. Geschichte 
der gricchischeu und makedonisclipn Staalen sait drr Se-lilachl !>ei Cbnronea. 
1" partie, Us zum Jiihre 281. Gotha, Perlhes. — M. Bratek. Die Polililt des 
Aristoteles; eine Nenbearbeilung der L'ebersetzung Gurves. Leipzig, PfeHer. 
— O.-À. Danielsion et C, Pauli. Corpus inscriplionum elruscarum, Berlin, 
Trowitzsch, — Jars. Die Reichspolilik Kaiser Justinians. Giesscn, C. von Mùn- 
ebow. — ftennig. Symbolae ad Asiae Minorh NgN, Hcndottt, Polemonemque I 
Popti regem. Leipzig, Grreef. — Treppner. Das Patriarchat vod Anliocbîen, 
von seinem Entslehen bja zum Ephesium 431. Wurzbourg, Gœbel. — E. Hruza. 
Beilrage zur Geschichte des griechischen und riimiseben Familienrechtes. 
Vol. II. Leipzig, Deicherl. — Cramer. fleitriige zur Geschichte Aleiander des 
Grossen. Eis^nar.h, Kahlc. — F. ton Schwarz. Aleiander des Grossen Feldtùge 
in Turke-lan. Munich, Wolff. 

Histoias oénbjlalb. — Koser. Kiinig Friedrich der Grosse. Vol. I. Stuttgart, 
Colta, — Sdueenlotâ. Die Fnistehung und das Wesen der grieclmch-morgen- 
hendiseben Kirche. Berlin, F. Riihe. — A. Buchholtz. Beitrage zur Lebensge- 
sebichte J.-R. Palkuls. Leipzig, Duneker et Humblot. — H. Bâfrer. Das Zer- 
«iirlnis Guslavs III von Schweden mit seiner Huiler. Ibid. — B. Gttnthar. 
Geschichte des Feldzugea von 1600 in Ober-Deulschland, der Schweiz und. 
Ober-ltalien. Frauenfeld, Huber. — HmisralK. Peler Abiclard; ein Lebensbild. 
Leipzig, Brcilkopf et Ilasrtcl. — E. Meijer. Maria, Landgrrclin von Hessen, 
geborene Prinzessin von England : ein Ilcitrag zur Siltengeschicble des 18 jahrh. 
Gotha, fertiles. — R. Scltlciden. SchîcsMig-Holslein im zweiten KriegSjshr. 
1350-51. (4* vol. de ses Souvenirs.) Wiesbaden. Bergmann. — Kateihaus. Der 
Ursprung des Planes vmn ewigen Frieden in den Mémoire» des Herzogs von 
Sully. Berlin, Spever el Pelers. — L. Demme. Nachrichten nnd Urkunden zur 
Clironik von Hersfeld. Vol. II. Hersfeld, Schmidt. — P. Sander. Der Kampf 
Jleinrirbs IV uml Gregora VII von der zweiten El connu uni cal ion des Kônigs 
bis zur Kaiserkriinung. — L. Beck. Die Geschichte des Eisens. 2' section, 
1" partie : das 16 u. 17 Jahrh. Brunswick, Vleweg. — h'tâekhahtt. Deutsche 
BnMiitlfjiiiHnii nnler Karl V. Bd. I. Gotha, Pcrthes. — Tenckhofr. Der Kampf 
der Hohenstaulen uni die Mark Ancona und das Herzoglbum Spolelo, 1245-1267. 
Padertiorn, Si lin ninyh. — Alttnann. B. Windecke's Denkwiirdigkeiten zur 
Geschichte des Zeilalters Kaiser Siomunds. Berlin, Gterlner. 

Histoire locale. — E. Hey . Die sliivisch.cn Siedlungen im Kiinigreich Sacb- 
sea, mit Krklarung ihrer Nanien. Dresde, Bœnscb. — Piper. Die ReformirLen 
und die Memnonilen Alloua». Allons, Darder. — K. Menzet. Wolfgang von 
Zweibracken der Stamuivater des bairischen Ktinigehauses, 1520-69. Munich, 
Beck. 
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Autriche -Hongrie. — Le 18 août est mort à Berchtesgaden le 
J> Constantin von Wurzbach-Tànnknbbro, âgé de soixante-quinze ans; 
on lai doit un Biographisches Lexikon des Kaiserthums CBsterreich, m 
60 vol., qu'il écrivit presque tout à lui seul, de 1859 à 1891. 

Suisse. — La Société d'histoire de la Suisse romande a publié une 
élégante traduction, due à M. W. Cart, d'un excellent travail de 
M. Rahn sur V Église abbatiale de Payerne (Lausanne, Bridel, 29 p. et 
3 pi.), un des monuments romans les plus considérables de la Suisse, 
dont une petite partie remonte au x« siècle et dont la partie principale, 
si on la compare avec Romainmôtier, doit être attribuée à la seconde 
moitié du xi« siècle. 

— Signalons de M. A. Hyrvoix des Notes sur le prieuré de Rouge- 
mont, ordre de Cluny, comté de Gruyère (Fri bourg en Suisse, 1893) ; 
c'est de l'histoire locale très menue. Notons toutefois une petite décou- 
verte bibliographique de fauteur. On a une édition du Fasciculus tem- 
porum de Rolewinck, datée de 1481 ; or, il existe de cette édition deux 
états, et l'un d'eux renferme, au fol. 75 v*, une note additionnelle rela- 
tive justement au prieuré de Rougemont. Cette édition fut probablement 
exécutée à Genève par les soins de Henri Virczburg, moine de ce 
prieuré. 

— Depuis déjà longtemps on a essayé d'employer les filigranes des 
papiers anciens pour dater les documents. M. Briquet, qui a publié 
sur la question plusieurs mémoires importants, résume, dans une note 
publiée au Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, 1. 1, 
le résultat de ses recherches dans quelques archives d'Italie. L'auteur 
conclut que le filigrane peut donner la date approximative d'un docu- 
ment, mais non en déterminer exactement la provenance, ce produit 
ayant été dès le moyen âge souvent transporté fort loin du lieu de 
fabrication. 

— Notre correspondant suisse, M. P. Vaucher, en s'excusant auprès 
de nous du silence forcé qu'il a gardé depuis quelques mois envers la 
Revue, nous prie d'annoncer au moins les publications suivantes : I e le 
très intéressant petit volume de M. le professeur E. Éoli sur l'histoire 
ecclésiastique de la Suisse jusqu'à Gharlemagne : Kirchengeschichte der 
Schweiz bis zum Karl dem Grossen. Zurich, Fick, vm-145 p. in-8°; 2° la 
2« livraison (1379-1392) du tome IV de VUrkundenbuch der Abtei Sanct- 
Gallen, publiée par M. H. Wartmamn ; 3° la 2* partie (xvn«-xvnr» s.) du 
livre de M. le D r P. Schweizer, sur l'histoire de la neutralité de la 
Suisse : Geschichte der Neutr alitât der Schweiz, Theil II. Frauenfeld, 
Huber; 4° le tome IV (avril-septembre 1799) de YAmtliche Sammlung 
der Âkten aus der Zeit der helvetischen Republik, publié par M. J. Strick- 
ler; 5° la dissertation de M. G. Vallette sur Mollet Du Pan et la Révo- 
lution française. Genève, H. Georg, 103 p. in-8° (tirage à part des 
Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève) ; 6° enfin, 
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mportant travail de M. le D' Cb. Bohoeaud, auquel la Faculté de 
droit de Paris a décerné, l'an dernier, le prix Rossi : Établissement et 
révision des constitutions en Amérique et en Europe. Paris, Thorin, 1 vol. 
in-8-de vm-428p. 

— La librairie H. Georg vient de mettre en vente les Chroniques de 
Genre, dr Michel Roset, publiées, d'après le manuscrit original, par 
M. H. Fazy, directeur des Archives de Genève, 1 vol. in-8° de iuii- 
459 p. 

Angleterre. — Sir William Smith, mort le 7 octobre à quatre-vingts 
ans, est l'auteur de dictionnaires qui ont eu un succès durable et 
mérité : Dictionary ofgreek and roman antiquities |1849); Dictionary of 
grcak and roman biography and mylhology (3 vol., 18-13-48} ; Dictionary 
ofgreek and roman geography (2 vol., 1852-57); Dictionary o( the Bible 
(3 vol., 1860-631; Dictionary of Christian biography, littérature, secls 
and doctrines during the finit eight centuries (4 vol., 1877-18871. 

— On nous communique la liste des conférences qui ont été on qui 
seront faites cet hiver à la Roy. historical Society : Nov., Lncas et Liele 
fusillés à la reddition de Colchester, 1648, par J. H. Round; déc, le 
Déclin du paganisme, de Constantin à Justinien, par C. R. Deazley; 
janv., Antonio Perez en exil, par le major M. Hume ; mars, le Suffolk 
et l'insurrection des Paysans, par Edgar Powell; avril, Quelques points 
de la politique d'Edouard I" par rapport à l'Aquitaine, par T. F. Tout; 
mai, l'Organisation éducation «elle des Frères mendiants en Angleterre, 
par A. G. LmLE;juin, le Philbellénisme en Angleterre, par P. Poqodin, 
et les Causes de la guerre contre Napoléon en 1803, par Waldemar 
Ekedabl. 

— Le tome XXXVI de l'admirable Dictionary of national biography 
(Smith, Elder et O) vient de paraître. Il comprend les noms de Mal- 
thus à Mason. 

Italie. — Le tome IV de la remarquable Bibliografia storica degti 
Stati delta Monarchia di Savoia [Turin, Bocca} de M. A. M a nno contient 
la continuation de la bibliographie des ouvrages d'histoire locale. Il va 
de Cana k Corsuti. On aura une idée de la richesse de cette bibliogra- 
phie parles exemples suivants ; Cherasco occupe 21 pages, du n" 17343 
à 17522; Chiavari 12 pages, du n« 17541 à 17704; Chieri 30 pages, 
du a" 17715 à 18044. Pour chaque localité, M. Manno donne les ren- 
seignements les plus complets sur les divisions topographiques, admi- 
nistratives, religieuses, militaires, anciennes et nouvelles, avec dates de 
fondation des églises, couvents, confraternités, sociétés, etc., sur les 
dépots d'archives, les sources consultées, etc. C'est une œuvre vraiment 
monumentale, exécutée avec un soin admirable. 

— M. G.-F. Paolo a rendu service aux études d'histoire romaine en 
ibliant i Fasti dei tribuni délia plèbe delta repubblic 
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tip. Galati, 122 p., in-8°). Il nous fait espérer une histoire des tribuns 
du peuple. 

— M. E. Gomba a publié une notice excellente sur Enrico Arnaud, 
pastore e duca de' VaUksi, 1631-1721 (Florence, tip. Claudiana, 168 p. 

in-12). 

— Nous devons à M. L. Bruni une intéressante contribution à l'his- 
toire de la Réforme en Italie : Cosimo I de 9 Medici e il processo d'eresia 
del Carneseechi (Turin, Rocca, 61 p. in-12), avec onze documents iné- 
dits en appendice. 

— Nous avons reçu les trois premiers fascicules du catalogue des 
manuscrits Ashburnham de la Bibliothèque laurentienne de Florence, 
publié par M. Paoli; le catalogue, dressé avec le soin qu'on peut 
attendre d'un paléographe aussi distingué que M. Paoli, forme le hui- 
tième volume des Indici e Cataloghi publiés par le Ministère de l'ins- 
truction publique d'Italie. 

— M. G. Paoli a fait suivre son excellent Programme de paléogra- 
phie latine (Rev. hist., XLIII, 155 159), d'un essai méthodique et 
pratique sur les abréviations : le Abbreviature nella paleografia latina 
del medio evo (Florence, Le Monnier, 39 p. in-8°), qui donne la meil- 
leure idée de l'enseignement professé à l'Institut supérieur de Florence 
par M. Paoli. 

— M. A. Professions a entrepris d'écrire l'histoire diplomatique de 
la lutte entre Charles-Quint et François I er , de 1525 à 1527, d'après les 
documents conservés aux archives de Venise, Mantoue, Florence et 
Sienne et surtout d'après le recueil de 800 lettres inédites du cardinal 
Louis de Ganossa, légat de Clément VI à Venise. La première partie 
de son travail a paru sous le titre : Dalla battaglia di Pavia al trattato 
di Madrid (Vérone, Drucker et Tedeschi, 80 p. in-8°). 

— M. G. Gonetta a rendu un véritable service aux études d'histoire 
municipale et économique en Italie en publiant sa Bibliografia statuta- 
ria délie Corporaiioni d'Arti e Mestieri d'Italia (Roma, Forzani, 99 p., 
in-8°). Il donne pour chaque ville la liste des statuts conservés soit 
manuscrits soit imprimés. On verra combien peu ont encore été publiés. 
M. G. a ajouté une bibliographie des ouvrages anglais, allemands et 
français relatifs aux corporations d'arts et métiers. 

— Parmi les Per Nozse publiés à l'occasion du mariage de M. L.-G. 
Pélissier, il faut signaler celui de M. E. Casanova, contenant six lettres 
de Charles-Quint à Clément VII, entre 1527 et 1533, pour réclamer le 
concile, demander à Clément de se faire l'entremetteur de la paix avec 
la France et de se rendre en Espagne avant pour presser le pape de 
favoriser la politique espagnole en Italie. 

— M. P. Villabi a publié en 1889 un précieux fragment d'autobio- 
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raie de Francesco de Sanctis, un des plus nobles caractères du 
risorgimento italien (la Giovinema di Francisco de Sanetii. Naples, 
Morano). Ce fragment, écrit avec un très grand charme, ne contient 
que l'enfance et les débuts dans l'enseignement [1817-1847] de celui qui 
plus tard, comme patriote, député, ministre, professeur, historien, devait 
avoir une si féconde et belle activité. Les renseignements qu'il nous 
donne sur l'école que le puriste marquis Puoti avait ouverte dans son 
palais et où il fut élevé, comme sur celle qu'il ouvrit lui-même ensuite 
et où il eut pour élèves des hommes tels que Du Meis, de Blasio, Vil- 
lari, sont d'une importance capitale pour l'histoire intellectuelle et 
morale de l'Italie contemporaine. M. Villari a donné en appendice le 
remarquable discours qu'il a prononcé le 27 janvier 1884 en l'honneur 
de de Sanctis. 

Espagne. — Le 29 octobre a eu lieu à l'Académie royale d'histoire 
de Madrid la réception de D. Antonio RonafauEz Villa. En prenant 
séance, le nouvel académicien a donné lecture d'une étude biographique. 
agréable et précise, sur Amhroise Spinola, premier marquis de Los 
Bal bases. Ce discours de quatre-vingts pages a été publié avec des notes 
justificatives. Il est accompagné d'une réponse de D. Marcelino Menén- 
dez y Pcloyo, dans laquelle celui-ci a passé en revue les nombreuses 
publications historiques de D. Ant. Rodriguez Villa. 

États-Unis. — Nous avons à signaler d'importantes monographies 
historiques parues dans les John Hopkins University Séries in historicat 
and polttical science : IX* série, n* 10. J. Macpherson. Histoire de Libé- 
ria. M. M. retrace l'histoire peu connue do cette colonie de nègres dont 
il augure très favorablement pour l'avenir. — N« 11-12. F, TuHNEn. te 
caractère et l'influence du commerce avec les Indiens dans le Wisconsin. 
Cette étude, qui remonte au ivii" s., donne les plus intéressants détails 
sur la culonisation française. = X« série, n* 1. M. Mikkelsen. tu colo- 
nie de Bishop Hill. Cette curieuse colonie communiste, fondée en 1819 
en Illinois par un réformateur religieux suédois, Eric Janson, ne dura 
que jusqu'en 1861. — N« 2-3. P. Lader. L'Église et l'État dans la Nou- 
velle-Angleterre. Très importante élude sur la fondation de la liberté' 
religieuse au xvn* et au xvm" s. et jusqu'en 1831, époque de la sépara- 
tion de l'Église et de l'État. — N° 4. G. Pbthie. L'Église et l'État dans 
le Maryland primitif. Étude sur la liberté religieuse au Maryland au 
xvn« s. — N 01 5-6. P. Beaubbqahd-Weeks. Le développement religieux 
dans la Caroline du Nord. Histoire de l'établissement d'une église d'État 
en Caroline au xvu* et au xviu* s., 1781. — N" 7. J. W. Nack. Le râle 
du Maryland dans la lutte pour te Canada. — N°* 8-9. A. Appleoarth. 
Les Quakers en Pensytvanie. Étude sur leurs mœurs et leurs lois et sur 
leur conduite envers les Indiens. — N°> 10-11. H. Adams et H. Wood. 
Colomb cl la découverte de L'Amérique, — N* 12. J. Woodbuhjî. Les causes 
a Htvolution américaine. — XI" série, n* 2. E. Aldebs, Les assemblées 
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représentatives d'aujourd'hui. — N" 3-4. £. Iholb. Les nègres dans U 
district de Columbia. 

— Nous trouvons dans les Seminary Papers de l'Université de 
Nebraska, 1892, n° 2, une intéressante étude de Mary Tréma» sur 
l'Esclavage dans le district de Columbia. Elle contient an chapitre 
important sur les lois relatives à l'esclavage et montre, dans les débats 
qui se produisirent de 1805 à 1836 à propos de la Columbia, le premier 
conflit important sur ce sujet entre le Sud et le Nord. 

— M. H. Mills a présenté comme thèse, an 1889, à la Cornell tfm- 
versity, un travail très sérieux sur les Premières années de la Révolution 
française à Saint-Domingue, qui mérite d'être signalé aux lecteurs 
français. 

— Les études historiques ont pris en Amérique un développement 
remarquable. Toutes les Universités, à l'imitation de celle de J. Hop- 
kins, se mettent à publier des séries de monographies historiques. — 
La petite Université de Palo Alto, en Californie {Leland Stanford Junior 
University), nous envoie la première de ses publications. C'est un tra- 
vail très approfondi de M. Orrin L. Elliott sur les Débats relatifs ans 
tarifs douaniers dans les États-Unis de 1789 à 1833. — Les publications 
de l'Université de Pensylvanie s'occupent surtout de questions constitu- 
tionnelles. Nous y avons remarqué une étude de M. J. H. Robikson sur 
le Bundesrath allemand. — Enfin, Y American historical Association 
(Washington) voudrait servir d'organe central à ce mouvement histo- 
rique. Elle a publié en 1892 un rapport instructif de M. J. Jamssoh sur 
les Dépenses des États européens en faveur des études historiques. 

Inde. — Depuis quelques années, on s'occupe beaucoup, dans l'Inde, 
de rechercher les documents historiques qui concernent le pays. Dans 
cet ordre d'idées, des savants anglais, après avoir fait une importante 
reconnaissance des anciens documents de Goa, ont continué leur travail 
à Lisbonne ; il sortira de ces investigations de précieuses indications 
sur les origines de l'Inde européenne. L'année dernière, M. Forrest, 
directeur général des Archives du gouvernement impérial des Indes 
britanniques, est venu, dans un but analogue, à Pondichéry. Nos 
anciens papiers coloniaux lui ont fourni d'importantes pièces dont il a 
pu prendre copie. C'est fort heureux pour l'histoire, car, si nos archives 
anciennes de l'Inde devaient faire de nouvelles pertes, les documents 
ainsi transcrits seraient au moins sauvés. M. Forrest a été admis, en 
outre, à compulser un immense manuscrit tamoul qui n'est antre que 
les Mémoires de Rangapoullé, grand-dobachi et conseiller indigène de 
Dupleix, de Lally et de plusieurs autres gouverneurs. Ce manuscrit, 
qui est autographe, appartient au descendant de l'auteur, M. Ranga- 
poullé, propriétaire à Pondichéry. Après en avoir pris connaissance, 
M. Forrest a jugé avec raison qu'il y avait là une source historique de 
premier ordre, et, par ses soins, on lève actuellement une copie des 
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ii Record's Office de Calcutta. Plus tard, on a l'in- 
tention d'en faire une traduction anglaise pour faire entrer ce précieux 
manuscrit dans les matériaux historiques à la disposition du grand 
public européen. Les Mémoires embrassent la période 1736-1761. Depuis 
que Taine a montre l'importance de • l'envers de l'histoire, * les éru- 
dits qui ont eu accès au manuscrit se sont aussitôt rendu compte de 
son immense intérêt. Duplcix, ses prédécesseurs et successeurs ont 
trouvé à leur insu, dans Rangapoullé, une sorte de Dangeau, notant 
impitoyablement les faits les plus futiles en apparence où la critique 
moderne trouve dos indications qui éclairent l'histoire officielle, indi- 
cations qu'on rechercherait vainement ailleurs. Qu'un ambassadeur 
indien arrive : Rangapoullé questionne ses esclaves, ses officiers, fait 
visite à l'ambassadeur lui-même, et en tirera parfois ce que le gouver- 
neur, entouré d'une pompe quasi-royale, ue sera pas à même de savoir. 
M. le général de l'artillerie royale britannique Mac Leod, consul d'An- 
gleterre à Poadichéry, voulant donner au public savant un avant-goùt 
des surprises que tes Mémoires lui réservent, vient de publier à Calcutta 
une plaquette, contenant lit version anglaise, prise sur l'original tamoul, 
du siège de Pondichèry sur Dupleix par Ifoscawen (1748). Qu'il y a loin 
de là aux relations d'apparat publiées sur cet événement avec approba- 
tion et privilège du roi! Rangapoullé, si j'ose m'exprimer ainsi, a la 
vision hindoue des choses, qui cessent, peintes par lui, de nous appa- 
raître sous la livrée conventionnelle européenne. C'est précisément cette 
étrange té d'aspect qui fera la fortune des Mémoires quand une traduc- 
n en langue savante les aura mis à la portée des curieux. É. Barbé. 
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(JVoui n'indiquons pas cu-r gui ont rt< : appréciés dans tes Bulletins 
et ta Chronique.) 



mandant de Coyhabt. L'année 1562 et la bataille de Dreux; élude liislu- 
t militaire. Didol, vm-48 p. et 6 pi. — Comle es F&anquivillb. Le 
e judiciaire de la Grande- Bretagne. ï vol. Rutliscliild, xiu-614 et x-740p. 
- Kovalhvset. Coutume contemporaine et loi ancienne. Larose, x-520 p. 
, 12 fr. — Mallet. Les premiers établissements des Grecs en Egypte, 
i' siècles (Mém. de la Soc. aicli. française du Caire). — Mommben-Ma»- 



;. Les livres dont le format el le lieu de publication ne sont pas indiqués 
il en in-S» et publiés a Paris ou (pour les livres anglais) a Londres. 
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LA RÉACTION FÉODALE 



SOUS LES FILS DE PHILIPPE LE BEL. 



La première moitié du xrv° siècle est une période assez peu 
connue dans l'histoire du moyen âge et le règne des trois fils de 
Philippe le Bel n'a guère attiré l'attention des érudits. On a pris 
l'habitude de répéter que cette époque fut marquée par une vio- 
lente réaction féodale; on cite des ordonnances curieuses, des 
disgrâces éclatantes, mais on n'a jamais songé à étudier de près 
la façon dont cette réaction s'est produite, à suivre pas à pas le 
mouvement féodal, à montrer l'attitude de la royauté devant cette 
révolte générale de l'aristocratie. Entre l'impitoyable Philippe IV, 
avec qui elle est à la peine, et le fastueux Philippe VI, avec qui 
elle sera à l'honneur, la féodalité reste plongée dans une profonde 
obscurité qu'on n'a guère essayé de dissiper. La question est 
pourtant d'un intérêt capital. Depuis un demi-siècle, la royauté 
capétienne a entrepris d'élever sa puissance sur les ruines du 
parti féodal ; elle a grandi peu à peu, en donnant la main à la 
bourgeoisie et aux geus des communes. Le règne de Philippe le 
Bel semble marquer l'apogée de son influence et la décadence 
complète de l'aristocratie. Mais à peine le roi légiste a-t-il disparu 
qu'il se produit comme un brusque retour en arrière; tout est 
remis en cause ; les seigneurs reprennent leurs privilèges, la 
royauté perd du terrain. Le moment est des plus solennels : de 
ces grands mouvements qui se produisent dans les provinces, il 
peut sortir une constitution nouvelle. Que les ligues provinciales 
organisées de tout côté s'érigent en ligues nationales; que les 
nobles soulevés pour reconquérir leurs franchises s'entendent 
avec les classes inférieures révoltées contre la tyrannie fiscale du 
pouvoir royal; que cette Praguerie anticipée donne la main à 
cette Jacquerie naissante, et la France pourra peut-être conqué- 
rir aussi sa grande Charte et entrer dans la même voie constitu- 
tionnelle que l'Angleterre. Mais il n'en sera rien : le mouvement 
Rsv. Uistor. LIV. 2« fabc. 16 
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restera provincial et fragmentaire. La noblesse française n'aura 
pas sa victoire de Runny-mead, la monarchie capétienne n'aura 
pas son Jean Sans-Terre. La société féodale ne parviendra point 
à se régulariser sur la terre des légistes ; son triomphe sera pas- 
sager. Pourquoi cette réaction ne fut-elle point une révolution ! 
Pourquoi le mouvement féodal était-il destiné à avorter de bonne 
heure, malgré ses allures menaçantes et ses premiers triomphes? 
Pourquoi l'insurrection française de 1314, qui semblait présenter 
tant d'analogies avec celle qui l'avait précédée d'un siècle en 
Angleterre f , allait-elle aboutir à des résultats si différents ? Pour- 
quoi aux mêmes causes d'autres effets ? C'est là une question des 
plus intéressantes et à laquelle il ne nous sera permis de répondre 
qu'après un examen approfondi du sujet. 

Cette étude se divisera naturellement en deux parties. Dans la 
première, nous essaierons de montrer comment les nobles de tout 
le royaume se révoltèrent contre l'autorité envahissante du pou- 
voir central, s'organisèrent en ligues provinciales et voulurent 
constituer en face de la royauté grandissante une puissance 
capable de lui résister. Dans la seconde, nous verrons quelle fat 
la politique des fils de Philippe le Bel, comment ils surent faire 
des concessions sans trop amoindrir le pouvoir royal et continuer, 
malgré tout, l'œuvre paternelle. 

Au commencement du xiv e siècle, la victoire de la royauté sur 
l'aristocratie paraissait complète, son triomphe semblait définitif. 
La féodalité était vaincue, mais accepterait-elle sa défaite? Se rési- 
gnerait-elle à voir la suprématie royale s'établir à tout jamais 
sur les grands vassaux ? La réponse ne devait pas se faire attendre. 
Violemment comprimée par la forte main de Philippe le Bel, 
l'aristocratie n'allait pas tarder à relever la tête ; elle n'attendit 
même pas, pour commencer la lutte, la mort de son terrible 
ennemi. Dès le commencement de l'année 1314, les nobles se 
remuèrent, la résistance s'organisa. 

Le mécontentement était général et datait de fort longtemps. 
Ruinée, humiliée, poussée à bout, la noblesse s'agitait sourde- 
ment depuis plusieurs années. L'établissement d'un impôt général 
pour la guerre de Flandre lui fournit un prétexte : la révolte 
éclata. Il ne semble pas qu'il y ait eu de complot préalable : l'ir- 

1. Bengnot, OUm 9 1. m, Préf., p. lxxxih. 
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Lation était profonde, mais la royauté avait appris à sa faire 
craindre, et nul n'osait se mettre en avant. Quand la mesure fut 
comble, la réaction se produisit brusquement ; d'un jour à l'autre, 
on passa d'une humble soumission à une guerre ouverte. Nous 
n'en voulons pour preuve que deux actes fort significatifs publiés 
par Bréquigny '. Dana les premiers mois de l'année 1314, Jehan, 
sire de Leuzey, Robert de Châtillon , le sire d' Antigney « et autres 
nobles de Bourgogne » promettent solennellement « d'aider le roi 
dans la subvention qu'il demande aux nobles. » C'est là le pre- 
mier mouvement : la demande est exorbitante, mais il faut se 
soumettre. Puis des bruits de révolte ont dû courir et les seigneurs 
se sont ravisés. Nous les voyons, en effet, un peu plus loin, signer 
une lettre des plus violentes, par laquelle « ils font savoir à tous 
que, en ce que le roi vouloit lever d'eux et de leurs hommes, et 
en toutes autres chouses desraisonnables que le diz roys ou autre 
leur voudra faire ou ba ja fait, ils ont juré et promis tous ensemble 
de se défendre les uns les autres. » La décision avait donc été des 
plus rapides et sans entente préalable : elle n'en devait pas moins 
être générale. 

Un des meilleurs historiens de cette époque troublée, Geflroi de 
Paris, consacre plusieurs pages de sa chronique rimée à cette 
révolte de l'aristocratie. 

En cel temps, en celé saison, 

»Les barons de France assemblèrent 
Et tous ensemble s'accordèrent *. 
N'en croyons pas trop ici le chroniqueur : les barons furent 
loin de s'accorder aussi bien qu'il le prétend. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que la révolte gagna bientôt toutes les provinces : 






Et de France et de Picardie, 

Avecques celz de Normendie 
Et de Borgoingne et de Champaingno, 
D'Anjou, de Poito, de Bretaingne, 
Du Charlrain, du Perche, du Mainne, 
('.cl/. d'Auvergne et celz de Gascoïngne 
Et de tout le royaume de France. 



Diplômes et chartes, t. VIII, p. 273. 
Yergf, p. 23Ï. 
2. chronique métrique, i-J. Buchon, p. ' 
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C'est bien en effet toute la France, la France aristocratique, 
qui se lève contre la royauté capétienne. 

Tous distrent que tele soufrance 
Ne porroient plus endurer. 

On ne veut plus de ces impôts écrasants qui ruinent la noblesse 
et qui ne servent qu'à enrichir d'indignes favoris : 

Que plus ils ne se lesseront 
Tailler, ainçois révéleront 
Qui retaillier plus les voudra. 

Ce qui les exaspère le plus, c'est que le pouvoir est entre ta 
mains de vilains et de roturiers, de chevaliers ès-lois et de gens 
du Parlement. 

Nous sommes versez à revers 
Et par vilains et par convers, 
Ghétive gent qui sont venus 
Et à court mestres devenus, 
Qui cosent, rooignent et taillent 4 . 

On ne voit plus à la cour que gens de basse extraction qui 
font des lois et rendent des arrêts : 

Sers, vilains, avocateriaus 
Sont devenus emperiaus. 

Il y a assez longtemps que les barons souffrent les empiéte- 
ments de ces vilains : le moment est venu d'aller vers le roi et de 
lui demander justice. 

Seingnors, ensemble tous montons-, 
Alons au roy-, si li contons 
Que de ces choses li souviengne 
Et que franchement nous maintiengne. 

D'ailleurs, s'il se refuse à faire droit à leurs justes réclamations, 
qu'ont-ils à craindre ? Ne sont-ils pas plus puissants que lui, s'ils 
veulent se décider à « entrer en danse contre lui* ? » 

Et se droit ne nous en veut faire, 
Nous saurons bien qu'aurons à faire. 
C'est la un : li roy n'a puissance 
Se nous lui sommes en nuisance. 

1 . Chron. métr., p. 247. 

2. Et nous lor serons en aidante 

Tous contre toi en une dance. {lbid., p. 257.) 
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Connue on le voit, les plaintes étaient graves et les résolutions 
grosses de menaces. Geffroi de Paris se tait bien ici l'écho des 
réclamations qu'il entendait autour de lui : il ne fait que traduire, 
dans sa prose rirnée, le langage que tenaient les révoltés. Nous 
pouvons facilement nous en assurer en consultant des documents 
fort précieux conservés à la Bibliothèque nationale. On possédait 
autrefois au Trésor des Chartes les actes originaux de plusieurs 
ligues faites par les nobles de différentes provinces. Il n'en reste 
plus que deux aujourd'hui' ; mais la copie des autres se trouve à 
la Bibliothèque nationale'. Un fragment d'une de ces pièces 
avait été cité par Boulai nvilliers. Depuis, M. Boutaric a publié 
deux de ces actes d'association 3 . Nous avons consulté tous ceux 
que nous ont conservés les copies de la Bibliothèque nationale et 
de la bibliothèque de Grenoble et nous y avons relevé tout au 
long les plaintes et les griefs de la noblesse : c'est, sous sa forme 
officielle, le même langage que dans Geffroi de Paris. Etudions 
de près ces actes si curieux qui uous fourniront l'occasion de passer 
en revue les différentes provinces où la révolte s'était propagée. 

C'est dans la Picardie et dans l'Artois que la résistance sem- 
blait être née : c'est là que nous la verrons se prolonger pendant 
plusieurs années. Les plaintes de la noblesse s'y faisaient entendre 
depuis fort longtemps : 

Rois fors et rains, atrais de saints, trop nous meschicl 
Kant vaselaiges et bon usaiges, par toi, deschiet '. 

Un chevalier appartenant à l'une des plus puissantes familles 
de Picardie, le sire de Fiennes, se mit à la tête du mouvement. 
Les barons, dit le Continuateur de Nangis, se lièrent par un ser- 

1. L'une esl dans la layette J 434, l'aulre au musée des Archives. — Bou- 
lainTlIliers a pu les consulter dans In liyette Ligue des nobles (ilist. de l'an- 
cien gouvernement de la France, 1727, fn-8', II, 93). Dupuy les analyse dans 
son Inventaire manuscrit du Trésor des chartes. Elles eiislaient encore *n 
1665, ainsi que le constate l'Inventaire du chanoine Jacques da la Nout! (Bibl. 
Ml., fr. 10598). Cf, Lelong, II, 165. 

1. Bibl. nat., fr. 753. « Actes des ligues el associations de la noblesse de 
plusieurs prorinces de France, des ecclésiastiques et il» peuple contre le roi 
Louis Hulin pour s'opposer il diverses exactions, tailles et subventions mises 
sur eux outre les charges ordinaires. ■ — Une belle copie postérieure existe 
au n" 6402. Une analyse intéressante en est donnée dans un manuscrit du 
xvii' siècle (fr. 13179) el dans un manuscrit de Saint-Victor (fr. 20598). La 
M fflflWn pn d« OMBoble possède one excellenle copie de ces actes d'associa- 
tion : elle n appartenu a Louis de Boulhillier (Bibl. de Grenoble, ms. 369). 

3. Acad. des inscript. Notice* el extrait*, t. XX, p. 216 et suir. 

4. le dit doit pape, etc., ap, Kervjn de Lcltcnbovc, Httt. des Flandres, II, 63. 
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ment solennel et s'engagèrent, au nom de leurs privilèges et des 
libertés nationales, à faire une virile opposition à la tyrannie 
royale 1 . Dans la province voisine de l'Artois, l'aristocratie aTait 
voué une haine implacable à la comtesse Mahaut et à son favori 
Thierry d'Hireçon* : elle était toute disposée à donner la main à 
la noblesse picarde. On s'entendit avec les gentilshommes de 
l'Artois, du Beauvaisis, du Vermandois et du Ponthieu. Dans 
l'acte solennel passé entre « li noble et li commun » de ces pro- 
vinces, on déclarait que, comme le roi avait « fait et levé plu- 
sieurs tailles, subventions, exactions non dehues, changemens de 
monoyes et plusieurs autres choses, pourquoi li noble et li com- 
mun du royaume ont esté moût grevés, appovri et a moût grant 
meskief pour les choses dessus dites et encore sont; » comme, 
malgré les requêtes fréquentes des seigneurs, il veut encore lever 
un nouvel impôt, ils ne peuvent « souffrir ne soustenir ceste chose 
en bonne conscience ; » « car ainsinc, ajoute l'acte, perdrions- 
nous nos honours et nos franchises et nos libertez et seriemes en 
servitute à tousjours et nous et chil qui après nous venront. » 
Plusieurs fois déjà les barons se sont adressés à Philippe le Bel : 
il leur a toujours été répondu « que li rois estoit bien enfourmés 
que ch'estoit ses droits, et que autre droit on ne leur en feroit, et 
que li rois estoit assez poissant de contraindre et de punir les 
rebelles seur ces choses. » Pour tous ces motifs, les nobles s'en- 
gagent solennellement à s'opposer « à la subvention de chesle 
présente année et à tous autres griez et nouveletés non dehument 
faiz ou à faire. » Ils se promettent mutuellement aide et secours 
contre les abus du pouvoir royal : « Aucun ne se disjoindra ne 
départira de chest ordenanche, ne se fera acort sans l'assente- 
ment des autres 3 . » 

Parmi les signataires de ces lettres, nous trouvons les plus 
hauts barons de Picardie et d'Artois, ceux-là même qui semblaient 
le mieux s'être soumis à la toute-puissance de Philippe le Bel. 
C'est ainsi qu'on relève les noms du sire de Hangest, le fils de 
cet Albert de Hangest que le roi appelle « virum dilectum, fide- 
lem militem nostrum » dans une lettre à Clément V 4 ; du vidame 

1. Ap. Hist. de Fr., t. XX, p. 612. 

2. J.-M. Richard, Mahaut, comtesse d'Artois et de Bourgogne, 1887, i*8°, 
p. 28. 

3. Notices et extraits, p. 225. Us. 758, fol. 8. Mb. 6402, fol. 5. Us. de Gre- 
noble, fol. 73. 

4. Notices et extraits, p. 197. 
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l'Amiens, en qui Philippe avait trouvé un agent dévoué lors de 
l'affaire de Bernard Délicieux*. A côté d'eux, les sires de Roye, 
de Renty, de Caumont, Robert de Mareuil, le fameux Ferry de 
Picquigny, un des plus ardents conjurés, Jean de Varennes, les 
sires de Soyecourt et de Raimbertpré, eu un mot toute la noblesse 
picarde. Les révoltés durent même organiser la résistance et 
régulariser l'insurrection. En effet, l'auteur des Anciennes 
chroniques de Flandre nous donne le nom des « chievetaines » 
(pi se trouvaient à la tête de chacun des corps détachés de cette 
a-ruée féodale : c'est, pour le Cambrésis, le seigneur de Walin- 
court ; pour le Vermandois, les seigneurs de Hangest et de Rayne- 
val ; pour le comté d'Artois, les seigneurs de Renty, de Fiennes, 
de Hautpont, etc.*. 

Le mouvement s'étendit rapidement en Champagne, où une 
ligue fut aussi organisée le 14 novembre. L'acte de confédération 
est m même teneur que celui des nobles de Picardie et de la plu- 
part des autres provinces. Il ne diffère que par le nom des per- 
sonnages : ce sont, comme en Picardie, les chefs de la haute 
aristocratie. Dans l'acte du 14 novembre, nous voyons figurer 
les toms des sires de Dampierre, de Saint-Dizier, de Joigny, de 
Conflans, de Nanteuil, de Chàteauvilain, du vicomte de Meaux, 
etc. s . Dans un second acte d'association, a côté des mêmes noms, 
figure celui de « Jehan, sire de Joinville, sènéchau de Cham- 
pagne*. » Kervyn de Lettenhove, avec l'amertume passionnée 
d'un Flamand qui se rappelle un peu trop Mons-en-Puelle, dit à 
ce propos : « Un vieillard presque centenaire exprimait ainsi ses 
naïfs regrets pour une époque à la gloire de laquelle il n'était 
point étranger : c'était Joinville qui venait protester au nom des 
vertus de Louis IX contre la déloyauté de Philippe le Bel 5 . » En 
réalité, Joinville ne protestait qu'au nom de ses privilèges, et 
son indignation était loin d'être désintéressée. Le vieux sénéchal 
dut bien vite se retirer de la lutte quand la royauté lui eut fait 
r une bonne somme d'argent 8 : nous le verrons bientôt pro- 



1. Voir Hauréau, Bernard Délicieux, ptusfm. 

2. Ap. BU. te Fr., t. XXII, p. 402. 

3. Mss. 758, fol. 8; G40Î, fol. 5 ; 23179, fol. 110. Ma. de Grenoble, fol. 18. 

4. Ha. 758, fol. 14. — Léies(|ue de la Htrallière, Mém. de t'Aead. des (ni- 
.ti/fI . i. XX, p. 345. 

5. «Ut. des Flandres, II, 64. 

6. Extrait de* compta des bailliages de Troyet et de Meaux, ap. Biit. de 
Fr., XXII, p. 772- 
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mettre au successeur de Philippe IV de venir, le plus tôt possible, 
rejoindre l'armée royale qui marche contre les Flamands 1 . 

Après la Champagne, la Bourgogne. L'acte d'association des 
nobles de cette province est des plus importants parce qu'il nous 
montre de quelle façon les grands vassaux organisèrent la résis- 
tance 8 . La révolte avait gagné toute la province; nobles et bour- 
geois, clercs et laïques s'étaient unis dans une protestation com- 
mune. Parmi les signataires de l'acte, on relève les noms de Henn 
de Bourgogne et de Hugues de C ha Ion, tous deux cousins pa" 
alliance du comte Philippe de France, de Jean de la Roche, œ 
Henri de Vergy, des comtes d'Auxerre, d'Antigney, de Jean te 
Longwy, parent de Jacques de Molay, qui avait juré de venger 
sur « les terres du comte de Bourgogne » le sang du dernier tes 
Templiers 8 . Après la liste prodigieusement longue des barons et 
des chevaliers, vient celle des abbés et des couvents : ceux de 
Châtillon, de Dijon, d'Autun, de Chalon, de Cîteaux, etc., les 
doyens et les chapitres, les prieurs, et enfin « li commun » d\\u- 
tun, de Chalon, de Beaune, etc. , en tout plus de soixante familes 
nobles, trente-deux couvents ou chapitres, onze villes du diché 
de Bourgogne. 

Tous ces mécontents s'engagent solennellement, comme ceux 
de la Picardie, à refuser la subvention demandée par le roi « et 
toutes autres choses disraisonnables que le diz roy en avant nous 
voudra faire; » à se « défendre et aider li un les autre ansamble 
et chascun par soy, quant poins sera, chascun selon son pouvoir 
léaument. » Cette ligue est autre chose qu'une réunion de mécon- 
tents sans projets et sans but. Les barons semblent fermement 
décidés à prendre des mesures énergiques et qui n'auront rien de 
temporaire. Ils nomment une commission permanente composée 
des sires d'Antigney, de Luzey , de Larrey , de Corcelles, de Char- 
ney et de Grancey. Cette commission siégera à Dijon et, dès que 
les circonstances paraîtront l'exiger, elle convoquera l'assemblée 
générale des alliés. Pour cela, on met à la tête de chaque district 
un chevalier chargé « de garder et gouverner les Marches, > 
de transmettre immédiatement à ses subordonnés les avis de la 
commission centrale. De cette manière, les nobles, dispersés dans 

1. Champollion-Figeac, Docum. hist. inédits, t. I, p. 639. — Nat. de Wailly, 
Hist. de saint Louis, de Joinville, p. 449-450. 

2. Mss. 75S, fol. 103 ; 6402, fol. 2; 23179, fol. ttl. Us. de Grenoble, fol. 27. - 
Boutaric, Notices et extraits, 216. — Clerc, Hist. de la Franche-Comté, II, 18. 

3. Clerc, loc. cit. 
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mrs châteaux, pourront être prévenus en peu de temps et * estre 
tuit ii la jornée... que il manderont pour ordener dou commun 
profit. > Chaque année, il y aura à Dijon une assemblée géné- 
rale, le lundi de Quasimodo. On s'y occupera du « commun pro- 
fit; » on examinera 4 comment l'on ha uni gouverné dou temps 
passé et que l'on fera ou temps à venir; ... et sera aussi seu se 
aucuns ha mespris contre le commun, comment il sera corrigés. » 
Cette clause menaçante indiquait la ferme intention de surveiller 
de près les actes de la royauté. 

On commença par nommer, pour l'année 1314, une commis- 
sion composée des sires de Grancey, de Corcelles et d'Antigney. 
On donna aux membres de cette commission, surtout au sire 
d'Antigney, des pouvoirs extraordinaires : « Et volons encore et 
ordonnons que de tous les descors qui porroient venir ou conseil 
des besognes communes, li sires de Grancey et li sires de Corcelles 
en facent leur volenté; et nous les en devons croire et obéir. Et 
se il havoit doute en ces deux, nous volons qu'U aporlent la dite 
doute au seigneur d'Antigney, qui est par dessus ; et il en fera sa 
volenté, et nous l'en devons croire et obéir. » L'acte d'association 
revient plusieurs fois sur cette souveraineté presque absolue 
reconnue au président de la commission, dans toute affaire « soit 
de guerre ou de plait. . . ou pour quelque autre chose que ce soit. * 
L'organisation paraissait donc puissante, les projets des nobles 
redoutables. Pourtant, vers la fin de l'acte, on lit cette phrase 
bizarre : « Nous avons retenu et volu que tuit li bon droit et les 
bonnes coustumes dou roy de France et de nos seigneurs et de 
nous soient sauvées et gardées. » Est-ce que « les droits du roi de 
France » pourraient subsister le jour où les différentes parties 
de ce programme seraient appliquées? 

Les seigneurs bourguignons agiraient-ils seuls, ou bien s'uni- 
raient-ils a la noblesse des autres provinces? Le danger aurait 
été grand pour la royauté si l'entente avait été générale. On 
pouvait le craindre dès le premier abord, car les barons de Bour- 
gogne signèrent un véritable traité d'alliance avec ceux de Ver- 
mandois, Beauvaisis, Artois et Ponthieu. On jura de s'entr'aider, 
de lutter vigoureusement contre les prétentions du roi de France, 
chacun « à ses cous et despens, selonc la quantité et l'estat que 
la besoigne requerroit. > Les secours que chaque parti devra 
fournir à son allié seront déterminés par une commission de 
vingt-quatre gentilshommes, dont douze de chaque côté; ce qui 
n'empêche point les alliés de protester a leur tour de leur respect 
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et de leur dévouement à la cause monarchique : « Avons r 
et retenons, voulu et voulons que toutes les obéissanches, fia riches, 
loiautés et hommages jurés et non jurés, et toutes autres droitures 
que nous devons au roy de Franche, nostre seigneur, soient war- 
dées, sauvées et réservées'. «■ 

Les Bourguignons s'allièrent aussi aux nobles de Champagne', 
de Tonnerre, de l'Auxerroiset du Forez 3 . Ces ligues sont presque 
toutes identiques ; elles ne diffèrent que par les noms des person- 
nages qui les ont organisées. Aussi le copiste renvoie-t-U la plu- 
part du temps aux actes précédents, au lieu de les transcrire en 
entier. Nous ne nous arrêterons donc pas davantage sur ces con- 
fédérations provinciales; nous en connaissons l'esprit général, 
nous savons quelles étaient les réclamations des seigneurs, quels 
étaient leurs projets ; c'était une véritable révolution qui sem- 
blait se préparer. 

Le danger était grand pour la royauté. Certains historiens 
prétendent que Philippe le Bel, sommé par les seigneurs d'avoir 
à rétablir tous leurs anciens privilèges, serait mort de dou- 
leur en se voyant ainsi réduit à l'impuissance 4 . C'est bien mal 
connaître le caractère impérieux et obstiné du violent adversaire 
de la féodalité, dont la mort s'explique par des causes moins 
extraordinaires 5 . Philippe n'aurait jamais cédé, même devant 
une révolte à main armée. Ce ne fut pas la révolte des seigneurs 
qui causa la mort du roi; c'est au contraire la mort du roi qui 
permit à la révolte de gagner du terrain, de s'étendre dans presque 
toutes les provinces. « Philippe ne fut point en peine de démêler 
cette terrible fusée 9 ; > peut-être l'eût-il fait de façon à découra- 
ger les mutins : nous ne connaissons pas avec assez de détails les 
derniers moments du roi des légistes pour savoir exactement quelle 
fut la politique qu'il adopta en face de cette levée de boucliers. Il 
est possible que l'imminence du péril l'ait amené à faire ou du 
moins à promettre d'importantes concessions 7 ; mais il n'était pas 

1. Notices et extraits, p. 227. — KM. 758, toi. 17; 6402, fol. II; 23179. 
Toi. 112. il», de Grenoble, fol. 22. 

2. Mm. 758, fol. 17 ; 8402, fol. H. Us. de Grenoble, fol. 31. 

3. Us. 758, fol. 19 et 22. Ma. de Grenoble, fol. 32. Cf. Hnillard-Bréholles, 
Titres de la maison de Bourbon, n* 138!. 

4. Lacabane, Blùl. de l'Ëc. des chartes, 1. III, p. 10. — Beiignol, Otim, I. III, 
Préf., p. uxxu. 

5. Fonck-Brentano, la Mort de Philippe le Bel, 1884, in-S', p. 36 el soif. 

6. Boulainvilllen, op. cit.. Il, 96. 

7. C'est ce que semble prouver un document important que nous de ton* i 
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e ceux qui consentent à défaire en un jour l'œuvre de tout un 
règne. 

La haine était générale contre ce maître impitoyable dont le 
despotisme écrasait la noblesse, dont les mesures fiscales exaspé- 
raient la bourgeoisie et le peuple. Nous possédons des témoi- 
gnages énergiques de cette désaffection universelle. Voici ce que 
tus dit Geffroi de Paris, qui pourtant sait souvent rendre jus- 
eaux grandes qualités du roi : 

Hi-'x ses pécbiés si li pardoint 
Car po en a qui por li doint 
Si n'est de son propre linage; 
Car en France vint grant damage 
Au temps que royaume lenoit. 
Je ne sais dont ce lui venoit; 
Mes encore assez l'en se plaint 
Si est de li petit le pleint'. 
Dans le Midi, l'hostilité des esprits était si grande qu'on était 
r le point de se séparer de la monarchie, au dire du Continua- 
teur de Girard de Frachet : « Quorum nonnulli volebant a se 
defleere'. » La poésie se lit l'écho des plaintes populaires : ce ne 
furent que complaintes sur les misères de la « gent menue, » 
récriminations ardentes contre les rigueurs de la maltôte. Les 
temps maudits dont parlent les anciennes prophéties sont arrivés : 
e règne de l'Antéchrist. 

Car Jhesus Cris 
Nous fait savoir 
Que nez pour voir 
Est Anticris 3 . 
On se rappelle, d'après les paroles du fameux Bernard Saisset, 
i que la royauté de France devait périr en celui qui était le 
xième roi à partir de Hugues Capet*. » 
Toute France de ire allume, 

« de H. Ch.-V. Langlois. C'est une ordonnance, nu un projet d'ordon- 
mom, qui te trouve su Record office, Royal Letlers, XVIII, n' 3393. Le docu- 
ment n'est pas daté, mais il est sûrcmcul de Philippe le Del el de l'année 1314. 
Nous le publierons en appendice a la lin de notre article. 

1. Chron, métr., p. 362. 

1, Contln, Girardi de Frachelo, Bbl. de Fr., t. XXII, p. 22. 

3. Complainte publiée par Chablillcs, Bulle!, de la Soc. de t'hist. de Fr., 
L I, p. 223. 

4. Dupoj, Preuves du différend, p. 633. — Hichelet, III, 65. 
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lui disent les barons en 1314 ; et, plus loin, ils ajoutent : 

Adonc verras com à grand honte 

Tes choses vont par le pais, 

Dont tu es blâmez et hais ' . 

On va se répétant des prophéties qui annoncent une époque 
« plenam doloribuset angustiis plus quamdiciseucredi potest; » 
on parle du déchaînement de l'Antéchrist, de Gog et de Magog*. 
M. Lacabane a publié un document des plus curieux conservé à 
la Bibliothèque nationale. Celte pièce si intéressante nous apprend 
qu'après la mort de Philippe le Bel, Louis X, sou fils, fut obligé 
d'envoyer un commissaire spécial dans plusieurs diocèses de 
l'Aquitaine pour forcer les églises à accorder au roi défunt des 
prières qu'elles avaient refusées jusqu'alors. Un sieur Vincent à 
l'Espée dut ainsi parcourir les six diocèses de Bordeaux, Poitiers, 
Agenais, Périgord, Saintonge et Angoulètne, « pour empéti 
prières et pour faire chanter pour le roi Phelippe'. 

Le mécontentement était donc général et l'occasion excellent 
pour les revendications des nobles. Aussi le mouvement com- 
mencé ne va-t-il pas tarder à s'étendre : la révolte va gagner do 
terrain et affecter les allures d'une révolution. Aux embarras 
contre lesquels la royauté avait déjà à lutter viennent se joindre 
les embarras inévitables d'un avènement. Le trésor public, entiè- 
rement vide, mettait le gouvernement dans l'impuissance d'agir 
avec efficacité contre la redoutable coalition des grands seigneurs. 
Aussi les confédérés paraissent-ils plus décidés que jamais à obte- 
nir parla force le rétablissement de leurs privilèges. Les alliances 
se resserrèrent, le mouvement s'étendit. L'agitation gagna la 
Normandie, où les nobles s'organisèrent à leur tour. Nous n'avons 
pas les actes de cette ligue nouvelle, que la royauté fera dispa- 
raître avec plusieurs autres'; maïs elle ne dut être ni moins 
menaçante, ni moins exigeante que celle des autres provinces, 
puisque les barons normands furent les premiers à obtenir satis- 
faction. 

Après l'Artois, la Champagne, la Bourgogne et le Forez, on 
vit le Midi s'agiter à son tour. Les nobles du Languedoc formèrent 
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3. Lacabane, op. cit., p. 10. 

4. Lettres de Louis X à Charles de Valois, i 
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me confédération puissante; les populations de la sénéchaussée 
de Beaucaire, poussées à bout par les duretés et les exactions des 
commissaires royaux, se jetaient dans une révolte ouverte '. Un 
vent d'insurrection semblait avoir passé sur la France tout 
entière : partout l'aristocratie relevait la tête et se montrait réso- 
lue à reconquérir le terrain qu'elle avait perdu. 

Dans toute réaction, il y a des victimes qui paient pour le règne 
qu'elles personnifient : après Philippe V, Gérard Guette; après 
Charles IV, le trésorier Remy. Cette fois, c'est Enguerrand de 
Marigny qui va figurer dans le martyrologe des légistes*. De 
tous les conseillers de Philippe le Bel, c'était lui qui avait joué le 
plus grand rôle et qui avait assumé sur sa tête la responsabilité 
la plus redoutable. Une longue étude de Pierre Clément fait assez 
bien connaître la vie et l'œuvre du malheureux ministre*. D'ail- 
leurs, toutes les chroniques contemporaines sont pleines de cet 
homme remarquable, dont la fortune étonnante avait profondé- 
ment frappé les imaginations. Issu d'une noble et ancienne famille 
de Normandie, Marigny était venu de bonne heure à la cour; à 
partir de 1298, Philippe le Bel le combla des plus grandes 
faveurs. « Gracieux en ses manières, cauteleux et prudent', » il 
avait été créé comte de Longueville, grand chambellan, garde 
du trésor et châtelain du Louvre. Possesseur de biens considé- 
rables, ayant la confiance absolueduroi, orateur habile, il jouis- 
sait d'un immense crédit. Les contemporains l'appelaient le gou- 
verneur, le coadjuteur du royaume : c'était un second roi de 
France". Il n'avait qu'à incliner la tète pour se faire obéir de 
tous, dit le Continuateur de Girard de Frachet 6 . Il faut voir ce 
qu'en dit le rancuneux Geffroi de Paris : 



Cil chevalier sans contredit 
Eiiguerran ci dessus nommé 
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Bist. de Mme*. Il, 21. 

lej Légistes et la Société française, p. 3. 

3. Pierre Clément, Trois drames historiques, in-8", 1857, p. t et suiv. — 
Cf. Hilil. ii.il ., ma. latins 3785 et 9786 (Carlulaire d'Engaerrand de Marigny). — 
Cb. d'Auteuil, Hisl. des min. d'État, 16(>8, 11, 541-620. — Aurigoy, lit,,,,,,,. Ut. 
de France, 1739, I, 136-172. — Griffât, ap. Daniel, Bist. de Fr., disaert. XLII. 
— Pasquier, des Recherches de ta France, p. 584 et sulv. 

4. Contin. GaiU. de JVang., ap. Bist. de Fr., t. XX, p. 69. 

5. ■ Tanquam rei, secundo» regulua. i Rem. Guidonis, Vita Ctem., V, ap. 
Baluie, 82. — mit. du rot) Philippe te Bel et de set /Us, fiibl. nat., FF 6959, 
fol. 76. 

6. Ap. Bist. de Fr., I. XXI, p. 42. 
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Fu el royaume moult renommé. 
Du roy Phelippe estoit-il sire. 
Nul de riens ne l'osoit desdire. 
Tout estoit fet ce qu'il vouloit ; 
De celé part qu'il se couloit 
Le roi fesoit entièrement. 
De tout ot le gouvernement. 

Si le tenoit-on comme roy 
Lors, mes plus; car le roy sans luy 
Ne rendoit response à nullui. 
Oncques homme ne vît-on estre 
A la cort le roy si grant mestre 4 . 

Il avait fait nommer son parent de Freauville confesseur du 
roi, puis cardinal et légat ; un de ses frères était archevêque de 
Reims, un autre évêque de Beauvais. Une de ses filles était mariée 
au sire de Tancarville; son fils avait épousé la nièce de la sœur 
du roi. Un chroniqueur dit qu'il était lui-même seigneur dans 
1,700 villages, qu'il possédait 30,000 florins de revenu, 
300,000 florins en mobilier et en objets d'agrément'. 

Mais ce légiste enrichi se sentait en butte à l'inimitié des 
grands. Il dut faire d'amères réflexions pendant cette triste scène 
des derniers moments de Philippe IV que racontent longuement 
le chanoine de Saint-Victor et Geffroi de Paris. Il entendit le roi 
mourant recommander à ses frères, les comtes de Valois et 
d'Evreux, de veiller avec sollicitude sur ses fils, et à ceux-ci 
d'avoir confiance en leurs oncles 3 . Marigny, s'adressant au roi, 
lui rappela qu'une commission avait été chargée de vérifier les 
comptes des trésors du Temple et du Louvre, mais qu'elle ne 
s'était pas encore prononcée. Comme il avait intérêt à ce que 
cette vérification fût terminée, afin qu'on « peust lui porter losou 
blasme selon ses dessertes, » il supplia le roi de prescrire à son 
successeur la continuation de l'enquête 4 . Le roi lui accorda cette 
dernière faveur. Il mourut le 29 novembre 1314. 

Aussitôt les vengeances commencèrent. Pierre de Latilly, 
évêque de Châlons, chancelier de France, fut la première vic- 
time. Privé du sceau royal, que Ton donna à Etienne de Mornay, 

1. Chron. métr., p. 239-240. 

2. D. Martène, Ampliss. Coll., V, p. 167. 

3. Geffroi de Paris, p. 261. 

4. Pièces citées par Lacabane (op. cit.). 
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Tnt emprisonné, puis traduit devant un concile provincial sous 
la double prévention d'avoir fait périr, par des maléfices, le roi 
Philippe et l'évêque de Chàlons, son prédécesseur. Mais Latilly, 
ayaut réclamé la juridiction ecclésiastique, fit traîner l'afiaire en 
longueur: la décision n'intervint qu'après le décès du roi, et U fut 
solennellement acquitté. Compris dans la même accusation, 
Raoul de Presles, fameux jurisconsulte, « avocat principal » au 
Parlement, fut jeté dans les cachots de Sainte-Geneviève et mis à 
la torture. L'habile et courageux magistrat, connaissant toute la 
portée d'un aveu, souffrit et ne parla pas. Comme on n'avait 
aucune preuve contre lui, on dut le relâcher. 11 en fut quitte pour 
la perte de ses biens qui avaient été pillés ou confisqués*. 

A la tète de cette coalition de nobles, qui commençait ainsi à 
frapper sur les légistes du feu roi, se trouvait le puissant comte 
de Valois. M. Guessard, dans une étude sur le chancelier Etienne 
de Mornay, prétend que le frère de Philippe le Bel fut loin d'être 
le chef de la réaction féodale; ce n'est point lui qui contraignit 
son neveu à céder aux exigences des révoltés; ce n'est point 
lui qui demanda la mort de Marigny; tout au plus peut-on 
dire qu'il sacrifia ce zélé serviteur du roi défunt*. C'est là une 
opinion bien difficile à soutenir quand on a lu attentivement 
les documents contemporains. Charles de Valois était un esprit 
médiocre, présomptueux et violent, plein d'un profond mépris 
pour tous ces légistes qui l'avaient tenu à l'écart pendant le 
règne de son frère. « Né si près du troue de France, dit Michelet, 
il avait couru toute la chrétienté pour en trouver un autre, tan- 
dis qu'un petit chevalier de Normandie régnait à côté de Philippe 
le Bel. Il ne faut pas s'étonner s'il était enragé d'envie 3 . » L'au- 
teur de la Chronique de Flandre nous dit « qu'il avoit moult 
prétendu à la couronne de France ; » il nous le représente comme 
le chef véritable des révoltés de Picardie. Les alliés s'adressent à 
lui avaut d'aller au roi, et il leur répond que « de bon cœur il se 
emploieroit » à leur faire reconnaître leurs privilèges'. L'auteur 
d'une chronique anonyme, malgré l'admiration profonde qu'il 
éprouve pour le puissant baron, nous parle de son faste tout royal 

1. Coati». GuiU. de Xana., Hlst. de Fr., t. XX, p. [111. 
I. Bibt. de l'École des chartes, t. V, p. 375 et suit. 

3. Michelet, Hist. de Fr., III, p. 137. 

4. Chron. de Flandre, Bist. de Fr., XXLI. p. 403. — Cf. YHUt. dv roy Phi- 
lippe le Bel, 6959, fol. 76-81. 
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et de son orgueil incroyable'. Plein de < largesse et de libéralité 
renommé pour « sa proesse et beauté de corps, » c'était le type le 
plus accompli de ces chevaliers inquiets, turbulents et dépensiers 
que Philippe le Bel avait écartés de la cour. C'est lui qui devient 
naturellement le chef plus ou moins avoué de cette noblesse exi- 
geante, c'est lui qui dirige véritablement la grande réaction 
féodale. 

Marigny, qui connaissait bien l'oncle du jeune roi, avait com- 
pris que l'arrestation de Latilly et de Raoul de Presles n'était 
que le prélude d'une autre disgrâce plus retentissante. C'est a lui 
qu'en voulaient les barons, Valois en tête. D vit venir l'orage et 
voulut résister. Il fit écrire à Louis X par le roi d'Angleterre une 
lettre de recommandation des plus chaleureuses 1 . Mais Edouard, 
qui laissait périr son favori Gaveston, devait être aussi impuis- 
sant, en France, devant la coalition des barons révoltés. D'ail- 
leurs, le peuple lui-même détestait Marigny et, selon le Continua- 
teur de Nangîs, il applaudissait à la vengeance des ennemis du 
puissant ministre 3 . Il ne restait au malheureux légiste que l'appui 
du jeune roi, dont nous verrons plus loin le rôle à son égard : 
mais le roi lui-même devait renoncer à le sauver. 

Il fallait à tout prix le trouver coupable de quelque crime, et, 
ses comptes n'étant pas apurés, l'occasion était telle pour essayer 
d'abord du chef de dilapidations. Les apparences n'étaient pas 
favorables à l'astucieux et avide Normand, dont la fortune était 
prodigieuse. La commission d'apurement nommée sous Philippe le 
IM était devenue incomplète : le comte de Valois y fit entrer plu- 
■imira de ses créatures, Philippe, comte de Poitiers, frère du roi, 
but comtes de Valois et d'Évreux, le comte de Saint-Pol, Guîl- 
liUBI illlarcourt, Etienne de Mornay, etc. 

l 'i.urlimt cette commission dut se rendre à l'évidence et recon- 
naîtra l'innocence de Marigny. Un arrêt du 15 janvier 1315 
déclara « bons, loyaux et souffisans » les comptes des trésors du 
Temple, du Louvre et de la Chambre du roi ; cet arrêt fut con- 
BnM pir des lettres royales que M. Lacabane a publiées* et qui 
In lU'Juraiont « absous dou tout eu tout. » Ces documents si 



I, Mm, aann., *p. Bltt. de Fr., I. XXI, p. 156. 

' ii, i, Acln publica, l. III, |>. 504. — Clément, p. M. 

|, ■ i ni . in li.ir. parle commune arridebal poptili înultiludo. ■ Conlm. C.itttl. 
é» .*!•"«., *[•■ ""'■ <** Fr., XX, p. 612. 
I tllrtnr. lot- cit. 
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tortants ont jeté un jour tout nouveau sur celui que M. Laca- 
bane n'a pas tort d'appeler « un grand et infortuné ministre : » 
ils proclament hautement, quoi qu'en dise M. Guessard, l'inno- 
cence de la victime et l'indignité des accusateurs. 

Maïs Valois et les barons ne se tiennent point pour battus; 
Mariguy représentait pour eux le règne des légistes, il devait dis- 
paraître. Tous se répétaient, comme leur chef : 

C'est damages qu'il est en vie'. 
L'intrigue recommença bientôt, et, cette fois, l'infortuné ministre 
succomba. Sans vouloir reprendre, d'après Geffroi de Paris, le 
chanoine de Saint-Victor et la Chronique de Sainl-Denys, un 
tableau que Pierre Clément a tracé d'une façon assez complète, 
nous allons simplement eu indiquer les traits principaux et racon- 
ter brièvement cet épisode si intéressant de la réaction féodale. 

Jean de Saint-Victor nous dit que, sur les instances réitérées 
de son oncle, le jeune roi convoqua tous ses barons à Vincennes 
et fit comparaître devant eux Enguerraod de Mariguy. L'accusé 
avait devant lui ses ennemis les plus acharnés, ces barons de 
Picardie et de Normandie dont nous avons vu les noms dans les 
actes d'association de la noblesse, notamment le comte de Saint- 
Pol et le chevalier FerridePicquigny. Aux allégations haineuses 
du comte de Valois, Marigny répondait toujours « qu'il n'avait 
rien fait que par la volonté du feu roi : » 

Et de ce qu'où royaume ot fet 

G'esloit tout du roy mort le fet. 

Et tout par son commandement. 
Malgré ses protestations, il fut enfermé d'abord au Louvre ; 
Valois avait juré à son neveu que, si on ne l'arrêtait point, il ne 
remettrait jamais les pieds a la cour : 

S'ore n'est pris sans atarjance, 

Quand je le vois ice devant, 

Je ne vendrai d'or-en-avant 

Tant que Tirai apercevant 

A cort, n'a Paris, ne a sales, 

N'en mesons, n'en chambres royales 1 . 
Le samedi d'avant Pâques fleuries, Enguerrand fut mené du 

1. Geffroi de Paru, p. 265. 

2. Chrm. métr., p. 267. — P. Clément, p. 88. 
Rbv. Hisior. LIV. 2* pasc. 17 
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Temple au château de Vincennes, au milieu d'une foule imm 
qui l'accablait d'injures : 

Honte to doint Saint Liénart 1 

Ton harat et ta tricherie 

A tous nous. ont tolu la vie; 

L'avoir du réaumc as omble' . 
A Vincennes, l'assemblée était nombreuse : il y avait la une 
l'ouïe de barons de toutes les provinces. « Par le commandement 
du comte de Valois, dît la Chronique de Saint-Denys, maître 
Jehan d'Asnières, savant clerc, argua contre ledit Enguerrand 
maintes raisons et articles, et il prit d'abord ce texte : Non 
nabis. Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam'. » 
Dans un réquisitoire, dont le mauvais goût n'excluait malheureu- 
sement pas une passion révoltante, « il remémora les sacrifices 
d'Abraham et d'Isaac, son fils, et il prit les exemples de serpents 
qui dègàtaient la terre de Poitou au temps de monseigneur saint 
Hilaire, et compara les serpents à Enguerrand de Marigny et a 
ses parents et alliés; ensuite il compta et énuméra les cas et for- 
faits dudit Enguerrand 3 . » Il n'y avait pas moins de quarante-un 
chefs d'accusation * : Marigny était notamment accusé d'avoir 
altéré les monnaies, pillé les deniers destinés au pape, saccagé 
les forêts royales à son profit, reçu de l'argent des seigneurs de 
Flandre pour trahir son roi, etc. Au dire du Chroniqueur de 
Saint-Denys, l'accusé pria « très instamment qu'on lui accordât 
d'être ouï sur sa justification ; mais il ne put l'obtenir, en étant 
empêché par le grand crédit du comte de Valois. » Celui-ci, 
pour lui porter un dernier coup, sut inventer un crime nouveau : 
on découvrit ou l'on supposa que la femme et la sœur de Marigny 
avaient fait jeter un maléfice sur le roi par nu certain Jacques 
Delor, nécroman de profession*. 

Les barons n'hésitèrent plus : Enguerrand fut condamné à être 
pendu. Le 30 avril 1315, la veille de l'Ascension, au milieu d'une 
foule immense, on le mit sur une charrette et on le conduisit à 
Montfaucon, où il fut pendu au commun gibet des larrons. Jus- 

1. Chron. mëtr., p. Î6B. 

2. Chronique! de Saint-Denys, éd. P. Pari», L V, p. 216. 

3. P. Clément, p. 96. 

4. Voir un long et curieux eiposé de» charge» qui pesaient sur Marigot, 
Bibl. nat., fr. 7292. • Les Marguerites hlstoriales, » eu. Ï48. 

5. P. Clément, p. lit. 



La réaction féodale s 



l FILS in: l'Illl.ll'l'i: LE BEL. 



259 



qu'au dernier moment, il avait protesté de son innocence et n'avait 
cessé de répéter à ceux qui l'entouraient : « Bonnes gens, pour 
Dieu, priez pour moi. » 

Nous avons passé assez rapidement sur le procès de Marigny, 
qu'on pourra voir longuement exposé dans la plupart des chroni- 
queurs contemporains. Certains historiens ont été fort sévères 
pour l'infortuné ministre de Philippe le Bel : ils ont fait de sa 
mort un acte de justice. Reconnaissons plutôt que sa disgrâce 
n'eut pas réellement pour cause les actes mêmes de son adminis- 
tration. Les rancunes et l'animosité des barons, dont Philippe IV 
avait restreint les privilèges, furent les seuls motifs de la perte 
de son ministre. « Il mourut, dit P. Clément, non en punition de 
ce qui pouvait lui être imputé à mal, mais pour le bien même 
qu'il avait fait'. » Geffroi de Paris ne s'y trompe pas : il déclare 
que Marigny ne fut condamné 

Qu'à la requeste et à l'instance 

De tous les haus barons de France '. 

Un auteur anonyme accuse surtout Charles de Valois et recon- 
naît que c'est par < son admonestement et endictement • que 
l'infortuné légiste fut sacrifié*. C'était si bien la politique de Phi- 
lippe le Bel qu'on voulait atteindre dans la personne du ministre 
que tous ceux qui avaient servi le roi défunt avec dévouement 
subirent le contre-coup de cette éclatante disgrâce : « Cujus finita 
et undique nuntiata morte, » dit la Chronique de Normandie, 
« evenerunt saevissimae contentiones cunctis regalibus per totum 
regnum*. > 

Une fois Marigny disparu, les barons se tinrent pour suffisam- 
ment vengés. Ce n'est pas que plusieurs d'entre eux ne voulussent 
une satisfaction plus complète et des victimes plus nombreuses. 
On prononçait tout haut, dans l'entourage du jeune roi, les noms 
de plusieurs autres conseillers de son père : 

Chascun en crie : Heu, mé 1 

Hé I roys, ostes-les de ta route ; 



t. Clemeal, p. 113. 

2. Chron. métr., p. 276. 

3. Bitt. de Philippe te l 
tear raconte une «cène d' 
Valois, fol. 76-77. 

\. Normanniae nova Chronica, éd. Ghérue), ia-A', p. 31 



et de les fili. Bibl. nal., fr. 6959, fol. 76. Lan- 
: ïiolence inouïe eolrc Marigny et Charles de 
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Eschaudé eaue chaude doute. 
Oste les chardons des espines 
Et toutes malveses racines. 
Ne lesse les mauvez rater, 
Ou encor te feront grater *. 

Mais on dut s'en tenir au supplice de Marigny . D'ailleurs, kl 
barons voulaient autre chose que la satisfaction d'une rancune 
particulière : il ne s'agissait pas seulement de poursuivre les 
ministres du feu roi, mais d'anéantir les résultats de sa politique, 
de recouvrer les privilèges qu'il leur avait enlevés pièce à pièce. 
Après avoir puni, on voulut reprendre. 

Quelles étaient les prétentions de la noblesse? Heureusement 
pour la royauté, mais malheureusement pour l'historien, il n'y 
avait pas de plan bien arrêté. Les actes d'association que nous 
avons conservés ne nous indiquent pas suffisamment les droits 
que revendiquaient les seigneurs et les réformes qu'ils exigeaient 
On ne s'était pas concerté pour la révolte, on ne se concerta pas 
pour les réclamations. Chaque province présenta ses demandes, 
suivant l'audace ou la force de ses barons ; on réclama des ordon- 
nances provinciales et non une charte nationale. Voyons pour- 
tant quel était l'ensemble de ces exigences; essayons de retracer 
rapidement, d'après les documents contemporains, une sorte de 
programme des revendications féodales. 

D'une manière vague et générale, les seigneurs réclamaient 
tous les privilèges de leurs ancêtres : 

Et que franchement nous maintiengne 
Aussi comme ses devantiers a . 

Ceux de Picardie prétendent garder « leurs honneurs, fran- 
chises et libertés; » ils ne veulent pas « estre en servitude à tous- 
jours » et empêcheront le roi d'établir toute « nouveleté » dans 
leur province 3 . Ceux de Bourgogne veulent aussi « retenir tous 
li bons droict et les bonnes coutumes » de leur pays; ils résiste- 
ront à toutes les « choses disraisonnables que li roy en avant leur 
voudra faire 4 . » C'est ce qu'ils se faisaient aussi promettre parle 
nouveau roi : 

1. Chron. métr., p. 281. 

2. Chron. métr., p. 247. 

3. Ms. 758, fol. 11. Ms. de Grenoble, fol. 14. 

4. Mss. 758, fol. 3; 6402, fol. 2. Ms. de Grenoble, fol. 2. 
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Car le roy dist qu'il les tendrait 
En franchises et maintendroil V 

Dans le préambule d'une ordonnance d'avril 1315, le roi 
reconnaît que « depuis le temps de monseigneur saint Louis, son 
besayeul, les franchises, les libertés, les usages et les coustumes 
anciennes de Bourgogne ont esté enfraincts en plusieurs cas et en 
plusieurs manières*, » et il s'engage formellement à les rétablir. 
Ce sont ces franchises, ces libertés et ces privilèges que les nobles 
réclamaient d'une façon générale. Nous ne connaissons pas dans 
le détail les prétentions des barons, mais, par ce que nous en 
savons et par ce qui leur fut accordé, qu'on juge de ce qu'ils 
demandaient. Ils voulaient la suppression de tout impôt et de toute 
redevance, le rétablissement du gage de bataille et du droit de 
guerre privée, l'interdiction faite au roi d'acquérir des biens dans 
les seigneuries des nobles et des religieux, de rappeler les feuda- 
taires sous la bannière royalo une fois le service militaire accom- 
pli, de changer le poids et le titre des monnaies qui avaient cours 
du temps de saint Louis. Le duc de Bretagne veut juger sans 
appel, l'Echiquier de Rouen sans appel. Ici, on ne veut plus que 
les sergents du roi fassent d'ajournement chez les barons, ni que 
les prévôts tirent aucun prisonnier de leurs mains; là, on veut 
que le rui respecte la justice féodale, qu'il ne fixe plus ses panon- 
ceaux aux tours seigneuriales. 

Toutes ces réformes, que nous étudierons bientôt en détail, ne 
tendaient à rien moins qu'à réduire la royauté capétienne au rôle 
qu'elle jouait au xn° siècle. Que le programme soit adopté, et la 
France reculera de plusieurs siècles, et l'on se trouvera en plein 
régime féodal. Quelle allait être l'attitude des fils de Philippe le 
Bel en présence de ces revendications inquiétantes? La question 
était d'une importance capitale, car de cette attitude pouvaient 
dépendre les destinées de la monarchie. 



Le jeune roi qui succédait à Philippe le Bel 
ressembler à son rude et violent prédécesseur. A peine âgé de 
vingt-cinq ans, il aimait fort, paraît-il, le bruit et le désordre : 
du moins c'est ce qu'atteste son surnom de Hutin. 11 y a dans 
l'histoire des personnages dont une épithète malencontreuse suffit 
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à dénaturer la physionomie : c'est quelquefois un surnom d 
compris ou malicieusement donné qui fait le fond du jugement que 
portent sur eux les historiens. C'est un peu ce qui arrive à 
Louis X ' : on ne peut prononcer ce nom de Hutin sans songer h 
quelque baron chevaleresque et batailleur, aimant mieux les 
tournois de son oncle que les conseils de son père, préférant la 
vie joyeuse et dissipée des grands seigneurs au labeur patient et 
infatigable des légistes. A vrai dire, il semble bien que ce soit là 
le roi que nous représentent Jean de Saint-Victor et Geffroi de 
Paris*. Mais n'est-on pas allé trop loin quand on a voulu voir en 
lui l'adversaire de la politique paternelle, le chef de cette aristo- 
cratie turbulente qui commençait à relever la tète? Michèle! 
l'appelle « le jeune roi féodal » et Henri Martin en fait une espèce 
d'écervelé sans caractère et sans la moindre suite dans les idées*. 
Si Louis X avait été réellement ce que veulent faire de lui la plu- 
part de nos historiens, si les barons révoltés n'avaient trouvé 
pour leur tenir tête qu'un brillant chevalier plein d'horreur pour 
les légistes de son père, il est probable que leur victoire eût été 
complète et leur triomphe définitif. 

En réalité, on se l'est aussi mal représenté parce qu'on possède 
fort peu de renseignements sur son caractère, parce que les rares 
contemporains qui nous en ont parlé n'ont guère pu saisir la phy- 
sionomie de ce roi qui ne régna que deux ans et qui dut recourir 
si souvent à la ruse et à la duplicité. Sous les dehors un peu 
légers dont nous parle le chanoine de Saint- Victor, se cachait ud 
esprit sérieux, plein d'enthousiasme pour l'œuvre paternelle, fer- 
mement décidé à en conserver les résultats et même à la continuer, 
Maître Jehan Golein, dans la préface de sa traduction d'Egidius, 
vantait fort justement le « vif sens et subtil engin » du jeune 
prince *. Ce qu'on met sur le compte de Louis X, ce fut en réa- 
lité l'œuvre du comte de Valois, le vrai chef du parti féodal, 
Michelet avoue timidement, dans une note de son histoire, que, 
vers la fin de son règne, Louis « semble devenu l'ennemi des 

1. Pasquier, Becherchet de la France, p. 756. € Louis X, Auquel tnewre 
Jean du Tillet dit en deui mois i ■ Louis Hulin. quasi Mutin. » Eu qnojf h 
rime ae trouvera bonne et riche, mais quelques-uns pourroicnl douter que la 
raison ne soil de mearna parure, i 

2. Jean de Saint- Victor, IJUt. de Fr„ XXI, p. 661. — Geffrni «Je Paris, p.m 

3. Telle paraît être aassi l'idée qne s'en fait M. ftenvouté (Polirions des Intta 
de fécale des ehartet. ann. 1889, p. 78-79). 

4. P. Paria. Manutcrits de la Bibliothèque du roi, I, 223. 
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ins' : » il n'avait jamais cessé de l'être, seulement il le fut 
plus ou moins ouvertement, selon les circonstances. 11 continua 
l'œuvre de son père, quoique avec une énergie moins farouche et 
une vigueur moins impitoyable. Grâce à lui, les légistes, si cruel- 
lement frappés, et qui semblaient un instant rentrer sous terre, 
ne tardèrent pas à se relever, plus forts et plus puissants que 
jamais. C'est probablement l'un d'entre eux qui donnait au jeune 
roi ces conseils anonymes : 

Lodowicc, prelustris Francorum 

Rex insignis, juvenis aelatc, 

Conciiîo utere proborum '. 
C'est encore l'un d'entre eux qui, dans ses Avisemens pour 
le roy Loys, lui recommandait de s'entourer des hommes dévoués 
qui avaient fait la puissance de son père : 

Roys, eslis le grain de la paille. 
Si ton reaume veus que bien aille 
Pren gent qui sachent droit et lois. 
Tu ne peus sans clerc et sans lois ; 
Les sages clercs pour conseiller, 
Chevaliers lais pour bataillier; 
Un et antre sont nécessaire, 
L'un principal, l'autre accessoire*. 

ussi verra-t-on les conseillers du feu roi remplir, malgré les 
>ns, la cour du jeune souverain, et un historien moderne 
dire avec raison que « ce sont de beaux règnes pour les 
i » que ceux de Louis X et de Philippe V*. Le roi prend 
sa sauvegarde spéciale » les deux fils de Nogaret, « en 
lération des travaux continuels que leur père a soutenus au 
ice du prince s . » 
La situation, nous l'avons vu, était des plus critiques. Partout 
les nobles révoltés s'appuyaient sur la bourgeoisie et « li com- 
mun > pour obtenir le rétablissement de leurs privilèges. C'eût 
été folie que de résister par la force. Philippe le Bel lui-même 
avait compris qu'il fallait plier un instant devant l'orage pour 
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Michelet, in, 243. 

P. Piria, Manuscrits français de ta Bibliothèque du roi, IV, 409. 

Bibl. Ht., fr. 146, fol. 50 V. 

4. Bardoui, p. 15. 

5. Renan, Revue des Deux-Mondes, 1872, II, 793. 
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mieux lui faire face ensuite. Aux violentes réclamations des à 
il n'avait répondu que par des promesses et des douceurs : 

Li rov respondil doucement 
Qu'il i metroit amendement 1 , etc. 

Les légistes de Louis X durent lui conseiller la même politique : 
il fallait à tout prix, en paraissant céder à l'orage, maintenir les 
principes essentiels. « De la diplomatie et de la ruse, dit M. Her- 
vieu, qui semble avoir très bien entrevu le rôle de Louis X, il n'y 
avait que ces moyens de sortir du péril qui s'avançait si redou- 
table et si menaçant*. > Le roi céda, attendant avec confiance les 
événements. 

D'abord, l'union des nobles était bien précaire et leur associa- 
tion moins redoutable qu'elle n'en avait l'air. Ils avaient bien 
échangé des serments solennels, juré « sur saintes évangiles > de 
rester unis « tant com il vivraient s . > Ceux de l'Artois s'étaient 
même engagés au nom de « leurs hoirs et successeurs, » mais 
l'entente était loin d'être générale. Tous les barons n'avaient pas 
voulu prendre part à la révolte. Ainsi, ceux des montagnes de 
l'Auvergne étaient restés fidèles à la royauté et n'avaient point 
voulu donner la main aux mécontents 4 . De plus, parmi les révol- 
tes, il y avait trop d'intérêts divisés, trop d'ambitions rivales, 
pour que l'accord fût possible. L'auteur anonyme de la Chronique 
de Flandre indique fort bien les motifs de désunion qui devaient 
empêcher les barons de suivre longtemps la même voie : « Et 
combien queilz feusseot tous alyez et jurez ensemble, si n'estoient- 
Uz pas tous d'une voulenté ; car les aulcuns tendoient ad ce que 
les maulvaises coutumes feussent mises jus, lesquelles plusieurs 
seigneurs avoient eslevées en leur pays ; les aulcuns prétendoient 
a mètre les bonnes villes et le plat pays au bas, tellement que ilz 
en peussent estre maistres 5 . » L'auteur du Dit des Alliés avait 
raison de s'écrier : 

Je voy une gent aliée, 

Mais miex diroie desliée 

Plus a droit et plus proprement, 



t. Chron. métr., p. 257. 

5. Hervieu, Recherche* 

3. Us. 75S, [61. 3. 

S. Ordonn,, I, 613. 

5. Chron, de Flandre, Bist, de Fr,, XXII, 402, 



premier* états généraux, p. 111. 




I* RÉACTION rt'(H>t!.r SOUS LES FILE DE 

Qui par son fait aperlement 
Monstre son rnau concevement ( . 
Plus loin, il ajoute : 

En ]a fin gisl l'encombrement 
De la chose mal ordenée. 

C'était en effet un véritable « encombrement > de convoitises 
rivales; tous ces grands seigneurs brouillons, unis autant qu'ils 
pouvaient l'être dans la révolte, ne le seraient plus dans la vic- 
toire. Pas d'objet bien arrêté, de but bien déterminé à l'avance : 

Nul ne pense parfondement 

A quel point sera arivée 

N'a quel fin aussinc terminée 

La chose qu'enprent asprement*. 

Il s'agissait de jouer au plus fin avec eux, de faire des conces- 
sions qu'on pourrait ensuite retirer, de céder pour reprendre après 
coup. 

Quant à l'alliance de la bourgeoisie et du peuple avec la 
noblesse, elle n'était ni sincère ni durable. Sous le règne oppres- 
sif du feu roi, les petites gens avaient souffert autant que les 
barons ; rien de plus naturel que de voir tous les opprimés se rele- 
ver et respirer après sa mort. Maïs cotte alliance, provoquée par 
la similitude apparente, ou tout au moins parla simultanéité des 
griefs, n'en était pas moins contre nature. On se rapprochait un 
instant pour refuser les impôts écrasants, pour repousser les 
« nouveletez non deuement faites; » mais on devait bien vite se 
séparer. Sans doute, la noblesse avait paru comprendre qu'il lui 
fallait à tout prix le concours des autres classes de la nation. 
Dans tous ses actes d'association, elle avait eu soin de s'appuyer 
sur le tiers état et le clergé pour résisterau roi. Comme plus tard 
dans la ligue du Rien public, elle met en avant les intérêts de la 
nation; elle déclare qu'avec des impôts aussi lourds et des charges 
aussi vexatoires « le pueple ne porroit durer'. » Mais, en réan'té, 
comme plus tard sous Louis XI, les nobles ne désirent qu'une 
chose, le rétablissement de leurs privilèges ; l'intérêt de la nation 
n'est qu'un prétexte pour obtenir l'appui du tiers et des a 



t. Mi. 146, fol. 50**. 

., fol. 53 v. 
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Les privilèges qu'ils réclament sont ceux de leur caste, et de leur 
caste seulement; jamais il n'est question de ces privilèges géné- 
raux que revendiquaient les barons anglais et qui auraient pu 
être la base d'institutions libres 1 . Dans les plaintes que nous rap- 
porte Geffroi de Paris, les gentilshommes laissent» malgré eux, 
percer leur rancune invétérée contre une classe qui grandit 
chaque jour et dont ils ne peuvent longtemps rester les alliés, 
contre « la chétive gent » qui veut jouer un rôle dans l'État, 
contre « les sers, les vilains, les avocateriaus, » qui leur disputent 
le premier rang*. Aussi les nobles de Bourgogne (le fait est des 
plus caractéristiques) se gardent- ils bien d'admettre un seul 
représentant des bonnes villes dans la commission qui doit admi- 
nistrer la province. L'union n'est guère plus intime entre les 
nobles de Champagne et les gens des communes; quand Phi- 
lippe V, en 1316, engage les barons de cette province à ne plus 
former de ligue à l'avenir, il leur donne pour motif principal qu'il 
y aurait danger à exciter des émotions populaires, « parce que le 
poupin n'aime pas les nobles 3 . » 

linutnric fait ingénieusement remarquer qu'aucun des actes 
d'association qui nous sont parvenus ne renferme l'adhésion for- 
melle du tiers état 4 . C'est ainsi que pour l'acte d'association des 
nobloH d'Artois et de Picardie l'original conservé aux archives 
est scellé do vingt-huit sceaux; on n'y voit pas figurer celui 
d'une seule commune 5 . < Etait-ce par crainte, dit Boutaric, ou 
plutôt leur adhésion à la ligue formée parla noblesse était-elle 
moins entière que les actes ne le disent; et les nobles, pour rendre 
leur cause populaire, avaient-ils, non pas précisément supposé 
l'intervention du tiers état, mais transformé des mécontentements 
Hocif'tM en plaintes ouvertes et en actes de rébellion? » La ville 
d'Amiens insère l'acte de confédération dans ses cartulaires 
municipaux, mais sans y adhérer officiellement 6 . Il est tellement 
vrai que le peuple n'était là que pour la forme que, dans la trans- 
cription dus actes d'association, le copiste omet parfois les noms 



1. HttibbA, Const. hist. of England, I, 530. 

2. Ohron. métr., p. 247. 

3. Trésor des chartes, reg. LV, fol. 1. 

4. Notices et extraits, t. XX, p. 219. 

5. Arch. nal., J 434, pièce 1. 

6. Daire, Hist. d'Amiens, I, 537. — Thierry, Recueil de docum. de Fhêst. du 
tiers état, I, 354. 
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; communes*. Loin d'être intimement uni à la noblesse, le 

peuple gardait contre elle ses vieilles rancunes et ses inimitiés 

irréconciliables. Dans toutes les œuvres de cette époque troublée, 

l voit reparaître ces haines inassouvies, ces satires violentes 

[n'a si bien connues et si bien exprimées le moyen âge. Dans un 

e commencé quelques années plus tard par un marchand de 

i Champagne, les invectives contre la noblesse sont plus vio- 

intes que jamais ; on n'est vilain que par ses actes, dit l'auteur : 

De meilleurs cœurs a soubs bureaux 
Et dessoubs fourrures d'aigneaux 
Qu'il n'a soubs vairs et soubs ermines 1 . 

Ailleurs, il cite le proverbe connu : 

Si gentis homs mais n'engenroil 
Ne jamais louve ne portoit 
Tout le monde vivrait en paix. 

Il recommande à tous de savoir obéir au roi pour ne pas avoir 
le sort de Marigny 3 . Dans une province qui avait eu aussi son 
acte d'association des nobles et du commun, nous voyons Jean de 
Lévis se plaindre vivement, en 1316, des habitants de Fanjoux, 
qui avaient envahi son domaine, détruit ses fourches patibulaires 
et entravé l'exercice de la justice seigneuriale*. Dans la province 
d'Artois, tandis que les nobles demandent la condamnation du 
prévôt Thierry d'Hireçon, les villes lui accordent les certificats 
les plus élogieux; leséchevins d'Aire, deLeus, deBapaume,etc., 
déclarent hautement qu'ils n'ont jamais fait « alliances aucunes 
as nobles de la comté d'Artois que on dict alliés'*. * 

Mais ce qui montre le mieux que l'adhésion des communes 
était, sinon supposée, du moins exagérée par les barons, c'est la 
pièce si curieuse qu'on attribue généralement à Geffroi de Paris 
et qui est intitulée le Bit des Alliés. Nous aurons souvent recours 
à cette pièce , ou plutôt à ces deux pièces , car il y en a une 



1. Ha. 758, fol. 17. 

1 Legrind d'Aussy, Xotices et extraits, V, p. 335. Un autre contemporain 

Nu Us n'eat vilains, se de ruer non : 
Vilain» est qui fet vilonie. 

{FabliauT de iUirha-.au, III, 29.] 

3. Legrand d'Aussy. p. 339. 

4. Boutaric, Arrêt» du Parlement de Paris, II, 166. 

5. filchard, Mahaut, comtesse d'Artois, p. 23-23. 
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en français et une antre en latin 1 . Que le Dit des Alliés ait été 
écrit sous Louis X par nn mesureur de sel du feu roi» comme le 
veut Paulin Paris*, ou bien qu'il ait été adressé à Philippe le 
Long, ainsi que le soutient Natalis de Wailly 8 , il n'en est pas 
moins certain qu'il montre l'attitude de la bourgeoisie et du peuple 
en présence de cette levée de boucliers. C'est donc, à ce titre, un 
document des plus précieux à consulter pour l'histoire du mouve- 
ment féodal de 1314. 

Le Dit des Alliés n'est qu'une longue invective contre la vio- 
lence et l'orgueil de ces grands seigneurs, qui sont parvenus à 
tromper les gens des communes : 

Dont il ont par decevement 
Et par mauvais enortement 
D'eus mainte grant gent avuglée 
Qui en est au repentement 4 . 

Mais le peuple, un instant égaré, est bien vite revenu au parti 
monarchique : 

Ut tu prosis et possis regere 
Populus est tibi propitius*. 

Ils ont pris pour prétexte de rétablir les bonnes coutumes du 

royaume et les franchises des provinces, mais qu'on ne se trompe 

point sur 

leur semblance fardée 

Par dehors bonne et coulourée. 

Ils ne veulent, au fond, que le rétablissement de leurs privilèges 

féodaux : 

Firent-il leur aliement 

Pour ce que feust relevée 

Bonne coustume et ramenée; 

Telz estoit leur rassemblement, 

Ce disoient premièrement; 

Hais en leur cuer reposement 

Leur grant malice pourpensée 

Estoit en leur venimement 6 . 

1. Bibl. nat., fr. 146, fol. 50 et sui?. Le DU des Alliés a été publié par P. Paris 
(Annuaire historique pour Tannée 1837, p. 158-171). 

2. P. Paris, Manuscrits français de la Bibliothèque du roi, I, 159. 

3. Acad. des inscript, et belles- lettres, t. XVIII, p. 495. 
A. Le DU des Alliés, foi. 53, éd. P. Paris, p. 163. 

5. Ibid., fol. 49 V. 

6. Ibid., fol. 53, éd. P. Paris, p. 164. 
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Cette vieille haine contre la société féodale, qui s'est fait jour 
i souvent depuis les satires de Rutebeuf, ne tarde pas à repa- 
ïître: 

Elle est trop en mours desparée 
Et de ses devanciers sevrée 
Qui se menèrent noblement; 
Il sont lignée dealignée, 
Contrefaite et mal alignée; 
En eus n'a point d'alignement. 
Tous ces « Ganelon » (n'oublious pas que messire Geffroi est 
un clerc) ne sont que « gent desnaturée » pour oser ainsi se révol- 
ter contre leur suzerain : 

■ Guerre font sans défilement 

Là où il doivenL serement. 
Ces bourgeois, amis de la justice et de la légalité, ne compren- 
nent pas qu'on ait recours à la force quand il est si facile d'obte- 
nir pleine et entière justice auprès du Parlement; ce sont les 
légistes qui protestent ici contre les barons, la société moderne 
telle que l'avait faite Philippe le Hel contre la vieille société féo- 
dale avec ses mœurs violentes et ses habitudes guerrières : 
N'onl-il la venue et Talée 
Et Tessue aussinc et l'entrée 
Et au roy et au Parlement? 
Et les orra l'en bonnement, 
Et sans faire deporlement 
Sera leur raison escoutée 1 . 
Aussi les vœux du bon peuple de France sont-ils du côté de la 
royauté : 

Pour ce, pri la Vierge honorée 
Qu'elle î mette hasttvement 
Bonne pais, bon accorderaient, 
Quer trop est la folie allée. 
Les révoltés sont les vrais ennemis de la patrie : 
Hosles rogni repellas longiùs. 
Igitur, rex, pugnapro patriâ'. 
Que le roi n'hésite pas ; qu'il réprime sévèrement cette révolte 



1. Le Dit du AUit-t, fol. 53 ' 
î. »ld.,fol. 49 v. 



', éd. P. Paris, p. 
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dont le peuple, malgré les belles promesses des natales, n'aurait 
pas moins à souffrir que la royauté : 

Si que ta gent paisiblement 
Vive, qui d'eus estoit foulée 1 . 

Qu'il se montre impitoyable pour tous ces grands ambitieux 
qui perdraient le royaume : 

Tu doiz estre pierre adurée 
Et glaive acéré et espée 
Pour maintenir ton tenement, 
Si que ne soit pas mesprisée 
France en ton temps ne diffamée 
Dont tu as le couronnement. 
Des mauvaiz fois corrigeaient 
Et contre eus te tieing rendement. 
Ton Estât honnourablement 
Garde, et ta gent tieing franchement, 
Adont régneras seurement '. 

La bourgeoisie était donc bien loin d'être une alliée convaincue 
de l'aristocratie. Quant aux petites gens des campagnes, s'ils 
avaient eu un seul instant l'intention de s'unir aux barons pour 
obtenir des adoucissements à leurs misères, ils durent bien vite 
être désillusionnés. Une révolte avait éclaté dans le diocèse de 
Sens, révolte aussi étrange que violente. Les insurgés se choisi- 
rent un roi, un pape, des cardinaux, se moquèrent de toutes les 
excommunications et commirent toute sorte d'excès. C'était, en 
somme , ce que faisaient les barons révoltés ; mais ces jeux de 
princes n'étaient pas permis à des vilains. Tout le monde se mit 
à leur courir sus; on les extermina 3 . 

Ce qui avait poussé à la révolte les gens du plat pays et des 
bonnes villes, c'étaient les exactions de Philippe le Bel et aussi 
les malheurs exceptionnels qui vinrent fondre sur eux pendant 
plusieurs années. C'est une remarque fort juste de M. Luce que 
l'historien du moyen âge « ne doit pas négliger les accidents des 
saisons , qui ont exercé parfois une si décisive influence sur la 
marche des événements 4 . » Or, les chroniqueurs ne tarissent 

1. Le bit des Alliés, fol. 53 v, éd. P. Paris, p. 171. 

2. Ibid. t fol. 54, éd. P. Paris, p. 171. 

3. OonUn. Girardi de Fracheto, Hist. de Fr., t. XXII, p. 43. 

4. Siméon Luce, Hist de Bertrand Duguesclin, p. 413. 
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point sur les désastres qui attristèrent la France pendant les 
années 1314, 1315 et 1316. Les récoltes manquèrent, la peste 
décima les populations'. Heureusement, à partir de 1316, les 
maladies contagieuses disparaissent, les récoltes sont abondantes 
et la confiance renaît dans les campagnes. Il n'en fallait pas 
davantage pour apaiser les mécontents et pour détacher de la 
coalition ceux dont le malheur seul avait fait des révoltés. 

D'ailleurs, la royauté ne s'en remettait pas uniquement aux 
circonstances du soin de faire rentrer dans le devoir les quelques 
partisans que la noblesse conservait dans les rangs de la bour- 
geoisie et du peuple. Des mesures habiles aideront à ces défections 
continuelles. Rien de plus oppressif que le droit de prise; Louis X 
le proscrivit par une ordonnance qui dut lui gagner bien des 
cœurs parmi te * menu peuple, » sur lequel il s'apitoie dans son 
préambule*. Il fait respecter l'édit au profit des marchands pari- 
siens 3 , décharge de toute redevance les serviteurs de l'abbaye de 
Saint-Denis, cherche à se concilier par d'adroites concessions le 
clergé et le peuple de Paris*. On connaît la fameuse ordonnance 
du 13 juillet 1315 qui affranchissait les serfs du domaine royal. 
Tous les historiens ont répété que Louis X la rendit uniquement 
pour obtenir de l'argent avant d'aller guerroyer en Flandre. Ce 
fut là, en effet, le principal motif; mais pourquoi ne pas admettre 
aussi que le roi songea quelque peu à s'attirer les sympathies 
populaires? Lui qui « oit tousjours la grande complainte de son 
pueble du royaume 5 , * il peut bien s'attendrir réellement sur le 
sort de ces malheureux que la colère pouvait jeter à tout jamais 
dans le parti de l'opposition. Il semble même qu'il ait l'intention, 
dans son ordonnance, de faire remarquer la différence de sa con- 
duite à l'égard des serfs du domaine royal et de celle des barons 
â l'égard de leurs vilains; il engage < les autres seigneurs qui 
ont hommes de corps à prendre example à lui 6 . » U sait bien 
qu'Us n'en feront rien, mais le peuple pourra comparer. Encore 
une fois, n'exagérons pas un motif qui, après tout, n'était pas 
non plus désintéressé. Ce qu'il y a de certain, c'est que la publi- 

1. Voir Jean de Sainl-Vktor, RM. de Pr., XXI, p. 661-663. — Geoffroi des 
Nés, Ibid., t. XXII, p. 167. - Villani, ap. Muratori, XIII, 482. — Mb. 6959, 
fol. 85-87. 

2. Orttonti., I, 508. 

3. Bibl. oal., fr. 50598, fol. 79 »•. 

4. Areh. n«t., K 39. n» 4, 7, 8. 

5. Ordonn,, 1, 609. 

6. Ordonn., I, 583. 



272 CB. DUFATARD. 

cation de cette ordonnance dut ramener an roi les gens du peuple 
qui, dans un moment de colère, s'étaient déclarés contre loi. 

Voilà donc de quelle façon la lutte se présentait. Dans cette 
noblesse qui paraissait d'abord si puissamment organisée, il y 
avait bien des causes de désunion. L'adhésion du tiers et des com- 
munes n'était qu'incomplète et momentanée : le peuple reviendra 
bien vite à son alliée naturelle, la royauté. C'était donc bien une 
révolte, ou plutôt une révolution toute féodale. Quelle sera l'at- 
titude de la royauté en face des prétentions des barons? Si Louis X, 
comme on Ta souvent répété, se met à la tête des seigneurs, s'il 
est, ainsi que le veut Michelet, un roi féodal, les efforts de saint 
Louis, de Philippe-Auguste et de Philippe le Bel sont rendus inu- 
tiles; la royauté recule de plus d'un siècle. Heureusement, il n'en 
sera rien, et Louis X comprendra tout autrement son rôle. Aussi- 
tôt après la mort de son père, il sent qu'une lutte ouverte est 
impossible ; résister aux efforts de la noblesse au moment où l'ir- 
ritation générale rendait son parti si puissant, c'est se condamner 
à l'avance à tout compromettre. Il faut temporiser, céder un peu 
de terrain, quitte à le reconquérir ensuite. Il faut annuler quel- 
ques-uns des actes de Philippe le Bel pour sauvegarder les résul- 
tats généraux de son règne. C'est cette politique habile et prudente 
de Louis X et de ses frères que nous allons essayer de mettre en 
lumière dans la seconde partie de notre travail. Pour cela, nous 
nous servirons du premier volume des Ordonnances, où nous trou- 
verons des détails significatifs ; nous mettrons aussi à contribution 
les autres documents malheureusement assez rares qui nous ont 
été conservés sur cette époque troublée. Nous verrons ainsi com- 
ment la royauté persévéra pendant plusieurs années dans la voie 
où Philippe le Bel l'avait engagée, malgré les efforts continuels 
de la réaction pour l'en faire sortir. C'est en quelque sorte l'œuvre 
posthume du roi-légiste que nous aurons à étudier, œuvre qui 
aura des continuateurs moins intelligents et moins énergiques, 
mais où l'on n'en reconnaîtra pas moins la trace et l'idée du 
maître. 

Ch. Dufayard. 
(Sera continué.) 
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UN CHAPITRE D'HISTOIRE ROMAINE 
(AUTOGRAPHE INÉDIT DE MIRABEAU). 



Je dois à l'obligeance de M. Kuhnhollz-Lordat, de Montpellier, 
lettré et bibliophile éclairé', la communication du manuscrit dont la 
transcription suit. Le document se compose de trois fragments auto- 
graphes du Mirabeau : deux « feuilles » qui devaient avoir quatre 
pages chacune, selon la nomenclature et la pagination de l'auteur, 
d'un format voisin de l'in-quarto moyen, et un exigu mémento de 
recherches. Le tout appartient au premier chapitre du « livre pre- 
mier » d'une « histoire romaine » que Mirabeau n'a sans doute pas 
achevée, pas plus que tant d'autres travaux. 11 a eu pourtant l'inten- 
tion de le faire, ainsi que le prouvent le titre général des fragments, 
le plan de 1'introductiun et plusieurs passages du texte. La seconde 
des « feuilles - qui nous restent, et qui s'arrête au bas de la troisième 
page, porte le nM. H y a donc, entre les deux fragments principaux, 
une lacune de deux * feuilles, » c'est-à-dire de huit pages. Mais, par 
le hasard d'une disposition matérielle, le premier fragment contient, 
sur les origines de Rome et ses premières institutions politiques, 
assez pour faire corps et présenter un intérêt d'ensemble. Le second, 
dont le début est tronqué, a une étendue suffisante pour exposer les 
idées de Mirabeau sur les anciennes institutions religieuses de Rome, 
rapportées par lui au règne de Numa. Que sont devenues les deux 
feuilles qui font défaut? Mes recherches n'ont pas abouti sur ce point: 
elles ne m'ont pas non plus permis de retrouver dans les catalogues 
des manuscrits laissés par Mirabeau ou dans ses ouvrages imprimés 
la trace du présent travail. Ce que nous avons entre les mains est un 
brouillon fragmentaire très remanié, très raturé. Peut-être une copie 
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complète de l'œuvre ou, tout au moins, du chapitre existe- l-elle. I 
indication à ce sujet aurait quelque utilité. Nous n'avons rien ren- 
conlré dans les dernières biographies de Mirabeau, si riches pourtant 
en renseignements, celles de M. Stern et de M. de Loménie, qui put 
nous éclairer sur ce point. 

L'authenticité des fragments, non signés d'ailleurs, est établie : 
1° par une noie, en marge du texte même, de la main du professeur 
Lordat, dont le renom reste attaché à celui de l'École de médecine de 
Montpellier. Lordat y a écrit qu'il tenait le manuscrit d'un ami de la 
famille de Mirabeau. Le fait est en outre attesté par son petit-Bis, 
M. Kuhnholtz-Lordat ; 2° par une affirmation de M. Charavay, en 
date de 1SS5, consignée dans une lettre de M. Fustier, secrétaire de 
la rédaction du Livre; cette affirmation porte sur le troisième frag- 
ment, la note ou mémento de « recherches pour l'histoire romaine, 
1" livre, » et a pour fondement la graphie de la pièce; 3° par une 
comparaison des fragments avec les papiers de Mirabeau conservés 
dans les dépôts d'Aix et de Paris. 

On jugera si la nature du document concorde avec la graphie pour 
confirmer l'attribution proposée. 

Une seule indication est fournie par les fragments eux-mêmes sur 
la date de leur composition : le souvenir du caractère « des Péruviens 
dans nos livres » (feuille 4, p. 3). Les Incas de Marmontel occupent 
la critique parisienne au début de 4777 [Corresp. de Grimm, mars 
4777). On serait donc tenté, le document ne pouvant guère dater 
d'avant celte année-la, de le reporter à l'époque de la détention de 
Mirabeau à Vincennes (4777-1780). Des précisions seraient en outre 
indiquées, sur ce point, par le moment où le prisonnier recouvra 
l'usage de ses livres (Lettres de Vincennes : à M. Lenoir, 2'J mars 
4778), et par la mention des travaux qui depuis l'occupèrent habi- 
tuellement pendant deux ans (lbid. : à M"" de Monnlcr, 1" oct, (778, 
20 févr. 1779; à Dupont de Nemours, 23 mai 1779; a M"" de Mon- 
nier, 19 juin 1780). La plupart ont pour objet l'antiquité classique, 
surtout l'antiquité romaine. Le manuscrit peut donc appartenir à 
cette période. En l'étal de la question, cette date semble conforme à 
l'opinion la plus probable. 

Cependant, il faut remarquer que Mirabeau, énumérant ses tra- 
vaux dans sa correspondance, ne signale jamais le projetd'écrire une 
histoire romaine, qu'il ne parle pas de ce qu'il a pu laisser sur ce 
sujet dans la lettre, non datée, à M°" de Monnier, où, se croyant sur 
le point de mourir, il lui fait ses dernières recommandations relatives 
aux ouvrages qu'il u'a pas déjà détruits. Mais il a pu, dans les trois 
mois qui suivirent sa sortie de Vincennes et pendant lesquels U a 
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ti du produit de ses travaux littéraires, entreprendre une étude Je 

e genre. 

On ne saurait d'ailleurs, avec quelque vraisemblance, placer la 

composition des fragmenta dans lus années (781-4783. Mirabeau 

était alors tout entier à ses affaires et procès de famille. 

D'autre part, un passage des Considérations wr Vordrc de Cincin- 
natu,\ présente quelques rapports avec un des passages du manuscrit 
■feuille 1, p. 3, ad fin.). Il s'agit dans l'un et dans l'autre endroit des 
origines du patriciat romain. On sait que le pamphlet de Mirabeau 
sur l'ordre de Oincinnatus fut achevé par lui au mois d'août 4784 et 
qu'il le vendit la même année à Londres, où il séjourna quelque 
temps, essayant de se créer des ressources par des travaux de librai- 
rie, étudiant même un projet d'encyclopédie. Peut-être le manuscrit 
fait-il partie des travaux entrepris par lui à ce moment. Il semble 
pourtant que la composition doive en être rapportéeà une date anté- 
rieure. Le ton de l'auteur diffère d'un endroit à l'autre. II est plus 
agressif dans le pamphlet que dans le fragment d'histoire romaine 
contre l'institution d'un patriciat; et l'objet spécial de la polémique 
contre les Cincinnati ne suffirait pas à expliquer cette différence. 
Mirabeau en est encore, lorsqu'il écrit son chapitre d'histoire romaine, 
à justifier par des mérites sociaux les distinctions accordées à un 
groupe d'hommes. Dans récrit sur les Cincinnati, il attaque à fond 
le principe même d'une aristocratie, aussi bien de l'antique patriciat 
romain que de la noblesse neuve qu'on essaie de fonder aux États- 
Unis. Il y a évidemment chez, l'auteur, si Ton compare les deux 
œuvres, deux états d'esprit successifs et séparés par un assez long 
intervalle. Avec le fragment manuscrit, on est encore loin de la pro- 
clamation aux électeurs de Provence, où apparaît, avec le relief que 
l'on sait, le Marius, vainqueur de l'aristocratie; mais on en pressent 
l'esprit dans le pamphlet. 

A partir de celte dernière publication, Mirabeau tourne son activité 
vers bien d'autres objets. Dès 1785, il est eu mission secrète à Ber- 
lin, Ses préoccupations sont toutes d'actualité. Les études sur l'anti- 
quité romaine restent en lui comme le fonds d'où il tirera, à l'occa- 
sion, des arguments et des tableaux ; il est peu probable qu'il leur ait 
alors consacré le temps et la suite de recherches que suppose le docu- 
ment ci-après publié. 

11 subsiste donc de l'incertitude sur la date de ce manuscrit. II n'en 
peut rester, lecture faite, sur sa signification et sa valeur. 

C'est d'abord une sorte de sommaire des idées que pouvait se figu- 
rer, sur les origines romaines, à la fin du mil* siècle, un esprit 



276 



HBLANCES ET DOCUMENTS. 



pourvu d'une érudition étendue, médiocrement précise. Beaucoup 
gens distingués en étaient alors là. C'est ensuite, par endroits, une 
annonce, pas encore un programme, des vues que Mirabeau portail 
sur un gouvernement el une société de son choix. Comme ses con- 
temporains, les images qu'il voulait voir réalisées, il en empruntait 
les traits à l'antiquité classique. C'est surtout, el de là le manuscrit 
devient plus intéressant, la preuve, par places encore, d'une origina- 
lité dans la critique et d'une hardiesse dans l'induction qui dépassent 
les conclusions historiques du temps, tout on ignorant sans doute 
Beaufbrt. 

L'introduction que présente la première « feuille » est très soignée 
do forme, très belle de pensée et de rendu. Elle définit le dessein de 
Mirabeau : écrire un essai d'histoire critique, et, suivant le goùl de 
l'époque, de pédagogie politique aussi. Des « légendes » y paraissent, 
mais, en même temps, • de grands exemples el de grandes leçons. » 
Suivent, en une exposition concentrée, les points particuliers, notes 
à mesure en marge, depuis l'ethnographie primitive de l'Italie jus- 
qu'aux principales dispositions du droit ancien de Rome, public el 
privé, de sa constitution sociale et politique. La feuille 4, qui s'arrête 
à la fin de la troisième page, comprend les institutions religieuses, 
la i distribution du peuple en arls et métiers, ■ sortes de corporations 
dont la création est attribuée à Numa, le récit de la mort du roi réfor- 
mateur el de ses funérailles. Celle partie est plus négligée que la 
précédente, d'une rédaction plus rapide. Mirabeau n'est probablement 
pas allé plus loin. 

Comment était rempli l'intervalle entre les deux feuilles? C'est ce 
que le mémento de recherches, qui n'est ni un sommaire ni un pro- 
gramme, ne permet pas de reconstituer avec certitude. Oa peut seu- 
lement penser, d'après les indications qu'il donne, que la situation 
topographique de Rome (préoccupation à signaler et que n'avait pas 
eue au même degré Montesquieu), ses rapports avec les popula- 
tions voisines et surlout avec l'Êtrurie, les religions locales les plus 
anciennes ont fourni la matière du fragment absent. 

L'ensemble porte la marque d'une critique plus informée que 
rigoureuse. Autant que les habitudes du temps, au moins celles des 
publicistes contemporains, le tempérament de Mirabeau, sa soudai- 
neté et sa hardiesse à conclure coupaient court à l'étude minutieuse 
des textes. L'examen des formes philologiques appliqué à des ques- 
tions d'origine est rarement abordé dans son travail ou y donne lieu 
parfois à de lourdes méprises. L'analyse des citations, leur contrôle 
par le rapprochement avec les textes analogues y manque, la plupart 
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j temps. Les références y sont, d'ailleurs, assez nombreuses, et quel- 
ques-unes choisies avec un insLincL scientifique à noter : telle la 
citation d'Ovide sur les Ancilia |f. 4, p. (). 

Le sens critique apparait pourtant en maint endroit, et la vivacité 
de ne évalfl n'est pas un des moindres attraits de cette narration 
semi-philosophique. Un fait, une institution non expliquée, en désac- 
cord avec le système adopté, et voilà les curiosités de Mirabeau qui 
partent à l'aventure : Rome est peul-être plus ancienne que Romu- 
lus? « Qu'importe! Ses commencements, à quelque époque qu'ils 
remontent, n'eurent sans doute pas plus d'éclat, u La question est, 
on le voit, vite résolue. Mais elle est au moins aperçue et posée. 
Pourquoi des lois successorales si particulières? Mirabeau en donne 
des raisons, incomplètes sans doute; mais le caractère de ce code l'a 
étonné. Pourquoi Numa voulut-il que son corps fût enseveli et non 
brûlé? Ou ne peut reprocher à Mirabeau d'ignorer les théories, d'ail- 
leurs bien incertaines à l'heure présente, qui expliqueraient celle 
tradition par la différence qu'ont présentée sur le même sol les restes 
de deux civilisations très anciennes, pas plus qu'on ne peut lui objec- 
ter d'avoir omis, dans sa description du cérémonial des féciaux, la 
pierre servant à immoler la victime pour la sanction des traités. Le 
préhistorique n'était pas encore inventé. Dans la difficulté que trouve 
Auguste à recruter des Vestales, il voit une cause morale et n'y soup- 
çonne pas un l'ail social : l'extinction graduelle du palriciat. Mais le 
fait l'a frappé et lui fournit même l'occasion d'une ironie un peu 
lourde à l'endroit de Rollin. 

A cet égard, le mémento de recherches, le troisième fragment, est 
surtout curieux, et les scrupules venus au cours du travail. Une 
identification alors adoptée préoccupe l'auteur, celle de Carmenta et 
de Thémis; puis, il se demande si les Augures et les Aruspices 
étaient compris dans le collège des Pontifes. Prêtres et Pontifes ne 
lui semblent pas devoir être assimilés de tous points. « Y a-t-il 
quelque rapport entre le culte du feu sacré à Rome et celui des 
Perses? <■ Toutes vérifications indiquant une méthode personnelle, 
sinon encore réglée, au moins le sens très vif des problèmes histo- 
riques. 

Où se montre l'originalité du travail, c'est précisément dans ces 
doutes, dans cette induction rapide, dans ces éclairs d'intuilion qui 
traversent les récits ou coupent par instants la série des conventions 
remues. Pour l'apprécier, il faut donc écarter le roman constitutionnel 
de la Rome primitive que nous olfre Mirabeau; l'exercice théorique 
entrepris sur les intentions el la prévoyance du « législateur, » qu'il 
s'agisse de Romulus ou de Numa ; tout un système de politique gêné- 
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raie et abstraite présenta comme une explication des faits, toute 
morale sociale déduite des mœurs et des formules antiques. De même 
pour la pastorale obligée dont « le vertueux Numa » est la figure cen- 
trale, 1res joliment traitée au goût du siècle, il ne faut que s'y arrê- 
ter un instant et aller au delà. Mirabeau lourne volontiers à l'églogue 
comme à la dissertation. La lente formation et la persistance des tra- 
ditions religieuses comme des états sociaux lui échappent parfois. 
Lorsque le lien historique entre les faits lui manque, il y supplée par 
des transitions de rhétorique morale, encore une mode bien contem- 
poraine, par des effusions sur le bonheur que peut imposer aux 
citoyens le gouvernement des sages. 

Tout, en effet, dans le document, dépend d'un caractère dominant: 
la croyance invincible chez Mirabeau, ainsi que chez la plupart des 
écrivains de son temps, à l'influence d'une morale philosophique sur 
les sociétés, à l'action individuelle et consciente d'un homme sur les 
autres hommes. C'est bien le rationalisme évbémériste du xvm* siècle 
aux approches de la Révolution appliqué ici à l'histoire ancienne; et, 
d'autre part, cette tutelle et celte direction du peuple sont bien dans 
le rôle que Mirabeau voudra plus tard assigner, en la pratique, à la 
royauté, A ses yeux, le « législateur « a tout fait personnellement. 
Division du peuple en tribus et en curies, constitution du palriciat, 
création de la clientèle, du Sénat, règlement des coutumes civiles et 
des cérémonies religieuses, tous ces débris ou ces témoins de très 
vieilles croyances et de très vieilles sociélés, tout cela est son œuvre. 
Et le mot « législateur » n'a pas, dans la pensée de Mirabeau, le sens 
large que lui donnent souvent les écoles de droit, que lui a som 
donné Montesquieu : l'inspiration commune à un ensemble de 
Il n'a pas non plus la valeur d'un symbole désignant une éj 
Ceux qui ont agi ainsi sont des hommes, pour lui, qui se sont appe- 
lés Romulus et Numa : « Komulus voulut.,., » etc. a On voit qu'il 
s'était bien partagé... » |l" frag., p. 4). « Ces bouillants guerriers 
que la douce philosophie d'un seul homme avoit rendus justes » 
(2° frag., p. 3), etc. Rien d'étonnant dès lors à la complication que 
l'auteur trouve dans la Com/ilufion de Komulus, applicable seule- 
ment à « un très petit lïtat, » ou aux formes solennelles d'une reli- 
gion que Numa aurait inventée comme un moyen de gouvernement. 

Le défaut capital du travail est donc son cidre, sa conception géué- 
si l'on veut, le système général d'explication, sans compter 
s de détail qu'il serait puéril de relever. 

C'est d'ailleurs cetLe façon d'envisager l'état primitif de Rome qui 
a seule permis à l'auteur de définir, à propos d'un tel sujet, le gou- 
vernement de ses préférences. Il a, comme les publicistes de son 
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lont quelques-uns, en le comptant à leur tête, sont devenus 
si rite dans la Constituante des réformateurs nécessaires, jeté d'abord 
ses idées dans le moule antique. L'explication naïve qu'il fournit de 
l'origine des patriciens, on peut en sourire ; elle est même en relard 
sur les théories adoptées par quelques historiens de son époque. 
C'est que l'esprit en est lout politique. 11 y formule un principe dont 
il aida le succès et qu'il ne renia jamais : « L'égalité de justice à 
laquelle les hommes ont droit, » avec le sentiment des a distinctions •> 
que garda toujours, malgré des contradictions momentanées, un 
des premiers conseillers et le plus tôt abandonné, comme le plus 
clairvoyant, de la monarchie constitutionnelle en France. Du même 
ordre est sa remarque sur cette <• réunion formidable de la puissance 
judiciaire et exécutrice » dans le gouvernement d'un seul et sur le 
résultai qu'elle eut, chez les anciens, de faire « dégénérer la monarchie 
en tyrannie. j> Du même ordre encore ses vues sur les conséquences 
qu'entraîna l'établissement de la clientèle et du patronat, qui devint 
une source de corruption électorale « quand les brigues ne furent 
plus l'effet des passions, ressorts nécessaires des démocraties, mais 
celui de la cupidité, maladie incurable de tous les gouvernements. » 
11 n'y a de faux dans ces déductions que leur point de départ. 
L'erreur initiale n'a pas dérobé a l'observateur le spectacle des faits 
et de leur aboutissement. Là où il a pu voir, il a vu juste et à fond. 
El d'abord son système ne voile nullement à ses yeux la continuité 
d'une histoire qu'il semble s'être un moment proposé de suivre jus- 
qu'à sa conclusion au seuil du moyen âge. Dans l'institution de la 
clientèle, lui est apparue « cette espèce de féodalité qui s'étendit avec 
la puissance romaine » comme, dans les légendes de la Rome primi- 
tive, le travail constant et spontané de générations plus jeunes. Mal- 
gré sa supposition toute gratuite d'un partage des terres à un moment 
précis et son ignorance des très vieilles idées qui unissaient comme 
dans une vie commune la famille patricienne avec le foyer et le sol, 
il n'en a pas moins senti la force des liens qui enchaînaient au sol 
une aristocratie foncière et la logique des lois successorales longtemps 
en usage à Rome. Il a compris que ces lois reposaient sur une sanc- 
tion religieuse; que, d'autre part, elles formaient la hase des institu- 
tions militaires; le tout destiné à se modifier, par une transformation 
commune, avec les conditions religieuses et économiques, d'où l'en- 
semble était dérivé. C'est ainsi que, lout en se méprenant sur la 
nature de cette antique royauté sacerdotale et guerrière que nous 
montrent à Rome les traditions et les analogies historiques, il en a 
saisi quelques caractères essentiels, et que ses illusions sur les ori- 
gines d'un état social à la fois moins artificiel et plus complexe qu'il 
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oe le supposait ne lui en ont pas caché le sens el l'évolution n 

Étudier le mérite littéraire de cet essai serait superflu. Mirabeau a 
su y marquer d'une empreinte originale même les idées courantes. 
Où il est personnel, à la pénétration des vues s'ajoutent l'éclat et la 
précision des formules et leur pouvoir d'évoquer le passé, moins par 
la couleur el le pittoresque du détail que par l'intelligence des faits 
sociaux et le mouvement logique des idées. 

On n'a pas cru devoir, en publiant ces fragments, compléter par 
des indications précises de textes les références le plus souvent asseï 
vagues de Mirabeau. La publication en eût élé grossie outre mesure. 
Le même motif n'a pas permis de signaler les très nombreux passages 
raturés par l'auteur; l'étude des procédés de style de Mirabeau a élé 
faite plusieurs fois. On s'est donc contenté de conserver à ces frag- 
ments la forme el la physionomie que la rédaction maintenue sur le 
brouillon présente comme définitives. On a placé enlre crochets [ ] 
les additions faites en marge du manuscrit par l'auteur et imprimé 
eu italiques les (êtes de chapitres ou do divisions qu'il avait lui-même 
soulignées, après les avoir aussi inscrites à la marge. L'indication 
des " feuilles ■■ et le titre général : * Histoire romaine, livre 1". 
appartiennent également au manuscrit. 

P. Gachoh. 
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H" page du ras.) De tous les spectacles que nous offre l'antiquité, le 
plus magnifique et le plus intéressant, c'est l'Histoire romaine. On oe 
trouve guère, dans les Annales de l'Egypte, que les vestiges presque 
entièrement effacés d'une nation moins nage que superstitieuse, quoi 
qu'on en ait pu dire, moins laborieuse que servile, plus favorisée par II 
nature qu'habile à la seconder. 

Les Fastes de l'Orient nous montrent une longue et monotone suite 
de tyrans insensés et de lâches esclaves, où l'œil indigné cherche en 
vain des talens et des vertus, 

L'Histoire de la Grèce est une galerie d'excellens tableaux, où l'art 
des peintres a fait valoir la petitesse du sujet. On y observe avec [éton- 
nement ces Spartiates si renommés chercher le bonheur, la gloire et la 
vertu dans le renversement des loix de la nature, et l'effrayer par leur 
héroïque férocité. On y voit, avec] tin chagrin amer, les Athéniens pas- 
sionés et volages abuser de leur liberté corrompue et fournir des armes 
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x promoteurs du despotisme, qui osent reprocher au i hommes que 
la liberté ne les a jamais rendus ni heureux ni sages. Un petit nombre 
de philosophes, quelques admirables génies immortalisent à jamais cette 
petite partie du monde; — mais elle vient, avec le reste de l'univers, 
orner le triomphe des Romains. 

(Bossu et.) Quelle est donc cette nation qui, depuis l'Euphrate et le 
Tanais jusqu'au! colonnes d'Hercule et à la mer Atlantique, soumet 
toutes les terres et toutes les mers? Dn milieu de la Méditerranée, elle 
pénètre tous les États qui l'entourent, et la métropole de ce vaste empire 
est comme le centre du monde. Les monarques les plus puissaus qui 
gouvernent l'Europe aujourd'hui n'en possèdent que des démembremens 
et sont en quelque sorlfl ce qu'étoieut les gouverneurs romains. Toutes 
les Gaules, toutes les Espagnes, la grande Bretagne presque entière, 
l'illyrie jusqu'au Danube, la Germanie jusqu'à l'Elbe, l'Afrique jusqu'à 
ses déserts impénétrables, la Grèce, la Thrace, la Syrie, l'Egypte, tous 
les royaumes de l'Asie-Mineure et ceux que le Pont-Euxin et la mer 
Caspienne enferment furent des provinces romaines. 

Ce seul aspect est admirable, sans doute; les yeux en sont d'abord 
éblouis : ils s'efforcent ensuite de découvrir les événemens qui ont formé 
une telle puissance et d'en démêler les causes. 

Un intérêt plus vif embellit pour nous cette histoire. Rome, domina- 
trice jusque dans sa chute, a donné des loix à ses vainqueurs et subjugue 
encore leur imagination. Notre législation et nos arts ont été en grande 
partie puisés dans son sein. Nous avons renversé ce colosse immense, 
et ses moindres débris nous sont précieux. Assez d'autres les ont recueil- 
lis avec soin. Une vénération pédantesque ou l'enthousiasme [peu réflé- 
chi qu'inspirent les grands succès a] longtems consacré tout ce qui porte 
le nom ou la trace des Romains. Jettons un coup d'oeil plus philoso- 
phique sur leur histoire. Défendons- nous des illusions que produisent 



toujours en foule et la gloir< 
n'est que haut : apprécions o 
rant opprimer avec sagesse l'u 
chaînes. Voyons la liberté produi 



militaire et la vétusté : mesurons c 
]ui est grand. Voyons ce peuple conquè- 
mivers et forger avec folie ses propres 
luire les vertus les plus sublimes et la 
licence les excès les plus destructeurs. Voyons découler d'un plan tyran- 
nique d'usurpation l'asservissement des usurpateurs, et les tiers vain- 
queurs de l'univers devenir les plus vils et les plus infortunés des 
esclaves. 

Nous trouverons ici de grands exemples et de grandes leçons; nous 
admirerons les efforts d'une généreuse liberté; nous observerons les 
manœuvres d'une ambitieuse cupidité [et les maux que font à l'huma- 
nité les fausses idées de gloire qui perdent à la fin leurs propres adora- 
teurs; nous substituerons à ces brillons phantômes d'utiles vérités]; nous 
remarquerons surtout que l'altération de la liberté suit pas à pas la cor- 
ruption des mœurs, et que, selon la grande et judicieuse pensée du 
prince des historiens (Tacite], les esclaves volontaires font plus de 
tyrans que les tyrans ne font d'esclaves forcés. Enfin les succès et la 
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gloire des homme? libres, le» excès et la démence des despotes 
root un parallèle vraiment instructif et curieux. 

[Premiers habitans de l'Italie.] C'est une érudition incertaine et fri- 
vole que celle qui s'exerce sur l'origine des peuples, à moins qu'on n'en 
puisse tirer des inductions utiles pour la connoissance de leurB coutumes 
ou de leurs mœurs; peu nous importe assurément quels furent les pre- 
miers habitans de l'agreste Italie. Que des colonies grecques soient 
venues la peupler, dans un tems où la Grèce n'étoit pas plus civilisée 
qu'elle [!•»■ habitons du Lalium], que les barbares Sicules 6oient nés 
dans le païs qu'ils babitoient, que les Aborigènes dont descendotent les 
Romains, ayant été ainsi nommés comme étant enfans de la terre même, 
que, longtems avant le siège de Troie, des Arcadiens, sous la conduite 
d'Œnotrus, y ayent fait un établissement, et que l'GEnotrie ait été 
ensuite nommée Italie par Italus, l'un des descendans d'Œnotrus; 
horde de pâtres et de voleurs, réunis par les soins d'un héroïque a- 
lurier, n'en fut pas moins la tige d'où sortit cet arbre qui devoit oml 
ger l'univers. 

Les fables précèdent sa naissance et l'enveloppent même en partie, 
car toutes les peuplades barbares ont été ennoblies par leurs dfseen- 
dans, à l'aide des allégories et des traditions poétiques. Voici ce qu'on 
peut démêler à travers les nuages du mensonge et des tems. 

[Évandre. Royaume des Latins. Royaume d'Albe.] Ud certain 
Évandre, banni du Péloponnèse environ soixante ans avant le siège de 
Troie, vînt se réfugier avec ses Arcadiens en Italie. 11 fut accueilli par 
|2' page du ms.l Faunus, qui régnoit sur les Aborigènes. Évandre apprit 
à ces peuples l'usage des lettres grecques, qui sont les première carac- 
tères dont se servirent les anciens Latins. Ces peuples grossiers révé- 
rèrent leur bienfaiteur, car l'ingratitude n'est guère le crime que des 
peuples civilisés [qui ont subtilisé tons les vices de la nature humaine). 
Carmenta, sa mère, que les Grecs appelèrent Thémis, concourut à ses 
succès; précieuse tradition qui nous prouve que la justice fut divinisée 
par les hommes les plus grossiers! Hercule visita ces contrées et fut 
honoré comme un dieu par Évandre, qui sentoit la nécessité de faire 
respecter à des peuples barbares les dompteurs des brigands. Les rites 
grecs furent introduits à cette occasion en Italie, qni n'étoit encore 
qu'une contrée bien sauvage, quoi qu'en aient dit les anciens poètes, 
lorsqu'Énée vint apporter ses dieu 
Latium, où commandoit alors Latii 
Tout le monde a lu dans Virgile les 
fureurs de Turnus. Ce qu'il y a de 
[u'Énée réunit les Aborigènes 
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les débris de sa patrie dans le 
fils de Faunus ou d'Hercule. 
d'Énée et de Lavinie et les 

vrai dans ces fables charmantes. 

leeTroyenssousle nom de peuple 



latin, non sans doute sans contradiction de la part de ses voisins jalou 
Sa mémoire fut si honorée de ces peuples qu'on lui rendit un culte sous 
le nom de Jupiter indigète. [Ainsi, chez toutes les nations,] la recon- 
noissance a donné aux bons princes l'honneur de l'apothéose, avant que 
la flatterie [ou la terreur ait déifié] les tyrans. Les enfans d'Énée fon- 
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lèrenl le royaume d'Albe (qu'on n'entende, par le mol royaume, i 
ce qu'il pouvoit signifier alors, un petit canton soumis à un chef) 
c'est de cette famille, si l'on eu croit les historiens n 
Romains. 

[Naissance de Romulus. Denys d'IIalic; Tit. Liv.; Plut., in Rom.] 
Personne n'ignore le merveilleux qu'un peuple conquérant, qui vouloit 
porter jusque sur l'obscurité de son berceau l'orgueil de sa puissance, 
a jette sur la naissance de son fondateur. Numitor, disent les historiens, 
avoil été chassé d'Ail»' par son frère Amuiius. Cet usurpateur fit périr 
son neveu Egeslus, pour mieux affermir sa puissance, et confina Rhéa 
Sylvia parmi les Vestales [afin d'ôter à son frère l'espérance de voir 
naître d'elle son vengeur]. Quelques historiens prétendent qu'Amulius 
fut lui-même l'auteur de cette fécondité qu'il redoutoit. Quoi qu'il eu 
soit, la Vestale devint mère de deux jumeaux. Leur nom fut Romulus 
et Rèrous. Leur père ne pouvoit être que Mars. Toute autre origine, 
tout autre dieu eût moins flatté le Peuple Roi [populum laie regem 
(Virg.)],qui reconnoissoit Romulus pour son premier monarque. Amu- 
lius fait plonger sa nièce dans un cachot, et les enl'ans sont jettes dans 
le Tibre. [Les dieux présidaient déjà au destin de Rome.] Le fleuve 
respecte ces innocentes victimes; il les dépose au rivage; une louve les 
allaite sous un figuier, qui, huit cens quarante ans après, daigne nous 
dire le judicieux Tacite, suhsistoit encore; tant les préjugés populaires 
ou fe respect humain asservissent les meilleurs esprits. [Eodem anno 
Ruminaient arborem in comitio, quae super oclinpentos et quadraginta 
annos Rémi Romulique iufantiam texerat, roorluis ramalibus, etaves- 
cente trunco diminuiam, prodigii loco habitum est donec in novos foe- 
tus revirescerent (Annal. 5, cap. ixviu).] 

Ce fut en mémoire do cet événement fabuleux que la fameuse fèlo 
des Lupercales fut établie à Rome, ce qui montre que les cérémonies 
et les fêles annuelles établies chez une nation sont une preuve très 
défectueuse de la vérité des traditions. Achevons de faire connaître 
celle-ci qui étoit si chère aux Romains. 

Fauslule, chargé du soin des troupeaux d'Amulius, retire chei lui ces 
eufans protégés des immortels; ils sont élevés parmi des bergers. Plu- 
larque dit qu'ils furent envoyés à Gables pour y apprendre les lettres; 
mais la vie pastorale n'en fut pas moins leur premier exercice, et c'est 
au milieu des troupeaux, des bois et des brigands, que le héros des 
Romains forma sa jeunesse. 

Bientùt, il s'exerce à la chasse, cette école des premiers conquérans : 
il attaque ensuite des bandits qui infestaient la contrée et devient le 
chef d'une troupe qui ne méritoit peut-être pas un autre nom. Remus, 
surpris par des ennemis, est conduite Amuiius; celui-ci découvre que 
le sort a remis entre ses mains son neveu. Romulus, instruit par Faus- 
tule du secrot de sa naissance et du malheur de son frère, vole à son 
secours. Amuiius est massacré et Numilor rétabli. Après avoir remis 
leur ayeul sur le throne d'Albe, Romulus ei Remus entreprennent 
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d'établir une nouvelle colonie. Des aventuriers tes suivent en foule; ils 
choisissent le lieu même ou ils ont été exposés pour jetter les fonde» 
mens d'une ville. Qui des deux frère» lui donnera son nom ? On convient 
de consulter le val des oiseaux pour apprendre la volonté des dieux. Le 
hazard favorise Romulus; Remus s'en irrite et paye de sa vie ses mur- 
mures; ainsi, les fastes des ambitieux Romains commencent par un 
fratricide; des cabanes s'élèvent; Rome est fondée. [Fondation de Rome, 
avant J.-C. 751, année de Rome 1.] 

Tel est le résumé des fables les plus accréditées sur l'origine de celte 
capitale du monde, dont on place communément la fondation à l'onzième 
des calendes de mai, première année de la septième Olimpiade. [C'est 
le calcul de Caton. Varron place la même époquo à la troisième année 
de ia VI' Olimpiade.] On célébroit ce jour-là à Rome une fête pastorale 
nommée Patilia, qui probablement avoit un rapport de tradition avec 
cette époque. Quelques-uns ont prétendu q ue cette ville à jamais célèbre 
étoit plus ancienne que Romulus. Qu'importe? ses com m en cerne ns, à 
quelqu'époque qu'ils remontent, n'eurent sans doute pas plus d'éclat. 
Rome naissante, semhlable à ces bourgades de la Crimée [Montesquieu], 
faites pour mettre à l'abri le butin, les hesliaux et les fruits de la cam- 
pagne, ne renfermoit que des babitans occupés à subsister, soit par le 
travail, soit par le pillage, et qui ne devinrent un peuple policé qu'à 
mesure qu'ils acquirent des propriétés. |Ln premier soin de Romulus 
fut d'établir sur ce fondement un gouvernement régulier, et ses] insti- 
tutions, qui décèlent un génie élevé et de grandes vues, méritent d'être 
connues et approfondies. 

(3* page du ms.) (Denya d'Halic; Tit. Liv.; Plutarque, Romulut.] 
Denys d'Haï icarnaBse rapporte la harangue de Romulus au peuple, con- 
voqué pour décider du genre de gouvernement auquel il vouloit se 
soumettre. On y peut voir aussi la réponse et la sage délibération de ce 
peuple, car les historiens sacrifient ' trop souvent la vérité et même la 
vraisemblance au plaisir de briller par des détails qui la choquent, et 
rarement ils conservent le costume des tems dont ils parlent. Plutarque, 
plus naïf et plus sensé, nous représente Romulus décrivant an qaarre 
autour du mont Palatin, traçant lui-même un sillon pour marquer où 
il falloit jetter les fondemens de l'enceinte dr sa bourgade et soulevaol 
sa charrue pour laisser l'espace des portes [d'où s'est formé ce mot porte 
à Portando], Telle étoit la simplicité des ancêtres des maîtres du monde. 
Tels furent tes commencement de Rome, qui ne tarda point à se signa- 
ler dans les édifices publies, comme on le verra bientôt, mais dont les 
maisons particulières furent longtemps petites et mal rangées. 

[Institutions de Romulus.] On trouve dans les institutions de Romu- 
lus le germe de la législation qui régit depuis cette immense république; 



i. Ici, en marge, une remarque inachevée : t Nommé ainsi d'un village n 
Palantlum MU |>ar les... • — Elle se rapporte évidemment au passage c 
nanl le Palatin quelques lignes plus bas. 
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i? ne fui pas le moindre inconvénient de sa constitution d'être gou- 
vernée par des lois si disproportionnées à sa grandeur. [Denye d'IIalic] 
[Partage des terres. Plutarque, Comparaison de Numa et de Lycurgue.j 
Romulus partagea comme Lycnrgue les terres de Bon petit État à ses 
citoyens. Il est évident que cette répartition ne pouvoil avoir lieu que 
dans la fondation d'un petit Étal ou dans sa régénération, devenue tel- 
lement nécessaire qu'un moyen aussi violent se trouvoit praticable, Non 
seulement Romulus fit les portions égales, mais il les fit très petites, 
parce qu'il ne pou voit disposer que de peu ; et c'étoit un avantage de sa 
situation dont il profitoit, car ces deux choses, l'égalité des portions et 
leur médiocrité, doivent se suivre dans une société fondée sur ce par- 
tage, qui, paroissant une institution si simple, est en effet très compli- 
quée dans ses suites, puisque celte division exige toute sorte de loix pour 
régler les héritages, afin que les biens d'une famille ne passent pas dans 
une autre, d'où il suit que cette méthode des démocraties si vantées 
est peu stable et inévitablement détruite par les a g grandissent en s de la 
société. 

[Loix des successions. Montesquieu, Sui heredes, héritiers siens, agnati, 
proximi, agnats.l Du partage des terres il résulta qu'il n'y eut que deux 
ordres d'héritiers établis par la loi : les enfans et descendans qui vivoient 
bous la puissance du père, et les plus proches parens par mâle. Les 
parents par femmes (eugnats] furent exclus, car ils auroient transporté 
les biens dans une autre famille. Les femmes succédèrent lorsque cela 
s'accorda avec la loi de la division des terres, et elles ne succédèrent 
point lorsque cela pouvoil la choquer; les mères n'héritèrent point de 
leurs enfants, ni les enfans de leurs mères; enfin, la succession se trou- 
vant établie en conséquence d'une loi politique, un citoyen n'eut pas la 
liberté, dans les premiers tems de Rome, de faire un testament. Ainsi, 
ta nature fut contredite, et [Denys d'IIalic] la liberté des particuliers 
très gênée par les arraugemens pris pour assurer la liberté publique. 
Toutes ces loix furent faites par Romulus, Numa et Servius Tullius. 
Noua verrons dans la suite qu'on relâcha leur rigueur en permettant 
aux citoyens de disposer de leurs biens dans une assemblée du peuple. 
Nous verrons surtout comment cette législation devint insuffisante lors 
des accroissemeos de l'État et se renversa elle-même, comme cela est 
arrivé dans tous les pais où elle a été adoptée. 

[Loix constitutives.] La colonie romaine étoit d'abord peu nombreuse. 
On y complot t, dit-on, trois mille hommes de pied et trois cens chevaux. 
Il ne faut point juger de ceci par les idées modernes; caries compagnons 
de Romulus étaient tous soldats. Il les partagea en trois corps, chacun 
desquels il mit aux ordres des aventuriers les plus distingués. Les trois 
grands corps furent nommés tribut, et les trente subdivisions curies. 
Un curion fut chargé des sacrifices et des fonctions sacerdotales dans 
chaque curie. Romulus réserva, pour l'entretien des choses sacrées et 
du fisc public, certaines portions do terre indépendantes des répartitions 
faites aux trente curies. 
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[Patriciens.] Cenx d'entre les colons qui, soit par une c 
relevée, soit par leur considération personnelle [et la réputation de leur 
sagesse ou de leur vaillance], soit par l'avantage d'avoir des enfans, 
mèritoienl quelque prééminence, jouirent de certains privilèges, et voilà 
l'origine des patriciens. [Cicèron dit que la noblesse n'est autre chose 
qu'une vertu connue; en eiTet, l'estime fut le titre respectable de cette 
propriété chez les Romains.] 

[Plébéiens.] Le reste du peuple porta le nom de PUbtiens. Telle est 
cette égalité chimérique, tant vantée que ceux-là même qui la prennent 
pour but de leurs législations sont obligés d'agir contre leurs propres 
vues. C'est l'égalité de justice à laquelle les hommes ont droit [et non à 
celle de distinction de richesses et de titres]. C'est comme citoyens 
qu'ils doiveut être égaux, et non comme individus, [ce qui contredirait 
la nature, quoi qu'en disent les déclamateurs, puisqu'on donnant aux 
hommes des organes plus ou moins susceptibles de perfectibilité, elle 
ne les a sûrement point fait égaux. Si l'on n'établit une hiérarchie dans 
1b corps social, on) aura une tourbe anarchique et tamultuaire, et non 
une société réglée. 

(4" page du ms.) Mais ce n'est pas l'égalité que Romulus chercha à 
établir parmi ses citoyens; sa législation compliquée tint également du 
gouvernement monarchique, aristocratique et populaire, et le législateur 
eut distinctement toutes ces vues. Il s'étoit, en quelque sorte, soumis 
a une élection, et il limita sa propre autorité ou plutôt il l'affermit par 
l'établissement d'un corps aristocratique. Après avoir désigné parmi les 
patriciens on préfet [pratfictus] pour commander dans la ville sous lui 
et en son absence, il voulut que chaque tribu choisit trois hommes dans 
ce môme corps et quo les caries en nommassent autant, ce qui Si ceci 
personnes [en comptant !e préfet] qui formèrent un Sénat. (Sénat.) Ces 
sénateurs, considérés par leur mérite et leur âge, honorés par la con- 
fiance du peuple, en furent regardés comme les Pères; on les appela 
Pères, en effet, [et Pires conscripts, quand on en eût [sic] crée de nou- 
veaux]. 

[Autorité du roi. Ordre du gouvernement, Tit. Liv.; DenyB d'Halic] 
D'après ces diverses subdivisions, voici quel fut l'ordre du gouverne- 
ment jusqu'à Servius Tullius. I.e roi commandoit seul à la guerre. Il 
convoquoit le Sénat et assembloit à volonté le peuplu. Il lui portoit cer- 
taines affaires et régloit les autres avec le Sénat. Il avoil l'intendance 
des sacrifices et de tous les rits religieux. Il prit le titre de conservateur 
des Mx et des coutumes de la patrie : titre beau et modeste. Enfin, il 
se réserva la puissance déjuger les affaires civiles et criminelles. [Douze 
licteurs, dont la fonction etoit de l'escorter et d'exécuter ses jugemens, 
le suivoient partout. Ils porloient des faisceaux de verges et des haches, 
simboles de leur office et instrumens de leur pouvoir. Après l'abolition 
de la royauté, ils précédoient les principaux magistrats. Dateviam.] On 
voit que Romulaa s'étoit bien partagé, et la suite montrera que c 
réunion formidable de la puissance judiciaire et exécutrice fut la c 
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de la destruction de la monarchie à Rome, comme dane la Grèce [Mon- 
tesquieu]. Les anciens ne devinèrent point où il falloit placer dans In 
gouvernement d'un seul le pouvoir déjuger; et cette ignorance fit cons- 
tamment dégénérer parmi eux la monarchie en tyrannie. 

[Cclcrcs.] Romulus leva pour sa garde particulière une troupe de trois 
cens hommes choisis qui combattaient à pied et achevai; et ce fut l'ori- 
gine des chevaliers romains qui ne formèrent cependant que très Ion- 
temps après un troisième ordre distinct des deux autres. [Du teins des 
Gracques ou même aous le consulat de Cicérun (voyez Pline Nalural.).] 
Ainsi, de tout tems, l'autorité s'est aidée d'une milice perpétuelle. 

[St'nal.] Le Sénat posséda une grande autorité, mais précaire. Les 
rois prenoicnl souvent des sénateurs pour les aider dans les jugemens 
[Denys d'Ualic.J ; mais ils pouvoient ne pas le faire. Toutes les affaires 
portées au peuple étoient d'abord délibérées dans cette compagnie. 

Les Patriciens jouirent seuls, a l'exclusion des Plébéiens, de l'honneur 
du sacerdoce. Le soin des sacrifices, des Augures, et toutes les fonctions 
sacrées, l'ciercice de la justice et toutes les charges civiles et militaires 
les regardoient uniquement. Par les institutions de Thésée et de Solon, 
les nobles jouissaient des infimes privilèges. 

[Peuple.] Le peuple avoit le droit d'élire ses magistrats, de consentir 
aux nouvelles loin, de déclarer avec la permission du roi la guerre et la 
pair. On convoquoit les curies les unes après les autres pour donner 
leurs voix. Je reviendrai sur cette division, importante baze des gouver- 
nemens limités, et sur la manière de donner les suffrages, lorsque je 
serai parvenu au règne de Serviua Tullius, qui lut à cet égard le vrai 
législateur de Rome et changea ta constitution. 

Telle fut celle que Romulus établit. L'harmonie sociale dépendoit 
sans doute d'une trop grande complication de ressorts; et ça été jusqu'à 
dos jours le défaut de tous les gouvernement limités ; mais la théorie 
en étoil certainement belle, quoique subtile, et la pratique pouvoit en 
être faite dans un très petit Étal, où rien n'èchappoit aux regards du 
modérateur public. Pour mettre ptus d'union dans les diverses parties 
du corps politique, Romulus introduisit entre ses citoyens le droit de 
patronage et de clientelle ; il en prescrivit avec soin les devoirs respec- 
tifs [Cicèronj. Les patrons étoient chargés de tous les intérêts de leurs 
cliens, et les plus illustres personnages de la république, dans son plus 
haut degré de puissance, tinrent à honneur de rendre ces services à 
leurs concitoyens. Les cliens.de leur coté, foumissoient la dot des filles 
de leurs patrons si les pères n'y pou voient pourvoir; ils les rachetoient, 
eux et leurs entants, s'ils étoient pris par les ennemis, et payoient les 
dépens des procès qu'ils perdoient et les amendes pécuniaires qu'ils 
pouvoient encourir. Les patrons et les cliens ne pouvoient ni s'accuser 
eu justice ni témoigner les uns contre les autres, et l'infraction de 
toutes ces obligations étoit sévèrement punie. Je ne sais si cette espèce 
de féodalité qui s'étendit avec la puissance romaine, de manière que les 
villes et les provinces conquises se choisirent des particuliers pour 
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patrons, n'étoit pas plus propre a fomenter 'es divisions intestines qu'à 
entretenir la concorde générale. Quoi qu'il en soit, cet établisse ment, 
défectueux même dans la spéculation, puisqu'il grossissolt les familles 
particulières plutôt qu'il ne resserrait la famille collective, dégénéra 
avec la république et devint une source empoisonnée de corruption 
quand les brigues ne furent plus l'effet des passions, ressorts nécessaires 
des démocraties, mais celui de la cupidité, maladie incurable de toi» 
les gouvernemens... 

[Histoire romaine, feuille 4' (1" page du second fragment).] 
[Gui lalia fanti — ante fores subito non vultus non color unus — 
non comptae mansuere (sic) comae; sed pectus anhelum — et rallie 
corda tument; majorque videri — nec mortale souans, afflata eat 
numine quando — jam propiore dei (Virg., Enéide). La sybille, La 
pithye(.tïe)]. «... les prit pour une inspiration; ce succès donna occasion 
à plus d'une distraction de cette espèce; moins ou parut maître de ses 
mouvemens, plus ils semblèrent divins et l'on crut qu'il falloit perdre 
la raison à force de s'agiter pour être inspiré et rendre un oracle ; ce fol 
par cette raison qu'on éleva des temples dans les lieux où les exbalai- 
sons de la terre aliénoient l'esprit. On fit mouvoir et parler des statues, 
et la fourberie des prêtres eut bientôt contenté ta superstition des 
peuples*. > Ce tableau, tracé de main de maitre, présente en peu de 
mots l'histoire des prophéties, des oracles, des Augures, des Aruspices, 
ou plutôt celle de tous les systèmes d'erreur et de fraudes religieuses. 

[Manière de prendre les Auspices. Cic, de Divin. Auspicium ab avium 
aspectu.] Il y avoit, comme nous venons de le dire, deux manières prin- 
cipales de prendre les Auspices, et voici en quoi elles consistoïent. 
L'observation du vol, du chant ou du manger des oiseaux formoit la 
première. Le vol du corbeau à droite et celui de la corneille à gauche, 
un chant clair et perçant étoienl île bon augure. Le contraire paroissoit 
un présage sinistre. Les poulets, qu'on gardoit religieusement pour être 
les interprètes de la volonté des dieux, saisissoient-ils avidement leur 
nourriture? on avoit toute confiance dans cet augure. [Tripudium solts- 



t. Cette citation ut empruntée au Dictionnaire encyclopédique, t. IV I7ï>)'<, 
art. Divination. L'article est de Diderot. Voy. Œuvres Completel de Diderot, 
éd. Assézat. Paris, Garnier, 1876, 1. XIV, p. 287 et suiv. La phrase tronquée 
est la suivante : « Quelque pareille échappées au sacrificateur se trouvèrent 
par hasard relatives au motif secret de celui qui recourait à l'assistance des 
dieux ; on les prit pour une inspiration, > etc. — Dans ce qui reste du {lissage, 
Mirabeau n'a fait qu'une modification : a On lit mouvoir et parler les statues, > 
au lieu de : i II ne manquait ]>lus que de faire mouvoir et parler les statues. > 

Peut-être a-l-il cité de mémoire .1 cet endroit. On sait par divers témoignages, 
entre autres par les Lettres a Sophie, que pendant sa captivité de Vincennes il 
s'est livré à une lecture assidue de l'Encyclopédie. Il y aurait donc là une pré- 
somption de plus, fort vague et peu sûre il est vrai, pour la date el le lieu de 
la composition du présent fragment. 
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Unum. Augurium ab avium garritu.] Refusoienl-ils de manger? Il ne 
falloit rien entreprendie, 

La seconde manière de prendre les Auspices consistait en certaines 
observations nécessairement arbitraires. L'Augure désignoil avec le 
bâton augura) [liluo] un certain espace [appelé tomplumj; il observoit 
Ce qui se passoit dans l'air et sur la terre dans cette enceinte qu'il 
s'ètoit prescrite à lui-même; et le présage éloil fondé sur ces observa- 
lions. Un sent combien toutes ces manœuvres, aussi bien que celles des 
Aruspices, qui, d'après l'inspection qu'ils faisoient des entrailles de la 
victime, annonçoient les promesses ou les menaces de ia fortune, pou- 
vaient dépendre de la volonté des cbefs; et qu'ainsi la politique dut être 
favorable aux oracles et aux Augures, lors même que les hommes éclai- 
rée furent détrompés des superstitions sur lesquelles ils fondoient leur 
art. An reste, avons- nous droit de nous étonner qu'on ait été longtemps 
de bonne foi dans ces erreurs grossières, nous infectas jusqu'à ce siècle 
de l'astrologie judiciaire que nous avons reçue si avidement des Arabes, 
[nous dont les livres saints prononcent de si terribles an a thèmes contre 
c^ui qui font des maléfices, maleficos non patieris vivere. Exode xxii, 
v. 19], noua enfin dont les tribunaux condamnaient encore, il y a 
quelques années, les sorciers et les sorcières, et qui, dans le siècle le 
plus brillant de notre histoire, avons vu promulguer des lois pour les 
réprimer et les punir? [Ordonnance de Louis XIV, de 1682, contre les 
sorciers.] 

[Pritrei saliens. Denys d'Halte.: Plut., in Num.; TU. Lîv.] Outre les 
Pontifes, les Augures et les Flamines, Numa institua d'aulres prêtres à 
l'occasion d'une maladie contagieuse qui ravagea Rome la huitième 
année de son règne. Apparemment, il crut nécessaire de relever par 
quelque prodige les esprits consternés. Il eut recours à l'intervention 
du ciel. Un bouclier d'airain tomba miraculeusement entre ses mains. 
Numa prédit, par les inspirations de la nymphe Égéric, que le salut et 
la conservation de Rome étoient attachés à la conservation de ce bou- 
clier, el, pour le préserver mieux de toute surprise, on dit qu'il ordonna 
qu'on en fit onze parfaitement semblables. [Ancilia. Inde sacerdotes 
operi promissa velusto — praemia persolvent, marmuriumque vocant 
jOvid.|.] La tradition prouve, en eBet, quelque chose de semblable, car 
les himnes chantées pendant la fête instituée à cette occasion célébroient 
l'adresse et le nom de l'ouvrier qui avoit si bien imité le bouclier sacré 
et qui, disent les historiens, ne voulut d'autre récompense que cette 
honorable commémoration. On conlia la garde de ces douze boucliers 
à douze patriciens distingués par leurs vertus. Ils les portoienl avec 
pompe lors de la fête annuelle qui se faisoit au mois de Mars à celte 
occasion et dansoienl au son des flûtes, d'où ils ont été appelles Satiens. 

[Vestales.] Quelque sévères qu'ayent été les ordonnances des anciens 
législateurs contre le célibat, les ministres de la religion, qui dans tous 
les temps et tous les paÏB ont cru qu'on honoroit les dieu* en agissant 
Rbv. HiSToa. LIV. 2* fasc. 19 
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formellement contre les intentions de la nature, surent plier les loix à 
leurs préjugés, et toutes les religions ont eu leurs célibataires. On a tu 
par l'exemple de Rhéa Sylvia que l'institution des Vestales étoît con- 
nue en Italie. Numa en créa quatre à Rome et régla leur ministère et 
leurs fonctions. Il conûa à leurs soins la garde du feu sacré et du Pal- 
ladium, que les Troyens fugitifs avoient apporté dans ces contrées, et 
le culte de la déesse Vesta. Ces prétresses faisoient vœu de garder la 
chasteté aussi longtems qu'elles seraient consacrées au service de la 
déesse, et ce période étoit de trente années [Aulu-Gell.J. Elles n'étoient 
admises qu'entre six et dix ans à prononcer le serment, dont l'infrac- 
tion, par un singulier rafinement de superstition ou de cruauté, étoit 
punie par un supplice atroce. On les enterrait toutes vives dans un 
caveau où on plaçoit un lit et quelques provisions. Le souverain pontife, 
accompagné de tout le collège sacerdotal, étoit en quelque sorte l'exé- 
cuteur de cette terrible sentence, car il faisoit descendre la victime 
dans son tombeau, dont on etfaçoit jusqu'à la trace. 

Les Vestales couraient un autre danger : si par leur négligence le feu 
sacré auprès duquel elles veilloient alternativement venoit à s'éteindre, 
ce qui passoit pour un présage très funeste, elles étoient punies du sup- 
plice des esclaves [par le fouet], et c'étoit encore le grand pontife qui 
étoit leur bourreau , tant la superstition renverse toutes les idées de 
justice et de décence. 

On dédommagea ces prêtresses autant qu'elles pouvoient l'être des 
privations et des périls auxquels elles étoient condamnées [par les 
grands privilèges qu'on leur accorda]. Elles seules de leur sexe étoient 
exemptes de tutelle et en quelque sorte affranchies de la puissance 
paternelle. [Elles pouvoient tester du vivant de leur père.] On les 
croyoit en justice sur leur simple parole. Les licteurs les précédoient 
lorsqu'elles paroissoient en public; et leur vue portoit la grâce des cri- 
minels si elles assuraient qu'elles les avoient rencontrés sans dessein 
[feuille 4* (2* p.)] ; enfin, elles avoient une place distinguée dans les 
jeux et les fêtes publics et étoient entretenues aux dépens du fisc. 

Il n'y eut jamais à Rome que six Vestales [Tarquinius Priscus ou 
Servius Tullius en ajouta deux à celles qu'avoit créé Numa], soit que 
les législateurs ne voulussent point sacriûer à la religion un plus grand 
nombre de femmes que ce culte ôtoit à la patrie, soit qu'on prisât peu 
des honneurs si chèrement achetés. En effet, les patriciennes, qui y 
étoient seules admises, n'eurent pas toujours un grand empressement 
pour ce devoir religieux [Dion Gassius; Sueton., in Aug.] ; car Auguste 
fut contraint de leur associer les affranchies, tant le progrès des lumières 
avoit dissipé les fumées de cette superstition fanatique. M. Rollin 
remarque ici le triomphe de la religion chrétienne. Les payens trou- 
voient à grand peine [six Vestales], dit-il [Hist. rom., l« r vol., p. 428], 
et, peu après l'établissement du christianisme, des milliers de vierges peu* 
plèrent les villes et les solitudes. Il est permis de douter qu'aux mêmes 
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ilitions que les Vestales les chrétiennes eussent montré une telle 
mr; mais, ce qui est bien sûr, c'est que les premiers Romains n'au- 
t pas souffert que des milliers de femmes lissent vœu de ne point 
^produire. 

'tsiaux. Denys d'Halic; Tit. Liv.] Le vertueux Numa voulut que la 
rvitde frein à la fureur guerrière, et ce devoit être, en effet, la 
îêre, comme ce serait la plus utile de ses fonctions. N'est-ce pas une 
mite sacrilège faite à la divinité que l'hommage d'un conquérant qui 
détruit ses ouvrages et contredit autant qu'il est en lui ses desseins et 
ses loix? S'il croyoît à un dieu vengeur et rémunérateur, oseroit-il le 
prier, les mains teintes de sang, le cœur souillé d'injustices et dévoré 
de la soif d'opprimer, de détruire, de faire à l'bumanité, à la postérité 
même, des maux effroyables? Numa s'efforça de persuader à son peuple 
que toute guerre qui n'avoit pas pour objet une légitime défense éloit 
un crime, et que des hommes ne dévoient prendre les armes contre 
d'autres hommes qu'après avoir tenté tous les moyens possibles de con- 
ciliation. Il établit une compagnie de hérauts d'armes appelés féciaux 
[fiîiiaJes) chargés de porter les déclarations de paix ou de guerre et de 
les motiver. L'un d'eux fil s'appelloit paler patratus] devoit se trans- 
porter au pais des habitans duquel Rome avott à se plaindre. Dès qu'il 
éloit arrivé sur la frontière, il attestoit les immortels qu'il demandoit 
justice de la part des Romains et chargeoit d'imprécations lui et sa 
patrie s'il alléguoil des faits contraires a la vérité. Il renouvelloit les 
mêmes assurances au premier citoyen qu'il rencontroit; enfin, parvenu 
à la porte de la ville, il répétait ses sermens, et, pénétrant jusqu'à la 
place publique, il déclaroil aux magistrats le sujet de sa venue. Pro- 
mettoit-oa justice, il se retirait sans annoncer aucune hostilité. Deman- 
doit-on du temps pour délibérer, il accordoit dix jours, après lesquels 
il se présentait de nouveau. Après trois délais, chacun de trente jours, 
il prenoit enfin à témoin les dieux du ciel et de l'enfer du déni de jus- 
lice qu'il recevoit, après quoi il retournoit à Rome pour rendre compte 
de sa commission. 

Toutes ces formalités, dont le simple récit imprime une sorte de res- 
pect à noua qui n'avons pas les mêmes préjugés religieux, étaient bien 
sagement prescrites pour inspirer au peuple une juste horreur pour l'in- 
justice et une crainte réprimante pour la précipitation qui pou voit y 
entraîner. Tant que la religion ne fut point à Rome un vain nom, on 
dut trembler eu déclarant une guerre injuste, puisqu'il falloit prononcer 
solennellement un parjure et invoquer contre soi-même et son païs 
toutes les vengeances célestes. 

[Encouragemens donnés à l'agriculture.] Mais ce fat surtout à l'agri- 
culture que le pieux et sage Numa eut recours pour civiliser les 
Romains. Il savoit que cet art bienfaisant, qui, le premier, éleva 
l'homme au-dessus de la brute, eu assurant sa subsistance, es le dégoù- 
t de la vie errante, en lui rendant nécessaire le commerce do ses 



semblables, dovoit inspirer plus que. tout autre le goC 
puisque ses tranquilles occupations et les précieuses richesses qu'il fait 
èclore ne peu vent s'a Hier avec le tumulte des armes. Il invita donc tous 
les citoyens au labourage, encouragea leurs travaux et les mit en hon- 
neur, non seulement comme utiles et nécessaires, mais comme nobles 
daus la société et méritoires devant les dieux. Cette morale pratique, 
que l'on ne retrouve plus que dans la religion et les mœurs d'un peuple 
errant dans les Indes et la Perse [les Guèbres], changea entièrement 
l'esprit îles Humains et réalisa parmi eux la belle chimère de l'âge d'or. 
Numa, qui n'étoil qu'nn mortel, leur tut trop tôt enlevé pour que cet 
esprit se perpétuai à Home. Il s'y conserva pendant longtems ; et, plu- 
sieurs siècles après cet homme respectable, les premiers citoyens de 
Home s'honorotent encore de cette vie innocente et champêtre que 
Cicéron appelle une excellente école de simplicité, de justice- st it ïru- 
galité. [Vita rustica parcimomae, diligenliae, justiliae magistra est 
(Orat. pro Rose, amer.).] Tant qu'ils firent gloire de cultiver leurs 
champs, tant que les travaux rustiques ne furent point dédaignés par 
des mains victorieuses, la patrie n'eut rien à redouter des magistrats 
et de ses chefs, et les mœurs simples îles vainqueurs furent les garans 
de leur patriotisme et de leur innoceuce. 

[Fête en l'honneur du dici Terme. Tit. Liv.; Denys d'Halle; Plut., 
in Niim.] Numa, qui, loin de porter ses vues vers l'agg rendis sèment de 
son petit Étal, s'efforçait d'y apporter des obstacles, donna beaucoup de 
soins à maintenir l'égalité des partages. Il voulut que Loul citoyen de 
Rome eût intérêt à la chose publique parla possession de quelque bien 
fond. Il fonda sur la religion le respect des propriétés; tel fut l'objet de 
la fête qu'il institua en l'honneur du dieu qui présidoit ans bornes des 
champs [il s'appelloit Terminus et sa fête terminalia], et cette cérémonie 
religieuse fut le sceau des lois qu'il pro-[feuil!e 4 (3* page)]mulgua à 
cet égard. Bientôt ces ordonnances furent violées et la fête resta; car 
les pratiques du culte survivent toujours à l'esprit qui les dicta, et l'on 
conserve religieu sèment les formes pour mépriser plus sûrement la lot. 
Certainement, de tous les dieux du paganisme, le dieu Terme fut là 
moins respecté à Rome, quoiqu'il y fût solemnellement honoré. 

[Distribution du peuple par arts et métiers.] Parmi les divers établis- 
sements de Numa, Pluiarque rapporte comme un des plus utiles la dis- 
tribution qu'il fit du peuple par arts et métiers. On ne doit point 
entendre par ces mots une opération semblable à nos répartition! 
modernes qui mettent à contribution l'industrie, l'ètouffent sous prétexte 
de. la protéger et ne sont dans le fait qu'une manœuvre fiscale. L'esprit 
de cette institution de Numa fut d'unir plus étroitement les Romains 
elles Sabins, dont la jalousie nationale éclatoit souvent au détriment 
de l'harmonie publique. En divisant ces deux masses en classes dis- 
tinctes où les citoyens de même profession étuient rassemblés, il crut 
que l'esprit de corps rapprocherait ceux que l'esprit de nation a 



CV CIUFITBE D HISTOIRE ROHAIXE. 



293 



i reste, cette distribution prouve que les personnes libres n'étoieDt 

s aussi absolument exclues de la profession des arts que le prétend 
d'Hali car nasse, ou que !a nécessité contraignit bientôt a se rela- 

■r des ordonnances de Romulus. 

Mort de. Mima. An de Rome 82] Ce fut au milieu de ces occupations 
disantes que s'écoula le long et pacifique règne de Numa, qui fit 

niant quarante-trois ans le bonheur de Rome. Le respect qu'inspi- 
rèrent ses vertus servit de sauvegarde à son peuple, et ses voisins, qui, 
pour me servir d'une expression deTite-Live, regardoient sous son pré- 
décesseur la ville des Romains comme un camp placé an milieu d'eux 
pour troubler leur tranquillité [s nie castra non urbem positam in medio 
ad sollicitandam omnium pacem crediderant], prenoient pour arbitre 
de leurs dilîerens ces bouillans guerriers que la douce philosophie d'un 
seul homme avoit rendus justes. Triomphe mémorable de la vertu, 
devant qui tous les lauriers des guerriers viennent se flétrir! Numa 
gouverna par le seul ascendant de sa sagesse des peuples que des vic- 
toires innombrables ne purent asservir. Il semblait le roi de cette fière 
Italie que les armes et les négociations des Romains soumirent à peine 
en deux siècles. Ce grand homme, qui laissa le modèle d'un gouverne- 
ment sage et prospère avani que les maximes de la philosophie eussent 
jette quelques lumières pur la politique, dédaigna les palmes triomphales; 
des épis de blé furent ses couronnes et le bonheur de ses sujets ses tro- 
phées. Il mérita par excellence le titre de vertueux dans l'acceptior 
plus philosophique et la 
tement tous ses devoirs 
seul, dans l'histoire ancie 
ce gouvernement sublin 
hémisphère. Si plut 
été ce que les Péruviens 



s étendue de ce mot, car il connut parfai- 
et les observa constamment. Peut-être lui 
me et moderne, nous montre la possibilité de 
s qu'on prétend avoir subsiste dans l'autre 
s Numas s'étoient succédé, les Romains eussent 
t dans nos livres : unis à tous les hommes 
pur Im liens de l'humanité, ils n'auroient eu d'ennemis que ceux 
capables du mal; au lieu de conquérir et de ravager la terre, ilsauroient 
attiré toutes les nations à leurs mœurs aimables. Mais des guerriers 
Mperïet, non moins funestes qu'illustres, rejetteront Homo au milieu 
des combats. C'est une raison de plus, sans doute, pour que la mémoire 
de Numa soit en vénération à ceux qui savent apprécier la vraie gloire 
aussi longlems que l'histoire transmettra son nom et ses vertus, puis- 
qu'elles sont d'une espèce si rare, 

[Ses funérailles. Plut., in Num.] Les larmes des Romains et de tous 
les peuples voisins honorèrent sa pompe funèbre; mais, par une incon- 
séquence qui est bien dans la nature de l'homme, ceux qui avoient mis 
au rang des immortels le belliqueux Romulus n'admirent point aux 
mêmes honneurs l'âme vraiment céleste du bienfaisant Numa. [Il avoit 
défendu que ses dépouilles mortelles fussent brûlées. Peut-être le motif 
de cet ordre fut-il de préserver son peuple d'une superstition nouvelle, 
et j'aime à le croire. 
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Les) patriciens perlèrent sur leurs épaules le lit où reposoil son corps, 
qu'on plaça dans un cercueil de pierre au pié du Jauicule. Un autre 
cercueil enfermé dans le même lieu renferma les livres que Numa a voit 
écrits. Tite-Live prétend qu'il y en avoit quatorze, sept sur les cérému- 
nies pontificales et sept en grec sur la philosophie. Ce que ceux-ci ren- 
fermoient <1.' politique et de morale étoit sans doute très précieux. Si 
ce fut Numa qui les condamna à l'oubli, on a droit de s'en étonner; et 
un fait qui n'est pas moins surprenant, c'est que, près de cinq siècles 
après, lorsquo le coffre qui les contenoit fut retrouvé [l'an de Rome 
573], ces écrits furent brûlés par ordre du Sénat dans la place publique, 
en présence du peuple. Ce monument étoit au moins curieux, el d'au- 
tant plus [Tite-Live] que les historiens romains déplorent la perte de* 
annales des pontifes et des autres matériaux de l'histoire qui périrent 
dans l'incendie de Rome. L'on a peine à comprendre comment le pi 
qui révérait les livres sibyllins, brûla ceux de Numa... 

(3° fragment, en feuillet détaché. Mémento de recherches.) Rechet 
pour l'histoire romaine, 1" livre. 

Voir des détails sur Carmmta, mère d'Évandre, et la Thémis det 
Grecs. 

Quelle sorte d'école à Gabies où Plutarque prétend que Romulus alla 
étudier les lettres ? 

Bituation précise de Rome et description. 

Éclaircir l'histoire des Sabins de Cures et leur descendance des Lace- 
démonieus, éclaircir la position de Véies, et en général quels ètoient 
les douze peuples qui habitoient l'Élrurie, 

Rapport de Janus à la paix. 

Les Augures et les Aruspices étoient-ils compris dans le collège des 



périrent 
e peupla, 

■cher, il- 



"Vestales, !eur origine. Prêtres saliens. Palladium des Romain!. 
Étoit-ce celui des Troyens? 

Confronter la datte du règne de Numa avec celle du tems où fleurirent 
les philosophes, et nommément Platon et Pythagore. 

Plutarque donne-t-il la raison pour laquelle Numa ne voulut pas 
qu'on brûlât son corps? 

Rapport de Janus à la paix et à ta guerre. 

Différences entre prêtres et pontifes. 

Y a-t-il quelque rapport entre le culte du feu sacré à Rome et celai 
des Perses? 
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MARGUERITE PORETE. 



larguerite Porelc ligure dans l'Histoire littéraire de la France 
XVII, p. 70-74) pour avoir composé un livre hérétique, qui est 
aujourd'hui perdu. Cette femme, selon la chronique', était originaire 
du Hainaut; condamnée par les théologiens, elle s'obstina pendant 
un an dans son erreur et fut, pour cette raison, brûlée à Paris, en 
place de Grève, vers la fêle do la Pentecôte, en l'année 1310. « Nous 
avons emprunté ce récit, » dit le rédacteur de VBùtofre littéraire, 
M. Hauréau, « à l'un des continuateurs de Guillaume de Nangis, et 
il n'y a pas uu autre document à consulter sur celte tragédie. D'Argen- 
tré, n'ayanl pu découvrir aucune des pièces du procès, s'esl contenté 
de reproduire le texte de la chronique... » — MM. Uenifle et Châte- 
lain, insérant, en 1891, dans le tome II du Chartvlarium Vniversi- 
tatis Parixiensis, la mention du supplice de Marguerite Porele 1 , se 
contentent, comme d'Argentré, comme YUùtoire littéraire, comme 
Laurent de Mosheim^, de résumer le continuateur de Nangis et son 
ahrévuiteur, Girard de Frachel. 

Cependant les pièces du procès de Marguerite Porele existent, 
aux Archive* nationales, dans la layette J 428*. Dès 1888, II.-C. Lea 
en a publié deux parmi les pièces justificatives de son History ofthe 
Inquisition ofthe middle âge* (t. Il, New- York, 1888, p. 575-578) i 
la consultation des canonisles de l'Université de Paris [30 mai 13101 
sur le point de savoir si Marguerite devait être considérée comme 
relapse, et la sentence qui l'ut lue eu place do Grève, le lendemain, 
par l'inquisiteur Guillaume de Paris, en présence de l'évèque et de 
l'official de Paris et d'une foule immense 5 . — Ces documents ajoutent 



1. HUtoriens de France, XX, p. 601. 

2. 11. p. 143, d*68I. 

3. De beghardit et àegulnatmt. Lipsiae, 1791), in-8\ — M. L. Tanon (Hùtoire 
des tribunaux de ilnquùilioii en France, Taris, 1893, in-8", p. 118) n'ajoute 
rien h 'ii plus au récit lie ses devanciers. 

4. Ces pièces furent trouvées chez Guillaume de Noyaret upres sa mort et 
versées 4 celle date nu Trésor dea chartes. Voy. l'inventaire des papiers de 
Nogaret, Bibl. Ml, Dupuy, vol. 635, fol. 103 v* : ■ Instrumenta facta super 
eiaminicione M. Porele, cutpabili de lu-resi, ■ 

5. Le copiste employé par M. Lea a fort mal transcrit tes noms propret : 
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à ce que l'on savait des renseignements précieux : 
Marguerite Porele avait composé son livre en Flandre avant l'année 
4305, et que Gui II, évéque de Cambrai (1296-1305), en avait fait 
brûler un exemplaire sur la place de Valenciennes. Épargnée par 
l'évêque Gui, elle avait continué sa propagande, et elle avait élé tra- 
duite pour celte raison devant Philippe do Marigui, successeur de 
Gui, et devant l'inquisiteur de Lorraine; elle n'en avait pas moins, 
depuis, communiqué ses écrits à Jean, évéque de Châlons, et pluri- 
hiis aliia personù simplicibus, beyhardis et al ils. Elle était venue à 
Paris en 1308, où elle tomba bientôt sous la griffe de l'inquisiteur 
Guillaume. Dix-huit mois s'écoulèrent entre le moment ou Guil- 
laume de Paris la fit enfermer et l'autodafé solennel du 31 mai 13(0; 
c'est apparemment que l'activité de l'inquisiteur de France fut absor- 
bée, durant cet intervalle, par la grande affaire des Templiers. 

Quel était le livre dangereux que la béguine obstinée avait, pen- 
dant plusieurs années, promené en Flandre, en Lorraine, à Paris, et 
qu'elle a, finalement, scellé de son sang? Le continuateur deGuillaume 
de Nangis n'en a cité qu'un passage, où les auteurs de la Oallia 
chrisliana n'ont pas hésité a reconnaître « le dogme immonde des 
quiétistea. » Dans son livre, Marguerite Porete soutenait, en effet, 
u quod anima adnihilata in amore Conditoris sine reprehensione 
conscientiae vel remorsu polesl et débet naturae quioquid appétit et 
desiderat [concedere]. » — Ainsi, Marguerite a précédé Molinos et 
M m * Guyon dans les erreurs de l'exaltation mystique. Mais la chro- 
nique est fort peu explicite sur la teneur de sa doctrine, et les textes 
publiés par M. Lea sont muets à ce sujet. Il faudrait renoncer à en 
savoir davantage si nous n'avions pas le procès-verbal de l'examen 
du livre incriminé, fait, le H avril 130!» (v. st.), parles théologiens de 
l'Université de Paris; mais ce procès-verbal a été conservé; le voici: 

In Christi nomme, amen. Per presens publicuro iiislrumenlum paceat 
universis quod, in noslra notariorum iitfraseriptorum pn-sentia, ipnd 
Sanctum Maturinum Parisius congregatis, ad mandatum aeu recuee- 
tam religiosi viri fratria G. de Parisius, inquisiioris herelice praviuiis 
in regno Francie auctoritale apostûlica deputali, ibidem presentis, 
venerabilibus et discretis viris Symone deeano, Thoma de Bel.iaco, 
Guillelmo Aleiandri et Johanne de Gandavo, canonicis Paris iensib us, 
Peiro de Sancto DyoniBio, Gerardo de ftancm Viclore, Jacobo abbate 
Carotiloci, Gerardo Canneliia, Johanne de Puilliaco, Laiirencio priore 



p. 576, au lieu de » Bercondictiria, <■ lise* « Berl'iudicuria ; ■ au lieu de « H. dr 
Avesaiaco, » lisez < Anesaiaco; ■ au lieu du < Johanne Marchand!, prepotild 
l'ammnsi, • lisez < Johanne Plotebanch; • elc. 
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Vallis Rcolarium, Alexondro Henr. Teutonico, et Gregorio de Luca, 
ordinis Heremitarum Sancli Auguslini, Johanne de Monle Sancti Eli- 
gii, Raduipho rie Hoilot, Qerengario, ordinis Predicatorum, Johanne de 
Claromarisco, Nicolao de Lira et Jacobo de Esquille-, ordinis Minorum, 
Jacobo Cist. et Rogoro de Roseto, magistris in theologia, in eodem loco 
congregalis, idem inquisitor ab eisdem magistris consilium postuiavit 
quid esset faciendum de quodam libro quem ibi ostendit, de quo 
extracli fuerant plures articuli ibidem eihibiti, quos eis demonslrave- 
rai, ut dicebat. — Quorum articulorum primus talis est : Quod anima 
adnichilata dat licentiam virtutibus née est amplius in earum servitute, 
quia non habet eas quand usum, sed virtutt; obediunt ad nutum. Item 
decimus quintus articulus est : Quod talis anima non curai de coniola- 
eionibus Dei nec de donis ejus, née débet curare nec potest, quia tota intenta 
est circa Deum, et sic itnpediretur ejus intentio eirca Deum. — Hahila 
autem prius deliberatione inier ipsos magistros supradictos, S. decanus, 
de voluntate et conconii assensu et ipsorum omnium magistrorum 
nomine, dixil respondendo consullacioni ab eisdem petite quod consi- 
liom omnium erat et est quod talis liber in quo conliiienlur dict! arti- 
culi tanquam hereticug et erroneus et Iieresum et errorum eontentivus 
exWrminelur. Actum in loco predicto, anoo Domini M°CCOnono, 
• die Aprilis... |J A28, n» 15.) 



guérite Porele avait trouvé un ami, un prolecteur enlhou- 
dans la personne d'un certain Guiart, do Cressonsaeq, au dio- 
cèse de Deauvais 1 . Ce Guiart, dit le continuateur de Nangis, pro- 
clamait qu'il était l'ange de Philadelphie, envoyé par Dieu pour 
réconforter les siens; et le costume spécial qu'il avait adopté, il pré- 
tendait que le pape n'avait pas le droit de l'en dépouiller. Nous avons 
l'interrogatoire subi, devant Guillaume de Paris, par ce pauvre 
homme, qui, sans doute, avait la tête un peu dérangée : 

Dicens se esse angelum Philadelphie, et, exponens verbum, dicit 
quod angélus est nomen ol'ficii, non nature, et Philadelpbia interpré- 
teur : SalvûQs adhesionem Domini, vel adberens Domino; et sic repolo 
me miasum ad salvandum adhesionem Domini vel adherentem Domino 
in Ecclesia Dei. 

Et tune requisitus a quo missus erat, respondit quod ab illo qui babet 
clavem David, eiponens quod per hec intelligit Christum qui habet 
clavem etcellencie, et quod vicarius ejus dominus papa habet clavem 
minisierii. Et addit quod, quatuor aunis elapsis eL ultra, percepit illud 
officium aibi datum fuisse, sed repotat sibi dalum fuisse viginli annia 
elapsis, cum primo percepit a dictis quatuor anuis vel citra, et hoc 

.. Cressonsacq, Oise. arr. de C 1er m on l, canl. de Saint-Josl. 
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Parisius in capella domini régis inferiori, et quod modus perception)*. 

receptionis illius ofhcii, et apertionis ostii, fuit in momenlo per aperlu- 

ram intellectus Scriptnrarum. 
Item requisitus Bi sciât quod alter Bit missus eodem modo, respimdit 

quod non, ri.-c potest mitu uisi unus in eingulari, nisi ille defecerit, et 

lune potes! aller miiti. 
Item requisitus quid intelligit de scplem Eccle.siisdesigualis in Apc- 

calipsi, respondit quod semper est una Ecclesia, et esse possunt divers! 

status in ea, et secundum diversa tempora Ecclesia magis relu cet in 
uno statu quara in aliiB secundum missionem divinam, et magis 
denominat ab illo statu in quo magis se diligit. 

Requisitus, cum sit una Ecclesia, quid est Ecclesia Philadelphie. 
pondit quod in ter dîversos status Ecclesie est quidam status ctirrenc 
qui omnia dimiserunt, volentes lenere rigorem ovangelicum, et pi 
dere lucem suam per conversacionem extrinseeam, pretendenlem ardo- 
rem inleriorem, et licite absque injuria dîspensacionis Ecclesie vel 
divine, et in istis babet principium suum Ecclesia Philadelphie, licet 
in omnibus Chris to adheremibus possit salvari, tamen in istis precipue 
el inter istos ille qui est angélus Philadelphie babet quamdam preroga- 
tivain secundum donum sibi factum a Domino in speciali missione et 
apercione ostii. — Et diiit quod sicut in fine vite sue fuit percussus 
pro scelere popnli, et factus est modici virtutis in corpore ila quod non 
potuit bajulare crucem, ita est vel potest esse quod angélus mitterelur 
el percuteretur a Domino pro Bcelere populi iu statu innocencie, hoc 
est antequam peccaverit morlaliter, et exlimat lalem angelum lllÎHlllll 
et percussum pro scelere populi. — Addit etiam quod pro sustinendi? 
et deSendendiB aliquihus pi'i-sunis ;ul lièrent) bus, paralus esset se eipo- 
nere usque ad mortem quousque cognovisset jus suum esse vel non, id 
est utrum ille esset adherens Domino vel non, et quod ipso Remis sa 
exposuit pro talibus personis contra Predicatores et Minores, qui Mino- 
res directe predicabant contra laies, et Parisius etiam se eiposuil pro 
Marguarita dicta Porrete. — Dicil etiam qui loquitur quod aucloritas 
sui officii, quod est sibi spéciale, est tnsurgere contra omnom hominem 
impugnantem adherentem Domino vel adhesionem Domini ubi silerenl 
illi qui habenl ofïïcium in Ecclesia hoc agendi. 

Et tune requisitus utrum magis spectet ad ipsura quam ad alittm, 
respondit quod ad alios pertinet ex zelo, et videtor quod magis pertinet 
ad ipsum ex officio. 

Item requisitus si sciant aliqui quod ipso tiabeat illud donum, res- 
pondit quod sic, quia dïxit aliquibus recipientibus habitum Christi 
(iutelligens de tali hiibîtu quaiem ipse defert) aperturam ostii; quitius 
dixit quod bene caverent, quia non debebant recipere inlencioneni 
recipiendi habitum nove reltgionis auetoritate prupria, sed liabitum 
auctoritatem habenteui a Ghristu. — Et addit qui loquitur quod qui» 
non posset habere patronum in No vu Testamento propter prohibicio- 
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a Ecclesie, resumit in Veteri, monicînne Salvatoria liberlatem danlis 
■i. «uctoriBautie. 

Item requisi tus si illi qui deferunt tabardos sunt de socieiate sua, 
râspoadii quod non quantum ad omnia, nisi illi qui tenent et portant 
tuoicatn longam et zonani pelliceam, que zona est de essencia habitue ; 
t. muni reputal ilios adhérentes Domino, licet habeant formam secula- 
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a habitu. (J 128, n» 18.1 



i.iri de Cressonsacq ne fut pas exécuté en même temps que la 
ne, son amie, car il abjura ses erreurs et fui simplement 
condamné à la prison perpétuelle. Marguerite Porete n'eut d'autre 
compagnon de souffrances qu'un Juif converti et relaps, qui avait, 
disait-on, craché sur une image de la Sainte- Vierge. 

Parmi les procès atroces qui contribuent à donner au règne de 
Philippe le Bel une physionomie particulière, il en est deux donl la 
défense de l'orthodoxie a été la raison ou le prétexte, celui de Mar- 
guerite Porete et celui des Templiers. Comme Henri VIII, cet éton- 
nant ■ défenseur de la foi, » l'adversaire de Boniface VIII a doublé 
d'une stricte conformité aux enseignement dogmatiques de l'Église 
sa politique sans scrupules 1 . La plupart des documents relatifs aux 
Templiers ayant été récemment publiés et commentés 3 , il ne nous a 
pas paru inutile d'indiquer ici toutes les pièces, longtemps considé- 
rées comme perdues, d'une affaire moins importante à la vérité, mais 
qui ne laisse pas d'intéresser l'histoire de l'Université de Paris et 
celle d'un gouvernement donl l'inquisiteur Guillaume fut, en plu- 
circonslances, L'instrument docile. 

Ch.-V. Langlois. 



1. Voye» e» quels termes Clément V, le pape de Philippe, lui annonça, par 
lettres closes dalêes du 15 mai 1307 (Arch. nul., J 703, B" 157), la capture de 
nii'n'-Nin|iH! Dulcin el te massacre de ses parlisans A Verceil. 

2. J'ai rendu nnii |'li' <l. m. la Revue historique (XL, p. 168-179) de l'abondante 
littérature de ces dernières années pur le procès des Templiers, Je saisis l'oc- 
casion de signaler un ouvrage récent, celui du D' Jolins Graelin, curé de 
Groasalldorff : Schuld ader Unschuld de* Templerordent, Stuttgart, 1893, 
ÎD-S-. Ce livre se compose d'une i partie polémique critique ■ (p. 17-221 ), 
dirigée contre II. Pruli, qui est asseï amusante, et d'un nouvel exposé des 
évènvinfDts. d'après tous les documents imprimés. M. Gmelin ne verse pas au 
débat de documents inédits, mais son récit nous a paru raisonnable et bien 
ordonné; on appréciera surtout les vingt tableaux synoptiques, contenus dans 
un portereuille qui se vend avec le volume, ou sont résumées les dépositions 
de 232 accuses. 
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LES « ÉCONOMIES ROYALES » DE SULLY 



LE GRAND DESSEIN DE HENRI IV. 



Dana ces dernières années, l'on s'esl beaucoup occupé des Écono- 
mies royales de Sully '; Ton y a relevé un certain nombre d'erreur* 
et Ton y a signalé de véritables faux. L'on s'esl attaché particulière- 
ment aux passages qui exposent le grand dessein de Henri IV, et l'on 
a démontré combien peu de créance ils méritent. Mais l'on a oublié 
de rechercher à quelle époque précise le livre a été composé; l'on a 
admis comme une vérité évidente qu'il a été écrit tout entier vers 
1638, peu de temps avant que l'édition des trois V verts n'ait été 
publiée clandestinement au château de Sully a . Les Économies royales 
seraient ainsi le produit de l'extrême vieillesse de Sully (il avait en 
1638 soixante-dix-huit ans}, elles plus indulgents ont essayé d'expli- 
quer par la faiblesse de l'âge la conception fantastique du grand des- 
sein. Quelques-uns sont allés plus loin. Ils ont prétendu qui' Sully 
était un simple plagiaire. Un passage do l'flù(otre universelle de 
d'Aubigné seraitla source d'où aurait jailli le grand projet'. D'autres 
enfin se sont imaginé que Sully aurait ramassé, pour ainsi dire, 
toutes les rêveries de son époque pour les prêter a Henri IV : ainsi 
le grand dessein refléterait simplement les illusions des hommes de 



1. Voir l'étude très sympathique de M Perrens, Mémoire critique sur l'au- 
teur et la composition des (Economies royales [Séances et travaux de l'Académie 
des sciences morales et politiques, 1871, p. 119 à 156 et 546 à 570). — Voir, 
dans uu sens opposé: Moriz Itilter, Die Memoiren Sullys und der grosse Plan 
Bei«rfcftj/K{Ausden Abhandlungenderk. bayer. AkadcmiederWissenschaflen, 
111 Classe, XI Hand, lu Ablb,). Nous citons les pages du tirage a pari, Munich, 
1871 . Nous nous sommes beaucoup servi, sans l'indiquer toujours, de cette excel- 
lente brochure. — D' Martin Pliilippsou, Helnrich IV und Philippin. Appendice 
au troisième volume, Berlin, 1876, p. 493-500 : Einige Bemerkungen UbtrBviljfi 
Memoiren. — Descloieaui, Étude critique sur les Économies royales : GatridU 
d'Estrées et Sully (dans la Revue historique, mars-avril 1887, p. 239-Î95, et 
aussi dans son livre sur Gabrielle d'Estrées. Paris, 1839). Les autres article* 
de M. Dcsclozeaui seront indiqués au cours de ce travail. 

2. Sur tes éditions de Sully, voir plus loin, 

3. C'est la thèse de Philippson, I. t., p. 499-500. 
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Tous paraissent croire que les projets attribues â Henri IV 
sont sortis tels quels d'un seul jet du cerveau de Sully. Mais les 
Économies royales datent-elles réellement de 4638 et n'ont-elles 
subi aucun remaniement? L'étude minutieuse des manuscrits qui 
nous oui été conservés de cet ouvrage nous a conduit à des con- 
clusions opposées à celles qui sont généralement adoptées; elle 
nousa fait reconnaître diverses éditions antérieures a l'édition impri- 
mée; nous avons de la sorte suivi les Irans formations du livre, 
et, comme nous allons le voir, ces transformations sont surtout 
importantes pour les passages qui concernent le grand dessein. Dans 
ce travail, nous distinguerons avec soin la version primitive des addi- 
tions postérieures qui la couvrent et qui l'étouffent, et nous soumet- 
trons à un examen critique toutes les assertions de Sully, aussi bien 
les premières que les dernières. Un pareil examen seul nous permet 
tra de dire si, oui ou non, et jusqu'à quel point, il faut ajouter foi au 
grand dessein. 



I. 



Sully avait toujours ambitionné de conquérir, outre la gloire de 
guerrier, celle d'écrivain. Quand il fut envoyé en 4603 comme ambas- 
sadeur en Angleterre, il adressa au roi quelques lettres toutes litté- 
raires, dans lesquelles il lui décrivait les mœurs de la nation anglaise 
et le caractère du roi Jacques I ', et l'on ne pouvait lui faire plus 
grande joie qu'en vantant l'heureuse disposition et le style de ces 
messages, « Vos dépêches ne m'ont ennuyé ni pour leur longueur ni 
pour leur fréquence, car je n'en ai jamais oui où j'ai pris tant de 
plaisir 1 , » lui aurait dit le roi à son retour. En 4609, à l'exemple 
d'autres écrivains, il publia une plaquette en l'honneur de son sou- 
verain sous le titre : Abrégé de ta vie de Henri-Auguste, quatrième 
de nom, très victorieux et invincible roy de France et de Navarre 3 ; 



£ 



Cette thèse noua paraît être soutenue dans un livre en ce moment sous 
de II. Tbeodor Kilkelbaus, de Berlin : Dur Ursprung des Planes von 
Friaten in den Memoiren des lier zoos von Sully. M. Monod nous a 
communiqué les bonnes feuillet de ce livre, de la page t A 74. 

2. Économies royales, éd. Uichaud. I, 4M b. 

3. A Paris, cbei Robert Etienne, Bibliothèque nationale, Lb™, 8. L'abrégé a été 
reproduit a la tin du premier volume de l'édition des trois V Terts. La péro- 
raison, adressée a Louis XIII, ; a élé modifiée. Ce même traité est inséré dans 
les Commentaires de Jules César, avec les Parallèles de César et Henri IV, 

Antoine de Bandole. A Paris, Jacques Itebaffe, 1625, p. 89. On le trouve 
dans le Mercure français, tome I, 248. 
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ce litre donna même lieu à diverses épigrammes dont Tune se ti 
naii. par ces vers : 

Gelai qui de mon roy veut abréger la vie 

N'est-il pas criminel de lèse-majesté'? 

La même année, sous son inspiration, un avocat au parlement de 
Provence, Antoine de Bandole, fit parailre en prose un long ptnt- 
lèlc entre César et Henri IV a . Dès cette époque aussi, Sully voulul 
que ses louanges fussent jointes a celles de son monarque, et voilà 
pourquoi, en même temps qu'il célébrait les victoires du souverain, 
il ebargeait diverses de ses créatures de vanter les hauts mérites 
du minisire. Sur un canevas fourni sans doute par lui', Jérôme de 
Bénévenl, général des finances en Berry*, Charles Duret de Chevry', 
président de la Cour des comptes, firent chacun un panégyrique de ses 
vertus, et le dernier panégyrique fut mis deux fois en latin, par Nico- 
las Bourbon d'abord , puis par Cri tton, professeur au Collège royal'. 
Cette prose française et latine était accompagnée de différentes pièces 
de vers, entre autres d'un sonnet de Robert Etienne et d'une ode 



1. Cité par Marbault, dan» ses Obiervatioiu aux Mémoire* de Sully, éd. 
Michaud (à la au il* des Économiet rot/nies), p. 55. 

2. Les ParalMcs de Cétar et de Henri MI. Paria, in-4° Ces Parallèle* eurent 
une seconde édition, adressée au dauphin, en 1625. Voir plus haut. Comme 
Baiidole reproduit dans son livre YAbrt'gé, Uesl probable qu'il avait aussi col- 
laboré a cette œuvre de Sully. 

3. Ëa effet, les développements de ces panégyriques sont absolument les 
mêmes; ils le suivent dans un ordre identique. 

4. Panègyrtc à Mgr le duc de Sully,... par llierosme de lienevenl,... Paru, 
0. More), 1603, in-8\ Bibl. nat., La» 7 , 19247. Le panégyrique reproduit à la nu 
du 1" toI. de l'édition des trois V verts. 

5. Panégyrique à Myr le dut: de SulU,... par Charles Duret. Paris, R. Estienne, 
1609, in-4' Bibl. mi!., Ln'', 19248. Même observation que plus bant. 

0. Paneggricui ad... Maximilianum de Belhune, ducem Sullium (auctore 
C. Duret), latine ad postcrilatis tnaiiiumrn a Pi. redditus. Lulcliae, Ijp. il. 
SIepbani, 1609, ûi-4% pièce. Bibl. nat., Ln 11 , 19249. Même observation que 
plus haut. 

7. Paneggrieus... duci Sullio... inxcriptus (auctore C. Duret). Et gallico lali- 
uns Cactus a G. Critlonio. Pansus, P. Mellayer, 1019. Bibl. nat.. Ln 3 ', 19250. 
Ce panégyrique est suivi de diverse* pièces de vers français on latins de cir- 
constance, adressées par Crillonius 4 Sully. Là on trouve les vers qui lui ont 
été envoyés au moment de son départ pour l'Angleterre, et qui sont reproduits 
au second lome des trois V verts. — De la même date 1609 est un éloge empha- 
tique de Sully, intitulé : Le grand voyerde France, Paris. Un des secrétaires 
de Sully, Maurier, adressa en 1608 un éloge a Sully, qui se trouve riant le 
volume manuscrit de ses œuvres, a la bibliothèque de Poitiers, et qui a été 
reproduit également a la fin du lome 1- des trois V verts. Voir Ouvré, Aubtry 
du Maurier. Paris, 1853, p. 159. 
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de Nicolas Rapin. Après la mort du roi Henri IV, l'activité littéraire 
de Sully ne s'arrêta pas. Le surintendant des finances devint même 
poète pour chanter son malheur. Au moment où se célébrait en 
grande pompe à Reims le sacre de Louis XIII, lui, retiré dans sa 
propriété de Monlrond et prévoyant sa disgrâce prochaine, rima son 
adieu à la cour : 

Permettez que chez moi en toute liberté 

Je regrette mon roy, non assez regretté'. 

En même temps, reprenant l'idée d'Antoine de Bandole, il mit en 
vers français les parallèles de César et de Henri le Grand et, un peu 
plus tard, en 1(>15, il livra son ouvrage au grand public 3 . L'un des 
fournisseurs ordinaires de ses panégyriques , Bourbon, traduisit 
l'une et l'autre pièce en vers latins 3 . A celte époque aussi, Sully 
commença la composition de divers ouvrages : un Traité de la 
guerre, un Maréchal de camp, des Instructions de police et milice*; 
il rédigea un Discours des desseins du roi lors de sa mort 6 , et com- 
bien il est regrettable que ce traité soit perdu ! Nous y aurions saisi 
la première forme de la pensée de Sully, qui devait plus tard, comme 
nous le verrons, subir de très grandes modifications. Ainsi, de 1res 
bonne heure, encore du vivant de Henri IV et immédiatement après 
sa mort, Sully s'est fait auteur : il a célébré lui-même, comme il a 
fait célébrer par autrui, les louangos du roi, et avec elles les siennes 
propres, qui y étaient si complètement mêlées. 

Aussi était-il bien naturel qu'après la disgrâce, après qu'on lui eut \ 
enlevé les deux plus importantes de ses charges, la surintendance 1 
des finances et le gouvernement de la Bastille, après qu'il se fut retiré 
de la cour dans ses châteaux, il songeât aussitôt à élever un monu- 
ment durable à son maître cl à lui-même et à unir ainsi, d'une 
■■ indissoluble, les deux noms de Henri IV et de Sully. Deux 



1 . L'Adieu à la cour a paru en léte du second volume des [mis V verts. Sur 
la date de lu composition, voir Économies, éd. Hicbuud, II, 400 b. 

2. Parallèles de César et de Henri/ le Grand, par Monsieur le duc de Sully. 
Paris, ctiex Toussaint du Bray, M. D. C. XV., in-4°. Bibl. tiat., Ye, 452t. Celte 
pièce a été réimprimée dans les Économies royales avec quelques variantes. 

3. La traduction des Parallèles se trouve, à la suite des vers de Sully, dans 
le livre indiqua dans la nul'' précédente; celle de Y A dieu à la cour en télé du 
second tome des trois V verts. 

4. Les Économies nous donnent ce renseignement, ml. 10307, fol. 141 v". Cf. 
Jlirluu.i, I, 3B6. A l'époque où les Économies furent composées, ces divers 
traités n'étaient pas terminés. Le secrétaire dit de ces ouvrages : i S'il voua 
plalst de me les faire vcoir en leur perfection, comme voua avez faicl en leurs 
commencements, dcsja tors ad Tancez à plus de la moitié. ■ 

5. IbkL 
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MELANGES ET DOCUMENTS. 



* Je m'étonne 



mois après sa reirai Le, il écrivait au cardinal du Perron : 
infiniment, puisque nous sommes en ce monde pour y vivre plusieurs 
jours et n'y mourir qu'une seule fois, comment tant de grands et 
sages esprits ne choisissent plutôt la vie douce et tranquille des lieux 
champêtres, où tant de félicités se possèdent facilement, que non pas 
cette vie turbulente et tempétueuse de la cour, ou Ton meurt tous les 
jours sans y rencontrer un seul moment pour y vivre bien heureu- 
sement 1 . » Mais la vie douce et tranquille de la campagne devient 
bien vite monotone si l'on ne se livre à quelque travail. Sully se mil 
à l'œuvre dès 464 4 et s'occupa immédiatement à mettre en ordre ses 
Mémoires. 

Pour composer cette œuvre, quels matériaux avaît-il à sa disposi- 
tion? Avant tout, il pouvait se laisser aller au cours de ses souvenirs; 
les grands faits auxquels il avait assisté, les entretiens qu'il avait eus 
avec son roi s'étaient profondément gravés dans son esprit , el il 
lui était facile de reconstituer les uns el les autres. Il avait ensuite 
conservé avec soin les lettres que le roi el quelques grands person- 
nages lui avaient adressées ; il possédait certains documents officiels 
très précieux. Enfin, à diverses reprises, il avait fait rédiger, par des 
secrétaires qui étaient à son service, certains épisodes de son existence 
ou lui-même avait mis par écrit quelques-uns des faits dont il avait 
été acteur, surtout au temps de sa jeunesse. Il nous parle en plusieurs 
passages de ces recueils faits avant que Henri IV fût maître de 
son royaume. Ainsi, quand le coup de pistolet qu'il reçut dans la 
bouche au siège de Chartres el qui le lit souffrir toute sa vie, quand 
aussi une certaine brouille avec son souverain le forcèrent en 4 3!>2 à 
se retirer au château de Rosny, il passa son temps * et adoucit ses 
plaies et ses dépits à jardiner, arboriser, mesnager, faire des extraits 
des meilleurs livres 3 » et aussi à rédiger ses Mémoires. Donc, de très 
bonne heure, Sully avait rédigé des extraits de sa vie, et, s'il nous 
fallait un autre garant que sa parole, nous invoquerions le contraste 
que présentent les deux parties de son œuvre : l'une, vive, pétillante, 
reflète l'enthousiasme de la jeunesse ; l'autre se traîne péniblement 
et n'est souvenl qu'une collection de lettres el de documents ■'. Plus 



1. Le 20 mars 1611. Les Ambassade* et négociations de V illustrissime, ci 
tint du Perron. Paris, 1623, in-fol., p. 687. 

2. Michaud, I, 103. 

3. C'est de celle première partie que tes critiques littéraires se sont surtout 
occupés. Voir les charmantes causeries de Sainte-Beuve sur Soily (9, 16 «t 
23 mai 1853), Causeries du lundi, t. VIII, p. ! 08-150 ; Charles Caboche, In 
Mémoires de l'histoire de France. Paris, 1863, t. Il, p. 48 el suiv. Les historiens 
aussi y ont eu plus Tolontiers recours qu'à la seconde. Voir t-avisse, suit) 



irlonl 
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i encore, quand il fut arrivé au pouvoir, il continuait à faire de 
loin en loin de semblable? recueils el à écrire sur le papier quelque 
conversation qu'il venait d'avoir avec son roi '. Dans la rédaction de 
ces extraits, Rosny avait pour collaborateurs les secrétaires attaches 
:i son service et dont son livre et particulièrement la prérace mise en 
lèle du manuscrit \ 0305 (fonds français) de la Bibliothèque nationale 
uous ont laissé les noms'. C'est le médecin La Brosse, son ancien 
précepteur, qui se mêlait de faire des nativités et qui prédit à son 
élève ses futures hautes destinées*; c'est Maignan 1 , son écuyer, qui 
fut chargé d'acheter des chevaux au marquis de Hosny, au moment où, 
à la suite du duc d'Anjou, celui-ci parlait pour l'expédition des Pays- 
Bas*, et que plus tard le duc de Sully, devenu grand-mai tre d'artillerie, 
nomma son lieutenant en Bretagne"; c'est Choisy-Morelli 7 ; c'est 
enfin La Fond, dont le nom revient très souvent dans les Économies ; 
il quitta le marquis de Rosny pour s'attacher à l'amiral de Villars; 
mais, quand ce dernier eut été tué en 4 595, en essayant de dérendre 
Dourjans contre les Espagnols, il se remit avec son ancien maître" el 
il obtint en 1609, grâce à sa protection, la charge enviée d'intendant 
général des meubles de la couronne*. Mais ces extraits, rédigés par 

deprèi sei Mémoires [Revue des cours politiques et littéraires, 39 mai 1869), et 
Sully, dans la Bibliothèque des écoles et de» familles. Hacbette, 1880. Cf. 
L. Duisieui, Élude btognijthitjM s\ir Sully. Paris, Lccoffre, 1887. 
t. Quelques-unes Je cet conversations semblent prises sur le vif. 

2. Cette préface a été publiÉe en partie par M. Perrens, (. L, p. 153-151. 

3. Michaud, I, 36. 

4. Michaud, 1, 70 b. Dans la première rédaction, on lisait tel : ■ Le roy de 
Navarre l'eslanl advaucé avec mu: bonne Irouppe vers le pré aux Clercs, et 
tous voyant des plus advanceî le pistolet au poing, il m'appella et un; dit : 
■ Allez dire à M. de Hosny qu'il se relire, i Dans une seconde rédaction, 
m*. 10306, fol. 80, ligne 4, Sully a ajouté de sa main : " Magnan, aller dire a 
H. de Rosny qu'il se relire, i Voir encore I, 79. 

5. Kicbaud, 1, 37». 

6. Henri IV adresse, le 12 octobre IGOj, une lellre * Monsieur de Maignan, 
lieutenant du grand maître de mon artillerie en Bretagne (Ultra miuives, 
t. Vlll, Mi), 

7. Préface citée du manuscrit 10305. 

8. Micbaud. I, 1326. Cf. I, 195. 

9. Voir la lellre du roi a Sully, du 19 octobre 1609, Michaud, 11, 360. Aux 

■ MertUlrei on peut ajouter celui de Baltbasar, Dans le ms. 10307, 
fol. 75, on lil, après le récit de la première entrevue enlrc Sully el Madame : 
« Vous vous eu allasles a vo*tre logis (Michaud, 1, 219) el m'ordonnasles d'eslre 
soigneux de dxaHtf de» mémoires t><ca exacts de tout ce qui s'esloit passé, dicl 
et fait, ri feroit eneor advanl vostrti parlement entre Madame, vous et ceux ou 
celles des siennes qui vous parleroyenl, ce que je me suis essayé de faire, 
MSflM >"us le pouvès juger parce qui esl dict cy dessus el le sera cy après. 
Durant le souper, que vous fictes assez léger, nous i 
REV. lli- li.nl LIV. 2" FABO. 
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les secrétaires sous la surveillance directe de Sully et revus 
gneusemenl par lui, ne fumaient pas un toul complet ; de nombreuses 
lacunes les séparaient l'un de l'autre. Il fallait les compléter et les 
arranger; il fallait rassembler les lettres reçues par Sully ou écrites 
par lui et les ajouter à ces extraits. Telle fut la tâche qui restait I 
remplir quand Sully, rebuté, vint chercher un refuge à la campagne 
et dit à la cour un adieu qui ne devait pas être éternel '. tUdfi d'un 
nouveau secrétaire , qui est sans doute Le Gendre , le seul de ses 
domestiques qu'il n'accuse pas de l'avoir trahi, après lui avoir dû sa 
fortune 1 , il accomplit assez vile cette tâche et il rédigea une première 
édition des Économies royales qui est demeurée manuscrite. 

Dans celte édition, le secrétaire prend lui-même la parole et rap- 
pelle a Sully ses exploits. Jusqu'à présent, on avait eu des Mémoires 
Ik la première et à la seconde personne; le héros racontait directement 
ou d'une manière impersonnelle ses aventures. Les Mémoires de 
Sully sont à la seconde personne : l'ancien ministre écoute lui-même 
impassible le récit qu'on lui fait de son passé. Est-ce ici simple fic- 
tion ou bien faut-il prendre les Economies a la lettre? En d'autres 
termes, quel est l'auteur responsable de ces Mémoires, est-ce Sully? 
esl-ce le secrétaire? Les érudits ont beaucoup discuté a ce sujet et ne 
sont pas d'accord 1 . Pour quiconque a vu les manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, aucun doute ne saurait être possible. Ces manus- 
crits ont été revus par Sully; il y a corrigé de sa main un grand 
nombre de mots; il a indiqué les suppressions et les additions à faire; 
une fois, il a écrit lui-même en marge : « Nous vous dirons que nous 

veur, et après ieeluy tous [tous] relirasles en rostre cabinet, demandait» de 
l'ancre et du papier au sieur Baltasar, rostre secrétaire, et dépechasle» dès le 
soir un courrier vers le roj. > Ralttiasar adressa a Rosny le récit de la babille 
île Fontaine-Française (Michaud, 1, 196&J. 

1. Sully est revenu à diverses reprises il la cour de 161 1 à 1614, et il a joné 
dans les événements de ces années un râle impartant, encore 1res mal connu, 
et cjue nous essaierons sans doute, dans une autre élude, de remettre en lumière. 

2. Voir, sur les seconds secrétaires, Michaud, 11,86. Cem auxquels il reproche 
leur abandon sont les Arnaulis, Muret du Cherry, Renouard, La Claie! le. du llau- 
rier, de Murât et La Fond. Un autre, Gillot, se rangea après 16t 1 auprès du 
marquis de Itosny, fils du duc, et remplit la charge de secrétaire de l'artillerie. 

3. Lévesquc de la Ravaliére, dans un curieux mémoire, a prouvé avec raison 
que Sully était le véritable auleur (Histoire de l'Académie da inscriptions tt 
bettes-lettres, aunée 1747, loma XXI, p. 541). Voir, pour l'opinion opposée, le 
mémoire cité de M. Perrens. Dans un article intitulé : Der grosse Plan Beie- 
richs 17 von, Frankreieh (Miinehner HistorUcnes Jaurbuch fur 1866), A. Cor- 
nélius attribue aux secrétaires toutes les incohérences qu'on trouve ilius 
l'exposition du grand dessein. D'après lui, nous ne posséderions pas la pensée 
même de Sully; le grand dessein serait une exagération ou une erreur des 
secrétaires. 
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s (un jour que nous estions tous deux de loisir) rendus attentifs 
à revisiter les papiers de petites armoires vertes de vostre cabinet de 
derrière, auxquelles vous mettez en liasses toutes les minutes et dis- 
cours d'importance que vous avez faicles, nous en renconlrasmes une 
louste escrite de votre main qui nous parut beaucoup moins entreli- 
giiécet raturée que les autres, ce qui nous la fist lire tout du long'. » 
Qu'on ne noua allègue point avec M. Perrens, qui a fait de nos manus- 
crits une étude superficielle, que toutes ces notes sont l'œuvre d'un 
secrétaire habile à imiter l'écriture du maitre, d'un secrétaireàla main 1 ; 
l'explication est trop ingénieuse pour être vraie, et, en vérité, on ne 
voit pis pour quelle raison îc secrétaire aurait déguisé son écriture 
dans ces tomes où, semblait-il, aucun indiscret ne jetterait les jeux". 
Non, le secrétaire n'a été ponr Sully qu'un copiste, qu'un auxiliaire; 
il n'a agi qu'en sous-ordre. Sully a dirigé le travail ; il en est le vrai 
auteur; il en a la seule gloire et la seule responsabilité. Surtout qu'on 
ne s'avise pas d'attribuer à Sully tous les passages prïmesauliers et 
de laisser pour compte au secrétaire les longueurs, les développe- 
ments parasites, les conceptions erronées. Une pareille manière de 
raisonner a priori est le contraire même de la saine critique. Ainsi, 
nous attribuerons l'œuvre entière, telle qu'elle se trouve dans nos 
manuscrits, au seul Sully : c'est avec de justes raisons qu'on a appelé 
les Économies royales les Mémoires de Sully. 

Mais, nous dira-t-on, pour quelles causes Sully a-t-il eu recours à 
cet artifice, qui sans doute lui a été suggère par les panégyriques 
adressés au surintendant des finances en f(>08 et tr>09? Sully, dit-on 
souvent, était à la fois vaniteux et discret. Vaniteux, il ne voulait 
rien déguiser de ses hautes actions et des louanges que le roi lui 
adressa; discret, il ne voulait point chanter sa propre gloire; et voilà 
pourquoi, comme écrit Sainte-Beuve, * il se fait renvoyer ses souve- 
nirs sous forme cérémonieuse, obséquieuse; il assiste sous le dais et 
prête l'oreille avec complaisance à ses propres échos \ « Pour notre 
part, nous ne croyons pas à la discrétion de Sully; même s'il avait 
parlé à la première personne, il n'eût rien supprimé des compliments 
que son secrétaire est censé lui adresser, en balançant l'encensoir 
devant lui. L'artifice, qu'on aurait tort d'appeler du gros mot de 

1. M», fr. 10310, fol. 126 r et 157. Ce J, fui a été introduit dans l'édition 
imprimée, annonce précisément une lettre relative au grand dessein {Micbaud, 
II, 119 6). 

2. Mémoire cité, p. 551-551. 

3. D'ailleurs, on trouve ta marge des manuscrits des notes de ce genre : t II 
faut mettre ici ma lettre au roi en date de... » 

4. Causerirt du lundi, VIII. 113-114. 
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supercherie, s'explique par un autre motif. Sully, rappelant les éré- 
nemcnts du règne de Henri IV, devait parler en termes très sévères 
de certains personnages encore vivants, le comte de Soissons, le doc 
d'Épernon, le prince de Gondé, Marie de Médicis elle-même; sou- 
vent il affirme que la publication de son livre rabaissera le caquet 
do quelques-uns des seigneurs fort puissants à la cour; il redoute 
de faire ces révélations directement ; aussi s'abrite-t-il derrière son 
secrétaire. Souvent aussi des scrupules obligent Sully à faire le silence 
sur certains épisodes; il ne peut pas, dans la situation présente, dire 
tout ce qu'il sait; il ne saurait dévoiler toutes les faiblesses, toutes 
les trahisons dont se rendirent coupables les uns ou les autres, pen- 
dant que Henri IV marchait à la conquête du royaume, toutes les 
conspirations qu'ils tramèrent une fois qu'il fût reconnu roi de 
France. Le secrétaire intervient à ce moment et dit à Sully : « De 
toutes ces particularités, je ne vous dirai rien, puisque vous ne m'en 
avez rien voulu dire, » et Sully n'est pas lâché de laisser entendre 
que, s'il voulait, il pourrait en dire long. 

La première édition des Économies royales est représentée par les 
manuscrits 40305, 40307, 40308, 40309, 40344, 40343 du fonds 
français de la Bibliothèque nationale 1 . Ces manuscrits, avec les 

1. Le n* 10305 contient 295 pages ; il correspond, si l'on ne tient pu compte 
des changements indiqués plus bas, aux 150 premières pages de Péd. Michaud ; 
il se termine au milieu de la conversation qu'eut Rosny, en 1594, avec le 
cardinal de Bourbon. Sully a écrit lui-même, à la fin du fol. 295, le paragraphe : 
« Mais, laissant ces discours, desquels la continuation ne ferait que renouveller 
mes ennuieuses doul leurs... i Le n* 10307 s'ouvre par la suite de cette con- 
versation et s'arrête, au fol. 150, sur l'anecdote des tapisseries contenant des 
devises hostiles à la papauté et tendues par mégarde dans une chambre qu'on 
destinait au légat (Michaud, I, '298 b). Le n* 10308, de 150 folios aussi, commence 
par le paragraphe sur la mort et testament du roi d'Espagne, Philippe II: 
c Monseigneur, encor que la personne et la condition de Philippe* second... i 
(Michaud, 1. 299), et se termine après le récit de l'ambassade du marquis de Rosny 
en Angleterre, en 1603, par l'annonce du rôle des ministres et seigneurs anglais 
qui avaient reçu des pensions et des présents de l'ambassadeur extraordinaire 
(Michaud, I, 504 b). Le n* 10309 débute précisément par ce rôle et se poursuit 
jusqu'à la lettre adressée par M. de Montmartin à M. de Rosny, datée dans le 
manuscrit du vendredi 9 juillet 1604, dans l'imprimé du 10 septembre (Michaud, 
I, 027 o>. Du fol. 118 a 145, on lit, comme il est dit dans le texte, une série de 
lettres de dates diverses. Au début du n* 10311, on trouve, sur 34 feuillets, la 
suite de ces lettres ; puis le texte du secrétaire reprend : c Or, reprenant le fil 
de mon propos et usant de mon stile accoutumé, je commenceray cette année 
— l'année 1605 — (ce qui servira tant pour elle que pour les précédentes, où je 
n'ai rien dit, et les suivantes, où je n'en parlerai pas) par la représentation de 
vos procédures, forme ordinaire et journalière de vie... i (Michaud, I, 640). Il 
manque par suite tout ce qui est imprimé dans Michaud (I, 6276-640). Le 
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n"" 10306, (0310, 10312, 103-M, dont il sera question plus loin, ont 
été achetés en 18-13, par l'intermédiaire de M. Le Diane, pour la 
somme de 1,995 francs; ils ont été reliés depuis, en 18S3, par les 
soins de la Bibliothèque ; on les a considérés à tort comme formant 
une suite et on les a numérotés de 1 à 10. La "comparaison de ces 
manuscrils avec la première édition imprimée est des plus instruc- 
tives ; nous devons ici négliger les variantes de détail pour ne nous 
attacher qu'aux différences essentielles; mais nous ferons observer 
que, si jamais l'on publiait une nouvelle édition des Économies 
royntex, il faudrait prendre pour base, non pas les éditions imprimées 
antérieures, mais bien le texte même de nos manuscrits qui nous 
donnent la première forme de la pensée de Sully. 

Dans nos manuscrits, le texte se suit sans aucune division en cha- 
pitres ; mais l'ancien surintendant lui-même a pris soin d'indiquer les 
endroits où des séparations devaient être faites. Un seul secrétaire 
est censé prendre la parole ; au lieu du pluriel ■ nous rameuterons, » 
nous trouvons partout le singuh'er « je rameuterai. « Il faut observer 
que souvent, dans l'édition imprimée, le changement n'a pas été (ait : 
d'où m* mélange bizarre de la première personne du singulier et de 
la première personne du pluriel. 

Dans les manuscrits, beaucoup de lettres ne se trouvent pas à leur 
place chronologique. Au tome 10309, après un mémoire sur la Val- 
leline, on a entassé une série de lettres adressées à Sully de dates 
très diverses. Ces lettres occupent la fin du volume, du fol. 118 à 
445. Sully a écrit de sa propre main en marge: « Les lettres suivantes 
ayant esté trouvées en ceste année 1fi04, je les ay insérées à la fin 
d'icelle, mais ce faull bien souvenir de les renger en leur temps et 
ordre lorsqu'on mettra ces Mémoires au net', « A la fin du volume, 

volume se termine, au fol. 133, par ta lettre de H. de Villeroy à Sully du 
1 1 novembre 1607 (Michaud, 11, 102 b) ; mais ici sont absents, entre autres pas- 
sages, tons les développements placés A lu lin du second volume des trois V 
verts et Ions ceux qui ouvrent le troisième volume de l'édition princeps 
(ktichaud, [1, 836-133). Après la lellre de llosny au père Rkbeomc, on lit immé- 
diatement, fol. 1 19 : * Four continuer ces mémoires de l'année mil six cens 
■ii, je vous ramenlereray comme sur la tin île la dernière, entre plusieurs dis- 
cours que j'ai dit que le roy vous tint... ■ Le code* 10313 débule par la lettre 
du 13 novembre 1607 adressée par M. de Sully a ceux de la Itochelle; il s'achève 
au fol. 165 sur cette phrase : ■ Kl me conlenleray pour tin des mémoires de 
voetre vie depuis voalre première enfance jusque» a maintenant, el naissance, 
advancctnenl et progrès de rostre turliin.' jusque* i s,i plus liaulle eiallalion, lais- 
sant aussi son déclin et sa décadence à d'autres, dlncércr icy quelques lettres 
que la reine vous escrivil el brevels qu'elle vous envoia au nom du roy, des- 
quels la teneur en suit > (Michaud, II, 410). Les lettres ne sont pas insérées. 
1. Fol. 118. En réalité, il y » : ■ Ces mémoires au uy il y a des lettres. > 
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on lit : « Le surplus des lettres... qui n'ont peu estre transcriptos 
en ce quatrième livre le seront tout de suite au cinquiesme, et ne 
faudra pas prendre garde (lorsque Ton mettra ces Mémoires au net, 
corrigés comme il appartient et en ordre pour estre leus avec claire 
intelligence) à la diversité des susdits livres, d'autant qu'ils ont esté 
escrits seulement en suitte les uns des autres, sans que pour cela Ton 
se doibve adstraindre à suivre la mesme forme, mais disposer le tout 
ainsi que Ton le jugera plus à propos, ce qui soit icy dit par manière 
d'advertissement pour tous ces recueils et narrations, esquels il fau- 
dra transcrire les lettres chascune selon leurs dattes, et la qualité des 
affaires dont mention est faite en icelles. » Le début du cinquième 
volume (n° 40344) contient, sur 34 feuillets, d'autres lettres de diffé- 
rentes dates et traitant de diverses affaires. Toutes ces missives ont 
été rangées dans un meilleur ordre dans l'édition imprimée 1 . Mais il 
y a entre le texte manuscrit et le texte imprimé de ces lettres quelques 
petites différences. Ici, les lettres adressées par Henri IV à Rosny 
avant 4600 portent la suscription : Monsieur de Rosny; dans l'im- 
primé, elle est remplacée presque toujours par : Mon amy*. Quel- 
quefois, on trouve dans le manuscrit des passages que l'on a laissés 
de côté dans l'imprimé comme peu intéressants. 11 arrive, au con- 
traire, qu'on ait ajouté dans les lettres imprimées quelques phrases 
incidentes pour les mieux rattacher au texte des Économies et pour 
former une suite plus claire. Si Ton éditait à nouveau les lettres mis- 
sives de Henri IV, à défaut d'original, il faudrait préférer la leçon du 
manuscrit à celle du livre imprimé. Le copiste de notre manuscrit 
était près de la source, et il n'avait vraiment aucune raison d'altérer 
les lettres qu'il a copiées un peu pêle-mêle. On trouvera aussi dans 
nos manuscrits par-ci par-là quelques lettres inédites 3 . 



i 



1. Sully lui-même indique souvent à quelle place il faut ranger les lettres qui 
sont jetées sans ordre dans le manuscrit. Ainsi, au volume 10309, fol. 87 v, 
on lit de sa main : « 11 fault ici finir ce chappittre 15 et commencer le sezième 
à une lettre du 16 juillet que j'ay escritle au roy, qui est au feuiUet 73. > Il 
s'agit ici de la grande lettre du 16 juillet 1604 qui est imprimée dans Mkhaod, 
I, 581. Dans l'idée de Sully, cette lettre devait être placée au commencement 
du chapitre xvi du second volume. 

2. Voir, sur ces altérations qu'ont subies les lettres de Henri IV dans le texte 
imprimé des Économies, Eug. Jung, Henri IV écrivain. Paris, 1855, p. 48-56. 

3. Nous publions ici deux petits billets adressés par le roi à Rosny : 

c Monsieur de Rosny, je vous fais ce mot pour vous dire que, m 'ayant esté 
parlé d'un nommé Masnier et Le Geay, conseillers en ma court de parlement, 
pour estre pourveus de lestât de mon procureur au Ghastellet par la résigna- 
tion de Villcmontée, je n'y ai encor rien voulu résoudre que je n'en aye eo 
votre advis pour sçavoir lequel y serait plus propre pour mon service ; ce que 
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Dans le texte même du manuscrit figurent quelques petits dévelop- 
pements que Sully a cru devoir négliger dans l'imprimé. Nous 
publions ici pour la première fois certains détails sur les « années 
puériles ■> de celui qui sera le premier duc de Sully : 

J'ai fort cogneu le second de vos précepteurs, nommé La Duraadière, 
leque! m'a raconté qu'il se trouva fort ea peine le premier mois qu'il fut 
rais pies de vous, d'autant que celuy qui l'avoit précéda en ceste charge, 
nomme Liberge, homme simple et de peu de «avoir, et néantmoins 
fort colire et despit par fautte d'ordre et dextérité à vous sçavoir 
prendre d'un bon biais, loy en avoit parlé comme d'un esprit revécue 
et indonqi table, et sy bien imprimé en son esprit une opinion de ne 
pouvoir rien ohtenir de vous que par force, crainte et menaces que toiles 
procédures dont il se vouloit servir vous donnèrent un merveilleux des- 
goût et ad , ersioQ l'un de l'autre, durant ce temps, ce qui fut changé de 
tous les deix costés sur une telle occasion. Un jour, vous prosmenant 
dans le boirg de Rosny, et luy vous tenant par la main, voyant une 
femme battn outrageusement son enfant, vous iui dittes tout haut ces 
parolles : • Ma mie, vous estes une mauvaise femme de battre avocq 
telle furie vestre enfant et de le vouloir envoyer à l'encolle à coups de 
pieds et de poings. Si c'estoït moi, vous me tueriez plustât que je n'en 
fisse rien. Mais je m'asseure qu'en le caressant et persuadant par raysou 
il vous obèyroit plus que vous ne voudriez, car la nature l'y oblige, 
et poui mon regard j'en userais ainsi. > Ce discours entendu et meu- 
remeut considéré par vostre précepteur le fist changer d'opinion et 
UBcherde mettre en pratique la voye et les procédures dont vous aviez 
parlé, ce qui lui réussit tant heureusement que depuis vous ne te des- 
dilesjanais de rien, au contraire vous estudiez et apreniez plus qu'il ne 
vouloit, voire bien souvent vous lassiez son esprit et son corps par l'as- 
siduiLé tue vous rendiez à vos estudes et les questions curieuses que lui 
faisiez en diverses sortes de sciences et autres particularités, la plus 



je vous pre me mander; et, s y tous ne les congnoissés, vous eu informer au pa- 
ratant. Sir ce Dieu, etc. Ce 4" mars, ù Fontainebleau. Signé : Henry. ■ (En 
léle : ( Ldtre de la main du Boy A Monsieur le marquis de Rosny du 4* mars 
1602. >) Ml 1D311, fol. 19. 

s Mon anl, vous Terres Houlmartin ; il a fort bien traTaillc, nuit» en Tain, 
ce qu'il nairoll pas, car il apporte de l'ombre, mais le corps est demeuré, ayant 
ratifié l'arlcle de Gap; deux seulles voix ont emporté, il l'est passé quelque 
chose ce mdin dans mon seinj". C'est pourquoi j'ai affaire de tous comme de 
mon plus mnfidcnl serviteur. Venés donc lundi, je tous prie, car je ne veux 
pas ettre iejaux couches; n'y menés point vostre famille, lionsoir. Aimés-moi 
bien. Signé iHenry. ■ (En télé : a Lettre de la main du roy é Monsieur le duc 
de Sully du S avril 1607. •) Ut. 10311, fol. 174. 

On trou Te aussi dans noire manuscrit (n* 1031 1 , fol. 24 v) lu letlrc du 
10 nclobrc t*2, qui ne ligure pas dans l'édition imprimée des Économie! el 
que M. Bergir de Xivrey a publiéu depuis (Lettres mhstva, V, 68C). 
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pan desquelles *ti rpassoient voslre aage et vostre portée; 
D'&viex pas quitté l'estnde des langues que vous le mettiez sur '.«s 
mœurs et humeurs différentes des hommes, sur l'histoire, sur les 
diverses sortes de gouvernement et d'où pouvoit procéder ces 
tion quasy universelle rie tant rie peuples et natious ïi la submisaion et 
obéissance d'un seul, lequel sou ventes fuisse rencuntroit moin: 
et moins habile que la pluspart rie ceux sur lesquels il dominoit. Vous 
l'interrogiez encor, à ce qu'il m'a dict, du nom et situation des mers, 
ileuves, montaignes et villes plus remarquables que vous ,i . 
dans des caries du monde qu'avoit Monsieur vostre père; pus, lors 
qu'il vous menoit promener dans les isles, sur la rivière et les rivages 
de Seine, on parmy les vergers, jardins, plants et basse-cour lu châ- 
teau, vous vous informiez, des noms et propriétés ries animaux, plantes, 
herbes, (leurs et fruits que vous y voyez, et tout cela par forme de jouet, 
récréation et divertissement, d'autant que tout le premie: vous lui 
disiez : « Mou maislre, c'est assez joué, allons eeludier et puis nous 
irons veoir mon père pourluy rendre compte de ce que j'ay apris aujour- 
d'hui; « vers lequel vous estants un jour acheminez, La Durandière luy 
dist : t Monseigneur, vous avez ici un segond filz qui m*riteroiL bien 
d'estre l'aisnê » (lequel, comme vous savez, estoil malsain, ayant tout le 
visage gasté d'une dartre) '... 

On trouvera aussi dans le manuscrit le texte de la nomination de 
Sully à ses diverses charges et à la duché-pairie en 1666. Ces docu- 
ments ont été laissés de côté dans l'édition imprimée, sans doute 
parce quo Duchcsne a publié les plus importants d'entre eui dans 
son Uîstoirp généalogique de la maison de Bétkvne*. Qielques 
autres pièces, par exemple « un État abrégé de ce qu'il faut avoir 
devant Sedan en ce qui concerne l'artillerie 3 , » en 1606, ont ce négli- 
gées par les éditeurs. 

Mais, si nos manuscrits contiennent un certain nombre de rrorceaui 
oubliés dans l'imprimé, beaucoup de passages de l'imprima y font 
défaut. Quelques dissertations sans grande importance ont sté ajou- 
tées après coup par Sully dans l'édition des trois V verts ; aiisi Ténu- 
mération desmotifsqu'avaienl les protestants d'avoir confi;nce en la 
cour avant le massacre de la Saint- Barthélémy et de ceux qui devaient 
au contraire leur inspirer de la défiance'. Certaines addition» méritent 

1. Ms. 10305, fol. A v et fol. 5. 

1. Histoire généalogique de la maison de Bétkune, par Àndr: Duehesnr, 
historiographe du roi. Taris, Séb, CramoiBj, 1639, iii-fol. Ce volum. él*il public 
à Paris au moment mémo où l'on imprimait au château do Sully es dcui pre- 
miers tomes ries Économies royale!. 

3. Ut. 10311, fol. 122 f. 

1. Mil li.iiiil, I, 10-14. 
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i nous arrêter. Ainsi, l'on cherchera vainement dans 
crit la conversation curieuse dans laquelle Rosny enga- 
S93, son souverain à faire le saut périlleux < ; cet entretien 
iî souvent cité a été introduit après coup dans tes, Économies royales. 
A quelle dale nos manuscrils ont-ils été terminés? Divers indices 
nous semblent prouver qu'ils étaient achevés avant 4 (il 7 s , au moment 
où Marie de Médicis et Concini étaient tout-puissants. Sully avait déjà 
rédigé dans ce manuscrit le récit des brouilles entre Henri IV et sa 
femme*; il avait dit la faveur scandaleuse dont l'Italien et Ëléonorede 
Galigai jouirent auprès de la reine' ; il avait rapporté celte curieuse 
conversation qu'il eut avec le roi en 1 004 et dans laquelle Henri IV se 
plaignit avec amertume de ce que « la reine grongnast et rechignasl 
quasi toujours, lors que, revenant de la ville, il la vouloit aller bai- 
ser, caresser, rire et s'esjouir avec elle*. » Mais tous ces morceam, 
trop compromettants, ont été rayés avec le plus grand soin dans nos \ 
volumes. On a même arraché les feuiilets qui contenaient l'entretien 
dans lequel Henri IV exprimait, en 1609, à Sully, ses soupi;ons sur les 
intelligences de la reine avec l'Espagne*. Ces passages ont été écrits 

t. Michaud, [, 104-108. Cet entretien manque aussi bien dans le ms. 10306, 
dont nous parlerons plus loin, que dans le m*. 10305. 

2. On pourrait nous objecter cette prédiction faite par La Rivière sur le jeune 
dauphin, qui sera Louis XIII : i II exécutera chose* grandes, sera fort heureui 
en se* desseins et fera fort parler de lui en ta chrétienté; toujours paix et 
guerre; de lignée il en aura . [Uichaud, I, 375). Or, Louis XIV naquit en 1638. 
Hais ce passage est tout dill'ércnl dans le manuscrit; tes prédictions qui 
étaient défavorables a Louis XJII y sont rayées arec soin. Us. 10808, fol. 61. 

3. Il l'avait fait, en un endroit du moins, en termes plus mesures que dans 
l'imprimé. Ainsi était rédigé le récit des premières brouilles : < Le roj et la 
rejne estant de séjour à Blois, il y eut quelques brouitleries entre eui de grande 
conséquence, esquelles vous fusles fort employé et encor plus empesché; la 
reine, pour des raisons que je n'ay peu sçavoir de vous, ne voulant passer 
outre, mais s'en retourner a Fontainebleau, et le roy, s'opiniastrant au contraire, 
tellement que, pour empescher l'esclat de tels intrigues, Il vous Talut mettre à 
genou t devant l'un et l'autre par plusieurs fois, et vous y conduites nvecq tant 
de dextérité, fermeté, prodliomiect loyauté quo la réconciliation s'ensui vit toute 
entière i (Ms. 10308, fol. 67 v). Le passage est barré. Cf, le récit postérieur, 
Michaud, I, 392. 

4. Us. 10308, fol. 62; c'est le premier passage où il soit question de Conduite 
(Uichaud, I, 372 b). 

5. Us. 10309, fol. 59 et suiv. Les phrases les plus vives sont barrées, et il 
n'est plus possible de les tire. Sully a écrit en marge du manuscrit : • Il 
faut supprimer ce qui est escril en ces trois feuillets suivants cl une page. • 
Le passage dans Michaud, I, 559-561. 

6. lis. 10313, fol- 77 v*. La Un de ce folio est laissée en blanc, après les mots 
a me départant de toutes esjouissances d'amourettes, jeus, chasses, festins et 
tiaslemcns » [Michaud, II, 2836); puis des feuillets sont arrachés, cl au fol. 78 
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d'une manière imprudente et rayés prudemment; Us datent pv rate 
d'une époque où il n'était pas encore permis de dire du mal de Coe- 
cini et de Léonore Galigal pas plus que de leur soutien, la reine mère; 
le volume est antérieur au coup d'État tenté en avril 4 64 7 par k jome 
de Luynes. 

Une autre observation nous permet de fortifier ee raisonne- 
ment Dans l'édition imprimée , le cardinal d'Ossat est fort mal- 
traité ; Sully ne lui ménage aucune épithète malsonnante, c D « 
mêle, dit-il, de toutes choses, notamment de celles qui ne sont de a 
profession, et encor moins de sa science et cognoissance 1 . » Or, il 
n'est pas question de d'Ossat dans le manuscrit. D'où vient donc cette 
colère subite? C'est que dans l'intervalle, en 4624', avaient paru les 
lettres du cardinal, et, dans une missive de 4603 à Villeroy, il fu- 
sait un tableau un peu noir de l'état de la France au moment de 
la conspiration de Biron ; il y représentait « la noblesse malcontente, 
l'Église malmenée et desconfortée, le pauvre peuple et tiers estât trop 
foulé et oppressé 3 . » L'ancien surintendant des finances ne pouvait 
pardonner au cardinal de semblables phrases. Mais, quand il faisait 
écrire notre manuscrit, il ne les connaissait pas encore et y laisse par 
suite d'Ossat en repos. Dans les manuscrits de la Bibliothèque natio- 
nale, il n'y a aucune allusion aux livres qui parurent sur le règne de 
Henri IV depuis 4620, et pourtant avec quel soin jaloux Sully ne 
surveillait-il pas tout ce qu'on disait sur son maître, prêta protester 
contre toute parole de blâme, contre la moindre critique ! Il est per- 
mis de conclure que l'ouvrage, tel qu'il est représenté par nos manus- 
crits, date des premières années qui suivirent la retraite de Sully; 
nous en plaçons la rédaction entre les années 4644 et 4647. 

Mais, s'il en est ainsi, l'ouvrage a été écrit par un homme dans la 
force de rage, dans la plénitude de ses facultés (Sully avait cinquante 
et un ans au moment où il se retira de la cour). Cet homme avait, en 

l'on passe au chapitre suivant : « Or, combien que telles affaires semblassent 
debvoir agiter grandement l'esprit du roy... * (Michaud, II, 287 ô). 

1. Michaud, I, 413 6. 

2. Lettres de l'illustrissime et révérendissime cardinal d'Ossat, évesque de 
Baieux. Paris, M DC XXIV, in -fol. 

3. La lettre est du 27 janvier 1603. Elle est abrégée dans les Économies. 
Cf. d'Ossat, p. 347, n° CLXV. On ne trouve pas dans le manuscrit le passage 
où il est question des intrigues des Jésuites et du cardinal d'Ossat (Michaud, 
1, 326). Le morceau, depuis a pour plus facile intelligence * (Michaud, I, 525J, 
jusqu'à c environ ce temps, les Jésuites eurent si bien dressé leurs batteries 
pour estre restablis, * Tait défaut. Il en est de même de la singulière lettre ano- 
nyme que Sully aurait reçue d'Italie et pleine d'accusations contre d'Ossat. Or, 
dans cette lettre que Sully aurait montrée à Henri IV, on renvoie aux pages 
de l'édiUon imprimée de d'Ossat en 1624 ! 



re, à sa disposition, pour rafraîchir ses souvenirs, de nombreux 
ruments, des fragments de Mémoires déjà rédigés. Nous sommes 
é par suite a priori d'attribuer aux Économies royales une très 
taute valeur historique. Et, en effet, malgré tout, cette valeur est 
très grande. Nombre de faits, surtout sur les guerres de 1 588 à \ 598, 
nous sont mieux connus grâce à eux; sans eux, nous connaîtrions 
moins bien le caractère, à la fois si enjoué et ai calculateur, si pri- 
mesautier et si diplomate, de Henri IV. Nous ne connaîtrions pas du 
tout Sully, avec ses qualités et ses défauts, ses idées justes et fécondes 
et aussi ses préjugés; nous ignorerions une foule d'anecdotes curieuses 
sur le règne de Henri IV. Ces Mémoires ont sans doute été vivement 
attaqués. Dès le ïviii* siècle, un secrétaire de Duplessis-Mornai, Mar- 
bault, les passa au crible et accusa le ministre d'Henri IV de s'être 
attribué beaucoup de mériies qu'il ne possédait pas et d'avoir inventé 
une série de faits à sa très grande gloire*. Quelques critiques 
modernes ont imité Marbault. Devant le témoignage, formel de Palma- 
Cayet, ils n'ont pas osé nier que le marquis de Rosny eût pris part 
et n'ait été blessé à la bataille d'Ivry *; mais ils ont soutenu que, dans 
ses Mémoires, il avait grandi son rôle dans la guerre de Savoie de 
4600; ils en ont appelé de son témoignage à celui de l'historien de 
Lesdiguières, Videl 3 ; or, récemment, dans un ouvrage remarquable, 
un jeune érudit a de son côté appelé du témoignage de Videl a celui 
àesÉconomies royales*, et il a montré, pièces en main, que le grand- 
maître d'artillerie et !e futur connétable 11 ont également joué un rôle 
important lors de la conquête de Savoie et du siège de Monlmélian s . 
De ce que le récit des Économies renferme quelques erreurs de détail 
sur la mort de Henri III et la reconnaissance de Henri IV par les sei- 
gneurs catholiques 7 , sur les combats livrés en septembre i 589 autour 
d'Arqués 8 , on a conclu que le marquis de Rosny n'a pas assisté à ces 



1. Les Remarques sur les Mémoires des sages et royales (économies d'Esiai, 
par Marbaull, secrétaire de Duplessis-Mornai, ont été publiées pour la première 
fois en 1837, par Micbaud, el elles sont ajoutées en général a l'édition de Sully. 
Une copie de Marbault se trouve 4 la bibliothèque de l'Arsenal parmi les manus- 
r.rils de Courart (Ma. 5113, p. 653). 

2. Palma-Cayet, Chronologie novenaire, éd. Hichaud, p. 219. Il est certain 
d'ailleurs que Henri IV logea â Rosnj le soir de la balaille d'ivrj (Palma-Cayet, 
/Wd.,2186; Uèm. sur la bataille d'irry (Duplessis-Mornai, Mém., 1621, I. II). 

3. Deidojieaiiï, Revue historique, juillei-aoùt 1893, p. 316-322. 

4. Histoire de ta vie du connétable de Lesdiguières. Tari», Hocolel, 163S. 
in-foi. 

6. Ch. Dufayard, le Connétable de Lesdiguières. Paris, Hacbetle, 1892, p. i*. 
i,. op. laud., p. 235-142. Cf. Menabrea, Monttntlian et le* Alpes, p. 186. 

7. Fliilii>p5on, Beinrich IV und Pkilipp III, III, 195. 

8. Dwcloieaiu, Revue historique, mai-juin 1893, p. 13. 
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événements. Mais la conclusion dépasse ici les prémisses; il faudrait, 
pour nous convaincre, nous prouver qu'à ces dales Rosny était occupé 
ailleurs. Nous devons repousser encore d'aulres reproches faits à 
Sully. Il donne parfois, au lieu de textes de lettres, des analyses, ec 
ayant soin de nous prévenir par un mol comme celui-ci : • La subs- 
tance de laquelle pièce était telle, » C'est à tort qu'on a appelé ces 
extraits des faux. 11 a abrégé de cette manière la lettre par laqocflt, 
le 13 mai 16)0, l'archiduc Albert autorisait Henri IV à passer parles 
Pays-Bas pour marcher contre- Julicrs '. 

N'a-t-on pas prétendu aussi que Sully a inventé de toutes pièces 
ce qu'il nous dit de la conjuration de Giron ? Biron, nous dit-on. n'a 
pas été attiré de son gouvernement de Bourgogne à Fontainebleau 
par les avis de Rosny ; Rosny n'a pu avoir de conversation avec lui ; 
il n'a pas conseillé au roi de se saisir du traître dans son cabinet 1 , 
et l'on cite cette lettre de Henri IV : « Mon amy, par M. de Rochepol 
vous apprendrez l'occasion de son voyage vers vous, et, comme j'ay 
esté contraint, à mon grand regret, d'arrester le comte d'Auvergne 
et le duc de Biron pour avoir conspiré contre ma personne et mon 
Estât, ainsy que je vous feray voir lorsque je vous verray, qui sera 
bien losl, Dieu aydanl, et, remettant le surplus à la suffisance du dit 
s' do la Rochepol, je vous priera) de le croire comme moy-mesme*. ■ 
Si, en effet, celte lettre était adressée à Rosny, elle prouverait son 
absence de' Fontainebleau au moment de l'arrestation de Biron et 
l'entière fausseté des Économies. Mais en est-il bien ainsi? La lettre 
a été trouvée sûrement dans le cabinet du duc de Sully, qui, au 
iviii' siècle, avait succédé dans le duché-pairie aux descendants 
éteints de l'ancien surintendant; elle a été communiquée h l'alibi 1 
L'Écluse des Loges, qui remaniait en ce moment les Économies 
royales, et copiée par lui. Mais l'abbé L'Écluse s'est Lrompé à diverses 
reprises sur les adresses des lettres découvertes au château de Sully ; 
il a cru à tort qu'elles étaient toutes destinées au ministre et il lui a 



1. Michaud, II, 338 6. Le vrai leile de la lettre n l'archiduc a clé donné par 
Cornéliua, art. cité, p. 61, note 25. On le trouvera aussi dans Henrard, Henri IV 
et la princesse de L'onde, p, 13S. Au demeurant, le passade où est intercale le 
sommaire assez inri.nl l.nl |i,n Sully est absent du manuscrit. — On a reproché 
à Sully d'avoir ajouté quatre phrases, inaigmfianles d'ailleurs, A une lettre do 
roi, du 19 juin 1601, sur le maréchal d'Ornano (llerger de Xivrey, lettres mis- 
sives, V, 428; économies, éd, Micuaud, I, 379). Cf. Jnnu, Henri IV écrivain, 
p. 49. Ces quatre phrases se retrouvent dans l'original autographe jEtibl. nat., 
fr. 4057, fol. 7). 

2. Ritter, Mémoire cité, p. 28-29. 

3. Lettres missives, VI, 611. La copie faite par L'Éclate se trouve liiM. na!.. 
ma. fr. 13665, fol. 263. 
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t envoyer des missives qui, manifestement, étaient écrites 
pour d'Épernon ou pour d'autres'. Il en est de même de la lettre 
citée. Nous savons, par le témoignage très précis de Dupletx, qui 
n'.iv.tii pas lu les Économies, que Rosny était présent au conciliabule 
du (3 juin I «03, où fut décidée l'arrestation de Biron 1 ; l'historien 
Mathieu, de son côté, nous assure que Rosny s'entretint le )3 juin 
une demi-heure avec Biron 3 ; il nous affirme que Henri IV voulait 
d'abord prendre les traîtres en leur logis et non au château; maïs on 
lui remontra que, a si la prise se faisoit ailleurs (qu'au château), elle 
ne pourrait estre que sanglante,... qu'il ne se falloil soucier en quelle 
part le L'on se priai, pourveu que l'on fil son profil de la prise*, » 
et ces objections décidèrent te roi. Ce récit confirme entièrement celui 
des Économies, et l'on ne saurait plus nier que Rosny fût présent 
à Fontainebleau lorsque se déroula la tragédie du 43 juin 3 . 

D'autres reproches, malheureusement très justes, adressés à l'édi- 
tion imprimée des Économies, ne retombent pas sur nos manuscrits. 
Nous avons déjà dit que le texle des lettres qui y sont citées est plus 
correct et n'a point subi les altérations remarquées dans l'imprimé. 
M. Jung écrit : n Si l'on compare la lettre II" du 9 oct. 1598°, telle 
qu'elle est conservée à l'état de minute dans le fonds Dupuy (407, 
fol. 43} et telle qu'elle est donnée dans les Économies royales 1 , on 
remarque des mots retranchés ou ajoutés, des tournures changées 8 . » 
Le fait est exact; mais le leile de notre manuscrit est entièrement 
identique à celui du fonds Dupuy*. On a remarqué combien était 
invraisemblable la lettre du 23 avril 1004 qui laisse peser sur le 
secrétaire d'État Vilieroy une accusation calomnieuse; Villcroy aurait 
trempé dans le complot de son commis L'Hosle et aurait demandé 



l. Voir t» fameuse lettre a d'Epernon du 5 mai !60O [Lettres misiives. VI, 
290). E/SeloM a cru qu'elle était adressée à Rosny, Voir une autre lettre h 
d'Epernon, le 7 novembre IG02, dont le destinataire aurait été Sully, d'après 
L'Écluse (!Hd., VI, 091). Cf. la note de Berger de XiïTey. 

3. fid. de 1663, p. 312. Voir surtout VUistoire de la vie et conspiration du 
maréchal de Biron (Cimber ol Danjon, Archives curieuses, t. J, g Î4). 

3. Histoire de France et des choses mémorables advenues aux provinces 
estranyercs durant sept années de paix. M D CV, t. II, fol. 124. 

4. Ibid., fol. 127. 

5. Pliilippsou lui-même, au t. I, p. 385 de sou œuvre, n'a pu faire d'objertiou 
fondamentale au récit des Économies. Il reconnaît celte source comme l'une 
de* plus importantes pour la conjuration de Biron. 

6. Lettres miisloei, V, 45. 

7. SA. Miebaud, 1,287. 

8. Benrl IV écrivain, p. 48-49. 

9. M*. 10311, fol. 2. Noire ms. porte, au lieu de f de Ballet [Lettres missives, 
V, 47, I. 3), $• de Volet; au lieu de Demcurad [Ibid., I. 12), Demeurai. 
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pardon au roi les larmes aux yeux, les soupirs en la bouche, les 
déplaisirs ait cœur et les genoux en terre*. M. Berger de Xivrey, qui 
a montré ici plus de sens critique qu'en bien d'autres BU 
taxé avec justesse celte lettre d'invention. ■ Jamais, dit-il, Henri IV 
n'aurait gardé à la tête des affaires étrangères un homme coupable 
d'un tel crime 1 . » M. Ueselozeaux a complété cette démonstration en 
montrant que la phrase soulignée était familière à Sully et a M 
employée par lui en un autre passage des Économies*. Or, vous 
chercherez vainement celte lettre, qui constitue un faux, dans nos 
manuscrits*. 

Pourtant, certaines erreurs et certaines falsifications que Ton a 
reprochées à l'édition imprimée des Économies se trouvent déjà dans 
ces manuscrits. Ici déjà, Sully affirme qu'en 1597 l'AsemMél ÉM 
notables, réunie à Rouen, nomma un conseil de raison dottl In 
membres diviseraient les revenus de la couronne en deux paris, lune 
nationale, montantà cinq millions d'écus, l'autre royale, comprenant 
la même somme. La première devait être administrée exclusivement 
par le conseil de raison, tandis que la seconde était laissée à la dis- 
position du prince et de ses ministres. Rosny conseilla à son souve- 
rain de laisser faire, bien convaincu de l'insuccès de cette tentative; 
et, eu effet, trois mois après, les membres du conseil confessèrent 
leur impuissance et supplièrent le roi de les délivrer de leurs fonc- 
tions 1 . Or, nous possédons le cahier des notables et, s'il y est en 

1. Michaud, 1,546. 

2. lettres missives, VI, 538, noie l. Cf. Jung, op. laud.. p. 51-52. 

3. Dans le récit de la acéne qui eut lieu, eu décembre 1598, entre Gabriclle 
.II. slréi ■. Henri IV et Ilosny, à propos du baptême d'Alexandre : i A quoi 
cesle femme, dUcat le» Économies (I, 297), ay;inl les larmes aux peu. Us 
sanglots à la bouche et les gémissements au crvr. > Voir encore, dus h «ceue 
enlre Madame et Rosny, une phrase analogue {Économie*, I, 220; Desdoseajii, 
hevue historique, mars-avril 1*87. p. 250). 

4. Ma. 1030!}, fol. 45. Le récit se termine ainsi dans le manuscrit : < Quoi 
que ce soit, après que chascuu en eût dit sa râtelée sur toutes ces choses ainsi 
passées, elles s'évanouirent peu * peu par h débonulntt du roy, qui voas 
pria d'escrire un mol de consolation et d'offres d'amitié i M. de Villeroy, sra- 
chanl que ce aeroit une des choses qui lui remettrait le plus l'esprit, tant il 
avoit appréhendé que vous prissiez celte occasion pour luy rendre de mauvais 
offices. L'on fiel aussy lors courir un petit discours plain de louanges de M. de 
Villeroy el pour le justifier de ceste acUon, duquel les historiens ne raanqae- 
ronl pas de remplir leurs volumes, n'ayant voulu dire pour mon regard que ce 
qui est venu & votre cognoissance et i la mienne. Deui jours après, vous 
receusies une lettre de M. de Villeroy, pour réponse & ce que vous avei écrit an 
roy et à lui, de laquelle la teneur en suit... i (Michaud, I, 549}. 

5. Mb. 10307, fol. 102 et m v. Mous publions ici le début d'un passage corieni 
du manuscrit qui a été abrégé dans l'imprimé. Le secrétaire vient de dire que 
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l question de diviser les revenus en deux paris', on n'y parle 
pas de la nomination du conseil de raison. Ici, de toute évidence, 

les vrais gentilshommes étaient rares à l'assemblée de Roue» et qu'on n'y tenait 
[•resque aucun compte de leurs proposition*. Il ajoute : « 11 me souvient qu'un 
jour a voire table, où disnoyent lors Messieurs de l'Arcuanl, de Crévecœur, de 
Saincle-Marie-.iui-Auneauz, de Sigongne et de Chantelou, le il ht, les deui der- 
niers desquels avoyent esté du nombre de vos prisonniers le jour de U bataille 
dlvry, il y eut l'un d'eui qui lisl quelque espèce de plutnetes de (elles procé- 
dures, sur lesquelles il Tut tenu un discours pur te sieur de Sigongne que j'es- 
cou ta y fort attentivement et eus soing d'en dresser apprès des mémoires aflln 
de m'en souvenir, pource qa'il me sembla y avoir plusieurs choses dignes de 
remarque et qui faisojenl pnraistre que ce gentilhomme n'esloit nullement 
ignorant ou qu'il avoil merveilleusement esludié teste leçon, de laquelle la 
substance fut telle : qu'il ne se falloit point estonner si la noblesse estoit alors 
lanl avilie, pour ce que de cela elle ne s'en debvoit prendre qu'à sa négligence 
et stupidité, y ayant desjà longtemps que les gentilshommes, par leurs noneba- 
lancho et fainéantise, le mespris qu'ils avoyent faict des sciences el le peu de 
contes qu'ilz avoyent tenu de peiner et de travailler pour se rendre cappables 
de toutes sortes de charges et fonctions, s'estoyenl rendus si peu considérables 
qu'ilz n'esloyeut plus admis dans les employs des affaires utilles et honorables 
(bors les fonctions militaires;, sinon par mine et par forme d'acquit; el, de plue, 
que, par le ravalement des courages de cesle antienne noblesse française, qni 
décidoit de toutes les plus importantes matières de l'Estat, par ia mescongoois- 
sanee de leur propre puissance et le deffault d'en user avecq résolution et par 
te manquement d une bonne union el correspondance de réputer entre eui com- 
munes les intérêt! de chaque particulier et les dctTendre par toutes voves 
comme celles qui toneboyen! le général, ils esloycnl limitiez dans la llestrisseurc 
du monde et devenus le rebut el les mespris de ces gens de plume et de robe 
longue, dont la plus grande part bien souvent ne viennent qae de sortir de 
l'oucroir, de la boutique, de la banque et du change, lesquels ne laissent pas 
néanlmoins (sachant que messieurs les nobles, avecq toutes les vaines jactances 
de leurs bonnes espées et de leurs anciennes races, ont à passer par leurs 
mains el discrétions pour I eipédition île leurs causes, procès et autres affaires) 
de les sabouler el manier & plaisir, ne faisant point difficulté le moindre petit 
ofllcier d'entre eux d'entreprendre, de précéder et devancer en tout lieu et en 
toute occasion quelque gentilhomme que ce puisse èïre, avecq toute la baule 
eilraclion dont il sçauroit se vanter, et se trouvoyenl les choses réduir.les i 
*j bas poinet pour la noblesse el tellement tournées en couslume qu'il sembloit 
bien difficile, voire quasy impossible, de les restablir en leur ancienne splnndeur, 
vénération ci dignité. A cause que les gentilshommes avoyent esté, par un très 
grand artifice, desniiez du privi liège de se pouvoir assembler en corps et de 
Iraicter ensemble de ce qui pouvoil concerner en général el eu particulier leurs 
droii.ls, prérogatives el prééminences, comme faisoyenl ceux du clergé, de la 
robe longue, des grandes villes et des provinces d'Eslats... > U. de Sigongne 
continue ensuite par une longue diatribe contre les gens de justice : t Chacun 
d'entre eux, conclut-il, au lieu de se mêler du gouvernement, devrait s'occuper 
de sa profession et se rendre expert en icelle. Le conlrepied desquelles maii- 
mes... > (voir la suite, Hichaud, I, 337). 

I. Poirson, Mémoire» et documente nouveaux relatifs à l'histoire de France 
ù ta /Sn du XVI' iiiclf. p. 59. 
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la mémoire de Sully l'a mal servi. Un conseil des finances, nom 
par In roi, fut bien créé en mai i 597, après la prise d'Amiens parles 
Espagnols, el n'eut, qu'une existence éphémère. Sully s'est figuré que 
ce conseil avait été élu par les notables 1 . Il a confondu; mata il M 
semble pas qu'il ait cherché à tromper. D'autres méprise 
prochent davantage du Taux. Ainsi, Sully .-'minime tout riumneur 
de la Irève qui fut conclue en avril 1589 entre le roi de France 
Henri III et le roi de Navarre 2 ; mais nous savons par les témoignages 
les plus positifs que cette trêve fut négociée par Duplessis-Mornai'. 
Rosny fut simplement chargé par Henri III do demander au Navar- 
rais permission pour le sieur de Buhi de venir dans son camp afin 
d'entamer les pourparlers 4 . Sully semble avoir prévu l'objection quand 
il se fait dire par son secrétaire : » Au retour de vostre voyage, vous 
lombastes mallade d'une flebvre continue qui vous tint douze jours. 
Cet accident, avecq les menées du s' du Plessis..., vous arracha la 
gloire publrcque d'avoir achevé un œuvre desjà par vous faict eld'co 
recueillir les fruicts qui s'en perceurent, qui fut le gouvernement de 
Saumur". » Mais il n'en demeure pas moins certain que Sully a 
grandi ici son rôle, qu'il s'est approprié une gloire qui ne lui revenait 
pas, et dès lors nous sommes autorisés à supposer qu'eu d'autres 
occasions aussi il s'est mis comme en vedette, alors qu'en réalité il 
était confondu avec la masse des acteurs. Mais ces défauts sont com- 
muns à tous les auteurs de Mémoires, el il n'est pas nécessaire d'in- 
sister. Il y a malheureusement dans le manuscrit des Économies des 
fautes plus graves. 

La plupart des lettres que nous trouvons dans notre manuscrit. 
surtout celles qui sont jetées pêle-mêle à la suite les unes des autres, 
présentent un caractère d'authenticité absolu; elles ont été copiées 
sur un original. Mais quelques-unes, que nous trouvons isolées, ont 
été, ce semble, légèrement arrangées" ou même refaites de mémoire. 



1. Celte dé mon al ration a été fort bien faite par No*l Valois, le Conseil il 
raison de 1597 [Extrait de l 'Annuaire- Bulletin de la Société de l'histoire de 
France, 1635). Cf., du même, inventaire des arrêts du Conseil d'Etat (règne 
de Henri IV), p, xcix. 

2. Ma. 10305, p. 119 el suie, Michaod, I, 67 4-68. 

3. Mémoires et lettres de Duplestis, 1624, in-4*, 1, 657; Mémoires de M— de 
Marnai/, éd. M" de Wïlt, p. 175. 

4. Histoire de Philippe de Mornai du Plessis. Lejde, 1G47, iu-4-, p. 138. 

5. lis., p. 120. 

6. Sully a remanié même ses propres lettres pour en rendre le sljle pins 
pompeux et plus éclatant. Que Ton compare par exemple la lettre du 12 mars 
1605 adressée par lui à Du perron telle qu'elle se trouve dans l'original (m*. 
lnij'iiy. ri' 194, fol. 159; publiée d'après cet original par M. Bernai-Saint- Prix, 



LES u KCOSOMIËS ROULES » OC SCLLÏ. 321 

Ainsi, en l'année f 590, Rosny reçut une longue lettre confidentielle de 
Henri IV par laquelle ce prince lui annonça son intention de l'intro- 
duire au conseil des finances". II brûla la missive en présence de son 
secrétaire; et pourtant la Ictlre est reproduite dans notre manuscrit. 
■ 11 faut bien nue vous en eussiez faict faire nue copie, » fait-il dire au 
secrétaire avec une naïveté feinte, « car vous m'en baillasles une toute 
telle que je l'ay mise ci-dessuz, lorsque vous fustes faict grand-maitre 
de l'artillerie, croyant bien que le roy en ce temps-la ne se soucierok 
plus que l'on sceust ce qu'il vous avoil escrif, puisque les effects en 
estoyent touls publics 1 . » Or, si nous lisons cette lettre, nous retrou- 
vons bien par-ci par-là le style vif et enjoué de Henri IV: « Mes che- 
mises sont toutes déchirées, mes pourpoints trouez au coude, ma 
marmite est souvent renversée, et depuis deux jours je disne et soupe 
chez les uns et les autres. » Mais nous y retrouvons aussi, surtout 
au début, un style redondant où les propositions s'enchevêtrent les 
unes dans les autres, le style de Sully. La lettre a été refaite, à coup 
sur, avec quelques souvenirs d'une rare précision 1 . Nous lisons, dans 
notre manuscrit des Économies, une lettre de 4603 par laquelle 
Henri IV annonce à Sully qu'il vient de tomber gravement malade à 
Fontainebleau. Elle est conçue en ces termes : « Mon amy, je mo 
sens si mal qu'il y a grande apparence que le bon Dieu veut disposer 
de moy. Or, estant obligé, après le soing de mon salut, de penser aui 
ordres nécessaires pour asseurer ma succession à mes enfants, les 
feire reigner heureusement, à l'adventage de ma femme, de mon 
Estât, de mes bons serviteurs et de mes pauvres peuples, que j'aime 
comme mes chers enfants, de toutes lesquelles choses je désire con- 
férer avecq vous advant que d'en rien résoudre, partant, venez me 
trouver en dilligence, sans en rieu dire à personne ny donner aucune 
allarme; faictes seulement semblant de vouloir venir au presche à 
Ablon, et, y aiant faict trouver secreUement des chevaux de poste, 
rendés-vous le jour mesmeen ce lieu 4 . » Or, nous possédons un bil- 
let autographe du roi adressé à Rosny et qui dit absolument la même 
chose : « Mon cousin, depuis vous avoir escript ce malin, il m'est 



Rechercha sur une reparut attribuée à Sully et remarques sur quelque* lettres 
inédites du mtaistre, au t. VII des Mémoires de la Société des Antiquaires) et 
telle qu'elle eut recopiée dan» noire manuscrit, n' 10311, Toi. 31) f* (Michaud, 
11, 4), et l'on verra qu'elle a sulii des changements littéraires |>eu lieureu». Asseï 
ûmplc d'abord, elle est devenue singulièrement boursouflée. 

1. Ms. 10307, loi. 56v-58v; Michaud, l, 206-208. 

0. Ms., fol. 58v. 

3. Voir Berger de Xivrev, Lettres missives, t. IV, p. 5G8, note. 

4. Mr.. 10308, fol. 83 r. 

Rbv. HtSTOH. LIV. 2« PABC. 2! 
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survenu une rétention d'urine, et, encores que les médecins m'a*- 
seurent que ce ne sera rien, comme aussy je l'espère, je vous prie, 
incontinent la présente reçue, de me venir trouver sans donner l'al- 
larme à personne, feignant de venir à Ablon pour faire la cène, e!, 
arrivant à Juvisy, vous prendrez la poste, car je veulx parlera vous. 
Je vous prie que personne ne sçache rien de ce que je vous escris. 
Bon soir, mon amy. Le samedy, à sept heures du soir, mi' may, à 
Fontainebleau. Henry*. » Évidemment, le second billet est le vrai 1 ; 
le premiera été amplifié, soit que Sully ait perdu l'original, soit qu'il 
ait voulu graDdir sou rôle. Mais de pareilles amplifications ne soûl 
point rares dans les Mémoires du in* et du xvit° siècle; on n'avait 
aucun scrupule à altérer les pièces originales, soit pour rendre claires 
au lecteur quelques particularités obscures, soit pour faire valoir 
davantage son héros. Le souci d'exactitude que nous apportons dans 
la publication des documents était tout à fait inconnu. On trouve des 
pièces ainsi altérées dans l'histoire de Lesdiguieres de Vidal 1 , dans 
celle de d'Èpernon par Girard*; dans les Mémoires du duc de Nevers'. 
Seuls, les Mémoires et lettres de Duplessi3-Mornai paraissent être à 
l'abri de ce reproche". Sully, en refaisant quelques documents, a 
suivi un usage général à son époque; et, jusqu'à présent, nous 
n'avons aucune raison de nous montrer trop dur à son égard. Mais 
il y a mieux-, déjà, dans notre manuscrit, il a introduit certaines 
pièces fausses, non pour se grandir, mais pour calomnier les autres, 
et voilà pourquoi nous devons être pour lui plus sévère. 

1. Bibl. n.ti., nis. 4057. fol. 10; Lettre* mhtives, VI, 86. La lettre se Irouir 
reproduite parmi les documents jetés péie-mtUe dans le manuscrit de* Êcone- 
miet, a- 10311, M 31. 

2. C'est ce qu'a montré M. Jung, Henri IV écrivain, p. 52-53. Cf. Desclo/ciui, 
GabrielU d'Estrêes et Sully (Revue historique, mars-avril 1S87, p. 247-248;. 

3. Ch. Dulayard, le Connétable de Usdtguièrei, préface (exemples nombreux 
cités). 

4. Qu'on se souvienne de la manière dont Girard raconte l'interienliun de 
d'Épernon au Parlement le 14 mai 1610; le récit est tout a fait erroné. Cf, Ber- 
thold Zeller, Batoire de la France sont ta minorité de LouU XIII. 

5. Mémoires de Louii de Gonzaguc, duc de Pleven, recueillis par Le Roj de 
Gomberville. Paris, 1665, 2 vol. in-fol. Voir, sur certaines pièces qui soûl fal- 
sifiées, l'article de M. Guy de Bremond d'Ars, dans la Revue des Questicv 
hiitoriqutt, I. XXXV, p. 226. 

6. Et encore faudrait-Il les examiner avec soin. H. Jung dît, p. 46, que le 
texte en est confirmé par l'édition récente de MU. Au guis et Fonlenelle (Puis, 
1824-1825, 12 vol. in -s , dont il vante l'habileté palèographique. Mail celle 
édition a été faite sur les recueils mêmes rassemblés par DuplessU-Mornai ri 
conservés aujourd'hui en partie a la bibliothèque de 11 Sorboune. Elle est d " 
leurs, quoi qu'en soutienne M Jung, pleine de fautes. 
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Kn effet, il a été prouvé surabondamment par M. Loiseleur ijup la 
lettre adressée par La Varenne à Rosny sur la mort de Gabrielle 
d'Estrées contenait certains détails manifestement Taux et que, par 
suite, cette lettre, censée écrite pendant l'agonie de la duchesse de 
Beaufort, a été fabriquée après coup', dette missive contient contre 
le banquier Zamet une insinuation terrible: celle d'avoir empoisonné 
la belle Gabrielle; et sur elle se sont appuyés tous les historiens 
modernes, qui ont cru à un assassinat*. Or, la lettre se trouve dans 
notre manuscrit 3 - Ainsi, nous sommes tenus d'être sur nos gardes, 
même avec les documents contenus dans nos volumes; s'ils accusent 
quelque ennemi de Sully, il ne faut les admettre qu'après en avoir 
rigoureusement contrôlé l'authenticité*. 



t. Voir son article dans la Revue contemporaine do 1867, puis ses Problème* 
historiques. Paris, Hachette. 1867. Plus lard, M. Loiseleur, ayant découvert la 
lettre chiffrée du président de Vernhycs (16 nvril 1599), qui raconte les derniers 
Instant; de Gabrielle, est retenu sur cette question (Questions historiques du 
XVIf siècle. Paris, 1873). M. Desclozeaui, dans l'élude citée, a suivi H. Loi- 
Mleor. 

1 Sismondi, Micheiel. 

3. Ma. 11)3118, fol. 14 V. On y trouve cette phrase abominable : I Après qu'elle 
eut bien disné (chez Zamet) et de fort bon appétit, car md hoste l'ami! Irai liée 
de viandes les plus friandes et délicalles et qu'il sçavoit le pins entre de son 
goust {ce que vous remarquerez avecq voire prudence, car ta mienne »'«i 
peu assez excellente pour présumer des clivses dont il ne m'est pas apparu)... • 
Le manuscrit présente de petites variantes : < A quuv Sa Majeslé s'est résolue, 
par l'instance formelle de touls ses plus qualifiés et allidés serviteurs qui 
fussent lorsqu'il a receu ma lettre auprès de Su Majesté, laquelle s'en est 
retournée a Fontainebleau. — A quoy je ne double point que vous n'obéissez 
aussitôt, comme je vous supplie. ■ 

t. M. Desclozeaui {Gabrielle d'Estrées et Sully, Revue historique, mars-avril 
1887, p. 252) a attaqué l'authenticité des lettres adressées par Rosny A Margue- 
rite de Valois pour rengagera signer une demande de divorce d'avec Henri IV. 
II semble qu'il l'ait fait avec raison. La lettre datée de Rennes du 13 avril 
1598, aussi bien que la réponse de Marguerite du ÎO septembre 15'J8, fait défaut 
dans notre manuscrit (voir Michaud, 1, Î79-Î80). La conversation du roi et de 
Rosny sur le démariage se termine ici par ces mots (ms. 10307. fut. 138 v) : 
i Et sur cela le roy sorlit du jardin (où vous aviez demeuré prés de trois heures 
d'horloge, chacun s'estonnaut, voire s'ennuyant bien furl de vos tant longs 
propos, les uns discourans d'une façon, les autres d'une antre, sur les causes 
d'ireui) et s'en alla toupper. Quelques jours apprés, ayanl mis le meilleur ordre 
qu'il avoit peu aux affaires de la province... ■ (voir la suite, Michaud, t, 283). 
On ne trouve pas davantage le telle de la lettre de Sully, de Paris, 6 mars 
1599 (Michaud, I, 318). Le manuscrit porte simplement (ms. 10308, fol. 19-20) : 
■ Il voulut aussi que vous lui en escrivissiez, mais plus ei pressé ment et clai- 
rement qu'il n'a voit faiil, tachant la grande confiance qu'elle vous avoit lesmoi- 
gnée depuis quelques années, et suis bien marri de n'avoir peu recouvrer c«s 
deux lettres (cette du rou et de Rosny) pour en inaérer la coppie en ces 
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En résumé, le manuscrit des Économies royales a été, : 
vraisemblance, écrit vers 1617. Les faits qu'il raconte sont en général 
exacts; seulement, à différentes reprises, Sully a grandi son rôle. La 
plupart des documents qu'il renferme sont sincères et conformes 
aux originaux; mais quelques-uns ont subi de légères altérations-, 
quelques autres, sans doute en petit nombre, ont été inventés après 
coup. Cela suffit pour qu'on soit obligé de contrôler avec le plus grand 
soin les pièces citées par Sully. Certaines de ces pièces roulent sur ce 
qu'on appelle le grand dessein de Henri IV; nous voudrions d'abord 
les signaler et les analyser, puis les soumettre à un examen critique. 
Celte étude minutieuse achèvera peut-être de nous montrer jusqu'à 
quel point il faut avoir confiance en Sully et jusqu'à quel point il faut 
se méfier de lui. 

Ch. Pfistee. 
(Sera continué.) 



mémoires, lesquelles néanlmoras il s'en jugera qnelque chose par la reaponee 
qu'elle tous v li-l. dont la teneur esloll telle. > Suit la lettre de Marguerite, 
datée d'Usaon, le 29 juillet 1599. Dans noire texte, on lit, au lieu de < ne vou- 
lant voir en ma place une latte désertée bayasse, > ■ ne voulant voir en ma 
place une telle, etc., que J'estimoia tobject... » M. Desr.lozeaux croit que cette 
dernière lettre aussi est fausse, mais nous n'en sommet pas convaincu. Le iljle 
n'est nullement, comme dans celle du !Û septembre 1593, relui de Sully. Saut 
doute, le 3 février 1599, Gabrielle a donné procuration pour qu'on poursuirtt 
la nullité de son mariage ; nuis elle a pn faire, au cours de la procédure, de* 
objections que ta mort de Gabrielle aura levée*. 
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TRAVAUX 8CR L ANTIQUITE ROMAINE. 

Nous n'avons pas cette année de grands ouvrages d'histoire à 
Signaler. Le temps serait-il passé des ambitions saiDes et auda- 
cieuses, et les études spéciales absorberaient-elles les meilleurs de 
nos ouvriers? 

j. IlisroiBK politiqdb et i.n i liir.um:. — L'bisloire politique ne 
nous apporte qu'un minime contingent de travaux 1 . En revanche, 
l'histoire littéraire continue à être Tort bien représentée, grâce à 
M. lloissier et aux élèves qui se réclament de son nom et de ses leçons. 

M. Boissier nous donne, dans la Reoue de philologie 3 , une trop 
courte notice sur les Fabulae Prœteztne 3 . Il fait ressortir, en parti- 
culier, l'union étroite qui a du exister entre la vie politique des 
Romains et leurs premiers essais d'un théâtre national, entre les 
triomphes de leurs généraux et les fabulae praetexlae de leurs écri- 
vains : « L'idée do les écrire a pu venir de ce qui se passait dans les 
triomphes. Pour rehausser la gloire du vainqueur, on y portait les 
im,iL*i's des pays vaincus, des villes enchaînées, quelquefois des 
tableaux ou étaient peints les sièges et les batailles; n'est-il pas 
naturel -ju un ait songé à représenter aussi ces batailles, ces sièges, 
sur le théâtre, pour les mettre plus directement sous les yeux du 
peuple? » — Dans une élude sur /' Alexandrinume ri les premiers 
poètes latins 1 , M. Lafaïe, un des bons disciples de M. Boissier, 



1. Il faut signaler, dans les Eue 17 et IKdn Dictionnaire des antiquités, un 
très important article, Fastl, de M. IIouché-L.eclorci|. 

i. Sont In direction de MM. Châtelain, Duviui, HatiSHoullier, noire vieille et 
chère Revue de philologie et d'histoire anciennes semble prendre une rie nou- 
velle. On nulilie beaucoup trop en France que ce recueil mérite d'avoir m place 
A cote des meilleures revues de l'étranger, de l'Hermès et du Ithemisches 
Muséum eux -mêmes. 

3. Heme de philologie d'avril 1893. 

4. Entre les années 240 et 146; Revue de l'enseignement du 15 septembre 18!)3. 
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recherche avec beaucoup de finesse el retrouve avec assez de boni 
l'influence et les traces des poètes Alexandrins chez les écrivains de 
Rome, chez Piaule et même chez Enniua. — C'est encore Al . Boi>sier 
qui a été, si je ne me trompe, l'arbitre des destinées du livre de 
M. Fabia sur les sources de Tacite, livre qui, du reste, lui est dédie. 

L'examen des sources des historiens anciens a été, depuis trente 
ans, le travail favori des érudits allemands; c'est ce qui fournit aux 
débutants leurs principaux sujels de thèses, et les maîtres las plus 
vieux et les plus célèbres ne dédaignent pas de se mesurer sur ce 
terrain avec les plus jeunes de leurs élèves. Une des dernières pages 
écrites par Rankc est prècisementeonsacrée à la critique des sources 
de Tacite 1 . — Nos chercheurs français ont été longtemps rebelles à 
cette sorte de recherches, qui exige a la fois beaucoup de patience et 
beaucoup d'audace 1 . Mais enfin, grâce à l'initiative de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, ils commencent à lui faire un HCBÉ1 
moins déûant; l'Institut a pu couronner ces dernières années, après 
avoir mis les sujets au concours, deux bons travaux qui sont tout 
à fait des modèles du genre : celui de M. Dubois sur Strabon, celui 
de M. Fabia sur Tacile a . 

On fera tout de suite, à ce propos, une très agréable constatation. 
M. Dubois et M. Fabia ne se sont point bornés à des points de détail, 
à telle région chez Strabon, à telle, année dans les Annales. A la diffé- 
rence des érudits allemands, ils ont eu le courage de prendre l'œuvre 
loulenlière du géographeou de l'historien. Ledanger de ces recherches 
est l'émietlemeat infini des résultats : tous deux l'ont sagement évité 
en désirant trouver une conclusion d'ensemble sur la méthode elle 
mérite de leur auteur. Ils ont pu, de cette manière, ajouter à l'his- 
toire des faits et de la littérature un chapitre qui restera. 

M. Fabia (car il s'agit de lui surtout) a largement profilé des tra- 
vaux de ses devanciers. L'Allemagne a tellement analyBé, manipulé, 



Il faut rapprocher de tel article, dans la même lieoue, numéro du 15 février, le 
résumé court el substantiel de M. M.irlha, les Tra informai ions économtt/uei el 
morales de la société' romaine au temps des guerres puniques (1er on d uuier- 
lure d'un coure fait i ia Sorbonne). 

1. Dans sa Weltgeschichte, t. 111, 2" partie. 

2. La question des sources de Tacite, dil avec raison M. Fabî» (p. xm), el 
■ absolument nouvelle en France. ■ 

3. Les Sources de Tacite dans les • Histoires > et les • Annales. > Paru, 
Imprimerie nationale, édile par Colin, 1893, in-S" de xxii-462 p. — Signalant, 
,i propos <tc Tacite, que M, Martine, professeur au lycée Comtorcet, vient d« 
publier chez Garnicr (1803, in-12 de 608 p.) des ci traits, traduits, de l'historien, 
accompagnés de noies, caries, plans et gravures. C'esl une bonne idée el c'esl 
nn livre <jui rendra de réels services dans les classes. 
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rentorié les textes dp Tacite qu'il restait surtout à coordonner sa 
besogne, et qu'il fallait renoncer à la chance d'une trouvaille inat- 
tendue. On compte au moins trente études antérieures sur les sources 
de Tacite. M. Fabia les a connues et très complètement utilisées. Il 
a eu assez de savoir-faire pour ne se rendre esclave d'aucun de ses 
devanciers, il n'a jamais perdu de vue le texte de Tacite-, il l'a étudié 
sans eux d'abord, avec eux ensuite. Son livre est une recherche 
directe, qui a profité le plus possible des travaux de seconde main. 
M. Fabia commence par les Histoires, qui sont, comme on sait, 
antérieures aux Annales; il compare (un peu trop longuement à 
notre avis) le récit de Tacite à celui do Plutarque, et il conclut à une 
source commune; il établit, entre Tacite et Suétone, un parallèle 
semblable, qui aboutit à la même conclusion. Il recherche ensuite, 
parmi les auteurs anciens qui ont écrit l'histoire des guerres des 
quatre empereurs, celui que Tacite a pu choisir pour son autorité, 
el il arrive, par voie d'élimination, à Pline l'Ancien; c'est l'œuvre 
historique de Pline qui a servi de source à la partie des Histoires 
que nous avons conservée. M. Fabia examine enfin les * sources 
secondaires » de l'historien latin el la manière dont il procède avec 
les documents ou avec ses devanciers; il détermine, pour conclure 
cette partie, en quoi consistent la méthode et l'originalité de Tacite. 
— M. Fabia reprend ce même travail pour les Annales de Tacite; il 
le fait avec le même soin, mais avec moins de longueurs 1 ; cette 
seconde partie de son livre, plus concise, laisse peut-être une impres- 
sion plus nette. La conclusion en est d'ailleurs la même : dans 
chacun de ses récits, Tacite se conforme, de très près, à une source 
principale, et à une seule. — A la fin de son ouvrage, M. Fabia défi- 
nit en quelques mots le caractère historique de l'œuvre de Tacite. 

C'est un livre fait avec méthode, précision el conscience. M. Fabia 
ne parait pas hésiter un instant devaut les difficultés et surtout les 
ennuis de sa tâche. Il n'a aucun de ces mouvements d'impatience ou 
de ces accès de faiblesse qu'aurait provoqués chez beaucoup cette 
besogne ingrate entre toutes. Songeons qu'il n'a pu travailler que 
sur des hypothèses, et que la plupart des données du problème 
manquent totalement de précision. Tacite lui-même mentionne fort 
rarement ses autorités ; il les cite surtout pour les combattre ; il en 
parle d'autant moins qu'il s'en sert davantage. De là, un perpétuel 
déroutement. C'est le procédé de l'éloquence dont, comme le rap- 
pelle fort Mon M. Fabia (p. 422), l'histoire n'était qu'une province; 
l'auteur prononce plus volontiers le nom d'un adversaire que celui 



. 306 |i. poor les Histoires, 150 pour tes Annales. 
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d'un témoin. C'est d'ailleurs un procédé familier à l'esprit humain-, 
nous avons sous les yeux deux ouvrages d'érudition, fit 
copiés sur celui d'un devancier, et où ce devancier n'est nommé 
qu'une fois et pour être pris à partie. — Encore si nous conservions 
quelques fragments des précurseurs de Tacite ! Mais c'est à peine si 
nous savons leur nom; nous ignorons leur esprit, leur style et sou- 
vent même les limites de leur ouvrage. Des trois termes de la ques- 
tion, Tacite, ses sources, sa méthode, il faut en somme tirer du 
premier seul les deux autres, ce qui, a priori, est fort hasardeux. 

Aussi nullo part, malgré d'énormes efforts de raisonnement et de 
recherches, M. Fabia n'arrive à une certitude absolue. Il l'avoue, il 
s'y résigne; il pouvait même s'y résigner fort à l'avance. Sur tous 
les points, toutes les hypothèses possibles avaient été émises, sou- 
tenues par un nombre égal de représentants-, pour les sources du 
règne de Tibère, Clason est d'un côté, Ranke est de l'autre. La com- 
munauté de source entre Tacite, Suétone et Plutnrque a ses parti- 
sans cl ses adversaires; mais ceux qui sont d'accord pour croire a 
une source commune se séparent quand il s'agit de prononcer un 
nom : M. Fabia lient pour Pline avec quelques autres. Peter et 
Mommsen sont pour Cluvius flufus, un autre est pour Messala, 
llir/.il va chercher les Acla diurna, Wiedemann combine tout. Pour 
trop entendre, on ne suit que croire et qui croire, M. Fabia a donné 
d'excellentes raisons pour démontrer que Pline est l'autorité maî- 
tresse de Tacite dans ses Histoires; mais voila qu'il énumère les 
griefs que Tacite, selon lui, ferait à Pline : il le trouverait naïf, cré- 
dule, partial, exagéré; comment croire, après cela, qu'il lui ail 
emprunté tant de choses? Il est vrai que M. Fabia suppose également 
el que ces reproches s'adressent â Pline et que ces emprunts viennent 
de Pline. Et alors on finit par se sentir vaciller et douter de M. Fabia 
autant que de ses prédécesseurs. 

Pourtant, le résultat général de son travail me parait bien acquis, 
et d'accord avec les conclusions de tous ses devanciers. Tacite n'a 
eu, pour racouter chaque période de son histoire, qu'une source 
principale, et il l'a suivie avec complaisance, ne la corrigeant, ne la 
complétant, qu'a regret. Les historiens modernes (il faut dire les 
bons, car beaucoup imitent Tacite) fondent ensemble plusieurs 
récits, dans l'iutérét de la vérité et par désir d'originalité scienti- 
fique. Tacite n'a pas le sens de cette originalité; il cherche l'effrt, le 
style, l'éloquence, la pensée, le succès. La vérité ne loi sert que 
comme le témoin sert â l'avocat. 

Mais jusqu'à quel point eontrôte-t-tt son autorité fondamentale? 
Quel rôle jouent, daas son œuvre, les documents et les sources seeai- 



Il semble que M. Fabia ail réduit ce rôle (au moins dans ses 
conclusions, car il leur assigne plus d'importance dans le courant de 
sea discussions). Tacite ne néglige pas le document; il n'en fait pas 
l'assise de son histoire, mais il en étaye volontiers les parties tes 
plus fragiles. M. Fabia s'est laissé gagner par le pessimisme de Tacite ; 
il se défie volontiers de la parole de son auteur, et surtout quand 
celui-ci insiste. Tacite donne-t-il une lettre de Tibère, affirme-t-il qu'il 
en reproduit le texte; il ne doit pas, ditM.Fabia, l'avoir copié directe- 
ment (p. 329). Se sert-il des expressions quidam alii,jikriqw (p. 305, 
465, etc.); elles ne se rapportent d'ordinaire, insinue M. Fabia, qu'à 
un seul auteur. — J'avoue avoir un peu plus de confiance, non pas 
certes dans l'exactitude historique et le discernement scientifique de 
Tacite, mais au moins dans l'étendue de ses recherches personnelles 
et l'indépendance de ses choix. L'homme qui a défiguré avec une 
telle désinvolture le discours de l'empereur Claude se serait-il si 
constamment acoquiné à la narration de Pline ou de Rulus ? M. Fabia 
accepte très aisément (p. 259 et suiv.) que, pour les livres perdus de 
ses Histoires, Tacite s'acquitta de sa tache avec soin el conscience, 
fouilla les actes publics, s'informa auprès des contemporains, lut, 
compara et réfléchit. « Jusqu'à Vespasien, Tacite fait surtout de 
l'art; à partir de Vespasien, il fait aussi le métier d'historien ■ 
(p. 264). Je ne saurais admettre une différence aussi radicale entre 
ces deux parties de ses Histoires. Nous savons par Pline que Tacite 
ne négligea, pour ses derniers livres, aucun moyen de recherche; on 
a peine à croire qu'il ait fait jusque-là si bon marché des devoirs de 
son * métier. > Je le répète, ce n'est là qu'une affaire d'impression, 
el c'est le malheur de ce genre de recherches que l'impression doive 
souvent tenir lieu do preuves. 

Nous regrettons un peu, dans l'intérêt de ce livre, que M. Fabia 
n'ait point traduit les passages grecs ou latins qu'il insère dans son 
laita on assez grand nombre. Il n'aurait rien dû négliger pour apla- 
nir les abords d'un travail par lui-même un peu ardu. Nous regret- 
tons encore qu'il ait dit trop peu de chose de ces tendances politiques 
et polémistes qui servent à comprendre l'œuvre de Tacite et sa 
manière de travailler ses sources. Mais je liens à rendre encore une 
fois justice à ses soins, à sa perspicacité, et à signaler, en terminant, 
d'excellentes pages (p. US et suiv.) sur l'historiographie romaine, 
pages qu'on aurait aimé à voir en meilleure place, en tète ou à la 
conclusion de ce livre. 

Dans un article plus récent, M. Fabia a donné de bonnes et nou- 
velles raisons pour laisser à la date de 97 le consulat de Tacite '. 

t. le Cantulat de Tacite, dans la Berne de philologie de 1833, p. 164. 
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Pétrone continue à défrayer l'activité de nos travailleurs. Api 
travail si piquant et si nouveau de M. Tuoms', voici une étude de 
M. Colligson 1 , très approfondie, très consciencieuse. Ce dernier 
ouvrage s'adresse surtout aux philologues et aux littérateurs; mais 
les historiens y trouveront aussi beaucoup à prendre. Nous ne lui 
reprocherons que de n'être pas assez ferme dans ses conclusions; ses 
opinions ont plus de poids qu'il ne pense leur en donner. 

H. lnsTiTtmoxs, intrus, aiichkulw.ik. — La maison Thorin conti- 
nue sans relâche la traduction du Manuel des Antiquités romaine/. 
Nous venons de recevoir le tome 11 et dernier de la VU privée, tra- 
duite par M. Victor Heiby'. Il est à peine besoin, avec un tel traduc- 
teur, de louer l'exactitude et la netteté de la traduction. Les dimen- 
sions atteintes par ce volume ont obligé M. Henry à sacrifier lea 
additions et les notes auxquelles il avait d'abord songé. H a revu 
et accru, fort utilement, l'index de l'édition originale. II a eu la sage 
précaution d'indiquer en tête de son volume les principaux ouvrages 
récents qui servent à compléter l'ouvrage de Marquardt. Voici main- 
tenant le tome III du Droit public romain de M. Momwsbîi, traduit 
par M. P.-Fréd. Girard; il renferme la première partie des différentes 
magistratures, depuis la royauté jusqu'au tribunat*. — Les éditeurs 
annoncent, pour faire suite au Manuel, la traduction de l'Histoire 
des sources du droit romain, par Kkohgeb. Voilà un bon choix et une 
bonne idée". 

Dans ses Études d'epigraphie juridique, M. Cuq avait, il y a une 
dizaine d'années, prouvé que la fonction romaine A'examinator était 
celle d'un agent financier, chargé de rechercher les contribuables en 
retard. II vient apporter des preuves nouvelles à l'appui de sa thèse, 
et notamment une constitution impériale 6 , inaperçue jusque-là, rela- 
tive à Yexamimlio de l'Egypte sous Théodose H '. — M. Cibton est 



1. L'Envers de ta Société romaine d'après Pétrone. Paris. Hachette, 18DÎ. 

2. Étude sur Pétrone; ta critique littéraire, l'imitation et ta parodie dam 
te c Satiricon. • Pari», Hachetle, 1892, in-8" de vm-tOG p. Du même, dans les 
Annales de l'Est de janvier 1893, une élude sur Pétrone ait moyen âge et doni 
la littérature française. 

3. La Vie privée des Romains, par Marquardl; seconde édition, par Mm 
Traduction V. Henry, t. IL Paris, Thorin, 1893, in-8' de 576 p. [L XT do 
Manuel des antiquités romaines). 

4. Le droit public romain, par Momnisen. Traduit sur la 3' édil., I. III. Parit, 
Thorin, 1893, in-8' de 388 p. (t. III du Manuel). 

5. Elle formera le t. XVI do Manuel. — Le livre vient de paraître. 

6. 3 décembre 415; Code Théod., XI, 24, 6. 

7. L'Bxaminatlo per Jlgyptum, dans les Mélanges d archéologie et d'histoire 
de l'École française de Rome, 1893, avril. — M. Denissc, dans la nouvelle revue 
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miii sur la Lex Hadriana, à propos de la belle inscription qu'il a 
trouvée à Ain-Ouassel'. — M. Beicdodin a commencé une étude (brl 
détaillée sur la Limitation des fonds de terre dans ses rapports avec 
le droit de propriété 3 ; c'est un sujet ingrat et nouveau : M. Beau- 
douin a beaucoup de mérite à l'avoir entrepris; la précision de ses 
recherches, l'étendue de ses renseignements feront de son travail 
un commentaire de premier ordre sur les Gromalici veteres. 

L'archéologie figurée n'a livré cette année que des monographies 
ou des catalogues. M. Cdmont a achevé le répertoire des monuments 
figurés relatifs au culte de Mithra 3 . L'étude de M. Bénédite sur la 
Mosaïque de Prima-Porla, récemment découverte et représentant 
un sacrifice au serpent d'Isis, est une intéressante contribution à cette 
archéologie égyptisante, si fort à la mode sous les Romains du haut 
Empire'. — Signalons, dans la Revue archéologique, la Correspon- 
dance d'Êtrurie 3 : de la manière dont elle est faite, elle rendra les 
plus grands services aux érudits de la France et de l'étranger. 

C'est un travail do folk-lore 6 que celui que M. Reimcb a consacré aux 
Monuments de pierre brute étudiés d'après le langage et les croyances 
populaires 7 . Mais il faut que les historiens de Rome le lisent et 
l'exploitent; M. Reinach y a souvent l'occasion d'expliquer avec 
bonheur des textes et des traditions de l'antiquité, par exemple 
lorsqu'il compare le a pas de la mule de saint Martin * ou le « pied 
du diable o de nos traditions populaires au calceus d'Hercule ou aux 
sabots des Dioscures dont parlent les écrivains anciens. Personne, 
mioux que M. Reinach, ne peut rappeler à noLre génération que 
toutes les études sont solidaires et que l'antiquité romaine doit venir 
maintes fois s'inspirer des recherches de l'anthropologie 8 . 

historique de droit, publie des Bechcrchts sur l'application du droit romain 
dans l'Egypte, 1892-janvicr 1893. — Nous recevons un tirage i pari de YÉtude 
sur 1rs efl'ett de l'Adro'jation de M . Desserteaui, que nous avions signalée l'année 
dernière. Dijon et Paris, 1892, in-8 É de 176 p. — L'article Fiscal, dans le Dic- 
tionnaire des antiquités, 18' fasc., est de M. Humberl. 

1. lu-vue archéologique , janvier-février 1893. 

2. Dans la Nouvelle revue hLttorique de droit, juillet 1893. 

3. Revue archéologique, janvier 1893. 

4. Dans les Mélange» d'archéologie et d'histoire publiés par l'École française 
de Rome, avril 1893. 

5. Depuis mai 1833. 

G. Ou nlutiV, comme dit l'auteur, de atone-tore. 

7. Bévue archéologique, 1893. 

8. Nous ne connaissons que par la ilevue des Questions historiques, octobre 
1893, p. hWl, la conférence de M. Beurlier, faite au cercle du Luxembourg, sur 
les Chrétiens et te service militaire pendant tes trois premiers siècles. Paris, 
1892.— Sous ce titre .tes Persécuteurs de l'Église et tel martyrs aux premiers 
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Nous avons à constater cette année, comme l'année dernière, 
comme dans chacun de ces bulletins, que M. EspÉaixoieo est infhli- 
gable. Il vient de publier, dans la Bévue archéologique, le recueil 
des cachets d'oculistes romains. Il n'y donne du reste que le texte et 
la bibliographie des inscriptions. — M. Espérandieu nous permettra- 
i-il d'exprimer ici un sincère regret, en notre nom et au nom 
d'autres de ses confrères? Y a-t-il véritablement avantage pour la 
science à publier avec une telle bàle les recueils d'inscriptions déjà 
connues et déjà réunies? Nos maîtres nous ont appris que l'épigra- 
pbie profite plus de la patience que de la vitesse. A quoi bon vouloir 
toujours prendre les devants? Ce qui est utile aux choses inédites 
peut nuire à ces gros recueils. C'est au dernier venu, arrivant avec 
des textes plus exacts, une bibliographie plus complète, des rensei- 
gnements plus sûrs, que va le succès le plus durable et qu'appar- 
tient le principal mérite. — M. Espérandieu semble avoir compris 
lui-même, dans sa prérace, qu'il avait presque à s'excuser. « Un tra- 
vail d'ensemble, dit-il, était préparé par d'autres savants. Mais, 
comme je ne puis préjuger de ce qui se fera, je fais paraître ce court 
résumé. » — Peut-être, en attendant quelques mois encore, aurait-il 
pu, dans l'intérêt de son recueil, revoir quelques lectures, préciser 
quelques renseignements, vérifier quelques indications bibliogra- 
phiques'. 

III. Gjdle ui>mu\i.. — M. d'Abbois de JmiimiiB a cherché à 
réduire, dans un article déjà justement célèbre 3 , la part des Celtes 
parmi les populations primitives de la Gaule. Il y a, dans ces quelques 
pages, beaucoup de vues hardies ou profondes, dont devront désor- 
mais tenir compte tous ceux qui étudient le passé de notre pays. 

M. Ernest Desjibdots est mort en octobre IHSfi, laissant inachevée 
l'œuvre préférée de sa vie, la Géographie de la Gaule, romaine. Mais, 
malgré l'extrême fatigue qui l'avait accablé dans les derniers mois 
de son existence, il avait eu le courage de commencer la rédaction 
et l'impression du dernier volume de son grand ouvrage. M. LoiMNt 
son élève el son ami, l'aidait dans sa tâche. — C'est ce volume que 



siècles de notre ire {Paris, Leroux, 1893, in-8- de rr-37î p.), M. Le Blanl g 
réuni la plupart de tes mémoires sur l'histoire de l'Église. 

t. Où »-l-ll copie le cachet de Bordeaux, n- 37T A lire son leite, on croira 
que c'est « chez H. Delfortrie. > Or Delfortrie est mort en 1885. Pluru omitta. 

2. Un Préjuge, dans la Revue celtique de 1893, p. t. — M. Thedenal Tient 
d'achever, dans celle même revue, p. 163, son excellente liste des noms riuI'me, 
— H, d'Arbois de Jubainville aborde maintenant, dans U Revue celtique, l'eludr 
de la domination gauloise en Espagne. C'est la première fois que ce sujet t> 
examiné avec l'importance qu'il mérite. 



ille vient de publier', a peu près tel que la mort de l'auteur 

l'avait laissé. On y a ajouté quelques cartes et un excellent index, 

dû aux soins pieux de M"" Uesjardîns. Le volume actuel est donc 

en tout point conformeà la volonté cl aux habitudes du savant regretté. 

Il a d'ailleurs une parfaite unité. Comme l'indique son titre, c'est 

étude sur les sources de la topographie delatiaule romaine; c'est 

même un peu plus que cela, car ïl renferme la transcription in-extenso 
des principaux documents qui nous font connaître les anciennes roules 
et les anciennes localités de notre pajs : les Vases apollinaires de 
Vicarello {ch. i), les milliaires à itinéraires d'Aulun et de Tongres 
(ch. h et ni), Vltinéraire de Bordeaux à Jérusalem (ch. iv), Vltiné- 
raîre tVAntonïn (ch. v), la Table de Peulinger (ch. vi), les bornes 
milliaires (ch. vn|; celte dernière étude offre un aperçu fort intéres- 
sant sur l'histoire et le classement chronologique des bornes gallo- 
romaines. Les deux derniers chapitres ont élé rédigés, du vivant 
même de M. Desjardins, par M. Longnon; ils traitent de la Gaule 
d'après l' Anonyme de liavenne (ch. vin) el de - la méthode à em- 
ployer » pour retrouver les voies romaines (cb. h). — M. Longnon 
indique très nettement, et à l'aide d'exemples bien choisis, les diffé- 
rents moyens qu'ont les chercheurs modernes pour retracer, presque 
à coup sûr, les roules de la Gaule ; quand les bornes milliaires leur 
font défaut, les noms de lieux modernes viennent à leur aide : des 
lieux dils « la Chaussée, s « la Vie, » « la Strade, n Seplèmes, Gar- 
lelegue, rappellent la Voie romaine 3 , le Septième mille ou la Qua- 
trième lieue. 11 faut aussi, ajoute M. Longnon, étudier avec le plus 
grand soin les chartes du moyen âge; on y trouvera beaucoup de 
noms anciens aujourd'hui disparus, et souvent même la description 
minutieuse d'une via antiqua : c'est la route gallo-romaine. Il importe 
encore de rechercher, sur la carte ou dans les chansons populaires, 
le chemin suivi par les pèlerins de Saint-Jacques; on peut être sûr 
que c'est la voie romaine, et les hôpitaux des « Roumieiut » jalonnent 
les vieilles roules avec autant de précision que les bornes des empe- 
reurs. On peut enfin 3'aider des historiens, surtout de l'époque 



1. Géographie historique et administrative de la Gaule romaine; t. IV ; les 
Sources de la topographie comparée. Paris, Hachette, 1893, grand io-B" de 
tv-294 p., 13 planches. 

2. M, Longnon ne croil-il pas que les mois ta Baratte, la Parade, la Prade, 
qui se rencontrent, si souvent dans notre toponymie, Tiennent du bas-latin 
parata, qui aurait signifié relais on gîte, et indiquent la présence d'une chaussée 
romaine? De Tait, partout où j'ai retrouvé ces mots, j'ai constaté les vestiges 
d'une vieille roule. Je soumets celte hypothèse a la sagacité de notre cher 
lu.iilrr. 
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franque, des chansons de geste, et ne pas négliger non plus ta 
plans et les tracés faits depuis le ira* siècle par les ingénieurs des 
routes royales : presque partout, ils ont adopté la direction générait 
de ia voie romaine, et, quand ils l'ont pu, ils en ont suivi le trace de 
1res près. — Mais, à ce compte, un travail sur les routes romaines 
est ce qu'il y a de plus compliqué au monde, ce qui exige de manier 
le plus de livres et d'éludier le plus d'époques? Je ne dis pas non; car 
les routes romaines ont servi dix-buit siècles, elles servent souvent 
encore, et, après avoir créé la structure extérieure du sol habite, 
elles se survivent dans les noms do lieux et dans les limites des 
communes. 

Ce quatrième volume achève l'œuvre de M. Desjardins, mais ne 
complète pas la Géographie de la Haute romaine; après l'étude des 
sources de la topographie commençait celle de la topographie elle- 
même. H. Longnon nous ta donnera dans un volume indépendant 
de l'ouvrage de M. Desjardins, mais du même format. 

Treize cartes ou héliogravures, dix-sept vignettes dans le texte 
accompagnent ce volume. Toutes sont parfaites d'exécution. — Est-il 
besoin de rappeler que l'ouvrage a été imprimé en (S86 et que, 
depuis, la science a fort travaillé? Des noms de la table de i 
ont été déchiffrés, qui semblaient alors illisibles. Des tracés pin 
heureux ont été suivis pour certaines routes; des îdenl 
plus vraisemblables ont été proposées. Les détails de ce volume 
appellent donc un certain contrôle, ce qui n'ôte rien au profit qu'il 
peut apporter aux érudits. Us y apprécieront cette méthode, cette 
érudition bien iuformëe, cette clarté d'exposition, cet amour de sa 
science qui demeurent le mérite essentiel de M. Doaj.tr dins. 

Si on osail, on se plairait à dire que l'année 1893 a été, pour nos 
études d'histoire romaine, l'année du M. Allmee. 11 a reçu de l'Ins- 
titut, avec le grand prix Oobert, le couronnement, longtemj . 
par nous tous, de ses travaux, de sa science, de son désintéresse- 
ment. 11 a achevé, avec la précieuse collaboration de M. Dissikd, a 
Inscriptions de Lyon 1 , qui seront peut-être un jour son plus dut 



I. Mutée de Lytm. Inscriptions antiques, par MM. Allmcr el Distnrd, 1 V 
dernier). Lyon, 1893, grand in-8' de 310 p. Ce volume renferme le- a 
an telle des précédents, les inscription» nouvelles el les tables. M. Mta 
longuement utilisé tous les renseignements que fournit, sur les Gaule», la a 
velle lable de brome d'Italie* [Corpus, IL 6278). — L'outrage i i 
luxueusement aui frais de la ville de Lyon el imprimé arec nue 
loin ijni font honneur a la typographie Delaroche. L'impression a duré cinq a 
de janvier 1888 a mai 1803. Ce n'est point trop, assurément, pour un travail d» 
ce genre. — Les directeurs du musée de Lyon ont eu l'eicelleulc idée de 
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Litre de gloire, et qui sont aujourd'hui la plus belle étude consacrée 
par un Français à nos antiquités nalionales. Il a vu se terminer, 
sous sa direction et avec l'aide de MM. Geehek-Ddri^d et Lebègue, 
ce précieux recueil des Inscriptions du Languedoc que la maison 
Privât a tenu à ajouter à son histoire. Enfin, sa Revue épigraphique, 
élargissant insensiblement son cadre, fait maintenant bon accueil 
aux inscriptions du nord de la France'. — L'histoire de la science 
française offre peu de vies plus honorables et plus belles que celle 
de M. Allmer. L'isolement, la vieillesse, la pauvreté n'ont jamais 
refroidi l'ardeur de son zèle ni terni la pureté de son dévouement. 
Scaliger, Peyresc, Séguier, qui ont été, aux siècles précédents, nos 
meilleurs épigraphistes, avaient tout ce qui a manqué à notre maître: 
la fortune, d'illustres amitiés, l'entraînement de l'éducation et du 
milieu, l'éclat de la situation, d'infatigables secrétaires. M. Allmer a 
fait autant qu'eux, et il a tout fait par lui-même, sa propre éduca- 
tion d'abord et ses livres ensuite. C'est à pied qu'il a visité toute la 
Gaule du Midi, ayant ses carnets pour principal bagage, ne trouvant 
parfois qu'un gile misérable, insensible à la fatigue, indifférent aux 
rebuts. L'âge l'a obligé, mais depuis quelques années à peine, à se 
contenter d'un travail sédentaire. Mais il ne distrait de sa besogne 
aucune des heures de la journée ; il a quatre-vingts ans, et nulle 
faiblesse n'est encore apparue ni dans son attachement à la science 
ni dan3 la valeur de ses recherches. Comme on est heureux de lui 
appliquer, à lui ainsi qu'à Fustel de Coulanges, l'admirable confes- 
sion de Thierry ! Aussi hien M. Allmer, dans ses heures de retour 
sur lui-même, ne pense pas, ne parle pas autrement : « L'étude 
sérieuse et calme n'esl-elle pas là ? et n'y a-t-il pas en elle uu refuge, 
une espérance, une carrière à la portée de chacun de nous? Avec 
elle, on traverse les mauvais jours sans en sentir le poids-, on se fait 
à soi-même sa destinée; on use noblement sa vie. Voilà ce que je 
fais et ce que je ferais encore si j'avais à recommencer ma route ; je 
prendrais celle qui m'a conduit où je suis. » 

C'est avec une vraie joie que tous les amis de l'épigraphie gallo- 
romaine ont appris l'apparition des Inscriptions antiques des Pyré- 
nées 3 . Julien Sacazb était un des meilleurs élèves et des plus cbers 

mettre, en face des mou unie ni s du cloître Saint-Pierre, la page du volume de 
MM. Allmer el Dissard où le monument est décrit et l'inscription publiée. 

1. Inscription de Chalon-sur-Saône. M. Allmer a eu l'heureuse pensée de 
traduire dam sa revue l'eicellenl travail de M. Hirschfeld sur la Police de 
sûreté dans l'Empire romain. 

2, tnteriptiont antiques des Pyrénées, par Julien Sacaie, arant-propos par 
Lebègue. Toulouse, Prifat, in-8" de xiv-576 p.; porlrail de Sacaie, figures dans 
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amis de M. AUmer. De la génération de travailleurs à laquelle il 
appartenait, c'est lui qui a donné les plus utiles œuvres et qui pro- 
mettait les meilleures. — Quand il mourut, il y a trois ans, son col- 
lègue el ami M. Lebègue Tut chargé de continuer les inscription* 
pyrénéennes, dont un premier fascicule seulement avait paru. II s'est 
acquitté de sa tAclie avec un soin et une réserve qui lui font honneur. 
Nous ne pouvons mieux faire, pour indiquer comment il l'a entendue, 
que de répéter ses paroles : « Je n'ai pas voulu recommencer le tra- 
vail déjà si avancé. Je me suis contenté de mettre en ordre les docu- 
ments. Ce n'est pas mon œuvre, c'est celle de Sacaze qui paraîtra. ■ 
— Ce recueil renferme plus de 450 inscriptions. Elles ont été copiées 
par Sacaze avec la plus grande précision. La bibliographie est exacte 
et ordonnée. Les commentaires sont sobres et personnels. Sacaze a 
été véritablement le grand défricheur des antiquités pyrénéennes, 
embroussaillées jusque-là par les légendes nées d'une érudition 
incomplète. — Rappelons enfin l'intérêt tout particulier qu'offrait 
ces textes pyrénéens, avec leurs noms bizarres, leurs dieux étranges. 
Il n'y a pas de contrée en Gaule où l'épigraphie nous rapproche 
davantage de la religion primitive. 

Les remarques que nous avons soumises plus haut à M. Esperu- 
diec s'appliquent malheureusement plus encoreà ses Inscriptions du 
musée de Périgueux'. Nous avions déjà, sur cette ville, deux recueils 
suffisants, ceux de YV. de Taillefer et du docteur Galy; depuis leur 
apparition, les découvertes ont été à peu près nulles à Périgueui. 
Aussi, le travail de M. Ëspérandieu n'apporte-t-il pas une contribu- 
tion notable à l'épigraphie du pays. — Puis, on ne voit pas trop ce 
qu'il a voulu faire. Est-ce un recueil des inscriptions de la cité? 
Mais il ne parle, dans son titre, que du musée de Périgueux et ne 
s'occupe point des cantons ruraux. Est-ce un catalogue du musée? 
Mais il intercale bon nombre d'inscriptions perdues ou étrangères à 
la collection. Est-ce une étude sur Périgueux romain? Mais ce 
volume ne renferme que les inscriptions. — Le mal vient encore 
et toujours de ce que M. Ëspérandieu a eu hâte d'en unir. Moins 
pressé, il eût pu donner ou une épigraphie complète el ordonnée 



le leite (Bibliothèque méridional*. 2' série, I. II). Les tables, excellentes, Mal 
l'œuvre de M. Lecrivaio. — Nous aurious aimé une carie des cite» pyrénéennrt 
et de» noms de lieux indiqués. C'est une lacune regrettable. 

1. Musée de Périgueux. Inscriptions antiques [pu bli ta lions de la Société his- 
torique et archéologique du Périgord). Périgueui et Paris, 1893, in-8" de l!4 p., 
11 planches. — Nous Tenons de recevoir du même au leur les Inscriptions et 
la Corse, 1892., in-18 de 162 p., el nous ne pouvons que renouveler a leur propus 
les mêmes remarques. 
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de la cité pérîgourdine ou un catalogue scrupuleux du musée dépar- 
temental. 11 eût pu, en outre, disposer sou ouvrage d'une façon 
plus méthodique et mieux classer sa bibliographie, refaire l'histo- 
rique des monuments, voir des manuscrits qu'il eût pu retrouver, 
demander des renseignements qu'on eût été heureux de lui fournir, 
3m«ndi;r quelques passages 1 et rendre les services que la science 
peut attendre de son zèle. 

M. Prosper Cistasieh a entrepris, avec la double audace que 
tlonnen! le Midi el la jeunesse, une vaste Histoire de la Provence 
depuis les temps quaternaires jusqu'au V° siècle après Jésus-Christ. 
Son premier volume est consacré seulement à la Provence préhisto- 
rique et }irotohtstorique jusqu'au V siècle avant l'ère chrétienne 3 ; 
nous aurions donc pu le tenir à l'écart de ce Bulletin. Pourtant il 
importait de le signaler aux érudits : d'abord, parce qu'il renferme 
bien des choses, soigneusement amassées; ensuite, parce qu'il con- 
vient de rappeler aux chercheurs d'histoire romaine qu'ils ne doivent 
jamais négliger les secours de la science ethnographique. Le travail 
de M. Gastanier nous montre que les populations gallo-romaines de 
la Provence ont partout habité sur les vestiges de l'ère préhistorique. 
Voyez la carte qu'il a dressée à la fin de son volume : presque tous 
les endroits où il a marqué des stations primitives fourniront, des 
siècles plus lard, des inscriptions romaines. Fouillez quelque mame- 
lon isolé au bord d'une source, el il est rare, si vous rencontrez 
quelque brique romaine, que vous ne trouviez aussi des silex de 
l'âge de pierre. Toutes les périodes de l'archéologie, comme tous les 
âges de l'histoire, s'expliquent l'une par l'autre. — M. Gastanier ne 
commencera que dans son second volume l'histoire proprement dite 
de la Provence. Nous le supplions, en grâce, de ne pas encombrer 
son volume par des recueils ou des bibliographies d'inscriptions con- 
nues et vingt Tois publiées. G'est une besogne facile, à laquelle on 
s'est beaucoup trop amusé depuis deux ans, et qui ne profile ni à 
fauteur ni au lecteur. 

G'est ce que parait avoir compris M. l'abbé Ghiillix, qui, dans 



1. kl. Espérandieu, p. 30, après avoir cité quelques passages de livres con- 
temporains sur le culte de la Tutelle, ajoute : t Pour compléter ce qui vient 
d'être dit sur tes Tutelles, il est bon d'ajouter, etc., > et il donne trois telles. 
Il est visible que M. Espéramlieu a voulu par lui-même compléter les rensei- 
gnements (tue d'autres lui ont fournis. — Or, ces trois telles et la phrase 
entière sont intégralement empruntés aux Inscription* romaines de Bordeaux, 
I. 1, p. (il, ou on peut lire: u Pour compléter ce que nous savons sur les Tutelles, 
etc. » On est douloureusement surpris d'avoir a constater un pareil procédé. 

2. Paris et Marseille, Marpon et Flammarion, in-S' de 295 p. 

Rbv. Hjbtob, LIV. 2« fasc. 22 
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son élude sur Trets, se borne, en fait d'épigraphie, au strict n 
sairo; il y donne quelques inscriptions nouvelles ou rectifiées. Nous 
signalons les premières pages de ce travail 1 ; elles montrent lout ce 
qu'un explorateur consciencieux et passionné pour son pays natal 
peut encore retrouver de ruines romaines sur le Yieux sol de la 
Provence *. 

C'est toujours un plaisir pour nous que de parcourir les recueils 
de nos académies. On travaille encore autant dans nos provinces 
qu'au temps des parlements, et l'érudition y est de meilleur aloi 
qu'autrefois. — M. Léon Maître étudie les vieux murs de Nantes, 
dans ces Annales de Bretagne qui ont pris un si bel essor sous 
l'impulsion de M. Lolh 3 . — M. Jules Pillot rend compte des fouilles 
deVermand 4 . — M. Aobertin donne la nomenclature détaillée des 
objets contenus dans le musée de la Société historique de Bcaune*. 
— M. ViUviLLB - examine les vieilles enceintes de la Somme et de 1s 
Seine-lnférieure s . — M. Liger ne cesse d'explorer et de découvrir 
dans le Maine 7 . — La Société vosgienne a eu l'heureuse idéo de tra- 
duire l'excellent travail de Bechstein sur les Antiquités du Donan*. 



1. Recherches archéologiques et historiques sur Trets et ta vallée. Marseille 
et Paris, Marpon el Picard, 1893, in-8" de 234 p. L'inscription, si souvent cit« 
et jamais vue, des trophées de Marins, mahii rropaea, est sans doute celle 
d'une borne-limite entre Ali et Arles el doit élre interprétée : l'w'es] Axela- 
ïciisiiiw. — Il y a bien de; incipcrlênces dans le livre de H. Ch. La formule 
v. s. l, «. n'est pas une formule funéraire. Il y a laissé beaucoup trop de finies 

2. Nous recevons fort tardivement une Notice sur un temple antique qui 
existait autrefois aux environs d'Aix et qui était connu tout le nom de Bas- 
tide forte, par M. de Duranli La Caladc (Ai», Makalre, 1890, in-S* de 48 p.). 
P. 34, l'auteur mentionne une autre borne fines abklat. — M. Clerc a fait 
imprimer a part (Marseille, 1V.U; l.i première leçon de son cours sur Ilii-Uiiiv 
de lu Provence. Il est vivement a souhaiter que lu ville de Marseille crée, es 
sa laveur, une chaire d'histoire provençale. 

3. Condivicnunt, dans les Annales de Bretagne, t. VIII, nov. 1893. 

A. Les Cimetières de Ver ma ad du 1 V' siècle, dans les Mémoires de la Société 
académique de Saint-Quentin, t. S, 1892, p. 62 et suiv. 

5. Société d'histoire de Beaune, 189!, p. 205 et auir. 

6. Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France |»ur 1891, 
p, 7? et suiv. — Rapprochons de ces recherches celles de M. de la No* sur la 
Enceintes vitrifiée* et les Enceintes calcinées, dans le Bulletin de géographie 
historique du Comité pour 18H2. 

7. La Ville rouge à Tennie, dans la Revue historique et archéologique du 
Maine, I. XXXII, p. !3t et suiv. Il s agit d'une de ces grosses bourgades détruite- 
par celte invasion de 278-277, qui, nous ne cesserons de te répéter, a élé la 
plus désastreuse des incursions germaniques. M. Liger cite quinie trésors 
trouvés d 



8. Dans son Bulletin, t. XVI11, 1 



;, p. 081 et si 
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— Les numismates gallo-romains ne chôment pas : MM. Bmnchei 
et Duvergkr ont étudié la trouvaille de Pomarez* ; M. GotDiRD publie 
la Monographie des monnaie!, frappées à NStnes*. — Enfin, M. IIudé 
non* envoie une série de monographies préparatoires a son Histoire 
de Gascogne, souvent annoncée, et, à notre gré, trop longtemps 



M. le D' Molliê&e continue ses recherches d' ■ archéologie médi- 
cale ; » ses sujets de travaux ont une originalité de bon aloi, et sa 
science est bien informée. Dans un Mémoire sur le mode de eaptage 
et l'aménagement des sources thermales de la Gaule romaine 4 , il 
arrive à cette intéressante conclusion : « Les ingénieurs romains 
n'aimaient pas à creuser le sol profondément pour atteindre l'origine 
des sources thermales et les capter ensuite à l'aide de galeries sou- 
terraines : ils préféraient les recueillir à leur sortie naturelle. » M. le 
D' Mollicre se demande pourquoi, et il donne plusieurs solutions : le 
débit des sources suffisait aux besoins, les ingénieurs romains évi- 
taient des forages qui pouvaient troubler l'écoulement des eaux, et 
enfin, les sources thermales étant mises au rang des mystérieuses 
divinités, il ne fallait pas profaner leurs secrets intimes « par des 
manœuvres intempestives dans les profondeurs du sol. s 

Dans son étude sur la Primatie d'Arles, M. l'abbé Duchesse" 
revient sur cette question, encore si controversée, des limites des cités 
ou diocèses méditerranéens, en particulier d'Arles et de Marseille. 
Nous ne pouvons que partager son avis à ce sujet, ainsi qu'adopter 
ses conclusions sur la question primatiale elle-même. — A bien- 
tôt, sans doute, son livre sur l'origine de l'organisation religieuse 
de la Gaule romaine*. — M. Duchesno a récemment combattu l'opï- 



1. Société de Borda, 1893, 1" Irim. 

& Toulouse, Privai. 1803, in-8- de 112 p. et 9 pi. — De M. Vau ville, Mon- 
naies gauloises trouvées dans le département de t'Aime, dans la Revue numis- 
matique de 1S93, p. 305. 

3. Nous avons reçu de M. Bladé : 1' 1rs Ifitiobrtges (extrait de la Revu» de la 
Société d'agriculture d'Agen) ; 2* tes Tolosatet et les Bituriges Vtvisd (même 
recueil) ; 3" les Canvenac et le* Comorani {Revue des Pyrénées) ; i" Géographie 
liiitariquc de V Aquitaine autonome [Annales de la Faculté des lettres de Bor- 
deaux]. — On peut réunir a ce genre de travail les Agesinates de H. Lièvre, 
dans le Bulletin de géographie historique du Comité pour 1892, p. 218. 

4. Lyon, Cite, 1893, in-8- de 5S p., et dans les Mémoires de l'Académie de 
Lyon. 

5. Paris, 1893, in-8-, et dans le t. II des Mémoires de la Société nationale 
des Antiquaires de France. 

6. Le premier volume des Fastes épiscopaux de l'ancienne Gaule (province 
do sud-osl) rient de paraître. 
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nion de M. Mommsen sur la Notice des Gaules : M. Mommsen n'y 
voit qu'un document ecclésiastique; M. Duchcsne le considère, avec 
infiniment plus de raison, comme un recueil d'origine administra- 
tive ' . 

M. Blanchît nous donne, de temps à autre, d'utiles compléments' 
à son recueil de terres cuites gallo-romaines. — Le souvenir de ce 
bon livre éveille en nous un regret. Quel dommage que nous ne pos- 
sédions aussi un catalogue complet de toutes les sculptures gallo- 
romaines, statues et bas-reliefs, religieuses et civiles, politiques et 
funéraires, conservées en si grand nombre dans nos musées provin- 
ciaux! Quel plus grand dommage encore qu'on n'en publie pas, avec 
reproductions, un Corpus détaillé, analogue à celui que M. Le Blapl 
a donné pour les sarcophages chrétiens I On aurait là une merveil- 
leuse collection, unique peut-être dans l'histoire de nos antiquités 
nationales! Les musées de Sens.de Langres, d'Épinal, de Bordeaiu, 
d'Arlon, de Trêves et bien d'autres, sans parler de ceux du Midi, 
renferment encore des trésors inexplorés de nos archéologues. Ceux 
d'entre eux qui s'occupent d'archéologie romaine trouveraient, dans 
un recueil de ce genre, pour les métiers, les costumes, les instru- 
ments, des détails que ne leur offrent pas les musées de Rome el de 
Naples. Les amis des choses gauloises reverraient vivre nos ancêtres 
dans leurs croyances, leur profession, leur maladie et leur lutte pour 
la fortune, et ceux-là surtout de nos ancêtres dont parlent peu les 
textes ou les inscriptions, les gens de métier, les petits et les déshé- 
rités. — Certes, il est inutile maintenant, et personne ne doit sérieu- 
sement songer à refaire, après l'Académie de Berlin, le recueil de nos 
inscriptions. Mais le Corpus des sculptures gallo-romaines serait une 
œuvre aussi glorieuse, aussi utile, aussi riche en leçons. Quel est le 
savant français qui aura l'heureux courage d'y consacrer dix ans de 
sa vie? N'est-ce pas la une noble ambition pour l'Institut de France 
que de créer, patronner el diriger l'entreprise ? 

IV. Pboviuces obïbstales. AraigcB bonaixe. — Sur les provinces 
orientales de l'Empire romain, il faut signaler, entre autres mono- 
graphies, l'esquisse rapide où Af. Gagnât étudie la colonisation 
romaine dans le Monténégro et l'Herzégovine 3 et surtout la bonne 
étude de M. Clehc sur la ville de Thyatire * ; il est à désirer que les 

1. Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1892, p. 317 

2. Revue archéologique, jantier 1893. 

3. A propos des Inscriptions latines de Doubla (Docléa), dans les Mémoires 
de la Société nationale des Antiquaires de France pour 1891, p. 323 et soir. 

4. De rel/us Thyalirenorum commentatio epigraphlca. Parts, Picard, 1893, 
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monographies de ce genre se multiplient, surtout quand elles sont 
riches en inscriptions comme l'est ta thèse de M. Clerc'. 

Le gouvernement et les crudits continuent à faire les plus louahles 
et les plus heureux efforts pour explorer l'Afrique française et vulga- 
riser 1rs découvertes. La collection des Guides en Algérie à l'usage des 
touristes et des archéologues débute sous les auspices de M. Gagnât, 
qui s'est chargé de Lambiie*. — Le Service des antiquités et des arts 
de Tunisie publie régulièrement le Catalogue des objets entrés au 
musée Alaout*. — M. Gsell donne, dans la Revue africaine, une 
Chronique très complète et qui rendra longtemps beaucoup de bons 
services'; il y a là une grande science et une honnête indépendance 
de jugement; nous ne pensons pas nous tromper en affirmant que 
l'Afrique romaine aura peut-être un jour, avec M. Gsell, le plus érudil 
et le plus perspicace de ses historiens. — M. Tootain continue ses 
études sur Obemtou\ 

M. Georges GoiAtr*a repris, avec une rare application et une 
grande abondance de documents, la question des subdivisions de la 
Numidie à l'époque de Dioclétien. Les empereurs auraient, selon lui, 
constitué pendant quelque temps (entre 293 et 320 tout au plus) deux 
provinces de Numidie, la Numidie principale ou Cirtensis, et la Numi- 
die frontière ou militaire, la Pfumidia militiann de la Liste de Vérone 
(sans parler de la province de Tri poli tai ne). Mais M. Gojau est obligé, 
pour arrivera ce résultat, de faire bien des hypothèses :que« la Tri- 

in-8* de 116 p. — Il y a bien ilea renseignements précis et utiles dans l'article 
de M. Hailet sur les Tilles de la Pisidie, 1893, Revue archéologique. 

1. Les Mélanges numismatique* de M. Uabelon (Paris, Roliin et Feuardcnl, 
1892, 2 toI. ia-S') renferment, entre autres articles, quelques notices sur les 
monnaies de l'Asie impériale et des rois numides; elles avaient déjà paru 
dans différents recueils, mais nous avons eu plaisir à les retrouver en volume, 

2. Lambèse. Paris, Leroux, in- 18. 

3. En 1892, par Gauckler. Tunis, 1893, 14 p. 

4. Année 1892. Alger, Jonrdan, 1893, 136 p. Tout est minutieusement passé 
en revue dans cette chronique : les ouvrages français et étrangers, la philologie 
et l'histoire, les découvertes et les Journaui périodiques. De même, on annonce 
des Recherche* archéologiques en Algérie, in-8*. 

5. Le Théâtre romain de Slmitlhu, dans tes Mélanges d'archéologie de l'École 
française de décembre 1892. 

6. La Numidia Militiana de la liste de Vérone, dans les Mélange» d'ar- 
chéologie et d'histoire publiés en 1893 par l'École rram;aise de Rome (tasc. 3). 
On trouvera un très grand nombre de noies d'érudition romaines, utiles et 
sures, dans l'édition que M. Govau a donnée, de concert avec M. Auvray, de 
la Correspondance inédite entre Gaetana Mariai et hidoro Blanchi (dans le 
mime recueil). — Le l'Ère Délai tre publie également, dans le fascicule d'avril, 
dot inarques de poteries grecques et romaines trouvées a Cirthage. 
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politaine aurait été expulsée de la liste de Vérone par i 
étourdi, » que les deux Numidies auraient été souvent réunies sous 
un même président, que « Dioctétien ne connaissait pas l'Afrique > 
et aurait commis, à l'organiser. « erreur » et > maladresse. » Nous 
préférerions encore voir dans la Mililiana la Tripolilaine elle-même, 
que l'on accepte ou non l'orthographe de ce mol. Mais uous ne dissi- 
mulons la force d'aucune des objections présentées contre cette théo- 
rie par M. Gojau, et nous tenons à reconnaître l'habileté qu'il met à les 
faire valoir, la courtoisie qu'il apporte à combattre ses adversaires. 
Son tact rehausse sa science. 

Enfin, M. Boissîee, — il faut finir par lui comme nous avons com- 
mencé par lui, — s'est attaché à l'Afrique romaine et y consacre 
maintenant son inépuisable amour du travail. Il est bon que tous 
lisent son article sur les musées d'Algérie, mais surtout qu'Us pro- 
fitent des conseils qu'il nous donne en terminant 1 . Que tout le monde 
vive en paix, même les archéologues. « Il n'en manque pas en Algé- 
rie, et ils y rendent de grands services. Le malheur est qu'ils ne 
s'entendent pas toujours bien entre eux. Et pourtant les compétitions, 
les conflits, les mesquines rivalités d'amour-propre, insupportables 
partout, y sont plus ridicules qu'ailleurs. Dans ce pays encore inex- 
ploré, il y a do la place pour l'activité de tout le monde. » Que ce 
conseil soit entendu partout, et même en Krance. 

Camille Jillui. 

DIPLOMATIQCE ET DIPLOMATIE. 

La diplomatique, ou pour mieux dire la science des chartes, est, 
on l'a répété bien des fois, une science d'origine française; les règles 
essentielles en ont en effet été formulées par l'illustre Mabillon. 
Mais, avouons-le, depuis une cinquantaine d'années, celle science est 
plus en honneur chez les Allemands que chez nous. Non seulement 
chez nos voisins, dans toule grande Université il existe tin ou plu- 
sieurs cours de diplomatique, mais encore de temps à autre parait 
un résumé de la science marquant les progrès accomplis et enre- 
gistrant les changements dans la doctrine. En France, il en v» 
tout autrement ; beaucoup de savants sans doute ont publié des 
Iravaux particuliers qu'on peul hardiment opposer aux productions 

1 . Journal des Savants, août 1893. — Au moment où nous écriïoni, M. Bni*- 
sicr commence duos lu Revite des Deux-Mondes, là janvier, une série il'Miuti» 
■sur l'Afrique romaine, qui formeront sans aucun doute un grand et bon Irm. 



s de l'école germanique, mais il nous manquait jusqu'ici 
un livre de doctrine résumant les résultats acquis et pouvant servir 
de base aux étudcB des futurs diplomatistcs. Eu effet, qui dit manuel 
dii livre maniable et abordable à tous; or, ni le Nouveau traité de 
diplomatique, ouvrage bien arriéré, ni les Éléments de paléographie 
de Natalis de Wailly, résumé clair, mais peu original, de la science 
bénédictine, ne répondent à ces conditions, et les travailleurs, dési- 
reux de connaître les éléments de cette science délicate, en étaient 
réduits à consulter des travaux vieillis el sans autorité. 

M. Gibï, professeur à l'École des chartes, a essayé de combler 
cette lacune, et, dans un volumineux Manuel de diplomatique publié 
par les soins de la maison Hachette', il a cherché, non seulement à 
faire connaître au public français les principaux résultais définitive- 
ment acquis, mais encore à faire profiler ce même public du fruit de 
ses recherches personnelles; do plus, il a voulu fournir aux his- 
toriens tous les renseignements nécessaires pour la critique des 
chartes el diplômes. De là, le sens qu'il donne au mol diplomatique. 
Pour lui, ce n'est pas seulement l'étude des formules et des carac- 
tères intrinsèques des Charles, c'est aussi l'oxamen de tous les détails 
caractéristiques de ces mêmes chartes, de loua ceux du moins dont 
la connaissance permet de les utiliser pour les travaux historiques. 
A vrai dire, celle extension du mot diplomatique n'est pas nouvelle; 
c'est ainsi que l'entendaient les anciens auleurs, et c'esl ainsi que le 
comprennent encore aujourd'hui les principaux savants allemands, 
les plus autorisés toul au moins; c'est, en effet, le seul moyen de 
transformer la diplomatique, élude bien étroite en elle-même, el 
d'en faire une science auxiliaire de l'histoire. N'y a-t-il pas, à vrai 
dire, quelque imprudence à ériger la diplomatique et la paléographie 
en sciences indépendantes, à les séparer do l'histoire dont elles sont 
par essence et doivent rester les humbles servantes? 

Cette définition de la science diplomatique a fourni à M. Giry le 
cadre du livre, donl les divisions nous paraissent parfaitement 
logiques et bien établies. Celle définition légitime également les 
incursions de l'auteur sur des domaines qu'on pourrait croire étran- 
gers à la diplomatique pure, mais qui s'y rattachent au contraire 
selon nous par un lien très étroit. 

L'ouvrage comprend sept livres; le premier, intitulé Prétimi- 



1. Manuel de diplomatique. Diplômes et chartes , chronologie technique; 
éléments critiques et parties constitutives de la teneur des chartes; les chan- 
celleries | les actes privés. Paris, 1894, iii-fj", ivi-Oii p. 
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paires et dont une partie notable a paru jadis 
Revue, donne la définition, la bibliographie et l'histoire de la science 
diplomatique. M. Giry y étudie notamment la forme sous laquelle les 
actes nous sont parvenus; on y trouvera des remarques très justes 
et en partie nouvelles sur les altérations subies par les textes, sur 
la valeur historique des carlulaires et des copies et sur les ridirous. 

Une fois la nature et l'origine de la pièce reconnues, la première 
chose à faire est de la dater; de là le livre II, Traite de chrono- 
logie technique. L'exposé de ces questions difficiles et passablement 
embrouillées nous a paru clair et méthodique; on peut y noter sur- 
tout les pages relatives aux différents usages de l'Europe, touchant 
le commencement de l'année; l'auteur a consulté beaucoup de 
mémoires particuliers, étudié personnellement un grand nombre de 
chartes, et c'est le tableau le plus complu! dressé jusqu'à présent de 
toutes ces variations si importantes à connaître. De nombreux calen- 
driers, une table des Pâques, un glossaire des dates, une liste alpha- 
bétique des principaux saints complètent ce deuxième livre; ces 
appendices rendront à tous les érudits des services journaliers. 

Éléments critiques de la teneur des chartes, tel est le litre du 
livre 111, et c'est ici surtout que l'auteur parait être sorti des limites 
qu'on fixe d'ordinaire aux recherches des diplomalistes. Il étudie 
d'abord les titres et qualités dus personnes; sur ce point nul ne pen- 
sera à lui adresser le moindre reproche, car ce chapitre e;t l'un des 
meilleurs de l'ouvrage 1 ; quelques critiques lui reprocheront piul- 
êlre d'avoir traité sommairement des noms de personnes et de 
lieux et de la langue des documents. Mais M. Giry a dû penser 
au public qui consultera son ouvrage cl qui aura besoin d'être ren- 
seigné sur tel ou tel point de détail relevé dans une charte particu- 
lière; or, ce public sera fort heureux de trouver ici, sous une forme 
brève et précise, le résultat de travaux nombreux et parfois diffi- 
ciles à réunir. 

Avec le livre IV : Parties constitutives des chartes, nous arrivons 
à l'étude de la diplomatique proprement dite, au sens restreint de ce 
terme. Après un court chapitre sur les formulaires, tant de l'époque 
barbare que des siècles plus récents, formulaires dont les plus anciens 
sont aujourd'hui bien connus, M. Giry entre en matière par l'étude 
des caractères extrinsèques des actes : matières dites subjective», 
encres et écritures; nous pensons que nul ne songera à contester la 
légitimité de celte excursion sur le domaine de la paléographie. Vient 

1. Voir par exemple, p. 328, la note sur le titre de marquis. 
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e l'étude du discours diplomatique que M. Giry, adoptant avec 

1 les règles si sages introduites par M. Sickel, divise eu proto- 
t et texte, le premier variant de chancellerie à chancellerie, le 
second changeant suivant la nature même de l'acte. II arrive ainsi à 
reconnaître, dans tout acte régulièrement composé, douze parties 
différentes ainsi classées : protocole initial, texte et protocole final. 
C'est là l'acte régulier, le diplôme solennol par exemple, mais l'ordre 
intérieur de ces parties peul varier à l'infini, et beaucoup d'actes ne 
comportent que quelques-uns do ces éléments primordiaux du dis- 
cours diplomatique. Nous passons ensuite à l'étude de ces différenls 
éléments. Le texte ou partie variable, dans lequel M. Giry, à l'exemple 
de M. Sickel, fait rentrer le préambule, est étudié dans le chapitre 
suivant, où l'auteur énumère et classe toutes ces formules bien 
banales, mais dont quelques-unes pourtant présentent quelque inté- 
rêt pour l'histoire des idées morales; tels sont les préambules où 
l'on parle de l'approche de la fin du monde et dont on a lire tant 
de conclusions exagérées. On trouve encore dans les actes solen- 
nels des clauses finales que M. Giry classe par espèces et dont il 
indique les principaux types 1 . Le protocole final comprend la date, 
elM. Giry insiste sur les curieuses remarques faites de nos jours 
touchant l'écart qu'on constate fréquemment entre la date réelle de 
l'acte et la date eiprimée, écart qui rend parfois si difficile l'élude 
des anciens diplômes et explique des anomalies regardées comme 
autant de marques de fausseté par les anciens diplomatistes. Enfin, 
après avoir longuement étudié les différents signes de validation, 
l'auteur retrace, dans un chapitre excellent et plein de faits nou- 
veaux, l'histoire des sceaux et des cachets. 

Le livre V est consacré aux chancelleries. L'auleur ici a dû se res- 
treindre, car, ainsi qu'il le fait très justement observer, chaque 
chancellerie pourrait être l'objet d'une monographie distincte, ana- 
logue à l'étude de M. Siebel sur les diplômes carolingiens ou à celle 
de M. Deltsle sur les actes de Philippe-Auguste. M. Giry n'étudie 
donc dans le détail que deux de ces chancelleries, celle des souve- 
rains pontifes, admirable de régularité et de bonne tenue, et celle des 
rois de France. L'histoire de cette dernière est de beaucoup la plus 
développée, d'abord à cause de l'intérêt tout particulier qu'elle pré- 
sente pour nous, puis à cause de l'absence d'un travail d'ensemble; 
iffet, si on connaît suffisamment les règles suivies dans celte 



I. \ ooliT, p. 57M74, une i î|ilii ation nouvelle et rrai semblable de la limeuse 
il» stipulalioiie wbnixa. 
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chancellerie jusqu'en 987 et a dater de Louis VII, la période inter- 
médiaire reste encore obscure; des longues recherches faites par 
M. Giry sur les diplômes des premiers Capétiens, il semble rente 
qu'au il* siècle la chancellerie royale n'a pas connu de règles bien 
fixes. Notons encore des détails intéressants sur cette même chancel- 
lerie durant la période moderne, et sur les règles alors suivie- ftt 
elle. Des chancelleries étrangères M. Giry n'a étudié, et encore assez 
sommairement, que celles des pays qui ont eu avec la France des 
rapports constants, à savoir l'Allemagne, l'Angleterre et l'Espagne. 
A plus forle raison a-l-il dû se borner à quelques détails sur les 
chartes épiscopales et seigneuriales. Il y aurait là matière à une 
foule de dissertations instructives, mais qui ne sauraient trouver 
place dans un manuel général. 

Le livre VI est intitulé Acte» privés. Ici M. Giry n'a pu examiner, 
dans le détail, les innombrables formules employées au moyen âge 
pour la rédaclion de cetLe catégorie d'actes, maison trouve dans cette 
partie de l'ouvrage des éludes tout à fait nouvelles sur les notaires 
publics et les juridictions [officialités, juridictions royales et seigneu- 
riales et municipalités) ; ces deux chapitres comptent au nombre des 
meilleurs de l'ouvrage. Dans un dernier paragraphe, l'auteur classe 
par espèces les différents actes privés et donne sur chaque espèce les 
renseignements les plus essentiels. 

Le livre VII, le plus court de l'ouvrage, trait* des actes faux. Le 
moyen âge a fabriqué beaucoup de faux ; des savants peu délicats et 
des généalogistes sans scrupules en ont commis beaucoup d'autres; 
mais on ne pouvait guère ici que mentionner les principaux, car les 
règles critiques à appliquer changent suivant les cas. Aux acles faux 
se rattachent les actes simplement récrits ou falsifiés et les acles 
subreptices. Le plus souvent, M. Giry a dû se contenter de renvoyer 
aux mémoires spéciaux, à ceux de M. Delisle par exemple ou de 
Julien Havet. Le volume enfin se termine par un Index bibliogra- 
phique et une Table alphabétique destinés à rendre les plus grands 
services. 

On voit combien était vaste le plan adopté par M. Giry, et on devine 
quelle quantité énorme de travaux anciens et modernes l'auteur a dû 
lire, combien de documents manuscrits il lui a fallu examiner. 

L'auteur a tenté de passer pour ainsi dire au crible les résultats 
obtenus par plusieurs générations de critiques; on y trouve non 
seulement un résumé exact de tout ce qui a été dit sur la matière, 
mais encore le fruit de longues années d'observations et de recherches 
personnelles. M. Giry est un fécond initiateur : de même que pour 
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l'histoire municipale de l'ancienne France ses livres et son enseigne, 
ment ont renouvelé la science, ce manuel fera, nous l'espérons, 
renaitre chez nous le goût des études diplomatiques et continuer la 
tradition des Mabillon et des Quicherat. 

A. Mdi.imkh. 

Le grand ouvrage de M. t>BM*iiLDB-L*-CLinÈRE sur ta Diplomatie 
au temps de Machiavel (Leroux) vient d'être achevé par un troisième 
volume qui contient la fui du livre II, des Missions, et le livre 111, 
Conclusion des ambassades. Nous avons déjà mis en lumière la nou- 
veauté et l'intérêt des renseignements recueillis par M. de Maulde. 
On trouvera dans ce dernier volume, sur les correspondances diplo- 
matiques et sur la conclusion et la forme des traités (1. II, c. 45, 
et 1. 111, c. 1-3), les détails les plus abondants et les plus instructifs. 
M. de M. aura mis un guide précieux dans la main de ceux qui étu- 
dient les documents diplomatiques et l'histoire diplomatique du iv* 
Iet du xvr siècle. 
G. Mohoo. 



TRAVAUX SUR L EPOQUE MODERNE. 



Il y a peu de personnages au xvi" siècle aussi curieux que Jean 
de Moulue, peu qui soient plus digues d'une étude sérieuse. Ce n'est 
pas celle que lui a consacrée M. Hector lin vu d (Thorîn) qui le fera 
connaître. Pour cet auteur, « le titre le moins contestable » de l'évêque 
de Valence au suffrage de la postérité, c'est « son talent d'orateur. » 
Fartant de ce principe, il a délavé eu quatre-vingts pages le peu 
qu'on sait sur la vie politique de Honluc, sans y rien ajouter de 
nouveau, et il a abordé une étude (?) littéraire sur Monluc écrivain. 
Elle est incroyablement superficielle et vide. Après un chapitre sur 
la correspondance diplomatique et politique de Monluc, l'auteur 
l'étudié comme orateur politique. Or, on comprendra combien il 
était difficile, pour ne pas dire impossible, de faire celle étude, quand 
on saura que, de l'aveu même de l'auteur, les discours de Monluc 
ne nous ont été conservés que dans les mémoires du temps, notam- 
ment ceux de Biaise de Monluc, de Condé et de Ghoisnin. Après un 
chapitre sur l'orateur sacré, où au moins la matière ne manque pas, 
M. H. Raynaud étudie l'écrivain. C'est le seul chapitre du livre où 
il y ait quelque précision, mais au prix de quelles erreurs! M. H. Ray- 
uaud fait d'abord celte observation profonde que « les mots de vieux 
français sont nombreux » chez Monluc ; il relrouve ensuite dans ses 

ivres deux mots d'origine italienne, un certain nombre d'autres 
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nouveaux ou pris dans un sens spécial, des phrases ; 
périodiques (ce qui n'a rien de particulier à Moulue el quelques 
métaphores empruntées le plus souvent aux livres saints. La con- 
clusion, c'est que Monluc est un écrivain de valeur, mais que rien 
d'original ne le distingue des autres écrivains du xvi* siècle. Ce 
n'était pas la peine d'écrire un volume in-8" de 24-1 pages pour 
aboutir à ce résultat. Ajoutons que M. H. Ravnaud parait bien peu 
au courant de la bibliographie. Il cite le P. Anselme sous le titre 
d'Histoire généalogique des maréchaux de France; il appelle dora 
Dévie dom Vie et ne parait pas connaître la nouvelle édition de 
l'histoire de Languedoc; il croit que la Pospolite polonaise était 
composée de « quarante mille électeurs de nationalité différente, « 
etc. Je ne me serais pas arrête sur cet ouvrage si l'auteur n'était 
docteur es lettres. Si c'est son Monluc qui lui a valu ce titre, je ne 
puis que m'élonner qu'il se soit trouvé une Faculté pour juger digne 
de mériter à son auteur le plus haut grade universitaire un livre 
que la plupart des étudiants de la Sorbonne refuseraient , el avec 
raison, de signer. 

Dans l'Année 1562 el la bataille de Dreux (F. Didol, in-8"), de 
M. le commandant de (',oï>urt, i) faut distinguer le récit des événe- 
ments de l'année 4562 et celui de la bataille de Dreux. Dans le 
premier, sans parler des jugements parfois injustes ou exagérés sur 
la Réforme, rien de nouveau n'est apporté ; on sent que Fauteur n'est 
pas suffisamment au courant des choses du temps, qu'il n'est pas un 
homme du métier. Dans le second, au contraire, ses connaissances 
professionnelles l'ont beaucoup servi. Il a montré d'une façon très 
claire comment le duc de Guise sauva la journée en prenant en flanc 
les protestants, victorieux de la gauche de l'armée catholique. Ce 
qu'il ne dit pas, c'est que, si, au lieu d'aller piller a Nuisemenl, une 
partie des protestants, après avoir battu l'aile où commandait Mont- 
morency, avait tourné et pris à revers celle où commandait Guise, le 
sort de la bataille eût pu être tout différent. Ce qu'il ne dit pas non 
plus, c'est que la victoire des catholiques ne fut pas décisive. Ils per- 
dirent plus de monde que les vaincus, et, si ceux-ci abandonnèrent 
le ebamp de bataille et leurs canons, ils se retirèrent du moins en 
bon ordre el sans qu'on osât les suivre de trop près. 

11 était grand temps, au point de vue de l'histoire du xvr siècle, 
qu'un savant au courant de cette époque el habitué à la critique étu- 
diât enfin les Mémoires sur Vieilleville attribués à Vincent Carloii 
el en fixât définitivement la valeur. Tous les auteurs d'histoires 
générales, même des écrivains cantonnés dans le xvi° siècle, comme 
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M. de Ruble, en avaient usé et abusé-, seuls, quelques auteurs de 
biographies et d'histoires locales, français et étrangers, avaient 
déclaré que leur importance historique était nulle'. Ils avaient com- 
plètement raison. M. l'abbé Ch. MiacniHn en donne, dans son livre 
te Maréchal de VieilleviUe et ses Mémoires (Picard, in-8"), des preuves 
aussi abondantes que précises. Il démontre que Vincent Carloix ne 
peut être l'auteur des Mémoires, qui, non seulement témoignent 
d'une ignorance extraordinaire de tout ce qui a trait à la guerre et à 
la politique, mais qui se bornent souvent à copier un contemporain 
en attribuant à VieilleviUe les actions d'un autre personnage; il y 
voit avec raison l'œuvre d'un subalterne attaché à la famille et 
racontant aux descendants du maréchal l'histoire de leur grand-père 
uniquement pour les amuser et peut-être pour se faire valoir. En 
somme, on ne peut se servir de son livre que « comme d'un roman, 
où l'on prend la peinture des mœurs d'une époque, mais à qui l'on ne 
se fie ni pour les faits ni pour les jugements •> (p. 47). Celte opinion 
s'impose quand on voit M. l'abbé Marchand, reprenant à son tour la 
vie de VieilleviUe, réfuter une à une, en s'appuyant sur des docu- 
ments d'une autorité incontestable, les innombrables erreurs des 
Mémoires. VieilleviUe y perd moins qu'on ne pourrait croire. S'il 
n'est plus au premier plan, il nous apparaît cependant comme un 
homme de grande valeur, ferme et souple dans les négociations, 
brave et avisé comme soldat, auquel revient justement la gloire 
d'avoir su, par sa prudence, conserver Metz à la France en même 
temps que, par son administration, il gagnait le cœur de ses habi- 
tants. Le livre de M. l'abbé Marchand, écrit avec beaucoup de science, 
de clarté et de bon sens, rendra de grands services aux études sur le 
xvi" siècle. Je n'aurais qu'un reproche à lui faire : il ne marque pas 
assez la réelle valeur littéraire des Mémoires sur VieilleviUe; c'est 
le secret de leur autorité usurpée ; ils ont un tel accent de conviction 
que M. l'abbé Marchand lui-même s'est, à quelques rares reprises, 
laissé entraîner à les suivre quand ils n'étaient pas démentis par 
d'autres sources plus sures. Il n'en faut pas moins le remercier de 
son œuvre, et le remercier aussi du bon goût dont il a fait preuve en 
glissant sur le VieilleviUe de M"" Goignet, dont un autre que lui se 
serait peut-être laissé aller à faire une critique, hélas ! trop facile. 

Ce n'est pas seulement une étude d'histoire religieuse qu'a écrite 
le R. P. Emsusoel de Linmodez dans son livre sur Marie-Cathe- 

I. La Revue historique s'était rangée a leur opinion. Cf. les n" de janvier 
1686 et septembre 1877. 
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rine-A ntoinetti de Gond y de Retz et les Calvairiennes de MatÀt- 
coul (Nantes, Bourgeois, in-8"). A côté de détails sur la fondation du 
monastère de Machecoul, sa destruction en *792 et son rétablisse- 
ment en (828, il y en a de plus particulièrement intéressants sur 
l'histoire générale; à côté de la physionomie touchante de Marie- 
Antoinette de Retz, l'auteur nous montre celle du Père Joseph. Il ne 
puhlie pas moins de douze lettres inédites de lui, et l'on sait combien 
elles sont rares. L'une d'entre elles, adressée, en (596, à sa mère, 
Marie de la Fayette, nous le peint dans sa jeunesse, ■ du tout 
adonné à monter à cheval, aux armes et à mes lettres, y joignant 
l'exercice de la langue espagnole et italienne • (p. 47). Dans toutes 
on voit combien étroitement la politique et la religion s'unissaient 
dans son esprit, jusqu'à se confondre et à s'absorber mutuellement. 
Il faut remercier vivement le R. P. Emmanuel de leur publication. 

Le travail de M. André Gilbert sur le Siège de Stenay en 1654 
(Bar-le-Duc, Gontant-Laguerre, in-8°] témoigne de beaucoup de soin et 
de conscience. L'auteur a eu connaissance d'une masse de documents, 
mais il s'est contenté de les produire en les disposant d'ailleurs très 
habilement et très clairement, sans essayer d'en extraire une œuvre 
d'une forme personnelle et originale. 11 s'est laissé dominer par son 
sujet au lieu de s'en rendre maître et de composer, à l'aide de ses 
recherches très approfondies, un récit dans lequel l'essentiel aurait 
été dégagé de ce qui n'est que curieux et même inutile. Tel qu'il est, 
ce livre n'en présente pas moins, sous une forme élégante et où les 
recherches sont commodes, une série de pièces indispensables ■ con- 
naître pour les historiens qui s'occupent de cette période. 

M. Henri Vist a publié, dans la Collection de textes pour servir à 
l'étude et à l'enseignement de l'histoire (Picard, in-8=), les Grandi 
traités du règne de Louis XIV, Le présent volume comprend le traité 
de Munster, la ligue du Rhin et le traité des Pyrénées, avec des 
extraits du contrat de mariage entre Louis XIV et Marie-Thérèse. Je 
n'ai pas besoin de dire que les textes sont publiés et annotés avec le 
plus grand soin et que, dans les nolices qui les précèdent, on retrouve 
les qualités de clarté et de précision auxquelles les ouvrages clas- 
siques de M. Vast nous ont habitués. Mais pourquoi établir dans 
l'introduction une classification des diplomates en grands seigneurs 
et hommes de loi qui est infiniment plus vraie au ivnr* siècle qu'au 
xvn", et qui est plus apparente que réelle? Servien, Antoine Brun, 
Lionne, que M. Vast oppose à Longueville, à Peûaranda et à (ira- 
mont, étaient de très grands personnages. On connaît Servien et 
Lionne; Brun fui ambassadeur à la Haye, membre du conseil 
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suprême des Flandres, chef des finances dos Pays-Bas, etc. Son père, 
Claude Brun, avait aussi rempli des missions diplomatiques impor- 
tantes. De même, il est inexact de dire qu'il « n'existe aucun cata- 
logue » des Archives étrangères. Sans parler des Iravaux qui se 
poursuivent dans ce dépôt sous l'impulsion de la Commission des 
archives diplomatiques, il me sera bien permis de rappeler que le 
fonds des Mémoires et documents est inventorié entièrement dans 
deux volumes publiés en 1883 et 48»2 et qu'il n'a pas paru moins 
de six volumes de l'Inventaire analytique de la correspondance poli- 
tique depuis 4885. 

En rendant compte ici même ■ du premier volume de l'ouvrage de 
M. Louis Wibshneb sur If. Régent, l'abbé Dubois et les Anglais 
(Hachette, in-8 u ], j'avais fait toutes mes réserves sur l'emploi presque 
exclusif fait par l'auteur des sources britanniques. Ces réserves, je 
ne puis que les renouveler et les maintenir à propos du second 
volume qui vient de paraître. Tout en rendant justice au mérite qu'a 
eu M. Wiesener de recourir aux archives anglaises et de les faire le 
premier connaître au public français, je ne puis croire qu'elles suf- 
fisent, à elles seules, pour expliquer la politique compliquée et dif- 
ficile de la Régence. La supériorité même de ce second volume sur 
le premier justifie ce que j'avance, car celte supériorité il la doit en 
grande partie à ce fait qu'à côté des sources manuscrites et impri- 
mées anglaises, M. Wiesener a largement, et avec raison, utilisé les 
travaux de MM. Baudrillart et Weber, qui lui ont permis de contrô- 
ler, à l'aide des archives espagnoles, autrichiennes et françaises, les 
précieux documents anglais qui formaient la base de sou travail. De 
ce travail, comme de ceux dont nous venons de parler, le fait essen- 
tiel qui se dégage, c'est que ni la politique de la France ni celle de 
l'Espagne n'ont été des politiques nationales; elles ont été des poli- 
tiques dynastiques. L'intérêt des deux pays leur commandait l'union; 
l'intérêt particulier de leurs gouvernements les séparait. Le régent, 
H. Wiesener le montre parfaitement, n'aurait pas demandé mieux, 
tout en ayant peu de sympathie pour Philippe V, que de vivre en 
paix avec lui; il dut se défendre contre l'hostilité et les prétentions 
à la couronne de ce dernier, auquel incombe la part de responsabi- 
lité la plus lourde. L'habileté des Anglais fut de sentir qu'ils étaient 
les maîtres de la situation, que l'avantage resterait à qui serait avec 
eux et de faire payer le plus cher possible leur alliance. Le roi d'An- 
gleterre trouvait a cela ses avantages personnels; il forçait les Jaco- 
bites à transporter leurs menées ailleurs qu'en France et en Espagne ; 



I. Revue kutoiigue, t. XLVI, p. 35i. 
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il se donnait de puissantes garanties pour s 
laies. La nation anglaise y gagnait aussi ; 
et de l'Espagne assurait sa suprématie maritime et commerciale. 
M. Wiesener, qui n'a pu s'empêcher de signaler à diverses reprises 
l'âprelé hautaine de Stairs et sa conduite déloyale au moment de 
l'expédition de Byng en Sicile, aurait mieux fait sentir ce coté étroit 
de la politique anglaise s'il avait écouté une autre voix que celle des 
hommes d'Étal et des diplomates britanniques. M. Wiesener parle 
(p. 71) des o coquetteries de Madrid » à l'égard des Anglais; n'y en 
a-t-il pas eu aussi de la part du cabinet de Londres? Ce sont les 
documents espagnols qui nous le diraient. De même, les dépêches 
de notre ambassadeur à Rome lui auraient montré plus complète- 
ment le rôle que le chapeau do cardinal tant désiré par Dubois a joué 
dans toutes ces affaires, et l'auraient peut-être amené à un jugement 
plus sévère sur ce personnage, que ce n'est peut-être pas assez de 
peindre « entrelaçant sa politique personnelle avec ta politique du 
régent, faisant échec aux vues du mailre par les vues égoïstes du 
serviteur, non sans une demi-infidélité inconsciente ■ [p. (M), En 
résumé, le mérite de M. Wiesener est d'avoir le premier apporté le 
témoignage anglais au procès de la politique de la Régence et d'avoir 
présenté sous une forme claire le résultat de ses consciencieuses 
recherches; son défaut est de n'avoir écouté presque que ce témoi- 
gnage, de l'avoir exposé trop longuement et de n'avoir pas su don- 
ner à son livre l'éclat et la vie sans lesquels une œuvre historique, 
tout en étant honorable, reste cependant de second ordre. 

M. S. RocuBBLiVE, dont nous avons signalé en son temps le livre 
sur le comte de Caylus, a toutes les qualités nécessaires pour faire 
un bon historien de l'art au ïviii siècle ; il a le sens de l'époque, du 
goût artistique, il sait chercher et trouver, et il écrit d'une langue 
claire et légère, qui ne court pas après l'originalité, mais qui MM 
la prétention. Son livre sur les Cochin (Pierson et G 1 *, in-4*) est à la 
fois un livre d'érudition et une très agréable lecture. On n'y trouvera 
pas seulement sur eux des détails nouveaux ou peu connus, mais 
une peinture très sincère de la vie d'une famille d'artistes :i la fin 
du xvii* siècle et au xvin*, d'artistes parents par l'esprit et le talent 
comme par la nature, encore qu'il y ait bien des différences entre 
les premiers Cochin, jansénistes et austères, et Cochin le fils, scep- 
tique et épicurien, avec de la bonté toutefois et plus de cœur qu'il 
n'était coutume en ce temps. Il faut regretter cependant que, pour 
les reproductions, choisies par l'auteur avec grand soin, on n'ait pas 
eu recours au procédé de l'héliogravure. Ûuelques-unes sont fort 
mal venues, les portraits de Desfrichea et de la marquise d'Êlampes 



, Mentionnons particulièrement pour les historiens la 
liste des événements historiques dont Cochin le père a fixé le souve- 
nir dans ses planches, qui vont du siège de la Rochelle (1628) à la 
vue de Saint-Omer (1677), et que M. Rocbeblave a eu l'heureuse 
idée de donner en appendice (p. 2(2) ( . 

C'est un très aimable volume que celui du marquis u'Aaicon sur 
te Prince Charles de Nassau-Sieyen (Pion, in-8"). Arrière-petit-fils 
de son héros, dont la fille avait épousé à Anspach, en 1794, le mar- 
quis d'Aragon, il a retrouvé, dans ses papiers de famille, toute une 
correspondance intime et inédite du prince avec sa femme et quelques 
amis, et il la publie en l'encadrant dans une biographie sobre et 
simple. Elle ne comprend guère que cinq années, de 1784 à 1789, 
mais ce sont les années les plus pleines et aussi les plus heureuses 
de la vie du prince de Nassau-Siegen. Elles nous le montrent presque 
dans toutes les cours de l'Europe, depuis l'Espagne, qu'il chercha à 
faire entrer dans une quadruple alliance avec la France, l'Autriche 
et la Russie, jusqu'à la Suède, car, à la veille de battre la fiolte de 
Gustave III et d'essayer de le prendre, il échange avec lui les billets 
les plus chevaleresques et les mieux tournés. Mais, celles qu'il con- 
naît le mieux et qu'il nous fait le mieux connaître, ce sont celle de 
Vienne, où il reçoit le meilleur accueil de Joseph II et où il offre à 
Kauniti un cheval venu de l'Ukraine en voiture fabriquée exprès, 
et celle de Pélersbourg. Gatherine II l'apprécia bien vite et se montra 
pour lui la charmeuse qu'elle savait si bien être à l'occasion. Il lui 
témoigna sa reconnaissance en écrasant la flotte turque sur le 
Liman, victoire qui assura, malgré l'impérilie militaire de Potem- 
kine, la prise d'Oczakov, et qu'il raconte avec une verve et aussi une 
modestie tout à fait exquises. Par la bravoure élégante comme par 
le style spirituel et léger, personne n'était plus Français que le prince 
Charles de Nassau-Siegen. On s'en voudrait donc do ne pas remer- 
cier M. d'Aragon de nous l'avoir fait mieux connaître, comme on 
s'en voudrait aussi de ne pas citer ce qu'il dît de l'émigration. » Si 
lea émigrés dans leur malheur doivent être jugés avec respect et 
pilîè, d'après les préjugés el l'état d'esprit de l'époque à laquelle ils 
Ipptrtenaient, reconnaissons en même temps avec M. Sorel... que 
c'est précisément celle Révolution dont ils n'apercevaient alors que 

). M. Rocheblave est aussi l'auteur, en collabo ration arec H. P. Lliomme, iI'ud 
Guide- programme du cours d'histoire de [art prescrit par lea nouveaux pro- 
grammes de l'enseignement secondaire (AHIlon, in-Iïj. Le texte esl rédigé aussi 
bien que peuvent le permettre les travaux actuels sur l'histoire de l'art. Pour 
l'Album (in-fol.), je regrette encore qu'on n'ait pas eu recours au procédé de 
l'héliogravure. 

Hbv. Histoi. IJV. 2» faso. 23 
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ta «teis qui a rendu ce» préjugés et cet état d'esprit 

incompréhensibles pour un Français » (p. 36»). C'est kl 
même. 

Ce n'est pas une histoire complète et détaillée de ta coadi 
l'alliance franco-espagnole, dont les conséquence* ont influé 
la politique extérieure de l'ancien régime, et même aura 
Révolution, qu'a voulu écrire M. SonLtnfiB-BoDiK 
la Diplomatie de Louit XV et U Pacte de famitie [Perria. 
Cette histoire, étudiée dans ses origines et dans ses 
rail lieu à uu travail beaucoup plus étendu et à des 
coup plus longues. C'est sur les circonstances qui ont 
marqué la conclusion du Pacte de famille et sur les trois 
qui, du côté français, ont pris à cet événement la part ta priât 
quanle qu'il a porté son allenLion. Itérais pense au Pacte de " 
Choiseul le réalise, Nivernais lui fait produire ses premiers 
de là les divisions très naturelles et très justes du volu 
composé avec justesse, le livre de M. Soulange<I)odin n'est pw 
remarquable au point de vue du fond et de la forme. L'an 
dépouille avec intelligence et méthode les archives des amures 
gères; H présente le résultat de ce dépouillement avec une 
netteté. S'il ne marque peut-être pas assez les mauvaises chaooa 
Bernis, s'il est peut-être trop indulgent en revanche pour NîffMI 
il rend pleine justice à Choiscul. C'est, en un mot, un livre 1 
lait, mais U ne faut pas oublier en le lisant que le Pacte de fiun 
ne devait produire tous ses heureux résultais qu'à longue écnàu 
et que ce n'est pas tant la politique de Choiseul que celle de Loul») 
et de Vergennes qui eu a justifié complètement la conclusion. 

C'est à un Russe, M. Georges Aniissisr, que nous serons m 
vailles de l'un des meilleurs travaux sur l'histoire économique 
notre pays. Son livre, le Commerce des céréales en France 
XVIlfr siècle (Ptoard, in-«'K remarquablement traduit par M. Pi 
Botes, est un modèle de monographie crudité et consciencieuse, 
rassemble sur le sujet, et par contre-coup sur la vie et les mot 
françaises au xviri* siècle, une masse énorme de renscignemeoU 
Leur uliotidance témoigne de recherches considérables, poursuiik 
avec méthode et critique, utilisées avec un grand talent d* 
Non pas que cette exposition ait la forme à laquelle sont 
nos écrivains et nos lecteurs : un Français aurait supposé moiJ 
choses connues; il aurait donné a son œuvre une ordonnance 
classique, si j'ose dire; des transitions auraient r . 
tous ces chapitres, tandis qu'une idée maîtresse toujours prêt 
aurait dominé l'ensemble du livre ; mais il n'aurait pu être plus pn 
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cis, plus exact el plus complet que M. Afanassîev. L'histoire du 
commerce des céréales au irai siècle n'est qu'un épisode de l'his- 
toire de la lutte du régime féodal contre le régime moderne, du pri- 
vilège contre la liberté. Elle part d'un état qui est un reste de l'an- 
cienne civilisation du moyen âge pour aboutir, à travers une série 
de réformes et de réactions, à la liberté. Quand le paysan français 
du itiii" siècle avait récolté son blé, quand, après avoir payé la 
dime, les redevances et les impôts, il avait mis de côté ce qui était 
nécessaire à sa subsistance, il cherchait à vendre le reste de sa 
récolte. Mais alors commençaient les difficultés. Le laboureur ne pou- 
vait vendre son blé qu'au marché et ne devait pas le garder chez lui 
plus de deux ans ; une fois son blé arrivé au marché, il lui fallait 
payer des droits souvent très élevés pour le mettre en vente; enfin, 
une fois le prix de vente fixé, il ne pouvait le hausser et, s'il trou- 
vait les cours trop bas, il pouvait bien attendre deux marchés consé- 
cutifs, mais la vente était forcée au troisième. La vente opérée, il 
était difficile, sinon impossible, au blé de circuler de province à pro- 
vince. ■ L'intendant dans sa généralité considérait le transport des 
grains hors de son ■ département n comme une exportation qu'il 
pouvait interdire sans l'aveu du pouvoir central, et les parlements 
partageaient souvent celte manière de voir. » De plus, même auto- 
risée, la circulation des céréales était encore gênée sur terre par les 
différents péages et octrois, Bur mer par les règlements particuliers 
appliqués au cabotage des grains, que l'on considérait comme une 
porte ouverte à l'exportation. Or, celle-ci ne fut jamais permise pour 
un long temps et, dans tous les cas, elle fut toujours soumise à une 
réglementation sévère. L'opposition se manifesta à la fois contre les 
entraves apportées au commerce extérieur el au commerce intérieur. 
Machault, en HA9, Vincent de Gournay, en 1752, Herbert, en 1 754, 
se prononcèrent pour la libre exportation des grains. Déjà, en 1725, 
les députés du commerce, el avanl eux Boisguillebert, avaient demandé 
le libre commerce à l'intérieur du royaume. Pius tard, les physio- 
crates menèrent la campagne avec vigueur. Mais à peine un pas avait-il 
été fait vers la liberté par la déclaration du 25 mai 4763 et l'édit de 
juillet 1764 que, grâce en partie aux fameux Dialogues de Galiani, 
le ministère de l'abbé Terray se lança dans la réaction. De même, les 
réformes de Turgot furent, sinon abolies en droil, au moins mécon- 
nues en fait par Necker, et, après un retour aux idées de liberté sous 
Calonne, Necker, rentré au pouvoir, « prit le parti de rétablir par des 
arrêts du Conseil les anciens règlements sur l'interdiction de vendre ou 
d'acheter en dehors des marchés et sur l'approvisionnement obliga- 
toire de ceux-ci. » Même après le décret de l'Assemblée nationale du 
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□I de modestie «£&■ 
s au cours d'un 
é soo œuvre d'une 
■, mais qui ralentissent 
h teetan et te rtodeat rrnillr Beaucoup des documents insères 
dus te texte eussent ete pte à tear plaee a l'appendice Ce ne sont 
pas tes sentes kaatacafS; M. Robinet me parait avoir trop exagéré 
te côté çeneral et furianat tenu de la politique extérieure de» 
e français dans son chapitre sur 
te Guerre de propagande [p. m et suivantes), comme il me parait 
avoir été séduit trop souvent par ce qu'il y avait de uoble assuré- 
ment, mais aussi de chimérique, dans les idées de Condorcet- Son 
admiration pour lui va jusqu'à l'excuser d'avoir fait voter un décret 
ordonnant la destruction des titres généalogiques p. 1771. ce qui 
est bien étonnant de la part d'un chercheur aussi couse 
aussi respectueux des documents que M. Robinet. En revanche M 
ne peut que l'approuver dans les jugements qu'il porte, avec pièces» 
l'appui, sur Marat ( p. 21), sur Robespierre (p. 289), sur la juste 
réprobation par Condorcet des massacres de septembre p. IN} 
Notons aussi qu'il n'est pas absolument sur que Condorcet se soit 
empoisonné, et terminons eu remerciant l'auteur de ce livre. 11 Ml 
tout a tait digne de ses précédents travaux, d'une allure lourde l) 
compacte sans doute, mais solide, sincère, exact, tel enûn que per- 
sonne ne pourra plus écrire sur Condorcet sans l'avoir sous la main. 
Nous avons reçu en même temps les quatre derniers volumes 
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publiés par la Société de l'Histoire de la Révolution française. Tout 
en reconnaissant que les Mémoires de Chaumette (in-8 s ) sur les 
journées du 20 juin et du (0 août offrent de l'intérêt, nous ne sau- 
rions leur accorder autant d'importance que le Tait leur éditeur 
M. Acuhd. Outre que la phraséologie du temps y est encore exagé- 
rée, il est clair que Chaumette est particulièrement crédule à une 
époque où tout le monde l'était. « On dit, écrit-il, que plusieurs 
patriotes amenés devant ces tigres enehainés aux pieds de la cour 
n'en sont pas sortis et qu'on n'a jamais su ce qu'ils étaient deve- 
nus » (p. 28). Il croit que « Louis XVI... devait condamner la pos- 
térité des patriotes à porter les mêmes habits imbibés du sang de 
leurs pères jusqu'à l'âge de quinze ans » (p. 50). .le penserais donc 
que les Mémoires de Chaumette représentent l'opinion de la partie 
exaltée et convaincue des meneurs, et c'est à ce point de vue qu'ils 
sont curieux, plutôt que celle de la majorité de la population pari- 
sienne. Sur celle-ci, ce fut le péril national, l'ennemi aux frontières, 
qui fil la plus grande impression, tandis qu'à en juger par Chau- 
mette, qui n'a que quelques lignes sur la déclaration de Brunswick, 
les journées du 20 juin et du 10 août furent surtout déterminées par 
les projets antirévolutionnaires de la cour. Je n'ai pas besoin d'ajou- 
ter que M. Aulard s'est acquitté de sa tâche d'éditeur comme il le 
fait toujours, aussi bien que possible. 

Le Serment du Jeu de Paume (gr. in-8 u | publié par M. Armand 
Bbktte, avec un avant-propos de M. Edme Champion, est extrême- 
ment intéressant. Nous avons là pour la première fois la liste authen- 
tique des signataires du Serment et le fac-similé de leurs signatures 
d'après le procès-verbal conservé aux Archives nationales. Dans une 
introduction très fouillée cl très critique, l'auteura élucidé une foule 
de points de détail el corrigé un grand nombre d'erreurs. 

M. E. Beldohhe s'est livré au même travail pour les Régicides 
(in-8°J, non sans quelques traces d'exagération dans l'admiration 
el aussi sans quelques inexactitudes. Par exemple, je ne crois pas 
que le général Milhaud (du Cantal) ait obtenu grâce entière. Après 
avoir eu sursis, il disparut dès 1847, el on ne retrouve pas trace de 
son séjour en France pendant la Restauration. En tout cas, la mesure 
d'exil ne fui pas rapportée officiel lement. 

M. Jacques Charavat avail réuni, sur les Généraux morts pour la 
patrie (in-8 u ), une collection d'autographes et de portraits sur laquelle 
il rédigeait des notices, « quand la mort, par une injuste interver- 
sion des rôles, a créé à un père infortuué le triste devoir de parfaire 

luvre de son fils. » M. Etienne Chabaviï nous donne donc aujour- 
:'. une première série, terminée par lui, revue par M. Chuquet, 
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qui va de 1792 à 1801 et comprend soixante-dix-sept notices. I 
sont très claires, 1res précises, accompagnées presque toutes d'un 
Fac-similé de la signature et ornées d'illustrations choisies avec go&l. 
H faut souhaiter à M. É. Charavay le courage de persister jusqu'à 
achèvement de l'œuvre dans la pieuse tâche qu'il s'est imposée, et 
grâce à laquelle les historiens conserveront le souvenir de leur jeune 
confrère, si prématurément perdu pour la science et pour l'affection 
des siens. 

Le Journal de Marie-Thérèse de France, duchesse d'Angouiéuu 
(Didot, iîi-s :, comprend deux parties. L'une, entièrement inédite 
jusqu'à ce jour, va du 5 octobre I7s;i au 2 septembre 4792. bllet 
été écrite par la princesse en exil, peu de temps après son mariait. 
C'est d'après une copie, revue, annotée par Louis XVII] et écrite de 
sa propre main, copie conservée dans la famille de François Hue, 
premier valet de chambre du dauphin, qu'est faite la présente oubli- 
cation. La seconde partie, qui s'étend du 3 septembre 1792 au 
juin 1795, a été publiée plusieurs fois depuis 1817. Le volume est 
complété par plusieurs pièces justificatives, et M. le baron Ixieit 
de SaInt-Amano l'a fait précéder d'une élégante introduction. Le récit 
de la duchesse d'Angouléme n'apporte pas beaucoup de faits incon- 
nus, mais il est très curieui comme peinture de l'état d'esprit de la 
cour durant celte période. A ce point de vue, il est extrêmement 
intéressant de le comparer aux documents révolutionnaires pour la 
journées des 5 et 6 octobre, la fuite à Varonnes, les affaires du 20 juin 
et du 1 août. 

Le volume que, dans la Collection de la Société de l'histoire ooo- 
temporaine, M. Victor Pieëee a consacré au 48 Fructidor (Picard, 
in-8") est, jusqu'à présent, le meilleur de ce recueil. Beaucoup des 
documents sont intéressants; ils sont entourés de tous les éclaircis- 
sements désirables, et les tables qui terminent la publication y ren- 
dront faciles les recherches. La partie la plus particulièrement 
curieuse est la cinquième, consacrée aux Commissions militaires. 
M. V. Pierre y établit que, « du mois d'octobre 1797 au mois de 
mars 1799, c'est-à-dire dans l'espace de dix-huit mois, les Commis- 
sions militaires ont siégé, en outre de Paris, dans trente et une villa 
et prononcé environ cent soixante condamnations à mort • (p. uni. 
Il aurait été à désirer qu'avant d'entrer de plain-pied dans l'exécution 
du coup d'État, par les pièces relatives au général Hoche et aux mou- 
vemenls de troupes, l'auteur nous fournil quelques détails sur l'op- 
position faite au Directoire, et qui explique au moins, s'il ne les 
justifie pas, ses procédés de défense. Les quatre lettres de Mathieu 
Dumas à Moreau sont insuffisantes parce qu'elles ne nous font cou- 
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e que les adversaires constitutionnels du Directoire, tandis qu'il 
aurait fallu faire connaître aussi ses adversaires les plus dangereux, 
les conspirateurs. Pour tout dire d'un mot, c'est le côté réactionnaire 
et royaliste que l'on ne trouve pas dans celte publication, qui reste 
ainsi malheureusement incomplète et conduirait à des conclusions 
inexactes, si l'on ne s'en tenait qu'à elle. Constatons en passant que 
M. V. Pierre lui-même fait justice, avec une loyauté qui l'honore, 
des exagérations anlirévolutionnaires de M. Taine (p. xiii et mu). 

On ne peut s'attendre à rencontrer rien de bien nouveau dans le 
Comité de salut public de la Convention nationale de M. J. Gaos 
(Pion, in-12), mais l'auteur a utilise avec fruit les principales publi- 
cations et les meilleurs travaux; son œuvre est bien composée, écrite 
avec clarté et agrément; ses jugements généralement justes et 
sage*, bien qu'il soit parfois Irop porté à l'indulgence pour les 
nommes, par exemple pour Robespierre et pour Barère. Il se rend 
bien compte en particulier de la fièvre dans laquelle vivaient les 
révoljtionnaircs et qui, chez certains d'entre eux, notamment Carrier' 
et Lebon, devint une véritable folie, mallieureusemenl sanguinaire. 
C'est, en somme, un bon livre de vulgarisation, sensé, précis, et qui 
n'a pas négligé de montrer combien le fameux Comité était, peut- 
être sans le bien comprendre, dans la tradition unitaire française, 
héritier direct de Louis XI, de Richelieu et de Louis XIV, précur- 
seur non moins direct de Napoléon. 

Le livre de M. Louis Acoiat sur la Terreur en Bourbonnais (Mou- 
lins, André Paris, in-8°) est le tome II d'un ouvrage dont le premier 
volume, paru en 1H73, est aujourd'hui épuisé. Il est composé de 
quinze notices sur des victimes de la Révolution dans le département 
de l'Allier. Quatre de ces victimes furent eiéculées à Moulins; les 
onze autres faisaient partie de ceux que l'histoire et la légende ont 
appelés les Trente-deux de Moulins et qui furent exécutés à Lyon. 
La préface contient de plus des détails sur l'organisation du tribunal 
criminel de l'Allier. Le travail de M. Audiat témoigne de recherches 
très sérieuse* et très complètes, mais il faut regretter qu'au lieu 
d'être conçu sous la forme de biographies, ce qui amène des répéti- 
tions et des longueurs, il ne l'ait pas été sous celle d'une histoire de 
la Terreur, et que l'auteur n'ait pas tenu compte de l'état d'esprit 
créé par les événements de l'histoire générale. Il est en effet très 
passionné et visiblement partial. Il lui suffit d'un document, et quel 
document! une dénonciation à la Convention, pour accuser les révo- 
lutionnaires â la fois dans la préface (p. 13) et dans le corps du 
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volume. Sans excuser les crimes de la Terreur, il faut pourtant, pour 
porter un jugement sur cui, entendre el critiquer tous les témoi- 
gnages. D'autant plus qu'on -voit, d'après M. Audiat lui-même, que 
quelques-uns des terroristes étaient plus avides que sanguinaires 
(p. 226) et que la conduite de certains nobles, qui frappaient fré- 
quemment d'une cravache ou d'une canne les paysans ou les ouvriers 
rencontrés dans les champs (p. 259), n'était pas faite pour leur atti- 
rer des sympathies. 

La biographie que M. A. Bigeoh a consacrée à Sieyès, Fhomme, l: 
Constituant (Becus, in-8°) est vraiment trop incomplète sur l'homme. 
J'ai peine à croire que les documents soient aussi rares que veut 
bien le dire l'auteur, et je serais plutôt porté à penser que ses 
recherches n'ont pas été assez approfondies. En tout cas, l'autorité 
de Bertrand de Molleville ne me parait pas suffisante pour établir 
que Siejès so soit laissé acheter par Brienne à l'assemblée provh.ciale 
d'Orléans (p. 45). De même, il ne suffit pas d'affirmer qu'il avait île 
• brillantes qualités de diplomate » (p. 32) ; il aurait fallu raconter 
ses deux missions en Hollande et à Berlin. Pour ces (Uts au moins 
les documents ne manquont pas. En revanche, M. Bigeon a étudié 
avec plus do soin Les théories et les idées politiques de Sieyes, et a 
ce titre son travail pourra être consulté. Cependant, il est invraisem- 
blable que Sieyes n'ait été disciple de personne (p. 132) ; c'était, a cuu[ 
sur, un esprit critique et original, mais il a certainement emprunt! 
à Rousseau, plus que ne le pense son biographe, et aussi aux écri- 
vains anglais. L'école politique anglaise, dont Locke avait été l'ini- 
tiateur, a exercé son influence plus ou moins grande sur tous les 
théoriciens politiques de ce xvni* siècle dont Sieyès était hieu le fils. 

Le tome II des Mémoires du chancelier Pasquier (Pion, in-8") 
débute par le récit de la conspiration du général Malet. Pasquier fut 
un des acteurs et faillit être une des victimes de cet épisode-, le récit 
qu'il en fait est des plus intéressants. Il montre bien que Malet était 
républicain, que c'était la république qu'il voulait rétablir et que, s'il 
acceptait le concours des royalistes en leur assignant même des places 
dans son gouvernement provisoire, il n'était pas pour cela partisan 
d'une restauration. 11 faut encore signaler dans ce volume les raisons 
que donne Pasquier pour justifier Napoléon de n'avoir pas fait la paix 
en laissant la France moins grande qu'il ne l'avait reçue (p. tli), 
l'inanité de la légende de l'accueil enthousiaste fait par Paris aux 
Bourbons (p. 255), le récit de la trahison de Marmont et de la marche 
de la vieille garde dans la forêt d'Essonnes [p. 295), l'aflaire Mau- 
breuil, dans laquelle Pasquier, à tort selon nous, ne croit pas à la 
culpabilité deTalleyrand [p. 375), etc. Mais il faudrait tout citer pour 
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mer une idée de ce volume, qui va de 18(2 jusqu'au moment où 
r passe de la préfecture de police à la direction générale des 

mis et chaussées, en juin isii. Comme dans le premier volume, 

mteur est admirablement informé, et ses jugements, marqués au 
coin du bon sens et de l'esprit pratique, s'expriment dans une langue 
qui, pour manquer souvent de brillant et de couleur, atteint parfois 
presque à l'éloquence, autant par l'intérêt des événements racontés 
que par la précision, la justesse et la solidité de l'expression. 

Un des parents de Pierre-Jules Soufjlot, qui a tenu à garder un 
anonymat que nous oe pouvons que respecter, a consacré à la 
mémoire de ce doyen de notre armée, mort presque centenaire' le 
2 juin 1893, une plaquette écrite dans une forme élevée et sobre. A 
la fin viennent naturellement se placer comme appendice les discours 
funèbres consacrés à ce vaillant soldat, qui fut aussi un homme de 
bien. Bien qu'il n'eût vu de l'Empire que les années tristes du déclin, 
l'Espagne, où il prit un drapeau de sa main, Leipzig et la campagne 
de France, M. Soufflot avait conservé le vivant et lumineux souvenir 
de ses exploits de jeunesse. On sent, à lire l'étude qui lui a été con- 
sacrée, que la génération d'officiers imberbes qui assista à la défaite 
elà l'invasion n'était ni moins brave ni moins française que celle qui 
s'était éteinte auparavant, décimée par ses propres victoires. Il était 
faon que le souvenir du commandant Soufflot fût conservé et que les 
sympathies respectueuses qui avaient entouré ses dernières années 
fussent fixées par un écrit durable. Il faut donc doublement remer- 
cier celui qui a accompli ce pieux et réconfortant devoir de l'avoir fait 
et bien fait 

La Campagne du maréchal Soull dans les Pyrénées occidentales 
en I8i3-i8i4, par le commandant Clebc (Beaudoin, in-8°), retrace 
les événements militaires qui se sont accomplis dans cette partie de 
la France depuis le moment où l'armée française quitta Vittoria pour 
battre en retraite jusqu'à celui où elle abandonna Bayonne pour se 
retirer sur Toulouse. Quand Soult eut pris le commandement après 
la retraite de Vittoria, son premier soin fut de réorganiser l'armée, 
qui, * en moins de quinze jours, » put reprendre l'offensive. Malheu- 
reusement, cette offensive échoua, Le désastre de Sorauren (28 juillet) 
empêcha de débloquer Pampelune; les défaites de Vera et de San 
Marcial permirent in capitulation de Saint-Sébastien (8 septembre). 
Soult se replia alors sur la Bidassoa; forcé dans cette position, il 
songea à reporter la guerre en Espagne en se dirigeant sur Saragosse 
et l'Èbre par une action combinée avec Suchet. Celui-ci n'y consentant 
pas, Soult se retrancha dans les lignes de la Nivelle. Elles furent for- 
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cées à leur tour; alors il fit de Bayonne un camp retranché, où il 
essaya de tenir tète aux forces très supérieures des Anglais dans la 
série ds combats qui ont pris le nom de bataille de Bayonne (40-13 dé- 
cembre), et, quand il abandonna la ville à elle-même pour se retirer 
sur Toulouse après la bataille si chaudement disputée d'OrLhez, il lais- 
sait dans Bayonne devenue très forte, suivant une expression pleine de 
justesse, une formidable épine au pied à l'armée ennemie. En somme, 
si Soult et ses lieutenants commirent des fautes durant cette cam- 
pagne, elle leur fait cependant honneur. Soult fit preuve des qualités 
d'un organisateur de premier ordre; ses soldats se montrèrent au 
combat dignes de leur passé, et la justilleation de leur conduite, c'est 
que l'ennemi dut employer quatre mois à franchir les huit lieues qui 
séparent la frontière de Bayonne, M. Clerc a raconté ces événements 
avec une grande connaissance des lieux, dans un style parfois heurté 
mais original, et ses recherches ont été très complètes. Je n'ai pas 
qualité pour juger de la valeur technique de son livre, mais il rendra 
certainement, malgré l'inexpérience de composition qui se trahit par 
endroits, des services aux historiens. 

Le livre de M. Charles Dfjor sur V Instruction publique en France 
et en Italie au XIX' siècle (A. Colin, ln-42] se compose, outre la 
préface et les annexes, de quatre études : Napoléon I" et ses lycées 
de jeunes filles en Italie; l'enseignement supérieur libre en France; 
Vjllematn en Sorhonne; des éditions classiques à propos des livres 
scolaires de l'Italie. Dans chacune de ces études, l'auteur tait preuve 
d'une connaissance sérieuse et souvent originale du sujet; le seul 
reproche que Ton pourrait adressera l'auteur serait qu'elles ne se rat- 
tachent les unes aux autres que par un lien assez lâche, et M. Dejob 
semble l'avoir senti quand 11 déclare dans sa préface que son œuvre 
tout entière est inspirée par une pensée unique, à savoir que, « de nos 
jours, les progrès de l'instruction publique sont subordonnés à deux 
conditions : l'initiative de l'État, l'abnégation des maîtres. ■ La pre- 
mière de ces études est la plus développée et nous semble la meilleure; 
il est extrêmement intéressant de voir comment, sauf un insuccès à 
la Casa Giuseppina à Bologne, la France a été en somme l'initiatrice 
de l'enseignement secondaire des femmes en Italie. Iles établissements 
qu'elle y a fondés, un, celui de Milan, a gardé une direction française 
jusqu'en 1849, les autres, à Lodi, à Naples et à Vérone, sont encore 
maintenant florissants. On ne peut que partager les idées libérales 
professées par M. Ilejob a l'endroit de renseignement supérieur 1 , et 
ses remarques sur les livres classiques sont très judicieuses. 



a pas d'École des sciences morales et politique*, 
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L'Histoire générale de l'armée nationale depuis Bourines jusqu'à 
nos jours, de M. le capitaine Ch. Ronagxt (Berger- Levraull, in-*2), 
est un résumé excellent. On se figurerait difficilement la quantité de 
renseignements précis et généralement exacts que renferment ces 
trois cents pages dans lesquelles la sûreté de la mélbode et ta clarté 
de l'exposition ont permis à l'auteur de condenser une masse de 
travaux antérieurs sans faire tort à ses idées personnelles. Ce n'est 
pas que nous soyons toujours de son avis et que son livre soit abso- 
lument exempt d'erreurs; l'épi thèle d'indolent est injuste appliquée 
â Charles VII (p. Â}; Maurice de Saxe (auquel M. Romagny semble 
avoir voué une rancune particulière) est trop malmené (p, JJ5); les 
sœurs i'ernig étaient autre chose que les maîtresses de Dumouriez 
(p. J69); la liste des généraux tués à l'ennemi devra être revisée 
d'après le livre de Jacques Charavay (p. -f S2j ; mais, à côté de ces 
inexactitudes, M. Romagny a rétabli ta vérité sur beaucoup de points. 
11 fait justice des accusations portées à tort contre Saint-Germain 
i. 133) ; il voit très bien (p. i 70 et 1 72) les qualités des armées de 

Révolution, chez lesquelles « l 'enthousiasme un peu emphatique 
débuts s'était transformé en un dévouement sloique de tous les 

Unis * et à l'égard desquelles la postérité a « manqué de récen- 
tes confondant plus ou moins sciemment avec les 
élèbres volontaires qui les ont précédées, et surtout en les laissant 
éclipser par les armées napoléoniennes, — leurs très dignes émules 
d'ailleurs, — qui ont recueilli leur héritage; « il montre que jamais 
armées ne furent plus disciplinées que celles de la Convention et que 
beaucoup des fautes commises dans cet ordre par les armées de l'Em- 
pire sont imputables à nos alliés étrangers (p. 21 9) ; il reconnaît enfin 
tout le mai que les guerres d'Afrique, d'un genre si particulier, ont 
fait à nos troupes en les déshabituant de la grande guerre, et il aurait 
pu ajouter qu'il en est de même de toutes les guerres coloniales. On 
ne peut en outre que s'associer à lui quand il propose l'exemple de 
Curély à * ceux qui, dans l'avenir, sont ou se croient déshérités ou 
incompris. » Je le répète, c'est un excellent résumé, et qui, par ce 
temps où tout le monde est soldat, devrait être entre les mains de 
tout Français instruit. 

Je n'en dirai pas autant de V Histoire de l'infanterie en France, 
par M. le lieutenant-colonel Belhomme (Lavauzelle, in-8"), dont le 
tome I va des origines, même des origines préhistoriques ou du 
moins protohistoriques, à la mort de Louis Mil. C'est un livre qui 
témoigne de recherches, mais (autant du moins que l'absence de 
références permet d'en juger) de recherches très mal dirigées. De plus, 
U n'est pas composé, car ce n'est pas un plan que de grouper par 
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règnes une série de notes. Tel qu'il est, il pourrait cependant, 
pour la partie moderne, rendre quelques services, car on y trouve 
l'analyse de règlements et de pièces intéressantes, mais ce serait 
à condition que l'auteur munit ses prochains volumes de bonnes 
tables analytiques, surveillât l'orthographe des noms propres, doi 
quelques-uns sont étrangement défigurés ', et corrigeât ses épreu 1 
avec soin. 

Le3 fragments du journal intime d'Edmond Géraud, publiés par 
M. Charles Bigot, sous le titre de un Témoin des deux restaurations 
[Flammarion, in-I2), sont un curieux exemple des erreurs dans les- 
quelles la passion politique peut faire tomber un honnête homme qui 
était en même temps un esprit cultivé. Géraud avait salué la Révo- 
lution avec enthousiasme; la nouvelle de Waterloo le met dans la 
joie. Il est vrai qu'il était de son naturel assez versa! ile et passionné. 
Les jugements divers qu'il porte sur M. Latrie, seîoc que ce dernier 
le protège ou ne le protège pas, en sont une preuve. Avec cela, il 
observe assez bien ; il cherche à être et à rester sincère vis-à-vis de 
lui-même, et son témoignage mérite qu'on en tienne compte. Il voit 
très clairement, dans la journée du (2 mars à Bordeaux, « l'exalta- 
lion bien franche des uns, l'enthousiasme joué de quelques autres, 
le silence et l'air indécis du plus grand nombre » (p. 81), comme il 
constate que, dès le lendemain, l'enthousiasme s'est refroidi. H but 
lui tenir compte aussi de la tristesse que lui cause « l'idée que nous 
devenions la conquête de nos éternels ennemis; > mais, comme la 
haine qu'il porte à Napoléon l'emporte sur tout, il ne comprend pas 
le dévouement de ses partisans et s'étonne que ceux qui ont souffert 
de ses guerres et de ses conquêtes lui conservent une fidélité pas- 
sionnée [p. 224). Il ne voit pas que Napoléon incarnait pour ceux 
qui pensaient ainsi l'idée de patrie et que le gouvernement de 
Restauration, malgré tous ses mérites, ne se releva jamais d'avi 
été constitué avec et par l'étranger. 

M. A. Rastoul, auteur de Y Histoire de France depuis la révolu- 
tion de Juillet jusqu'à nos jours (Delhomme et Briguet, 2 vol. in-8*), 
est catholique et légitimiste; c'est son droit, comme c'est aussi son 
droit de ne pas oublier, en écrivant, ses convictions politiques et reli- 
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1. En voici quelques exemples: p. 198, le régiment suisse tn der Haïtien est 
probablement Unlerwalden. En octobre 1556, on levé en Suisse le régiment de 
Von I ' r. i ■ ') de 4,000 hommes en 13 enseignes (p. 224), et on le lève encore en 
août 1557; mais cette fois il n'a plus que 10 cushkiics Je 300 hommes (p. ÎÎ'J). 
Les soldais et non le* régiments espagnols étaient nommés tercioi et non lier- 
cios (p. 236). Qu'est-ce que le régiment Fcgelj ? probablement Vëgeli I J'en 
passe et des meilleure. 
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gieuses. Mais cela ne peut-U se concilier avec le respect de ses adver- 
saires, avec la croyance à leur bonne foi et à leur sincérité ? M. Ras- 
toul croit à l'assassinat du dernier des Condé, et il me semble avoir 
raison, mais alors pourquoi ne pas discuter l'affaire à fond au lieu 
de la présenter sous un jour qui laisse place à toutes les suppositions 
et à tous les soupçons [1, p. 65) ? C'est surtout dans le second volume 
et dans le récit des événements depuis IS70 que nous trouverions à 
relever. Pourquoi reprocher au gouvernement de la défense nationale 
« la révolution faite devant l'ennemi » (II, p. 253), quand tout le 
monde sait qu'au 4 septembre il n'y a pas eu à proprement parler 
de révolution et que le gouvernement de la défense n'a fait que ramas- 
ser uu pouvoir qui gisait à terre ? Un est étonné de voir un écrivain 
catholique emprunter à M. Cluseretdes insultes contre M. Challemel- 
Lacour (p. 267). Si M. Gent commettait « des actes arbitraires » en 
■ frappant d'une amende les jeunes gens riches qui passaient à 
l'étranger pour échapper à la levée des mobilisés <• [p. 271), que dire 
de ceux qui se mettaient dans le cas d'être atteints par cet arbitraire 7 
Je ne relèverai pas l'accusation de mauvaise foi portée contre le 
manifeste des 363 (p. 395), ni celle de faussaires a l'endroit des 
puMcateurs de la dernière circulaire de M. Thiers (p. 399), il fau- 
drait trop citer. D'ailleurs la haine et la passion n'ont jamais porté 
bonheur aux historiens, et à M. Hastoul en particulier. Son livre a 
des prétentions à la sévérité implacable; il est tout simplement 
ennuyeux. 

Le tonieV de l'Histoire contemporaine du prince Ldbomihski (Cal- 
mann-Levy, in-8°) a comme sous-titre : Beust et Bismarck et com- 
prend le récit des événements de 4865 à 1868. Composé surtout à 
l'aide d'extraits de journaux disposés par annales et par pays, ce 
livre devra être soumis à une critique pénétrante par ceux qui l'uLi- 
lîscronl. Mais il contient, comme les précédents, une masse énorme 
de faits qu'il faut remercier l'auteur d'avoir réunis. Il y a aussi sur 
des points de détail quelques souvenirs personnels plus particulière- 
ment curieux. L'auteur notamment aflïrme que M. Floquel lui a 
raconté a lui-même avoir crié : Vive la Pologne ! sur le passage 
du tsar. 

Sous le litre d'Histoire de la latinité de Constant 'inople (Picard, 
iû-8°), M. A. Beu* a entrepris d'écrire l'histoire de la communauté 
latine et catholique de cette ville depuis la fondation de l'empire grec 
jusqu'à nos jours. Y a-l-il réussi? Il y serait peut-être parvenu si la 
mort ne l'avait pas surpris avant l'achèvement complet de son œuvre, 
e ft. P. Arsène du Chatel, qui l'a publiée en la continuant jusqu'à 

«jours, l'a respectée autant qu'il l'a pu, n'y faisant que les addi- 
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tions et corrections absolument indispensables; il n'a pas v 
mettre complètement à la place de l'auteur et soumettre l'œuvre à 
une refonte générale dont elle avait besoin. De là une absence de 
plan, un manque de proportions entre les différentes parties, dans 
l'ensemble un livre confus el pénible à tire. Tel qu'il est cependant, 
il rendra de grands services et en aurait rendu de plus grands encore 
si l'éditeur avait pris soin de le munir d'un index. Il renferme une 
masse énorme de renseignements, et les textes et citations dont il est 
bourré, s'ils enlèvent beaucoup à l'intérêt, le rendent par contre sin- 
gulièrement précieux. C'est une véritable bibliothèque des documents 
relatifs à la latinité de Constantinople; il reste à en tirer l'histoire 
de cette dernière, mais on ne pourra le faire qu'en ayant recours au 
travail préparatoire de M. Belin, que le P. Arsène a fort bien complété 
et terminé par des pages pleines de sagesse et d'élévation, mais qu'il 
a trop respecté. 

M. Louis Tarsot a écrit un charmant volume sur les École* et Ut 
écoliers à travers les âges (Renouard, in-i"i. Gela est clair, net, bien 
informé décrit dans un si yle sans prétention, mais plein d'agrément. 
Ce n'est qu'un ouvrage de vulgarisation, mais il est puisé aux bonnes 
sources ; on sent que l'auteur est au courant des meilleurs travaux 
sur l'histoire pédagogique el qu'a l'occasion il sait se servir du docu- 
ment original. Cela lui a permis de donner à plusieurs reprises une 
opinion personnelle très motivée. 11 a raison de trouver que M. Thu- 
rot exagère en disanl que les étudiants de la Faculté des arts de l'Uni- 
versité de Paris n'ont jamais éLé plus do 1 ,500 (p. 70), comme aussi 
do relever l'erreur de Saint-Simon à propos du jeune Boufflers 
(p. 486); il signale le médecin de province des Essarts comme avant 
été avant Rousseau le promoteur de l'allaitement maternel (p. 240), 
et juge aussi équitablement l'œuvre scolaire de l'ancien régime 
(ch. xi) que celle de la Révolution [p. 262 et suiv.). Eu revanche, 
pourquoi dire qu'au moyen âge les enfants « vécurent dans la crainte 
et dans les larmes » (p. 58)? il y a eu au moyen âge la gaité des 
époques jeunes, et M. Tarsot prend soin de nous le rappeler lui-même 
à propos de la fêle des fous (p. 64). De même il aurait du se souve- 
nir, en citant les paroles de Sully à propos des Jésuites, qu'elles 
émanent d'un protestant et qu'il n'y a pas de source historique plus 
sujette à caution que les OEconomies royales. Ce sont là de légères 
lâches que M. Tarsot pourra faire disparaître dans une édition ulté- 
rieure. Son livre n'en reste pas moins solide el iuteressant, et l'iUua- 
Lration, si l'ou en excepte un certain nombre de portraits, en est faite 
avec beaucoup de goût. 

Comme l'indique l'auteur dans son avant-propos, les Études hit- 
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toriques et diplomatiques de M. Francis Crûmes (Hachette, in— 12) 
sont un recueil d'articles. Si le plus grand nombre a pour sujet un 
livre nouveau, d'autres ont été écrits au lendemain d'une réception à 
l'Académie française, à l'occasion d'un anniversaire, comme le très 
remarquable morceau d'histoire qui, à propos du Journal de* Débats, 
nous Tail revivre les années de fondation de la République, ou bien 
encore au moment de la mort d'un contemporain comme Bersot, John 
Lemoinne ou J.-J. Weîss. Malgré cela, malgré la diversité des sujets 
traités, ce livre a une unité. Il la doit, non seulement au talent de 
l'auteur, loujours égal à lui-même, à la fois très ferme et très fin, 
plus nuancé encore que varié, sans jamais cesser d'être clair, mats 
encore à la doctrine au nom de laquelle il critique et juge les faits et 
les œuvres. Le passage de M. Charmes aux affaires l'a servi et l'on 
sent, dans la critique originale qu'il fait des livres sur la Révolution 
de M. Taine, dans ses articles sur Talleyrand et sur les œuvres de 
M. Rothan, la main d'un homme du métier. Son livre est une très 
agréable lecture, eL c'est aussi , en son genre, un document historique ; 
on y retrouve la peinture exacte et fidèle des idées et des opinions 
d'une fraction importante de nos contemporains pendant ces vingt- 
cinq dernières années. 

Louis Farces. 

L'abondance des matières nous obligea remettre à notre prochaine 
livraison le compte-rendu d'ouvrages très importants que nous vou- 
lons du moins signaler dès aujourd'hui d'une manière toute spéciale 
à l'attention de nos lecteurs : G. Pbrrot et Chipiez, Histoire de l'art 
dans l'antiquité, t. VI: la Grèce primitive, l'art mycénien; H. d'Ar- 
bois de JuemviLLE, les Premiers habitants de l'Europe, l. II 
(Ligures, Hellènes, Rabotes, Celtes); Ë. Fivre, Eudes, comte de 
Paris et roi de France; P. Sabatieb, Su in! François d'Assise; 
G. Fâchiez, le P. Joseph et Richelieu, J577-I638; Mémoires de 
Saint-Simon, publiés par M. de Boislisle, L X; Notes historiques de 
Marc-Antoine Baudot; Nicolas Coëffeteau, par l'abbé Cn. Uhoiix; 
Cb.-L. Curant, la Vendée patriote, t. I et II; la Restauration impé- 
riale au Japon, du vice-amiral Laîble. 

G. Mosod. 
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Documents. — Les publications de documents historiques inédits 
ou peu connus ont été nombreuses pendant les années 1S92 oU893. 
La célébration du quatrième anniversaire de la découverte de l'Amé- 
rique a beaucoup encouragé ces louables efforts. Mais il y a aussi 
d'autres parties de l'bisloiro d'Espagne qui ont profité de la diligence 
des investigateurs. 

La «. Collection des documents inédits pour l'histoire de l'Espagne • 
a publié six volumes <, dont les deux premiers sont consacrés à la 
correspondance de Philippe II avec Requesens et D. Juan de Zuniga; 
un (le 111 V) aux documents sur Colomb et l'Amérique; deux à la 
« Chronique d'Espagne, » par Ximenez de Rada, continuée par 
l'évëque de Burgos Hinojosa et jusqu'à 4454 par un anonyme; elle 
dernier commence un « Dictionnaire biographique des artistes de la 
province de Cadix. » 

MM. F. de Z:UiiLBi:iu: et J.-Sancho Riioh ont entrepris la publication 
d'une o Nouvelle collection de documents inédits pour l'histoire do 
l'Espagne et des Indes, » arrivée déjà à son quatrième volume, qui 
contient l'intéressante correspondance de D. Luis de Requesens avec 
Philippe II et le cardinal Granvelle 1 . 

L'Académie de l'histoire a continué, dans les volumes XXIII, XXIV 
et XXV de son « Mémorial historique 3 , > la célèbre chronique de 
Parets dont j'ai parlé dans mon dernier Bulletin. Le prochain volume 
du Mémorial commencera 1' « Histoire de Charles IV » par le Père 
Muriel, auteur d'une « Histoire de Charles 111 » bien connue, et con- 
temporain des événements qu'il raconte. Il était très ami du comte 
d'Aranda, dont il parait avoir mis à profit les papiers privés. 

Dans la < Collection de livres rares ou curieux qui ont trait à 
l'Amérique *n a paru!' «Histoire do Colomb, n par son fils D. Fernando; 
dans la ■ Collection de livres espagnols rares ou curieux 1 , ■> le Iraité 
du P. Lis Ciais sur les anciennes populations du Pérou [Antigvas 



1. Coleccion de documentât inéditos para la kistorla de Etpana, l. Cil, 
CHI-CIV, CV, CV1, CVI1. 

2. Piueva coleccion de documentas inéditos para la liitloria de kspaia f de 
ras Indias. Madrid. Les documents sont accompagnés de note» explicatire*. 

3. Mémorial Kistorico espanol. 

4. Coleccion de libros raros 6 curtosos que tratan de America. Toi. V-VI. 

5. Coleccion de libros espaholes raros 6 cttriosos, toI. XXI. 



ntex del Perv) ; dans celle des a Documents inédits concernant la 
découverte, conquête et organisation des antiques possessions espa- 
gnoles d'outre-mer 1 , » quelques papiers très curieux sur les procès 
soutenus par les successeurs de Colomb contre les rois à propos de 
ses droits et prééminences, et deux volumeB de l'ouvrage de D.-B. du 
Vinois-MiCHUCA sur les Indes 1 . 

La Bibliotheca arabica- hinpana , dirigée par Téminenl arabisant 
M. Codera, a publié son huitième volume, où se trouve la continua- 
tion du Dictionnaire d'Alfaradhi et deux fragments d'Assila. M. Codera 
a écrit aussi un compte-rendu 3 de sa mission historique dans l'Algé- 
rie et à Tunis ; il y a étudié quelques manuscrits arabes importants 
pour l'histoire de l'Espagne. 

A Manille, on a commencé la publication d'une « Bibliothèque his- 
torique*, » qui certainement rendra de très bons services, puisqu'elle 
comprendra les histoires, chroniques et autres documents inédits ou 
entièrement inconnus. Le volume I est formé de I' « Histoire géné- 
rale » du P. Juan-J. Delgado; les volumes II et III, de la « Chro- 
nique des religieux de l'ordre de Saint- François. » 

Les archives de Séville ont fêté très utilement le centenaire en 
publiant un beau volume (xvu-54 p. etôpholo-typo-lilhographies) de 
a Curiosités bibliographiques et documents concernant la découverte 
de l'Amérique*, » tous inédits et très importants. M"" la duchesse 
de Berwick et d'Alba a donné une nouvelle preuve de son amour 
pour la science historique avec le volume d' « Autographes de C. Co- 
lomb et de papiers d'Amérique , n dont M. II. llarrisse a déjà parlé 
avec éloge dans la Revue. Cette publication est une des plus impor- 
tantes du centenaire. De son côté, M. Torres Asbnsio a entrepris la 
publication des « Sources historiques sur Colomb et l'Amérique, » 
avec les écrits de P.-M. Angleria. Les volumes là IV sont déjà impri- 
més. La Société de bibliophiles espagnols a publié le « Nobiliaire des 



t. Coteccion de documentas iaeditoi relalivos al descubrimiento. conquisla 
g organisation de las antiyuai potesionet espanolas de ultramar, 2' série, 
t Vil, 449 p. 

2. ttilicla g description de las Indiat (Colcec. de tibros... que tratan de 
America). 

3. /Uision hUtorica en la Argtlia g Tunti (Extrait du Bolelin de la Acad. 
de la historta). 

4. Bibltoleca historié a. fitipina, l. 1, Il et 111. Manille, 1893-93. 

5. Curiotidadts bibliogra/icas g documenta* ineditos del Archiva Ilispa- 
lense. Séiille, 1892. 

6. Autografoi de Colon y papetei de America, 203 p. et II photo- li Urogra- 
phies. Voy. lier, kùt., Ll, 44-64. 

Rsv. Histor. LIT. 2» ta«c. 24 
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conquérants des Indes, » et l'infatigable américaniste H. Jimuiex dé 
l* Espaça vienl d'enrichir ses travaux de « Notices sur le Qeuve 
Maranon* n et de note3 sur l'« Histoire du Nouveau-Monde, » par le 
1*. Bernabè Cobo 1 . Pour finiravec ce qui concerne l'Amérique, il (nul 
citer encore les « Tables chronologiques du licencié Antonio de l.éou 
Pinelo 3 , » publiées par MM. Sancbo Raïo;» et Perez Pastob ; la repro- 
duction photo-chromo-lithographique du célèbre Côdice maya, connu 
sous le nom de Cortesiano el conservé dans notre musée archéolo- 
gique; les écrits du P. Htriz Bunco el de Fr. Alvabez de Vilusubyj 
sur la a Conversion au Piritu (Colombie) des Indiens cumanagotes 
el palenquiens » et « les Franciscains dans les Indes. ■> 

M. le marquis d'Athbre a rendu un grand service à l'histoire en 
publianl des lettres inédiles de 1 1. Guillen de San Clémente, ambas- 
sadeur en Allemagne îles rois Philippe II el Philippe III (1 581 -4608); 
elles forment un volume de \ 07 pages 4 . Il faut louer aussi l'impres- 
sion commencée à Sèvillo des ouvrages inédita ou peu connus du 
célèbre abbé Marchena. Le second volume contient quelques opus- 
cules de politique, el le tout esl enrichi d'une notice biographique et 
critique signée par M. Menendez t Peliio. 

Il faut signaler aussi la a Collection des traités et documents inter- 
nationaux de l'Espagne, » depuis Isabelle 11, par le marquis d'Oli- 
vikt, qui en a augmenté le prix en y ajoutant des noies; et les extraits 
de documents inédits relatifs au siège de Gerona en iGHi, composes 
par M. GniiitT s . Un peut comprendre encore dans celte section l'ou- 
vrage que vient de publier M. E. Ikruuz Gnuvii sous le titre de: 
"■ La Floride, sa couquête el sa colonisation par Pierre Menendez ; 
Àvilés 8 . » Après une brève introduction la plupart des pages con- 
tiennent des documents iuédits; dans le premier volume est le Atevw 
rial duD'Gonzalo Solis de MtRas (1505), et dans le second (735 p.) 



1. Notiela) autenticas del Mo Maranon. Madrid, 1889-92, 676 p. 

2. llittoria del Xuevo mundo. Madrid, 1892. - Il faut louer l'acLirité el ta 
science de M. Jiiueaez de lu Espada, qui se sont signalées notamment par li 
publication de l'écrit du P. Las Casas sur les « Anciennes jiopuljlions du Pérou, > 
extrait du manuscrit de la Apologetica htilorla, qui esl bien difficile à lire. 

3. Tablas cronologicas de tos Seules Contejot snpremoî y de la Canutra i» 
Induis Occidentales. 

4. Correspondeneia tnédita de D. Guillen de San Clémente... Saragowc, 
1892. 

5. Et sitio de Gerona en 1684. 

6. La Ftorida, ta conquiita y colonitaciûn par Pedro Menendez y AvÛà. 
Madrid, 1893, 2 vol., 336-735 p. Voir aussi, sur Menendez j Arilè», une étude 
de M. Miguel Vigil, cité plus loin. 



s lettres, mémoriaux, ordres royaux, documents d'intérêt privé, 
statistiques et la bibliographie. Le tout forme une collection très 
importante de matériaux historiques. 11 faut remercier M. Ruidiaz 
de les avoir publiés. 

Finalement, — et bien qu'il soit question d'un ouvrage en réalité 
non publié, — il sera utile de dire que l'Académie d'histoire a distri- 
bué a ses membres 20 pages de la o Chronique latine n d'Alfonso de 
Palencia et 712 de sa « Collection diplomatique, ■ dont l'impression 
était commencée depuis la fin du siècle dernier. 11 est dommage qu'on 
ne finisse pas cette publication. 11 faudrait bien aussi réimprimer les 
pages qui viennent d'être exhumées. 

Bibliographie. — Section très intéressante, quoique peu nombreuse. 
1) faut signaler en premier lieu la » Bibliographie colombine', ■ 
publiée par l'Académie d'histoire. On trouvera là un répertoire choisi 
de tous les livres fondamentaux et positivement utiles sur la per- 
sonne et les voyages de Colomb et des ouvrages de seconde main les 
plus estimables ou les plus renommés, en tout 4,675 numéros. La 
première section (Documents) est la plus importante : elle renferme 
des notices sur 1,325 pièces, dont 362 sont tout à fait inédiles et 
inconnues et 502 appartiennent aux procès que la « Collection des 
documents inédits concernant l'Amérique » {vol. VII, 2* série) a 
commencé à publier. La plupart des citations sont accompagnées d'un 
résumé ou d'un commentaire où il y a certainement la source d'une 
nouvelle biographie de C. Colomb. La seconde section est consacrée 
aux écrits de l'amiral, avec les principales éditions elles ouvrages qui 
en parlent. Celles qui discutent la pairie de Colomb et celles qui con- 
cernent sa famille, le monastère de la Rabida, les voyages, les terres 
visitées par lui, son enterrement, l'authenticité de l'a Histoire » de 
II. Iliego Colon, la béatification, «te., forment la troisième section; 
la quatrième contient les ouvrages imprimés et manuscrits relatifs à 
l'histoire d'Espagne et d'Amérique, à l'histoire universelle, à celle de 
la géographie et des voyages et découvertes qui parlent de Colomb ; 
mais l'Académie a fait ici un choix pour ne pas augmenter trop et peu 
utilement les citations, et pour cela il n'y a que 1,192 numéros; la 
cinquième section {bibliographies, encyclopédies, dictionnaires his- 
toriques, biographiques et géographiques) est encore plus limitée 
(133 numéros) ; la sixième (ouvrages littéraires ayant pour sujet la 
vie de Colomb) est très petite (30 en prose, 237 en vers, 48 œuvres 



t. Btblloyrafia eotombina.Enumeracitin de libroty lioeununtoi ctrnccriiitntft 
& Crittobal Coton y nu viajes. 1 vol. tn-fol. de 680 [<. 
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théâtrales) ; la septième est consacrée aux portraits (4M), taUeaox, 
estampes et cartes (454), avec monuments, statues et médailles (M); 
la huitième et dernière, enfin, concerne les ouvrages qui parient éi 
la célébration du quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique 
et des précédents, ainsi que les additions (463). Il y a en outre n 
appendice de 28 numéros. La « Bibliographie colombine » est dooeu 
livre très utile, malgré des lacunes parfois explicables et dégà prévues 
dans le Prologue. Les érudits ont commencé à ftdre des additions; 
celle de mon ami M. Miniïu, à la liste des ouvrages lyriques (opé- 
ras, etc.), en est un exemple 1 . 

Un complément nécessaire de la t Bibliographie colombine » est h 
c Bibliographie espagnole des langues indigènes de l'Amérique, » ptr 
M. le comte de la ViAaxa, qui a été couronnée par la Bibliothèque 
nationale. L'auteur indique 4 ,488 ouvrages, dont 624 de date connue 
et 494 non datés ou seulement connus par des citations. Cette 
Bibliographie, établie avec soin, comprend les auteurs espagnols pro- 
prement dits, les portugais et ceux de l'Amérique latine. Parfois, 
l'auteur donne la copie littérale de textes inédits ou peu connus, ptr 
exemple de la grammaire Pâme (n* 4062). A la fin, il donne une liste 
alphabétique et géographique des langues auxquelles se rapportent 
les ouvrages cités. M. le comte de la Vifiaza a donné également deox 
autres bibliographies très importantes : Tune des travaux publiés ptr 
des auteurs espagnols et portugais sur les langues chinoise et japo- 
naise -, l'autre est une < Bibliothèque historique sur la philologie (lin- 
guistique) castillane, » couronnée par l'Académie d'histoire, qui vient 
de la faire imprimer. Cette Bibliothèque forme un volume in-folio de 
4 ,080 pages, qui contient 4 ,750 articles, dont 440 concernant les ori- 
gines et la formation de notre idiome, 640 sa grammaire, 944 les 
dictionnaires, étymologies, synonymes, néologismes, etc. , et 4 25 d'ad- 
ditions. 

Je ne saurais enfin passer sous silence le quatrième volume da 
< Catalogue des manuscrits espagnols , » qui existent au British 
Muséum *, très soigneusement dressé par D. Pascual Gatasgos. 
Quoique cet ouvrage ne soit pas imprimé en Espagne, il concerne si 
directement notre histoire qu'il est tout naturel de le signaler dans 
ce Bulletin. 

OmnuGEs coxciauxT l'histoibe de i/AjrisuQCE. — Gomme il était 

1. Article pnblié dans le journal la Comspondenda de Btpaia* 

2. CatalofMê of iht mamnueripU in Ihe Spanisk lanfuaft in the BritùM 
MËuseum, vol. IV. Londres, 1883. 
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à prévoir, ces ouvrages sonl les plus nombreux dans la lillérature 
historique des années 1892 et 4893. 

Il faut signaler d'abord l'étude de M. Uracos sur « la Patrie de 
Colomb d'après les documents des ordres militaires, » où l'auteur 
établit que l'amiral est né au village de Saona, Tait qui ressort des 
déclarations des témoins qui ont figuré y la prise de l'habit de Saint- 
Jacques, par D. Diego de Colon, en 4535. Ces déclarations semblent 
décisives : les témoins disent qu'ils ont entendu dire toujours que 
C. Colomb était de Saona, et, pour ce qui concerne la sincérité du 
document, on connaît la sévérité que les ordres militaires apportaient 
à vérifier les titres des nouveaux chevaliers. Néanmoins, on continue 
à discuter la véracité de ces témoignages, qui contredisent les opinions 
reçues jusqu'ici. Il semble cependant que l'expédition citée n'est pas 
le seul document de l'époque qui signale la ville de Saona comme 
étant la patrie de Colomb; dans une histoire sommaire des Rois 
catholiques écrite par Carvajal et imprimée pour la première fois 
dans la « Bibliothèque de Rivadeneyra, j> on lit la même version. Les 
documents que M. Uhagon a publiés ont fait du bruit parmi les amé- 
ricanisles de toutes les nations. M. H. H. en a parlé dans la Revue 
(vol. L, p. 808). 

M. SiLEs t Ferré, professeur d'histoire à l'Université de Séville, 
auteur de plusieurs ouvrages fort estimés, a écrit sur la découverte 
de l'Amérique 1 un petit volume qu'il faut signaler parmi les ouvrages 
les plus importants publiés en Espagne sur ce sujet. M. Sales a mis 
à profit les papiers conservés dans les Archives des Indes, qui, 
comme il a été dit, sont en voie de publication par l'Académie d'his- 
toire; il a porte dans son travail un esprit critique très exercé et un 
louable désir de découvrir la vérité historique telle qu'elle est en 
détruisant les légendes vulgaires qui concernent, par exemple, la 
disgrâce de Colomba la suite do son gouvernement dans l'Amérique, 
la figure de Pinzon, etc. L'auteur a divisé la matière de son livre en 
deux parties : la première sur les précurseurs de Colomb et la genèse 
de son projet; c'est un avant-propos très utile, indispensable même 
en bonne doctrine historique, et qui contribue à donner une idée 
précise de la position occupée par Colomb dans l'histoire des décou- 
vertes et de la géographie. M. Sales étudie la question en deux cha- 
pitres : l'un sur les voyageurs, l'autre sur les cosmographes et les 
idées cosmographiques depuis les Egyptiens. La seconde partie a pour 



1. El deteubrïmienta de America segun las ulttmas inoeiligattona. SérUle, 
1823, t vol. in-8* de Î55 p. 
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titre : * Colomb et les Espagnols dans la découverte de l'Amérique. ■ 
Les chapitres les plus importants sont ceui qui traitent de l'émeule 
des matelots, de la séparation de la Pinta, commandée par Martin- 
Alonso Pinzon, et de la rentrée en Espagne. L'auteur arrive à la 
réhabilitation de Pinzon et signale à la fois la part qu'ont eue plu- 
sieurs Espagnols dans la découverte, qui ne fut, ne pouvait pas être 
une œuvre personnelle, exclusive de Colomb et dans laquelle reste à 
l'Espagne seulement le poids d'une ingratitude légendaire et fausse, 
A l'appui de ses affirmations, M. Sales insère quelques documents 
en appendice. A signaler la liste biographique des individus qui 
prirent part au premier voyage, dressée par M. Tevobio; elle renferme 
vingt-deux noms de plus que la liste donnée par M. Fernandez Duro, 
bien qu'elle en exclue dix, et la liste de ceux qui restèrent dans l'île 
Espagnole est augmentée de deux noms. En somme, le livre de 
M. Sales est un bon résumé sur l'histoire de la découverte, qui corri- 
gera les idées généralement reçues quant au grand éYteâwd II 
i 492. Le consciencieux travail de l'éminent professeur ne sera pas 
perdu pour la culture nationale. 

Dans le Bulletin précédent, j'ai mentionné les conférences orga- 
nisées à l'Aleneo de Madrid. Elles ont été imprimées et sont déjà 
au nombre de quarante- huit. Impossible de descendre à l'examen 
critique de chacune d'elles. A vrai dire, la plupart sont des œuvres 
littéraires plutôt que des éludes scientifiques et profitables pour 
l'histoire; mais on écrit si peu en Espagne pour répandre ]m tM> 
naissances historiques parmi le grand public, que les conférences de 
l'Aleneo sont à louer comme une œuvre de vulgarisation et de cul- 
ture nationale. Il faut cependant en signaler quelques-unes, qui son! 
des travaux fort estimables, et où l'on trouve le résultat de recherches 
bien dirigées. Celle de M. Oliveira Mabths, publiciste portugais bien 
connu, intitulée : Navegaciones y descubrimientos de los portuguetti 
anterioreu al viaje de Colon, est une élude tout à fait moderne, com- 
posée avec art. MM. Viciai 1 et Fernandez Dirao* se sont efforces, 
dans la même direction que M. Sales, de rectifier les erreurs qui sont 
répandues sur la conduite des rois, de Bohadilia et de Pinzon envers 
Colomb, en replaçant la figure de ce dernier dans son vrai jour et 
en défendant le nom de l'Espagne contre les exagérations et les faus- 

t. Colon y Bobaditla. — Colàn y la iagralitud de Etpaàa. M. Vidart > 
publié en outre quelques pamphlets sur la m finie question. 

2. Primer viaje de Coton. — Amigos y enemigos de Colon. — Voir aussi sei 
articles dans la revue Etpaha mederna et sou livre sur Pinzon ex et deteubn- 
mtenlo de America, 1892. 
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selés Colombophiles. Ils on! suscité des discussions et même des 
protestations-, mais enfin, leur thèse a prévalu dans ce qu'elle a 
d'essentiel. 11 faut remarquer aussi les conférences de MM. Febbeibo, 
« Influence de la découverte de l'Amérique dans les sciences géogra- 
phiques; > Rutio, « l'Art monumental américain; » Saavedba,» idées des 
anciens sur les terres atlantiques ; » Saulus, « La Casca; » Repabaz, 
• le Brésil ; » TosaEs-CâMPos, « la Californie, » élude très conscien- 
cieuse, qui failun beau pendant avec celle de J.-W.Blicexab, Spnnish 
Cotonization in tke Southwest (Baltimore, 4890]; Feb:u*dez i Gon- 
zalez, « les Idiomes parlés par les indigènes de l'Amérique du Sud, » 
première et seconde parties, M 2-80 pages; OiitmA, « la Casa de ta 
Contratacion de Séville et le Conseil suprême des Indes, » etc. 

L' « Histoire de la découverte de l'Amérique, » par M. Gistblak, ne 
rentre pas dans le cadre de ce Bulletin. C'est une œuvre d'artiste, 
tout à fait littéraire : elle n'ajoute rien à nos connaissances histo- 
riques; mais très importante est l'étude de M. La Tohkb ï Velkz sur 
■ Colomb à .Sa la ma nq ne, » où il détruit toutes les légendes qui ont 
couru pendant des siècles a propos de l'intervention de l'Université 
dans la préparation et le jugement des projets de Colomb. De son côté, 
M. Imiiiu, professeur d'hiBtoire à l'Université de Saragosse, a cher- 
ché à prouver, dan3 son estimable livre D. Fernando et Calolieo y 
el descubrimiento de America, que l'Aragon a fort encouragé les 
projeta de l'amiral et qu'elle a par conséquent le droit de figurer 
dans l'apothéose de la découverte au même rang que la Caslille. On lit 
avec un grand Intérêt ce qu'il dit sur le roi Ferdinand le Catholique 
qu'à ses jeux l'histoire, ou mieux la légende, a trop sacrifié à sa 
femme la grande Isabelle. On lira également avec fruit la conférence 
de M. 0. Nedssel sur les ■ Quatre voyages de C. Colomb, > selon les 
tnss. de Fr. Barlolomé de las CasaB, avec les caries dessinées par 
l'auteur; la * Monographie sur une carte hydrographique du major- 
quin û. de Valseca » [4-132), écrite par M. J. Gomez-Ymaz; l'érudile 
étude de M. ALTouottiBRBSur 1' «Arrivée de Colomb en Portugal, » qui 
a été présentée à l'Académie d'histoire, et celle de M. Losaua sur 
Christophe Colomb et Alonso Sanchcz. Ce dernier est bien connu 
comme étant celui qui, dit-on, arriva le premier sur les côtes d'Amé- 
rique, où il avait été jeté par une tempête, et que ses notices furent 
mises à profit par Colomb. 

A citer enfin : de M. C.-Miguel Vigil, la « Notice biographique » sur 
P.-M. de Avilés, premier Adelantado el conquérant de la Floride ; 
de Fr.-José Coll, Colon y la Itabit/a (2' odilion) ; do M. de Los Rios 
ï Rios, une monographie sur la part qu'a prise la province de San- 
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tander à la découverte de l'Amérique ; de M. Un, V « InftneDeedesAi» 
gonais dans l'entreprise de Colomb; » du P. Capta, b volmne II de 
ses • Études critiques sur la domination des Espagnols en Amé- 
rique, » et, de M. Asrasio, le livre sur Pfnion, qui fût le résolut 
d'une polémique avec M. Fernaudez Duro. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir donné la bibliographie complète 
des livres espagnols concernant la découverte de l'Amérique qui ont 
été publiés pendant les années 4892 et 4893; mais j'espère n'avoir 
pas oublié ceux qui méritent le plus d'être signalés dans eeBuIleUa. 
Il fiuidra cependant noter que dans les journaux et les revues ont 
paru des études parfois très importantes; à signaler spécialement k 
revue « le Centenaire, » consacrée aux études concernant la décou- 
verte, la Espana tnoderna et la Ilusiraeion espanola y americtm*. 
A voir aussi les conférences faites à Cadix sur les voyages de Colomb, 
et l'important volume des Méwwires couronnés par la « Société 
colombine » de Huelva, où l'on doit chercher spécialement l'étude 
de M. Fernandez Duto sur Vicente-Yaûex Pinxon et la découverte 
du Brésil. 

OuviAGis DivEtfi. — Les lecteurs de la Revue connaissent dgà le 
beau livre de M. Rodriguez Villa, sur Doâa Juana la Loca\ par le 
compte-rendu de M. Léonardon; c'est une des deux œuvres les plm 
remarquables publiées en { 892. L'autre est 1' « Étude sur l'invasion 
des Arabes en Espagne*, » par M. Sâavkdra, de l'Académie d'histoire. 
L'auteur a travaillé soigneusement ce sujet, et il peut se glorifier de 
nous avoir offert un tableau très clair, très précis, bien documenté et 
décisif en plusieurs points, sur l'origine de l'invasion et les campagnes 
de Tarik et Mouza. M. Saavedra a mis à profit, non seulement des 
documents manuscrits, mais aussi d'autres dont l'impression, com- 
mencée par l'Académie, n'est pas encore finie, malheureusement, 
et qui restent pour cela inconnus du public; tel le volume II de la 
« Collection d'ouvrages arabes, » que l'auteur cite sous le titre de 
« Collection de chroniques... » M. Saavedra consacre le premier 
chapitre de son livre à un exposé critique des sources relatives à la 
période qu'il a choisie pour l'objet de ses recherches, et il a droit à 
tous nos remerciements, tant nous sentons le besoin où nous sommes 
d'avoir une bibliographie critique ou un manuel des sources pour 
l'histoire de l'Espagne. Les auteurs oublient trop souvent ces indi- 

1. Doka Juana la Loca. Madrid, 1892, t vol. in-4" de 578 p., con an retreto 
y fac-similés. — Rev. hist., LI, 377. 

2. Estudio sobre la invasion de las arabes en Espana, Madrid, 1892, avec 
trois cartes. 



cations, si nécessaires pourtant, et dont l'absence rend extrêmement 
difficiles les travaux historiques dans notre patrie. Le reste du livre 
de H. Saavedra, quoique très érudit, ne rebute pas le lecteur; tout 
au contraire, il est attrayant, plein de charme, si bien que même les 
dilettantes le liront avec plaisir et avec profit. L'auteur distingue 
bien les questions douteuses. Peut-être, dans ce qui concerne les der- 
niers temps de la domination visigolhique, y aurait-il des rectifica- 
tions à (aire, et il sera bon de comparer son récit avec celui qui se 
trouve dans l'histoire de MM. Fernande; Gucrra et Hinojosa. M. Saa- 
vedra donne à l'anonyme de Cordoue te nom d' * Anonyme latin, . 
en acceptant une conjecture présentée par M. Hinojosa dans son 
étude sur les sources visigolhiqucs; il admet avec lui que l'anonyme 
vécut pendant quelques années a Tolède avant de se rendre à Cor- 
doue. Néanmoins, même quand il ne résout pas définitivement les 
questions, ce livre est un bon résumé de l'élat des études historiques 
concernant l'invasion des Arabes. 

VAteneo barcelonis vient de réunir en un beau volume 1 des con- 
férences sur la civilisation espagnole et notamment celle de la Cata- 
logne au xi' siècle. Le sujet est très intéressant et l'idée fort louable. 
Les conférences à signaler, spécialement dans ce volume, sont celles 
de Pedrkll, « la Musique espagnole aui iv" et m* siècles, » et de 
Sureui: ï Miguel, * Barcelone en 1422. ■ L'élude de M. Sanpere, 
très érudite, trace en 41-1 pages l'histoire politique et sociale de la 
Catalogne depuis 1479, et apporte de curieux renseignements sur le 
mouvement populaire des remensas, déjà traité par l'auteur dans 
d'autres écrits, sur la politique des rois Catholiques, sur l'inquisition 
à Barcelone, les Juifs, la réforme municipale de I 190, les subsides 
fournis par la couronne d'Aragon pour le voyage de Colomb, sur 
l'industrie et le commerce de Barcelone, la littérature, les mœurs, 
la population. Le but principal de l'auteur semble être de faire res- 
sortir la mauvaise influence que la politique royale eut, à sou avis, 
sur la prospérité et la liberté du peuple de Barcelone. 1) mérite d'être 
lu, quoique un peu obscur parfois. 

Excellente est la monographie de M. E. de Hiiojosa sur « la Priva- 
tion de sépulture pour les débiteurs 9 . » L'auteur complète les notices 
données par M. Esmein, dans son livre « les Débiteurs privés de 
sépulture, » et discute les opinions reçues sur l'origine de cette pra- 

1. Etlado de la cullura eipanola y eipectalmente calatana en el ilglo XV. 
Barcelone, 1893, t vol. de 450 p. 

2. La Privation de sepultura de toi deudores. Vilence, 1892, 38 p. 
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lique barbare [pages 8, 20, 38). Pour ce qui concerne l'Espagne, 
cile jusqu'à huit textes juridiques (Janguas et WoJf n'en connais- 
saient qu'un, celui de la Navarre), provenant d'Aragon, de Valence, 
de ia Catalogne, de la Navarre et de la Castille, et plusieurs théories 
des jurisconsultes des in' et irn' siècles. 11 mentionne aussi des cas 
enregistrés par la législation étrangère. A la page 24 , il transcrit un 
document espagnol inédit, qui est un exemple fort curieux d'aliéna- 
tion de sa propre liberté faite par un débiteur pour cause de délit. 
M. Hinojosa croit que les circonstances politiques et sociales du 
moyen âge ont maintenu cette pratique très généralisée dans le 
Empire. Celte monographie très complète e3t d'une critique ferme 
savante. 

Le maréchal G. or Abtecse a fait imprimer le volume Vil de 
« Guerre de l'indépendance, » qu'on doit recommander, et M. Almi- 
BiSTE une étude sur la « Guerre franco-allemande de 4870, ■ très 
goùlee par les militaires. Très utile à consulter est l'ouvrage de 
M. Hizihis i Lt Hua ', et aussi le discours de M. Pbklz de Gentil t 
Hum sur « 1' Histoire et les historiens de Séville jusqu'aux dernières 
années du ivih* siècle, » avec la réponse faite par l'érudit bibliophile 
M. Gomez Imiz, de qui l'on attend avec impatience un livre promis 
de bibliographie. Signalons en outre l'ouvrage de M. l>nu\ i Li:i- 
l'in 'iin sur ■ la Prise de Grenade 1 ■ et sur les chevaliers qui y 
entouraient les rois Catholiques. Jusqu'ici on n'en connaissait certai- 
nement que onze, cités par Bernaldez, Padillael Fernandezde Ovïedo. 
M. Duran, après de minutieuses recherches, est arrivé à prouver la 
présence de 308 chevaliers. L'auteur a écrit leur biographie en uti- 
lisant non seulement les témoignages des auteurs contemporains et 
des historiens des maisons nobles, mais aussi beaucoup de docu- 
ments, parmi lesquels plusieurs sont inédits, La publication de ces 
documents en appendices occupe la plupart des pages du livre de 
M. Duran et lui donne une valeur inestimable pour les historiens', 
qui trouveront certainement, outre les notices biographiques sur les 
chevaliers, de très curieux détails sur l'histoire politique et sociale 

1. La imprenla en Sevitta. Ensayodtuna hlstoria hasia 1800. Séville, 18K, 
142 p. 

2. La toma de Graaada g caballerot que eoncarriertm â ella. Grenade, 1893, 
2 vol., 521-789 p. 

3. Signalons, parmi les documents inédits, cem qni sont indiqués ou copiés 
aux pages 72, 127, 136, 195, 359, 362, 377 et autres du vol. I, el 39, 110, ïlî, 
681, 708 et 718 .lu Tôt. II. H. Duran a mis A contribution les Archives n.ili"- 
nales, les archives municipales de Grenade, Gordouc, Haena el autres ville*. H 
les archives particulières de Floridablanca, Sessa, etc. 



de l'époque. Il y a beaucoup à glaner parmi les matériaux accumu- 
lés par M. Duran. Parmi les noms que l'auteur joint à la rela- 
tion sommaire de Bernaldez, se trouvent ceux-ci : D. GuLierre de 
Gardenas, commandeur de Léon; D. Pedro Enriquez, Adelanlado 
del'A.ndalousie; le comte de Benavenle; 0. Pedro Manrique de 
Lara; le duc d'Albe; D. Francisco Rodriguez de Madrid; D. Alvaro 
de Bazan; Heraan Purez del Pulgar; Pedro Marlir de Angleria; 
Oviedo; Herrasti; Lopezde Ayala; D. Francisco de Bobaililla et autres. 

Dans le volume VII des Mémoires de l'Académie des sciences 
morales et politiques, récemment publié, on remarquera l'étude pos- 
thume de 0. Vicente Lafoexte sur la * Constitution politique de 
l 'Aragon en 1300*. » L'auleur a fait une classification utile des textes 
juridiques de l'époque pour composer le cadre de l'organisation poli- 
tique du royaume d'Aragon au commencement du xiv* siècle. L'im- 
pression est très fautive; on trouve, par exemple, itidiot au lieu de 
judios. 11 faut utiliser ce livre avec précaution. 

MM. Zabco del Valle et le comte de Navas ont réuni dans un petit 
volume quelques articles sur des points d'histoire intéressants 1 , 
parmi lesquels un sur l'entrevue de Charles V et François I" en (538, 
et un autre sur un ouvrage des orfèvres du Mexique en 1621. 

L'infatigable M. Fernandcz Dobo a imprimé a Se ville une esquisse 
biographique de l'amiral I). Diego de Egues y Beaumont fort curieuse, 
et M. Saiubminjiïa a fini, avec le volume VIII, son « Histoire du 
gouvernement et du régime forai de la seigneurie de Vizcaya depuis 
Philippe II, i ouvrage volumineux dont je n'ai pas à parler 
maintenant. L'auteur a travaillé sur des documents inédits, ce qui 
donne beaucoup d'importance à son livre. A citer encore : Euricu, 
■ Histoire de la Compagnie de Jésus au Chili* ; » le P. L, de Gdzma.1, 
• Histoire des missions de la Compagnie de Jésus dans les Indes 
orientales, la Chine et le Japon, depuis1540jusqu'àl600*; » Mendia 
I Elbjalds, i Histoire du comlé d'Ayala » (Alava) ; Valera Escobia 
ï Martel Torées, « Aperçu historique d'Ecija » (352 pages) ; Fer- 
nandez Montana, un nouveau livre sur Philippe II. avec des docu- 
mcnts inédits 3 ; Heivas t Bdendia, « Dictionnaire historique et géo- 
graphique de la province de Ciudad-Real; o Barbasad, ■ les Premières 



I. P. 167-316 du vol. cité. 

3. Casai dt Espaâa (les aulenrs ont pria les pseudonym 
sada). Séville, 1892, 1 vol. de 117 p. 
3. Barcelone, 1891, 2 vol. 
A. Bilbao, 1891-93, 1 vol. de 674 p. 
.. Madrid, 1892, 1 vol. de xuv-660 p. 
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campagnes de la Renaissance, ■ et le P. Mobït, auteur du xrmsi 
(réimprimé), le volume XII et dernier des « Annales de Navarre. • 
Nous citerons aussi avec éloge la biographie d'AmbrosioSpinola', lue 
par M. RonniGUEz Villi dans sa réception à l'Académie d'histoire, 
avec quelques indications nouvelles et des documents inédits. 
M. Rodriguez Villa est l'auteur du livre déjà cité sur Jeanne la Folle, 
de très importants Mémoires pour l'histoire de l'assaut de Rome par 
l'armée impériale en 1527, et d'autres monographies où il a publié 
plusieurs documents inconnus. 

Pour ce qui concerne I' « Histoire générale de l'Espagne •> par des 
académiciens, il y a peu de nouveau à dire. M. Di*viu a continué 
son « Histoire de Charles III » dont nous avons déjà deux volumes. 
M. Gomez Aiiiii.uk a donné aussi deux volumes de son « Histoire de 
Charles IV et de Ferdinand VII. » M. CiTimi a fini le premier 
volume de ]' « Histoire de Castille et de Léon pendant les règnes de 
Pierre I", Henri II, Jean I" et Henri III, » et M. Raugoek a com- 
mencé une « Histoire des rois Catholiques » dont on me permettra 
de ne rien dire pour le moment. La publication continue à être 
dépourvue de cartes -, les gravures sont très mauvaises pour ta plupart. 

A signaler enfin, dans l'ordre des études auxiliaires de l'histoire, 
les publications qui suivent : « Catalogue des monnaies arabes-espa- 
gnoles gardées au musée archéologique n (xxiv-264 pages); C*sm, 
* Description du sépulcre gothique trouvé dans l'église do f 
Jean 1 ; n Vives i Escudebo, <■ Monnaies des dynasties arabes-espa 
gnôles 3 ; > Moruedi, ■ Numismatique de Tolède » (2* édition cor- 
rigée), et le « Catalogue des monnaies et des médailles, « de M. Vidal 

CrjADBis'. 

Dans l'ordre des études à demi politiques et historiques qu'a 
suscitées le mouvement régionalisle en Catalogne, il faut signaler le 
gros volume de M. Tobbas i Bages, la Tradicià catalana (725 pages), 
où l'auteur a voulu esquisser une histoire intellectuelle do la Cata- 
logne. Il étudie à ce propos les idées populaires et les ouvrages de 
S'-Raymond de Peiialbrt, le roi Don Jaime, Raymond Lulle, S'- Vin- 
cent Ferrier, Eximeno, Ausias March, Luis Vives et les juristes de 
l'école catalane. 

Au même courant régionaliste appartient la monographie de 
M. (Uupios sur le P. Moret (l'auteur des ■ Annales de Navarre » 



1. AmbroUo Spinala, primer marquis de loi Balbases. Madrid, Il 

2. Valence, 1B92, 26 p. et 3 photographies. 

3. Madrid, 1893, xo-553 p. 

4. Barcelone, 4 vol. 



i, 102 p. 



l'origine delà monarchie navarraise'. L'auteur a fait un examen cri- 
tique de l'ouvrage du P. Morel, et à ce propos il discute sur la 
manière d'écrire l'histoire. Il étudie aussi les sources de l'histoire de 
Navarre et finit en donnant le résullat de ses propres recherches sur 
les premiers rois navarrais. Dans les appendices on trouvera quelques 
tableaux généalogiques el des fragments du Codice de Sfeyâ et de la 
petite chronique latine de Pampelune. 

Parmi les annonces de prochaines publications, il faut citer : le 
« Voyage en Portugal, « fait par D. José Cornide au temps de notre 
roi Charles III, qui sera publié dans le a Mémorial historique » sous 
la direction de l'académicien M. Sanchez-Mocdkl ; Y « Histoire de 
Majorque, j> par l'érudit et notable écrivain M. Qdadrado, et I' « His- 
toire de Charles III, n par Ferius-Ncûrz, dont l'impression eBt con- 
fiée aux soins de M. Alf. Morel-Fatio. 

Rafaël Altjmiba. 
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LETTRE DE M. A. LUGKAIRE 

SUR LA QUESTION DE L'ORIGINE DES PAIRS DE FRANCE ET LA LETTRE 
DE PIERRE BERNARD, ANCIEN PRIEUR DE GRANDMONT. 



Mon char Directeur, 

Je voudrais adresser, moi aussi, aux lecteurs de la Revu* hûtoriem 
« quelques mots sur l'origine des pairs de France'. ■ Non pas que je 
tienne beaucoup à réfuter les observations de M. Lot sur les points où 
son opinion diffère de la mienne; par principe et par habitude, je ne 
réponds jamais à ceux qui n'acceptent pas mes assertions ou mes idées, 
estimant que la polémique est du temps perdu. Mais ici il s'agit d'une 
institution d'origine obscure, sur laquelle s'exerce depuis longtemps la 
curiosité des érudits, et j'espère apporter un élément nouveau i bien 
que négatif) dans la controverse : deux raisons qui me décident, pour 
une fois, à être infidèle à mon principe. 

M. Lot me reproche d'abord de n'avoir pas compris, avec Bernardi, 
i que tous les évéques et archevêques pairs sont en même temps 
comtes ou ducs; qu'ils possèdent le pouvoir temporel et à ce titre sont 
les bummes liges du roi, dont ils relèvent directement. 1 Or, cette 
remarque, très judicieuse, se trouve citée dans le dernier ouvrage où 
j'aie parlé de la pairie (Manuel des Institutions, p. 561), et d'autres 
l'avaient reproduite avu.nl mui. J'ajoute qu'elle n'èclaircit pas tous les 
eûtes du problème. II est d'ailleurs surprcuunt que M. Lot ait omis de 
mentionner, soit dans son texte, soit dans sa Bibliographie, le seul livre 
récent où la question de l'origiae des pairies d'Église ait été un peu 
approfondie, l'Histoire de Beauvaîs de M. Labande 3 . L'oubli est d'autant 
plus singulier que ce dernier savant reconnaît s'être inspiré en partie 
des idées de M. Lot. 

M. Lot m'accuse encore « d'avoir semblé indiquer que les pairies 

1. Voir, dans la Revue du I" janvier 1894, l'article de M. Lot ainsi intitulé. 
Je me permettrai de signaler à l'auteur doux lapsus : P. 51, dernière ligne du 
lexte, le mot talqua s'est substitué indûment au mot ecclésiaitiqves. — P. tO, 
il est question du chroniqueur Henri de Petcrborough. Je ne connais que 
Benoit de Pelerborougb, et encore l'attribution a ce personnage des Geita 
Hmiriei secundi est-elle douteuse. 

2. Publiée en 1832. Voir le J G, VÊvtque de Béarnais pair de France. 



ecclésiastiques sont postérieures aux pairies laïques. > Or, je n'ai jamais 
cru ni jamais rien écrit de pareil, explicitement ou implicitement, 
dans aucune de me» publications. Mais j'avoue que les raisons données 
par mon contradicteur pour établir l'antériorité de la pairie d'Église 
n'entraînent pas la conviction. Je n'ai pas dit non plus ce que me Fait 
dire M. Lot, « que les pairies ecclésiastiques dataient seulement du 
un* siècle, > assertion qui eût été bien étrange, puisque, deux lignes 
plus haut, je rappelais {Institutions, II, 3I5| uu texte du xii* siècle on 
l'archevêque de Reims est qualifié pair de France. J'ai affirmé simple- 
ment ■ que les six pairies ecclésiastiques apparaissent régulièrement 
instituées au xm" siècle, • ce que personne ne peut contester. Mais le 
reproche le plus grave que m'adresse M. Lot, c'est d'avoir « paru dis- 
posé à croire que la réduction des pairs à douze fut un fait de la poli- 
tique de Philippe-Auguste, que son entourage comparait à Charle- 
magDe, » et surtout de n'avoir pas attaché une importance suffisante à 
ce passage ■ capital > de la lettre d'un ancien prieur de Grandmont ou 
il est parlé, en 1171, de l'archevêché de Reims comme formant déjà un 
duché-pairie'. J'ai pourtant cité textuellement ce passage, comme l'ont 
fait tous ceux qui avaient parlé de la pairie avant moi. Il est vrai que 
je n'y ai pas insisté avec autant de complaisance que M. Lot, par l'ex- 
cellente raison que ce document inquiétait déjà vaguement, à l'époque 
où j'écrivais les Institutions, ma conscience d'historien. Aujourd'hui, 
mes soupçons sur l'authenticité de la lettre grand montai ne se sont 
précisés, et je vais expliquer pourquoi je ne la considère plus comme 
un texte qui puisse faire autorité. 

* Bone Deusl aurîhus nostrîs audivimue, et patres nostri Domiuus 
princeps Henricus de Francia, par Franciae, dux et archîpraesul Bemen- 
sis, doin n us Guillelmus Alhimanus 1 , Benonensis archiepiscopus, dom- 
nus Johaums Belesmeins a , Piciavensis, domnus Bernardus Nivernen- 
sis, episcopi, Galliarum patres, oarraverunt nobis opus. > C'est en ces 
termes que Pierre Bernard, correcteur des Grand mon tains ou Bons- 
hommes de Vincennes, écrivant au roi d'Angleterre Henri II, déclare 
avoir appris la nouvelle du meurtre de l'archevêque Thomas Becket. 
Or, la mention des titres honorifiques et des surnoms historiques de 
ces personnages d'Église éveille tout d'abord le soupçon, non seulement 
parce qu'elle est absolument inopportune, mais parce qu'elle ne corres- 
pond pas à la façon de parler des hommes de cette époque. Il suffit de 
se reporter, pour comprendre la différence, à la correspondance (très 
authentique celle-là) de Jean de Salisbury ou à celle de Thomas Becket, 
aux vraies lettres historiques du temps de Louis VII. L'expression ■ le 
se igné ur-prinM Henri de France, pair de France, duc et archevêque 
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de Reims, » appartient, à première vue, à la langue de la tin du 
an" siècle, nullement à celle du xu\ Pourquoi le Grandmontain aurait-il 
ainsi désigné (avec une exactitude emphatique d'érudit qui fait montre 
do sa science) des personnages que le roi d'Angleterre connaissait aussi 
bien que lui? Ce n'est point ainsi que l'on s'exprime dans les lettres 
échangées entre contemporains. D'autre part, les textes du m* siècle 
(ceux qui émanent de Reims comme d'ailleurs) n'attribuent jamais à 
la temporalité de l'archevêque de Reims le nom de duché, mais celui 
de comtt*. Le plus ancien document, en dehors de celui-cî, où il soit 
question du pouvoir ducal de l'archevêque est l'ordonnance sur l'amor- 
tissement de IÎ75*. Varirt remarque « qu'aucun des historiens <la 
Reims n'a ou connaissance de la lettre de 1171 3 . > Assurément; s'ils 
l'avaient connue, ils en auraient tiré parti pour reculer la date du 
duché-pairie de leur archevêque. Mais le moyen âge non plus ne l'a 
pas connue, par la raison qu'elle est en dehors des collections èpisto- 
laires du xn* siècle : elle n'a été publiée, avec d'autres lettres dout 
nous allons parler, qu'en 1717, dans le tome I du Thésaurus noms 
Ancedotoruin de Martène, qui l'a extraite d'un manuscrit grandmonlniu. 
Il résulte déjà de ce qui précède que le = passage capital • dont parle 
M. Lot avec tant de conviction suffirait, à lui seul, à faire douter de la 
valeur historique de la lettre tout entière. Mais qu'on lise cette lettre 
interminable (que les éditeurs du Accueil des Historiens de Franc* 
n'ont même pas voulu donner in extenso), et l'on conviendra que ce 
fatras, parfois inintelligible, de citations bibliques et profanes, bavar- 
dage prétentieux et pédant, a tout à fait l'air d'un développement de 
rhétorique sur lequel un clerc, très postérieur au xn* siècle, aurait exercé 
sa fantaisie. La suscriptiou de la lettre n'est pas faite pour rassurer 

I. H. Lougnon ne parle encore que du comté de Reims dans la carte qu'il 
> tracée de la France en 1153 (éd. de Joinville, par de Wailly) et dans le leiU) 
qui accompagne cette carte. 

% UJi.-V. Langlois, Philippe III, p. 423. — Dans un document rémois de 1309 
(Varia, Ârch. admlnlttr. de Belrm, t. Il, 1™ partie, p. 8'î), il n'est encore ques- 
tion que du comté de Reims : < Premièrement, dit ledit procurerez, que ledit 
arcevesque est sires de son ban de Reins... et le tient du roy en al grandi 
noblesse comme en empaerie et en conté comme pers de France. ■ Varia 
remarque A ce propos, avec raison, qu'il n'y a aucun compte A tenir de l'opi- 
nion de Favin (qui a émis bien d'autres fantaisies historique*) sur l'érection 
par Louis Vil, au moment du sacre de son 01s, de l'archevêché de Reims en 
duché. Ceci s'explique par l'erreur des savants d'autrefois, qui s'imaginaient que 
Louis Vil avail institué la pairie en 1179. Ajoutons que, d'après Varia (toc. cit.), 
un carlulaire de Saint-Denis de Reims, A propos d'un acle de 1418, offre U 
note suivante : • Nota que c'est la première fois que le titre de duc et pair est 
donné aux archevêques de Reims ou pria par eux dans un acte. » La remarque 
est en partie inexacte, sans doute, mais elle prouve qu'A Reims même, et dans 
les documents rémois, le titre ducal de l'archevêque n'est pas d'origine 1res 
ancienne. 
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ritîque : Henrico, Anglorum régi pauperrimo pauper et desolatus 
(rater Peints Btrnardi, erprior generalis Grandimontis, suas lacrymas 
ad cor emollicndum. Nous possédons plusieurs lettres de personnages 
ecclésiastiques qui ont écrit à Henri II : aucune ne débute par une 
adresse aussi insolite. Ajoutons que le fond est ici tout aussi extra- 
ordinaire que la forme. Bi profonde que fût l'indignation de Pierre 
Bernard à la nouvelle de l'attentat commis contre l'archevêque de Can- 
torbéry, elle ne suffit pas à légitimer un factum de cette nature, où le 
représentant d'un ordre religieux comblé de bienfaits par le roi d'An- 
gleterre lui reproche l'énormité de son crime en termes d'une liberté 
incroyable et termine en lui déclarant qu'il ne veut plus rien avoir de 
commun avec lui et ne tient môme plus à recevoir ses lettres : Epis- 
lolas tuas non cxspcclamus, sed nec expelitnus. Non amplius rescribas, 
quia nomcn tuum deletum est de libro viventium, negue te, negue faciem 
tuorum, excommunicationis fulmine combustam , vidtamus. À un roi 
tel que Henri II, même reconnu coupable de complicité dans le for- 
fait, personne n'eût osé écrire de cette façon, surtout dans une con- 
joncture aussi grave. On peut voir par la correspondance authentique 
du temps, et notamment par les recueils des lettres de Thomas Bec- 
ket, de Jean de Salisbury et de Louis VII, quelle a été la véritable 
attitude des contemporains. Les personnages ecclésiastiques et laïques 
qui, en France, soutenaient la cause de l'archevêque se sont commu- 
niqué entre eux leur impression ou ont adressé leurs plaintes au pape 
Alexandre III : aucun d'eus ne s'est avisé d'écrire ce qu'il pensait au 
roi d'Angleterre. Seuls, l'ancien prieur de Grandmont, Pierre Bernard, 
et aussi le prieur eu exercice, Guillaume de Trabignac ', auraient 
rompu le silence pour donner libre carrière à leur émotion. Gel acte 
isolé est d'autant plus étrange 1° que les Grandmontains, à commencer 
par le frère Bernard, avaient témoigné jusqu'ici à Henri II une com- 
plaisance notoire, qui scandalisait quelque peu les esprits impartiaux*; 
2° que la régie de Grandmont interdisait aux religieux toute manifes- 
tation écrite. Ce dernier point est incontestable. Il résulte de deux 
lettres (très authentiques, puisqu'elles font partie du recueil concer- 
nant Becket 3 ) adressées, en janvier 11 (19, au pape Aleiandre III, que 
le frère Bernard de Grandmont, un deB religieux employés aux négo- 
ciations de la cour de Rome avec Henri H, refusa d'agir comme ses 
collègues et de faire connaître par écrit au pape le résultat de ses 
démarches, pour ne pas contrevenir à la règle de son ordre*. En effet, 



1. Bist. de Fr., XVI, 471. 

L Voir M que dit à ce propos Jean de Saiisbury, Ëpisl. ÎSG (Migiie, t. 199, 

coi. 3m 

3. Roberlson, Materials for the hittory of Thomas Becket, VI, 490, 518. 

4. < Respondil quod in ordine suo inliibitum est ne unis factura pro aliquo 
negolio vel vobis vel allt scribat. » — < Et quia fralrum Grandimontis con- 
«ueluJo non est ut sertbant alunit. > 

Rav. Histor. LIV. 2» pabq. 25 
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on trouve dans le même recueil des lettrée de tous les négociateurs 

qui ont été mêles à l'affaire de l'archevêque de Cantorbéry : aucune 

n'émane des religieux de Grandmoot, qui y ont joué cependant nn rote 

considérable. 

Nous avons dit ce que nous pensons du document prison lui-même; 
arrêtons-nous sur le personnage qui en est l'auteur. Dans sa lettre i 
Henri II, te moine s'intitule Petrus Bernardi, txprior generalit Grtndi- 
montii. Dans les cinq autres lettres tirées par Martêne du même manus- 
crit grandmontain', le nom fetrus Bernardi reparait toute* les fois, 
accompagné tantôt des mots electus prior Grandimonttnsù . tantôt 
des qualifications txprior Grandimonteruis , eigencralis , corrtctor de 
Vintxnnù. Il résulterait de ces lettres que Pierre Bernard, le cin- 
quième prieur de Grandmont, prédécesseur de Guillaume de Trahignae, 
est la même personne que le frère Bernard du Coudrai, correcteur do 
prieuré grandmontain de Vincennes, celui qni fut successivement le 
conseiller écouté de Henri II et de Philippe- Auguste, et à qui la cour 
de Rome donnait des missions de confiance, l'ermite qui s'entremit es 
1168 dans l'affaire de Thomas Becket, qui poussa Phi lippe- Auguste en 
1181 à persécuter les Juifs, et qui plus tard fut pris comme arbitre 
dans le fameux différend survenu entre les religieux et les convers de 
Grandmont. La lettre de Pierre Bernard écrite à Henri II en 1171 
affirme positivement cette identité, puisque le GrandmonLain y rap- 
pelle au roi d'Angleterre la promesse qu'il lui avait faite, au moment 
de son ambassade de 1168, dans les négociations relatives à Thomas 
Becket*. Il semble même que l'autour de cette correspondance mette 
nne certaine insistance à faire savoir que le prieur de Grandmont et 
l'ermite de Vincenoes ne font qu'un, comme l'indique la répétition de* 
mots ex prior, ex generalis 3 . La plupart des savants modernes ont 
accepté cette identité, par exemple les auteurs du Galtia chrûtiana 
[U, 649), coi du Recueil dei Historiens de France (XVI, note 1, po 
ifm), ceux de i'ftistoire littéraire de la France (XV, 137), et même 
M. Gulbert, l'auteur d'un livre très important et très étudie consacré i 
l'histoire de l'ordre et de l'abbaye de Grandmont 11877, p. 49). Ils ont 
admis que le prieur Pierre Bernard avait abdiqué sa charge de chef de 
l'ordre entier et avait passé le reste de sa vie comme correcteur (c'est 
le nom que l'on donne aux administrateurs des prieurés de l'ordre jus- 
qu'au xrv« siècle) dans l'important prieuré de Vincennes, fondé par le 
roi de France Louis VII. Mais, pour affirmer l'identité des deux per- 
sonnages et le fait de l'abdication, sur quoi ces érndits se sont-ils fon- 

1. Marténe, Thei. anecd., I, 454, 560 et suiv. 

2. But. de Fr., XVI, 472. i Promiseras patri Simon!, fratrem Carihusifli- 
lium, priori de Mante Dei *( mllit quod paralus eras dominum Thomam Cm- 
luariensem areniepiscopum ponere secundum lu regno tno. * 

3. Je doute fort, entre parenthèses, que le terme absolu gcneraliâ, surtout 
non accompagné de prior, pour indiquer le chef d'un ordre monastique, appar- 
tienne * la langue du m* siècle. 
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dès? Uniquement sur la lettre de 1171 el sur les auscriptions dea cinq 
autres lettres publiées par Marlène d'après ce manuscrit grandmon- 
tain.dontil n'indique pas l'âge, et que personne n'avait utilisé avant lui. 
Supposons que ces lettres n'aient pas été découvertes ou n'existent 
pas, il no reste plus rien qui prouve que l'ermite célèbre de Viucenues 
ait été le cinquième prieur de Grandmont. Dans les correspondances 
de Jean de Salisbury, d'Alexandre III, de Simon, prieur de la char- 
treuse de Mont-Dieu, d'Etienne de Tournai, et dans la chronique de 
Rigord, l'ermite n'est jamais nommé Pierre ou Pierre Bernard, mais 
seulement * Bernard, Bernard de Corilo (du Coudrai), frère Bernard, 
Bernard de Vincennes. i Pas un mot, dans ces textes, n'autorise à dire 
qu'il avait été le prieur général de l'ordre. D'autre part, il est absolu- 
ment certain que ce Bernard, qui a été mêlé aux négociations de 
1168-1169, n'était pas à ce moment investi de la direction suprême des 
Grandmontains 1 ; il faudrait donc supposer, si l'on admet l'identité, 
que le prieur a été employé à celte mission par le pape Alexandre III 
presque aussitôt après son abdication. Enfin, si nous consultons les 
documents spécialement grandmontains qui nous font connaître le 
développement de l'ordre et la suite chronologique des prieurs, notam- 
ment les deux chroniques publiées par Martène 3 , nous constaterons 
qu'ils ne mentionnent nullement l'abdication de Pierre Bernard, ie 
cinquième prieur. Ils indiquent au contraire que la mort seule mit fin 
à une administration qui avait duré sept ans et demi, a rexit prior 
ordinem Grandimontis anuis septem cum dimidio ohiitque nonas julîi; 
cui successit domnus Guillermus de Traynaco, prior sextus. ■ Un éru- 
ditdu xvn* siècle, Lévesque, Grandmontain, qui a écrit les Annales 
de son ordre 3 , d'après les archives mêmes de la maison mère, nous 
donne sur l'avènement et sur la tin de Pierre Bernard les détails les 
plus précis. D'après lui, son prédécesseur, Etienne de Liciaco, quatrième 
prieur (élu depuis juillet 1139), est mort après vingt-trots ans et demi 
de priorat, le 3 janvier 1163. On attendit trente-quatre jours avant de 
lui donner un successeur. Le 7 février, Pierre Bernard Tut élu, et il 



1. Ceci ressort non seulement de fait que Bernard n'est jamais appelé que 
/rater dans les correspondances citées plus haut (autrement on l'aurait désigné 
avec la qualification de prior, ce qu'on ne manque jamais de faire pour son 
collègue, le prieur carlusien, .Simon), mais surtout d'un passage péremptoire 
de la lettre 285 de Jean de Salisbury (Migne, 1!)9) : n Fralrem tamen Bernar- 
dum trabens in partem, diiil (Uenricus) se cum feslinalionc iturum adCrandcm 
moiilr m, et pariluruin volunlati et mandalo magistri qui ibidem fratribui 
praeeil. * 

ï. Ampl. coll., t. VI, p. 114 et suir., ttiitorla brevis priorvm Grandlmon- 
tensium, el p. 126, Uisloria prolixior priorum Grandimoiilen&iitm. 

3. Nous uc pois^doiifi plu» malheureusement des Oramles Annales qu'il avait 
composées, a»ec les Preuve; que l'abrégé publié à Troyes en 1G6Ï sous le 
titre : Annale* ordinis GrandimontU nunc printvm editi et in hanc Epito- 
men redacti. 
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e prix du temps. La comparaison faite, on restera convaincu que ni la 
suscripiion, ni la teneur, ni la formule bnale de datation de cette 
réponse à Pierre Bernard -ne peuvent être attribuées au roi d'An- 
gleterre*. 

Il nous parait donc impossible que les six lettres publiée» par Mar- 
tène puissent être tenues pour authentiques. Ce ne serait pas d'ailleurs 
le seul exemple de falsification qu'on doive imputer à cette congréga- 
tion religieuse. M. Léopold Delisle a démontré ta fausseté de treize 
chartes grandmontaines, dont la plupart émanent de Henri II et de 
Richard Creur-de-Lion a . Elles ont aussi pour trait commun une redon- 
dance verbeuse qui n'était pas dans les habitudes de la chancellerie de 
ces premiers Plantagenets, et on notera qu'elles se terminent presque 
toutes par la même formule insolite ou du moins exceptionnelle 3 
iDtiIum... pur manum... anno regni nostri...\ que nous rencontrons dans 
la réponse à Pierre Bernard. Le même savant a donné encore plus de 
valeur à sa démonstration en rappelant le témoignage irrécusable du 
pape Alexandre IV : a Ayant appris, par un rapport de saint Louis, 
que des prieurs et des frères de l'ordre de Grandmont avaient forgé des 
lettres du roi et de différents barons du royaume, et qu'ils en étaient 
accusés parla renommée publique, ce pape ordonna, le 3 janvier 1259, 
de rechercher et de punir les coupables, d'annuler les actes supposés et 
les procédures auxquelles ils avaient pu servir de fondement. » Un 
autre document prouve, d'autre part, que l'archevêque de Rouen, Eude 
Rigaud, fit emprisonner pour ce fait le prieur de la maison grandmon- 
taine de Rouen. 

L'historien moderne de l'ordre, M. Guibert, explique ces falsifications 
de titres de la manière suivante : « La règle primitive de saint Etienne 
(de Thiers, le fondateur de Grandmont) défendait de passer aucun 
contrat au sujet des donations faites à l'ordre. Pendant les premiers 
temps, les Grandmonlains observèrent ce précepte trop héroïque et qui 
leur préparait de sinijulières difficultés dans l'avenir. On s'explique 
ainsi la rareté des titres concernant les Bonshommes et remontant au pre- 
mier siècle de l'institution. Beaucoup de donations ne furent pas consta- 
tées par écrit; beaucoup d'autres reçurent, sans doute, la consécration 
d'usage par-devant témoins, mais les couvents n'apportèrent pas tout 

1. On remarquera d'ailleurs que la date de 1160, attribuée A la lettre de 
Henri II par Marténe, et celle <le 1161, adoptée par les auteurs du Recueil des 
Bill, de Fr., ne sont pas admissibles; car, au tnuis de mars des années 1IG0, 
Util et même 1102, le roi d'Angleterre séjournait en France. La mention 
t Datum l.urulrrii > (qui n'est d'ailleurs pas dans les usages de la chancellerie 
anglaise de celte époque] ne pourrait l'appliquer lool au plus qu'a l'année 1163 
(Voir E>tou, Court, ttotuehold and Utnerary of King Henry 11, p. 59). Or, 
l'indication s regni noatri seplimo ■ est inconciliable avec ta date de 1163. 

1. L. Delisle, Examen de treiit charte» de l'ordre de Grandmont, dans Hem. 
de la Soc. des antiq. de .\orinandle (t. XX, p. 171 et suiv.). 

3. Pour l'époque de Henri H, voir L. Delisle, ibld., p. 176, et Gtr>, Manuel 
de Diplomatique, 796. 
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le soin nécessaire à la conservation des chartes qui leur inink M 
données. Le temps vint où, Ja faveur des grands se détournant eTen, 
les libéralités paraissant près de se tarir et les querelles interadaskta 
de l'ordre ayant gravement compromis ses biens, les Grandmostomi 
sentirent la nécessité d'avoir des titres à produire pour appuyer et 
défendre leurs droits. De là, sans doute, les faits dont ils tarent accise) 
devant le roi de France et le saint-siège. » M. Guibert ne prétend pu 
d'ailleurs excuser les fraudes commises. Lui-même remarque qsi 
l'ordre conserva longtemps ses habitudes peu scrupuleuses. En 1316, 
une bulle de Clément V, énumérant les cas où pourrait être déposé II 
prieur, signalait celui-ci : • Si falsaverit litteras sedis apostolicae; sra 
cardinalium, episcoporum, vel principum » ; et, en 1643, le chapitre 
général de l'ordre prononçait encore des peines très graves contre ceu 
qui auraient contrefait le sceau de l'abbé : • Si quis abbatis sigilhia 
adulteraverit, excommunicationis poenam incurret, qtuun solus abbes 
solvere poterit 1 . » 

Les Grandmontains étaient donc coutumiers du fait. H reste i ss 
demander pourquoi ces fabricants de chartes fausses auraient inventé 
de toutes pièces des lettres historiques. L'intérêt qui les poussait i ss 
donner des titres de propriété est des plus compréhensibles; maiski 
même il est possible de trouver une raison qui ne manque pas d'une 
certaine valeur. Les lettres publiées par Martène semblent avoir pour 
objectif : !• de mettre en relief le nom du correcteur de Vincennes qui 
s'entremit dans l'affaire de Thomas Becket; 2* de bien marquer qui 
l'époque du meurtre de l'archevêque le chef de la maison de Vincennes, 
Bernard, se sépara avec éclat du roi d'Angleterre; 3* d'identifier l'er- 
mite, Bernard du Coudrai, avec le Pierre Bernard qui fut le cinquième 
prieur général de l'ordre. Or, nous savons qu'un des faits dominants 
de l'histoire de Grandmont a été l'antagonisme continu qui exista entre 
la maison mère située dans le Limousin, au cœur de la domination 
anglaise, et l'important prieuré de Vincennes, fondation du roi de 
France, représentant plus particulièrement l'élément français. Gsax 
qu'on appelait les « Praires gallici • essayèrent à plusieurs reprises, et 
notamment au milieu du xnr» siècle, sous le gouvernement du qua- 
torzième prieur général, Itier, d'enlever la suprématie à Grandmont 
pour transférer le chef d ordre à Vincennes, centre principal des pos- 
sessions capétiennes de Tordre 1 . Il y a lieu de penser que la lettre de 
Pierre Bernard et les autres lettres incriminées ont été l'œuvre d'un 
de ces frères de France, habitant le prieuré de Vincennes on plus vrai- 
semblablement un prieure de Normandie, et désireux, dans l'intérêt de 
son parti, de faire ressortir l'importance du rêle historique joué, an 
xxr* siècle^ par un correcteur français. 

1. Geibert, Destruction de ferdre de GrmmdmemU P 67S. 
^ Lrreftqee, AnmeJes, Î3S, ms les aaaées 1757-U6S. — Gvibert, IMrtv- 
Uem êe lerdre de Grmmdmemt, 817. 
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Nos conclusions générales peuvent donc ee résumer comme il suit : 

1° La lettre de Pierre Bernard à Henri II est un document supposé 
qui n'a pas été écrit avant le milieu du xtu= siècle, mais qui l'a été par 
une personne au courant des détails de l'histoire de Grandmont; 

2° Les érndits ne peuvent tirer de ce texte aucun renseignement qui 
ait une valeur pour l'histoire du xn* siècle, et le passage relatif à l'ar- 
chevêché de Reims, particulièrement suspect, ne prouve rien quant à 
l'histoire de la pairie; 

3" Ce même passage est pourtant le seul texte du XII* siècle que les 
historiens aient pu citer pour établir que la localisation de la pairie et 
sa limitation à une douzaine de seigneuries sont des faits antérieurs à 
l'époque de Philippe-Auguste. Toute la démonstration des savants, 
tels que Be mardi, Brial et Lot, qui ont voulu reculer l'origine de ces 
faits, repose, en dernière analyse, sur l'unique document que nous 
considérons comme controuvé; 

4* Il n'y a pas de preuve directe de l'existence d'une pairie localisée 
et limitée avant la date de 1216, qui est celle du procès-verbal du juge- 
ment relatif à la succession de Champagne. Ce procès-verbal reste 
même le plus ancien texte authentique où il soit question des seigneu- 
ries-pairies du royaume de France. 

Achille Luchaibe. 

■ 

Monsieur, 

Il vous a paru bon de parler de mon ouvrage, Bergerac sous les 
Anglais, dans la Revue historique (janvier-février 1894, n° 1, p. 110) 
sans que j'eusse sollicité cet honneur 1 . Je vous en remercie. Mais vous 
ne trouverez pas mauvais que je me permette de faire quelques obser- 
vations sur votre critique. 

La deuxième partie de mon ouvrage vous parait plus intéressante et 
plus neuve que la première. Dans celle-ci, dites-vous, ■ l'auteur a 
suivi trop fidèlement le texte de Froissarl, qui, pour cette période, n'a 
qu'une valeur fort relative; le fait a été prouvé depuis longtemps par 
Bertrand y. » 

Il m'est facile de voue démontrer que vous avez mal lu ou peu lu 
celte première partie. 

En effet, il n'a jamais été dans notre pensée ou dans nos écrits de 
suivre fidèlement Froissarl. 

1. Comme il arrive d'orJJnaire, c'est à la demande de la Rédaction de la 
Revue historique que l'éditeur de Bergerac sous les Anglais noua a envoyé un 
exemplaire de cet ourrage. M. Labroue avait sans doute négligé de mettre la 
Bévue historique 4 l'index. 
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A la page 41, note 3, nous avons dit : « Nom «lirons, en les 
plétant ou en les rectifiant, les récits des chroniques de Froissait. • 

A la page 44, note 1, nous avons discuté le texte de Froissait : « Par 
premier pont, il faut entendre un pont-levis en avant du faubourg, et 
non le pont de la Dordogne, comme on pourrait le croire tout d'abord, 
en lisant Froissait, un peu obscur sur ce point. • 

A la page 50, note 1, nous montrons que Froissait s'est trompé : 
c Froissart est ici dans Terreur; ce délai est tout à fait insuffisant pour 
aller chercher des bateaux à Bordeaux... » 

Nous avons rectifié et complété Froissart par des documents extraite 
des archives de Libourne, de l'Estat de l'Église du Périgord, par le 
Père Dupuy, de la bibliothèque de Bourgogne, de l'Histoire d'Angle- 
terre par Rapin de Thoyras, et des notes de Kervyn de Lettenhove (édi- 
tion de Froissait). Et, au lieu de suivre trop fidèlement Froissart, comme 
vous le dites, nous avons conclu contrairement à lui : 

c En présence de ces documents, nous devons penser que Bergerac 
fut pris et pillé et ne se rendit pas volontairement comme l'affirme 
Froissart. • 

Vous avez dit que le peu de valeur historique de Froissart pour cette 
période avait été prouvé depuis longtemps par Bertrandy. Gela, nous 
l'avons démontré nous aussi. Nous avons cité des extraits de l'étude de 
Bertrandy et nous avons corroboré l'opinion de ce commentateur par 
les réflexions suivantes, page 64, note 1 : c Ce récit de Froissart, fort 
intéressant par les renseignements qu'il nous fournit sur les succès de 
Derby, est très erroné au point de vue géographique, et l'on voit bien, 
à la façon dont l'historien fait marcher les troupes, qu'il ne connaissait 
pas la situation des lieux. Ce n'est donc pas sans raison que Bertrandy 
a contesté l'exactitude de cet itinéraire dans son étude sur les Chro- 
niques de Froissart. Nous ferons aussi remarquer que Froissait, dans 
ce récit, envoie d'abord Arnoul de Dyon prisonnier à Bordeaux après 
la reddition de La Monzie, et ensuite il dit que ce même personnage 
s'était retiré à Lisle lorsque La Monzie eut été prise. » 

Nous regrettons d'avoir été dans la nécessité de faire cette réplique 
à la Revue historique, si autorisée et qui a généralement tant de justice 
et de justesse dans ses critiques ; mais nous devions à nos lecteurs do 
Périgord et de la Guyenne de relever une appréciation si peu fondée. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de ma considération la plus 
distinguée. E. Labrode. 

RÉPONSE DE M. MOUNIER. 



J'ai la conscience d'avoir été très indulgent, peut-être trop indulgent, 
pour l'ouvrage de M. Labroue. L'auteur prétend avoir rectifié et com- 
plété les Chroniques de Froissart; sur quelques points, en effet, il a 
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é des divergences entre le récit de cet historien et les sources origi- 
nales; mais, ces sources, il ne les a pas vues lui-même, et il s'est rendu 
si mal compte des difficultés de la question, qu'après avoir admis avec 
Bertrandy que l'itinéraire du comte de Derby, tel que Froissart le rap- 
porte, est inadmissible, il analyse longuement ce pa«sage (p. 63-64). 
A vrai dire, M. Labroue ne parait pas connaître le sens précis du terme 
sources; sa lettre suffirait à le prouver; n'y citc-t-il pas sur le même 
rang et comme sources de valeur égale l'Histoire d'Angleterre par Rupin 
de Tlioyras, les archives de Libourne et les notes de Kervyn de Let- 
tenhove? — Enfin, M. Labroue me reproche d'avoir dit que la première 
partie de son ouvrage ne renferme rien de nouveau ; j'ai relu les pages 41 
à 64, auxquelles je faisais allusion et qui contiennent le récit du siège 
et de la prise de Bergerac ; je n'y ai rien trouvé que Bcrlrandj-Lacabano 
n'ait déjà dit, cl cet auteur avait donné les preuves à l'appui, ce que 
M. Labroue a trop souvent oublié de faire. 



M. Edouard Beyck, professeur à l'Université de Heidelberg, nous 
écrit pour protester contre un passage de l'article que notre très 
regretté collaborateur M. Mossmann avait consacré à son Bistoire des 
ducs de Zœhriogen. M. Mossuiann écrivait {LUI, 402-403) : t Aux 
yeux du nouvel historien des Za.>hringen, ces pays, à l'est du Bhône 
et de la Saune, sont toujours des provinces démembrées de l'Empire 
germanique, et il no cache pas ses regrets de l'insuccès qui a permis 
aux rois de France de recouvrer cette partie intégrante de l'ancienne 
Gaule- B n'est même pas loin de montrer aux nouvelles générations 
auxquelles il appartient que c'est sur ces confins que l'Allemagne devra 
chercher son prochain agrandissement. > M. Heyck s'est ému de ce 
roproche : « J'ai fouillé mon livre, nous écrit-il, et je n'ai trouvé que 
l'expression de l'admiration loyale que m'avait inspirée la beauté des 
pays gouvernés autrefois par les Zœhringen et une certaine sympathie 
pour les efforts de ces t recteurs de la Bourgogne » pour jouer leur 
râle; pas la moindre allusion au temps présent. Permettez-moi d'ajou- 
ter que je suis un bon patriote allemand, mais que j'estimerais un 
grand malheur national d'exciter dans l'Empire allemand des velléités 
comme celles qu'a soupçonnées M. Mossmann. En outre, je ne puis me 
rappeler m'étre jamais servi, dans mes cours ni dans mes ouvrages histo- 
riques, d'expressions empruntées an langage de [apolitique journalière. • 

Nous ajouterons pour notre part que l'article de M. Mossmann a 
paru après la mort de l'auteur, et qu'il n'en a pas revu lui-même les 
épreuves. Nous regrettons qu'il ne soit plus là pour repondre à la lettre 
de M. Beyck, persuadés qu'il lui aurait donné pleine satisfaction, car il 
n'a jamais travaillé, lui aussi, que pour la vérité et la justice. Faut-il 
pourtant s'étonner si son patriotisme était devenu soupçonneux? 

iNûk- de la Rédaction.) 
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Bmil Siàhto. Dm Griechische BOrgamekt. FraUmrg-i.-B. Mohr. 
4892. 4 vol. in-8% it-465 pages. 

M. Szanto a préparé son ouvrage par des travaux de détail qui ont 
rendu son nom familier à quiconque s'occupe d'épigraphie grecque. 
Cette fois il publie une œuvre de longue haleine et de forte étude. D 
amasse tant de faits et d'idées, de résultats et d'hypothèses, qu'il vaut 
la peine de le suivre dans les détours de son argumentation. 

Avant d'entrer dans le sujet, il donne, d'après Aristote, des expli- 
cations sur ce qu'il entend par citoyen et droit de cité. Nous ne le 
suivrons pas sur ce point; car les définitions qu'il donne ont l'incon- 
vénient d'impliquer la solution des questions qu'il s'agit précisément 
de résoudre. Il ébranle son système à l'avance par une irrémédiable 
pétition de principes. 

Heureusement il sait parfois trouver des preuves solides, quand il 
développe des idées générales; mais surtout il mérite bien de l'érudition 
dans une foule de questions particulières. A condition de se défier de 
ses a priori, on a beaucoup à profiter parmi les discussions et les com- 
mentaires entassés sous ces trois rubriques : 1* concession du droit de 
cité; 2* isopolitie; 3* sympolitie. 

I. L'auteur commence (p. 8-9) par déclarer que le droit de cité forme 
un tout indivisible, qu'il est plein et entier ou n'est pas. Avant de tenter 
une timide démonstration de ce principe, Sz. classe les décrets qui 
confèrent à des étrangers le droit de cité (p. 9-1 1). A Athènes on dis- 
tingue : 1* la formule ancienne et concrète 'Afejvafov état; 2* la formule 
récente et abstraite ftcMoSat KotoeCav. Sz. étend cette distinction à toute 
la Grèce. La première formule est le vestige d'un vieux formulaire; la 
formule moderne, postérieure à 263 dans les documents athéniens, 
n'apparaît nulle part avant le dernier tiers du v* siècle. Sz. tire encore 
d'ingénieuses conclusions de la formule eïvcu *oX(ti)v : formule de transi- 
tion, particulière aux îles, elle doit faciliter en épigraphie les recherches 
de date et d'origine. Enfin vient le moment de prouver que le droit de 
cité est toujours complet. Là Sz. tourne court (p. 11-14). Les décrets de 
naturalisation, lors même qu'ils sont purement honorifiques, destinés 
à rester lettre morte, accordent c la participation à tous droits dont 
jouissent les autres citoyens. » Le nouveau venu entre dans la répu- 
blique sur le pied d'égalité. Sz. ne dit rien de plus et passe à la question 
des rapports entre le droit de cité et la proxénie. 

On savait ' l'infériorité de la proxénie et que tous les privilèges supplé» 

1. P. Monceaux, les Proxénie* grecques, p. 58-61. 
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mentairee qui la rehaussent la laissent dénuée de droits politiques. II 
était facile do conclure qu'elle ne pat à l'origine accompagner ni enivre 
le droit de cité. Si, plus lard, le droit de cité ne dédaigne pas de recourir 
à la proxénie, c'est qu'il lui emprunte les colifichets toujours chers * la 
vanité exotique. Sz. confirme ces idées (p. 14-16) par une infinité 
d'exemples, où jamais il ne trouve la proxénie jointe à un droit de cité 
effectif. Certains États, Athènes entre autres, ont maintenu l'incompa- 
tibilité essentielle de la proxénie et de la politie. Ailleurs, les deux titres 
se sont mêlés. Il serait intéressant de trouver l'origine de ce cumul. 
Bockh ne l'admettait que dans les villes ioniennes; mais son hypothèse 
n'a pas résisté aux découvertes épigra plaquée. Les plus anciens exemples 
de celte combinaison nous viennent bien d'Asie-Mineure. Pourtant Sz. 
se demande si cela morne n'est point un effet provisoire du hasard : ce 
n'est pas en Asie-Mineure, mais dans la Grèce septentrionale, et sur le 
tard, que la proxénie a servi régulièrement à parer le droit de cité 
honorifique. Le problème reste sans solution |p. 16-22). 

Grave objection à. la théorie du droit de cilé plein et entier que ce droit 
de cité que doit compléter la proxénie! Mais, dit Sz. |p. 32-24), la politie 
a beau paraître dégradée et se subordonner au consentement du bénéfi- 
ciaire (3v 3o-j1hï«i); ce droit de cité « potentiel », pour ne pas porter tous 
ses effets, n'en a pas moins tome sa valeur légale. Qu'importe à la sou- 
veraineté d'un peuple l'acte postérieur et libre d'un hommeT Oui, le 
« potentielles Bûrgerrecht i prend des apparences de • Quasibtirger- 
recht ■; mais le fait ne peut rien contre le principe : il s'agit toujours 
d'un droit de cité complet, gros des droits politiques. On admire l'agilité 
de 8x. à tourner dans un cercle vicieux. 

Quant aux droits privée {p. 24-28), le droit de cité contient de nature 
tous ceux qui peuvent être juxtaposés à la proxénie par un acte exprès 
et contingent. Le droit de posséder la terre doit être mentionné formel- 
lement dans les décrets de proxénie; dans les diplômes de citoyen, il 
va de soi. Pour le proxène, l'énumération des droits est limitative; pour 
le citoyen, on ne spécifie que les droits exceptionnels. Cette distinction 
des droits privés et des droits politiques permet à Sz. de comparer 
l'accession au droit de cité acquis avec l'évolution historique du droit de 
cite naturel (p. 28-29). La masse de la population est arrivée aux droits 
politiques, comme l'étranger arrive au droit de cité, par le droit de séjour, 
rtr>vqoi<, le droit d'ester en justice. Il est vrai que la concession suprême 
semble violer le grand principe de la gentilité, mais elle n'est jamais 
qu'exceptionnelle et se justifie par une fiction, l'entrée dans les groupes 
dérivés des yhti. 

Lorsque Sz. étudie la procédure de la naturalisa lion, il se demande 
d'abord, avec son sens de juriste ou son préjugé de logicien, si cette 
procédure servait même aux révolutionnaires qui poussaient en masse 
les non- citoyens dans une cité (p. 29-30). Voit-on Clisihène esclave des 
formalités observées par les tribus ioniennes, lui qui crée d'autres Iribus 
pour qn'on ne reconnaisse pas un nouvoau citoyen d'un ancien? Si, à 
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Syracuse, après la chute de Gélon, les naturalisés sont chassés des fonc- 
tions, sans perdre le droit de cité, est-ce à< dire que leur naturalisation 
ait suivi la voie légale? Alors, pourquoi les dépouiller de l'&pxt? 8s, 
revient vite sur le terrain plus sur de l'épigraphie. Là, le droit de cité 
est toujours conféré par une décision souveraine de l'ecclesia. D se peut 
que le peuple charge le pouvoir exécutif d'envoyer en possession qui- 
conque excipe de certaines qualités requises. Mais le magistrat n'a 
aucune initiative; il déclare nominativement citoyens ceux qui luisent 
collectivement désignés comme tels (xctra tfcv v6\u*). Ce n'est paa toujours 
une loi qui fixe le titre virtuellement convertible en droit positif. 811 y 
a des lois qui posent les principes pour les décrets ultérieurs de natura- 
lisation, il y a aussi des lois qui définissent le titre exigible et sont 
immédiatement exécutoires. En somme, pas de règle générale (p. 30-33). 
Quand la validité du titre à produire n'est pas facile à constater, surtout 
dans le cas exceptionnel de naturalisation en masse, l'action du magistrat 
fait place à une procédure judiciaire, la docimasie. 

Des textes relatifs à la naturalisation en masse les plus intéressants 
sont les décrets de Larissa, qui donnent droit de cité à tous les métèques 
d'origine thessalienne ou grecque. Biais Sz. exagère l'importance de ces 
documents (p. 33-37). Il y voit la transition du droit de cité antique au 
moderne et y salue l'aurore d'un monde nouveau. Le principe vieilli de 
la gentilité amoncelait ruines sur ruines. Il fallait la mettre au rancart, 
cette loque; on aima mieux la ravauder. On essaya de tout. C'est alors 
que Philippe V de Macédoine aurait été le premier à identifier l'habitant 
et le citoyen. C'est alors que, sous la pression de ce roi, Larissa aurait 
fait cette large distribution des droits civiques par une mesure perma- 
nente. La situation générale est bien telle que la présente Sz. Biais il se 
méprend d'abord sur le rôle de Philippe : il nous peint un apôtre de la 
législation comparée, fasciné d'admiration devant le droit public romain, 
quand nous avons sous les yeux un politique qui se prépare à la guerre 
et veut plus de sujets pour avoir plus de soldats 1 . U se méprend ensuite 
sur la valeur attribuante aux décrets de Larissa. Ils doivent être appli- 
qués en tout temps; sont-ils, pour cela, équivalents à une loi? Ne faut-il 
pas plutôt être frappé de ce qu'une matière aussi essentielle n'ait pas 
été jugée digne de la forme législative? Les gens de Larissa ont reçu 
des ordres de Philippe; ils obéissent à qui parle en maître, le moins 
possible. Oui, on les recevra, les métèques, toujours : le roi est-il 
satisfait? Mais, comme la complaisance forcée ne fait rien de bonne 
grâce, on bâcle un décret. Les décrets de Larissa, comme le décret 
analogne de Pharsale, sont appropriés aux nécessités du moment. 

Dans l'immense majorité des cas, le droit de cité est concédé à des 
individus. Il l'est par décret. La loi athénienne autorise l'assemblée à 
naturaliser les bienfaiteurs du peuple et les exilés. C'est peut-être 
restreindre la prérogative populaire; c'est surtout en faciliter l'exercice 

1. Tite-Uve, XJtXIX, 24. 
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r l'indication des consi A érants nécessaires. Parfois le décret se réfère 
à la loi; jamais la naturalisation individuelle ne se fait par une loi. Sz. 
démontre (p. 38-44), après M. Valeton 1 , que la désignation de vi[Ktc lit' 
Avîpl ne s'applique pas plus à la collation du droit de cité qu'à l'ostra- 
cisme et à l*ttm. Il n'existe que des +i?i'o(ta™ En' àvîpl. Libre et souve- 
rain, le peuple ne suit pas de règles immuables. Mais il y a des traditions 
(p. 44-45). A Sparte, l'oligarchie était jalouse de son privilège. A Égine, 
à Mégare, à Orée 1 , on forçait difficilement l'entrée de la cité. Athènes 
ouvrait la porte toute grande. Dans un même I-Jtat, ces différences se 
retrouvent selon le temps : l'épigraphie n'a pas à récolter une ample 
moisson de diplômes avant la fin du iv* siècle. Encore connaissons- 
nous seulement les décrets que rehaussait l'honneur de la gravure. Aussi 
ne faut-il pas, selon la juste remarque de 8z., se fier aux motifs de 
style pour démêler le vrai but de la naturalisation individuelle : elle 
nous parle toujours de services rendus, même quand percent les raisons 
politiques. C'est ce qui la distingue de la naturalisation en masse, 
toujours contraire au vieux principe de la cité. L'une invoque l'àvipora- 
■la; l'autre, l'oliïa»Bpo«t{n. Ici, la famille s'agrandit, mais reste pore; là, 
elle manque d'enfants et, pour se perpétuer, en adopte (p. 46-50). 

Maître du droit de cité, le peuple prend souvent des précautions contre 
ses propres entraînements (p. 50-53). Le décret d'Athènes subit l'épreuve 
d'un second vote en assemblée plénière. Iasos, Mytilène, Samolhrace 
s'assujettissent également aune procédure compliquée. Est-ce l'influence 
attique? Chronologiquement, la chose est possible; mais Sz. n'ose con- 
clure. Les ressemblances constantes entre les institutions d'Athènes et 
celles des trois autres villes lai permettaient d'être plus catégorique. Il 
admet bien sans preuve que partout existait une loi pour régler la natu- 
ralisation par décret et peut-être pour suspendre par des sursis les 
résolutions précipitées. 

Le nouveau citoyen doit être inscrit dans une des subdivisions de la 
eité, appartenir à l'une des familles qui, réunies, forment la grande 
famille. Tantôt on choisit soi-même sa tribu; tantôt c'est le sort qui la 
désigne. Sz. étudie minutieusement la répartition de ces deux coutumes 
(p. 53-57). Il trouve : 1" le libre choix du récipiendaire dans un groupe 
septentrional qui s'étend en Europe jusqu'au Péloponèse, en Asie au delà 
d'Ilîon, et comprend les lies de Thasos, Égine, Céos, Andros et Ténos; 
î* le tirage au sort dans un groupe méridional dont fait encore partie 
Smyrne et qui englobe les ilos situées au large de Srayrne et peut-être 
le Péloponèse. Cette immatriculation peut laisser subsister une nuance 
d'infériorité, levis macula, dit l'auteur. Mais tous les droits sont garantis 
aux nouveaux citoyens par l'intérêt même du peuple à réaliser sa volonté. 
» droits sont héréditaires (p. 57-61). La formule oit<ji xsWetc envoie 

t universelle. Elle est éclairée par ce principe : les enfants n 



l. Mntmoiyne, XV, 13S7, p. S-Î5. 

!. S'il faut en croire Dèuiosthines, c. Aritt., !11 et sniv. 
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suivent le père. 8eals, les fils qui sont majeora aa moment où lear pèn 
est reça citoyen ne sont pas citoyens de droit, maie ils le 



aisément par acte spécial. De môme, les fils de citoyennes mariées à des 
étrangers peuvent postnier la nationalité de leur mère sons prétexte 
d'cffvoca; mais, de droit, ils n'en ont point Dans certaines démoamtiei, 
ils forment avec les bâtards une classe qui peut être appelée par une loi 
de salut public à combler les vides produits parmi les citoyens, et devant 
qui, le danger passé, la porte de la cité se referme. 

Gomment se perd le droit de cité (p. 61-64)? 1* Il est entamé par 
l'atimie. 2* Il est supprimé par l'exil. 8ouvent, dans les guerres civiles, 
le parti vainqueur, afin de mettre hors la loi le parti vaincu, forge une 
nouvelle constitution : pour redevenir citoyens de leur patrie, les bannis 
ont besoin de la naturalisation. 3* Les colons n'ont plus qu'un vestige 
de droits civiques dans la métropole : différence capitale avec les clé- 
rouques. Dans l'inscription de Naupacte 1 , le colon est naupactien et 
n'a plus en Locride qu'une espèce de proxénie; mais il peut y retourner 
sans acquitter le droit d'établissement. C'est un droit de cité qui 
sommeille. Voyez, dans Thucydide 3 , Épidamne aux prises avec Gorcyre 
et Gorcyre avec Gorinthe : quel relâchement des liens, de colonie à 
métropole 1 Cependant les premiers colons avaient le droit de retour, et 
leurs descendants pouvaient invoquer la parenté originelle comme motif 
de réintégration. — En général, on ne perd pas son droit de cité par 
l'acquisition d'un autre. Qu'importe â l'État la réception de ses citoyens 
dans un État étranger? Comment y verrait-il un désaveu de nationalité? 
Il l'ignore. Pas plus en Grèce qu'à Rome, le droit public n'admet qu'un 
homme ait plus d'une famille ni plus d'une patrie. Mais, à la longue, la 
pluralité des droits de cité devint ordinaire et parut légitime. Exercer 
ces droits était matériellement impossible; mais, théoriquement, on 
pouvait les cumuler : de là une remarquable série d'édifices constitu- 
tionnels; de là ce sport à la mode parmi les richards désœuvrés, la 
chasse aux honneurs (p. 64-65). 

La conclusion de ce premier chapitre (p. 66), c'est que la définition 
d'Aristote est juste, mais insuffisante. La participation à la puissance 
publique est la pierre de touche du droit de cité. Mais le droit de cité 
comprend encore les droits privés qui, isolés, constituent le c Quasibûr- 
gerrecht » des petites gens dans les oligarchies, des étrangers partout. 
Droits politiques et privés sont le lot des nouveaux citoyens, qui ont 
pour titre un acte public, comme des anciens, qui se réclament de la 
tradition. Il faut donc compléter la définition d'Aristote par celle de 
Plutarque : IIoXiTefo eor\ \uxéXi\^tç cûv ev ic&X&i âtxotwv* 

II. C'est dans le chapitre sur l'isopolitie que Sz. déploie le plus 
d'originalité sagace. Il rejette les anciennes hypothèses. Par la critique 

1. Collitz, DialekHnschr., II, n* 1478. = Rec. des inscr. jurid. çrecques, XI, 
A, 1. 1 et suiv. 

2. I, 24-25. 
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iments littéraires, il établit deux points : 1* ce D'est qu'à la basse 
époque que l'isopolitie est un droit de cité collectif; 3' au début, elle 
n'est pas une mutuelle concession de droits entre deux cités (p. 67-69). 
Puis il Tonde une théorie nouvelle sur i'éptgraphie. 

Les inscriptions se partagent en deux classes, suivant que I'isopolitie 
est accordée à un individu ou sert à régler les rapports de deux États. 
Tous les documents de la première classe, moins deux, sont des décrets 
de proxénie : I'isopolitie ligure parmi les droits octroyés, à la place 
ordinaire de la politie. Est-ce une désignation locale? Non, la même 
ville emploie indifféremment les deux termes. Pourtant les cités 
ioniennes et les îles, à part la Crète, ignorent I'isopolitie. La Grèce 
continentale ou la Crète, voilà sa patrie; la un du tn« siècle, voilà, au 
plus tôt, sa date de naissance (p. &ÏI-70). Es^-elle la politie, dans les villes 
appartenant à une confédération, ou la politie qualifiée? Pas davantage. 
Toute différence entre la politie et I'isopolitie s'évanouit donc à la 
lumière de la critique : il ne reste de possible que leur identité. Sx. va 
chercher une analogie, plutôt trompeuse, dans le titre archaïque de 
Fn™[p6Ei*oc. Toujours est-il que I'isopolitie est le droit reconnu à la politie, 
une concession qui engage l'État, sans engager le récipiendaire. Iden- 
tique à la itoXiTjta èit' lor] xal iv-olf, elle rend d'un mot l'idée delà formule 

el.ai aûrw t^v noXitelm Sv ftmlïr.Tai (p. 70-72). 

Ce mot récent d'isopolîiie convenait admirablement à l'admission 
collective dans la cité. Ainsi entendue, I'isopolitie se présente sous deux 
formes (p. 72-73) : concession unilatérale à un État étranger, traité entre 
États qui se concèdent mutuellement leur droit de cité. La première de 
ces formes se trouve dans quatre décrets. Trois sont d'origine Cretoise et 
garantissent aux Téiens, entre autres droite, I'isopolitie. Ils sont du 
même groupe qu'un décret qui confère expressément aux Téiens la poli- 
tie. L'isopolitie collective ressemble donc ici à l'individuelle (p. 73-74). 
Les conventions bilatérales viennent en grande partie de Crète et 
remontent au dernier quart du ni* siècle. Généralement, le mot isopoli tic 
n'y rend pas l'idée de réciprocité; il désigne • la participation à toutes 
choses divines et humaines. > Ces traités maintiennent l'existence sépa- 
rée des États contractants, tout en ouvrant chacun d'eux aux citoyens de 
l'autre. Ils impliquent deux actes unilatéraux, seuls capables d'octroyer 
les droits de cité promis (p. 7-1-76). C'est dans un traité entre Messène 
et Phigalie que le mot isopolitie exprime pour la première fois le fait 
de la réciprocité 1 . Cependant, comme les traités crétois, celui-ci n'a 
d'effet que si I'isopolitie (droit de cité) est échangée par actes séparés. 
Enfin, l'explication la plus claire de I'isopolitie est donnée par les actes 
d'an traité entre Pergame et Temnos : il faut un décret pour envoyer 
des plénipotentiaires conclure l'isopolitie; il en faut un pour accorder 



1. Ni M. Foucart ui M. Marcel Dubois n'avaient pu dater ce traité. Par de 
savantes recherches, Si. prouve qu'il a été conclu quand tes deux villes fai- 
saient partie de li ligue etolienue, vers 220. 
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le droit de cité. Dans un traité pareil entre Pergame el Tègée, il n'eal 
parlé que de noliTtlo. Politie, isopolitie, c'est tout un (p. 76-78). 

Ainsi, l'iBopalitie, toujours identique aa droit de cité, présente pourtant 
plusieurs phases. Elle parait d'abord dans les concessions individuel!»: 
puis préfère les concessions collectives, mais non réciproques; pasw 
dans les concessions entre États à charge de réciprocité; enfin devient 
le rapport qui lie les parties contractantes (p. 79). 

L'isopolitie ne porte jamais atteinte à l'autonomie des cités : voilà ce 
qui lui laisse sa physionomie propre en face du système fédêratif. Si, en 
principe, les deux États peuvent être régis par une assemblée de corn* 
position identique, en fait, peu de citoyens de l'État A vont à l'assemblée 
de l'Éiat D. Pas d'organe commun, pas de communauté politique 
(p. 79-80). L'isopolitie n'en a pas moins joué un grand rôle en Crète et 
surtout dans la ligue étolienne. Pour 9z., cette ligue était une s ym politie 
qui unissait les seules villes de i'Étolie propre. D'autres ont déjà vu que 
la ligue faisait aux villes situées hors de l'Étoile une condition inférieure. 
A cette hypothèse Sz. donne une précision et une vraisemblance inat- 
tendues (p. 81-86). Il imagine un groupe primordial de villes formant 
Bympolitie el un groupe adventice de villes liées par isopolitie. L'isopo- 
litie devient un instrument politique, qui sert à multiplier les ÊtolkH 
hors de l'Étolie, sans accroître le nombre des cités officiellement con- 
fédérées. Agréger par l'isopolitie des villes étrangères à des villes déjà 
englobées dans la ligue soit par l'isopolitie soit par la Bympolitie, quel 
moyen d'étendre la ligue et de la fortifier indéfiniment! Toutefois les 
avantages politiques de l'isopolitie le cèdent à ses avantages civils : 
n'est-ce pas elle qui apporte aux droits privés une garantie réciproque? 
C'est même, comme le remarque finement Sz. (p. 86-87), parce qu'elle 
tient toute son importance des d roi ts'privés, qu'on l'a méconnue jusqu'à 
la traiter de civitas «ne suffragio, ce qu'elle devient de fait, ce quelle 
n'est pas en droit. En réalité, tes formes complexes de l'isopolitie se 
ramènent l'une à l'autre, et toutes à la plus simple, et celle-ci à la 
noXiTEi'a a potentielle. • 

Sz. sent toutefois que les objections sont proches (p. 87-911. Si l'iso- 
politie est un droit de cité complet et sans plus, pourquoi ces privilèges 
réciproquement reconnus aux magistrats ? Concession purement honori- 
fique I Oui, mais contradiction absolue avec vos principes. Pourquoi, an 
surplus, devenu citoyen d'une ville par isopolitie, n'y est-on pas loujoare 
soumis à la juridiction ordinaire? Qu'a-t-on affaire à des «iJji&jiaT Que 
signifie tel tribunal d'exception? Voilà des faits qui ne peuvent s'accom- 
moder de la théorie proposée. Sz. l'avoue. Va-t-il démentir sa théorie? 
Non; ce sont les Grecs qui n'ont pas su ou voulu s'en tenir à une aveugle 
logique, Il suffit à Sz. d'expliquer leurs inconséquences par leur instinct 
vtvace d'indépendance jalouse et d'orgueilleuse égalité. 

La souveraineté des Etals contractants, principe suprême de l'isopo- 
litie, est scrupuleusement respectée dans les négociations et dans l'ai 
;ution du traité (p. 91-94). Si, dans l'obscurité de certains textes, o 
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distinguer la séance exceptionnelle d'une assemblée commune, il 
lurait être question que d'une commune délibération précédant iioe 
m séparée. Les amendements restent toujours possibles, par voie 
!ts identiques. C'est la grande originalité de l'isopolitie, de n't'tro 
produit rudimentaire de l'idée fédérale, mais un produit perfec- 
da droit de eité. Il fallait la Grèce pour présenter ce spectacle de 
éternellement en voie de formation. Par l'isopolitie, les cités 
[Datent pas leur précieuse personnalité. Tout ce qu'elles se garan- 
it, c'était une bonne volonté réciproque, la piHa. 
remarque que celte promesse n'était pas une naïveté sentimentale, 
le entraînait des réalités pratiques !p. 94-95). Il aurait pu serrer la 
question de plus près, définir la ?i>,fa et, par des rapprochera enta avec la 
plus lointaine antiquité, jeter une vive lumière sur les origines de 
l'isopolitie. loirns çili-tr,s, disait un proverbe; traduisez : la fiXinj! est 
mère de l'isopolitie. Sz. n'a pourtant pas omis de rechercher les débuts 
de l'isopolitie et distingue bien le mut de la chose |p. 95-98). Le mot 
parait pour la première fois dans un extrait de la « Constitution 
aamienne > d'Aristote : encore a-t-il dû y être inséré par un grammai- 
rien. La chose a eu sa plus grande extension après la période des dia- 
doqnes, en des temps où, pour les cités, l'isolement était la mort. Mais, 
dès Je v siècle, Athènes et les villes d'Asie conféraient leur droit de cité 
a tons citoyens d'un État étranger. Le plus ancien exemple de cette 
isopolitie avanl la lettre, Sz. le trouve, par une conjecture ingénieuse, 
& Delphes. Suivant Hérodote (I, 51), les Lydiens obtinrent à perpétuité 
la faculté de devenir delphiens. Sz. présume qu'Hérodote a copié un 
texte officiel. Il se fonde, non seulement sur les formules reproduites 
par l'historien, mais sur un décret du n* siècle qui rajeunit le droit de 
cité reconnu de temps immémorial par Delphes aux habitants de 
Sardes. 

Hz. est ainsi amanè à se demander si le droit o potentiel t de l'isopo- 
litie est prescriptible, ou jusqu'à quel point il est héréditaire (p. 99-101|. 
L'isopolitie est-elle concédée a tous citoyens de telle ville qui sont en 
vie au moment de la concession ? Alors elle n'appartient, à la seconde 
génération, qu'aux nls de ceux qui ont pris le droit olîert. Est-elle don- 
née à tous, présents et à venir? Alors tout citoyen de la ville amie peut 
nii k'ti niniont revendiquer un titre dédaigné de ses ascendants. Évidem- 
ment, si le décret est longtemps resté lettre morte, il a, comme toute 
pièce exhumée des archives, le degré d'autorité que la cité veut bien 
lui reconnaître à nouveau. 

On croit le chapitre Terminé, quand Sz. se remet, assez maladroite- 
ment, en quête d'anciennes isopolities. Il en trouve une à Samos accor- 
dée aux Mégariens; mais, malgré une discussion très serrée sur les 
révolutions de Mégare, il n'arrive pas à la dater (p. 101-104). 

Il conclut : 1" que l'admission en masse des citoyens d'un État dans 

un autre, sans abolition de souveraineté, est un fait très ancien ; 2° que 

l'iso|")liii.', même au terme de son évolution, n'est jamais au fond qu'un 

Hbv. Hibtqr. LIV. 2« FA8C. 26 
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droit de cite. Sur le premier point i! a cause gagnée, sur le second il 
soulèvera plus d'une polémique. 

III. Si plusieurs États conviennent de former un État commun en 
gardant leur autonomie, cette union s'appelle sympolitie. La sympolitie 
peut se confondre avec le synécisme en fait; elle s'en dislingue en 
droit : le synècisme est la réunion en un seul lieu de plusieurs ville* et 
n'a pas pour conséquence nécessaire leur union en un seu! État. Ainsi, 
les dèmea atiiques furent groupes par Thésée dans une sympolitie, 
transformée plus lard en république unitaire; les deui conté dé râlions 
athéniennes ne furent jamais des sympolîties, faute d'un organe com- 
mun, La sympolitie a pour double condition une certaine autonomie 
municipale et un pouvoir central fortement organisé. Cette nouvelle 
définition |p. 104-107} se distingue par sa rigueur, par son élégance 
juridique, mais elle n'est guère d'accord avec la langue et l'histoire. 

C'est donc d'après leur mesure d'autonomie locale que Sx, classe tes 
sympolîties. Les plus simples sont celles qui, sans créer de souveraineté 
nouvelle, fondent un État dans un autre (p. 107-110). On pourrait son- 
ger à une isopolitie, si l'une des parties contractantes ne cessait pal 
d'exister. Celte absorption par un État unitaire, c'est ce que l'auteur 
appelle, d'un terme qu'on se reprocherait de mettre en français, t synô- 
kisticho Sympolitie. > Il est dur pour cette conception politique; est-ce 
pour lui mieux témoigner son mépris qu'il lui inflige ce vilain nom! 

U réserve ses préférences aux vraies sympolîties : les confédérations. 
Celles-là sont créatrices : des Étals qui survivent sort un gouvernement 
nouveau qui les domine tous. Aux droits de cité municipaux a'ajouie 
et se superpose un droit de cité fédéral. 

Le plus brillant exemple de vraie sympolitie, c'est la ligue achéenoe 
après sa reconstitution. Toutes tes villes forment un seul État; elles 
formeraient une seule ville, si leur territoire pouvait être enfermé daui 
une enceinte. Mais elles gardent leurs constitutions ; sinon disparaîtrait 
tout caractère fédéral. Leur souveraineté n'a pour limite qu'une souve- 
raineté d'ordre supérieur (p. H0-H2). Le droit de cité local est donc 
compatible avec le droit de cité achèen, et même il l'implique, puisque 
par définition il est entier ou u'esl pas. 8z. voudrait confirmer cette 
déduclion par un texte. Mais où trouver, dans le décret municipal qu'il 
cite, la moindre allusion au droit de cité fédéral? Sz. trouve ce silence 
naturel, sous prétexte que la collation formelle du droit fédéral n'est 
pas du ressort d'une assemblée locale et serait d'ailleurs superflue. 
Alors, pourquoi le décret spécihe-t-il que les nouveaux citoyens suppor- 
teront leur part des charges fédérales? Gela aussi va de soi. Sz. n'aime 
pas l'obscurité; il se contente ici (p. 112-115) d'un jour un peu factice. 
En touicas, la ligue confère directement sou droit de cité. On voit, dam 
l'acte qui règle l'incorporation d'Orchomène, que l'assemblée fédérale 
doit raliGer par décret la convention bilatérale par laquelle une ville 
s'agrège de gré ou de force aux Achéens. Le pouvoir central accorde 
aussi le titre de citoyeus achéens aux particuliers. Mais, d'après Sx., le 
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de cité fédéral n'entraîne pas le droit do cité municipal (p. 115-116). 
se pose dans toute son ampleur la question des rapports entre 
et les villes (p. 117-118). La ligne seule a la puissance législa- 
i) elle partage avec les villes le droit de rendre des décrets, par con- 
■ «tiquent, de concéder ou de retirer le droit de cité. Les décrets des 
:_ «semblées municipales et les sentences des tribunaux municipaux sont 
même exécutoires sur tout le territoire fédéral. Sz. s'aperçoit bien qu'il 
nous bâtit là une constitution eu l'air. Il l'étaye à grand renfort d'ar- 
guments a priori et de considérations très vagues. Sa conclusion est 
celle de M. Dubois 1 ; ■ Le pouvoir central n'intervint activement dans 
les affaires locales qu'à la dernière extrémité.,. Il était toujours aisé de 
réprimer les rébellions et de remédier aux désordres par des mesures 
extraordinaires. ■ 

Mais, où Sz. se refuse à suivre M. Dubois, c'est dans le débat sur la 
composition de l'assemblée et du conseil fédéraux (p. 1 19-127). Il ne 
peut pas se rallier au système représentatif: pas de sympolilie sans une 
•ouverainelé propre exercée directement; donc, pas de congrès formé de 
délégations, une ecclesia où siège tout Achèen Agé de trente ans. La 
théorie de Merleker, Freeman et Viscber revient au jour. Sz. preud un 
à un les textes que M. Dubois avait tirés à lui 1 . Il établit même que 
l'aasemblée primaire peut s'accommoder du vote par ville (curinit'mi aussi 
bien que du vote par tête \viritim). Mais, pour fonder une tbéorie, il ne 
suffit pas de ruiner la théorie adverse. On rend à M, Dubois les coups 
qn'îl a portés à Merleker. Et après? Après, la question reste entière. 
Sz. tient une solution toute prête : une sympolilie veut une assemblée 
primaire et un conseil faisant fonctions d'ôpxn. C'est précisément ce 
qu'il faudrait démontrer. Le système représentatif n'était pas pratiqué 
par les Grecs tant qu'ils demeuraient confinés dans leur petit État; il 
□e s'ensuit pas qu'il dût leur rester inconnu une fois qu'ils élargirent 
La notion de l'État. Le citoyen d'une confédération avait des droils poli- 
tiques, comme le citoyen d'une ville ; il ne s'ensuit pas qu'il eût les 
mêmes droits ni qu'il dût tes exercer d'après la même procédure. 

Sz. aurait pu se faire ces réflexions d'autant plus aisément qu'il rap- 
proche de la ligue achéenne une autre sympolilie où sûrement les 
citoyens nommaient des représentants : c'est la ligue lycienne (p. 127- 
134 1, Strabon est seul à en parler; mais les ménagements ordinaires de 
la politique romaine à l'égard des coutumes nationales autorisent l'em- 
ploi d'inscriptions gravées sous les Antonins. De ces textes il ressort 
que la constitution lycienne est une copie à peine amendée de l'achéenne. 
Or, cette sympolilie nettement caractérisée a une assemblée représen- 
tative. Les villes envoyaient à l'assemblée fédérale des àp/ooTiiai proba- 
blement en nombre égal à celui des suffrages attribués aux villes. Si. 

t. Les lignes èlolienne et achéenne, p. 183. 

1. Pourtant M. Dubois n'a pas soutenu, comme l'insinue Sz. (p. Kl), que le 
vote par représentation impliquât le mandat impératif; c'est le contraire qu'il 
a voulu prouver {p. 135). 
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borne le rôle de ces délégués à nommer lot magistrats fédéraux. Ce os 
serait déjà plus l'exercice direct des droits politiques. Mais pourquoi 
un mandat si étroit? Si chaque ville chargeait un on plusieurs pertot- 
nages de voter en son nom, si la caisse fédérale leur allouait des fonds, 
c'est qu'autrement bon nombre de villes n'auraient pas pris part aux élec- 
tions. Et, si pareil danger était à craindre en matière électorale, dan 
les seules questions politiques qui eussent encore le don de passioniw 
les esprits, à plus forte raison rassemblée risquait-elle, avec un autre 
ordre du jour, de rester déserte. La nomination des archestates fut ne 
nécessité imposée par l'habitude de l'abstention ; par cela même, set 
électeurs au second degré furent des fondés de pouvoirs unheraek. 
Représentants des vingt-trois villes lyciennes, ils agirent an nom de h 
nation entière 4 . Voilà la nouvelle définition de la sympolitie en faute; 
voilà pour le moins un préjugé favorable à l'existence du système repré- 
sentatif dans la ligue qui a servi de modèle à celle de la Lycie. 

Reste à préciser les rapports des droits de cité fédéral et municipal 
(p. 134-138). Existait-il une classe de citoyens fédéraux n'appartenant 
à aucune ville fédérale ? L'hypothèse écarterait le citoyen actif d'une 
assemblée qui vote par villes. Sz. admet donc que la ligne pouvait 
mettre une ville en demeure d'octroyer son droit de cité. Lui qui défen- 
dait avec tant de zèle l'indépendance locale, qui faisait du droit de cité 
fédéral la conséquence nécessaire du droit de cité municipal, sans con- 
sentir à la réciproque, il subordonne les villes à la ligue et les compare 
aux démes attiques dociles à enregistrer le décret du peuple. Que devint 
cet élément constitutif de la sympolitie, l'autonomie dans la collation 
du droit de cité municipal ? La difficulté disparait si l'on observe que 
tout décret adopté par l'assemblée fédérale était encore assuré de la 
majorité dans la majorité des villes acbéennes et dans un grand nombre 
de villes lyciennes. Quiconque a obtenu le droit de cité fédéral peut 
facilement convertir cette distinction en un droit réel : il s'adresse à 
Tune des villes qu'il sait favorables à sa cause, à moins que l'une d'elles, 
ou plusieurs, ou même toutes ne préviennent cette demande parus 
décret spontané. L'assemblée fédérale accorde un droit de cité • poten- 
tiel 3 ; i les villes se chargent ou sont priées par l'intéressé de remplir 
de droits positifs cet honneur provisoirement vide. 

1. Cela ressort du texte même d'où Sx. tire le contraire : toO ftè fftvovç «née 
iv *$ ftpxtttpcffiaxv) fctxXv)<r(ç. L'àpxatpcaïax^ exxXT)<ria n'est pas du tout Fan» 
blée en général, ainsi appelée, selon l'idée bizarre de Sz. (p. 129-131), pute 
qu'elle a pour attribution principale le choix des magistrats. C'est la séawct 
électorale, celle où se font les &pxoup£oia. Donc fftvoc désigne les archestates 
figurant la nation, et non l'ensemble des citoyens. Quant à ceux qui sont bmb* 
tionnés comme partie prenante avec les archestates, les boulantes et les mag»- 
trats fédéraux (ol Xonco\ o\ eÇ !6ouç XafiGavovrtç), ce sont les juges fédéraux qes 
Strabon cite précisément à coté des magistrats. 

2. Tel est le sens de la formule év faoïç àv povXrjTai wSXti que porte un décret 
acarnanien. 
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;. passe en revue bien des sympolities plus ou moins obscure*. Il 
en découvre une à Céos |p. 138-1401. Il soutient (p. M0-142) que les 
trois villes de Lindos, Camire et Ialysos s'unirent à la nouvelle ville de 
Rhodes par sympolitie et synècisme, c'est-à-dire conservèrent leur 
autonomie avec une partie de leurs habitants, tandis que le reste de 
leur population se mêla dans la capitale fédérale. La démonstration de 
Sz. est faible. La multitude des témoignages contraires lui fait avouer 
que ta sympolitie se transforma peu à peu eu État unitaire, mais il est 
impossible de suivre celte évolution. Mieux vaut admettre que, dès 408, 
les trois villes, résignées au rang de circonscriptions administratives, 
ont abdiqué leurs prétentions rivales en faveur d'une cité commune, 
sans passé, incapable d'exciter leur jalousie. Par contre, Sz. a bien éta- 
bli (p. 143) qu'il ycut une sympolitie des .-Enianes. Il caractérise aussi 
avec bonheur Ip. 144-148) la fédération de l'Èpire : les Molosses n'absor- 
bèrent pas les autres peuples épirotes; ils furent le peuple le plus puis- 
sant d'une ligue qui subsista au-dessus d'eux. Enfin, Sx. (p. 148-150), 
à propos d'une sympolitie des villes thraces tentée par Olyntho, trouve 
dans Xénuphon la preuve que le citoyen d'une sympolitie possédait 
dans chacune des villes confédérées tous les droits civils et dans la con- 
fédération tous les droits politiques. Ainsi se vérifie une fois de plus la 
théorie d'Aristote. Pourquoi connail-on une sympolitie, quand on sait 
le rapport du citoyen de l'État particulier au citoyen de l'État fédéral? 
Parce que l'État est la somme des citoyens, la constitution, l'ensemble 
des droits civiques, et la sympolitie, comme l'isopolitie, un droit de cité. 

Telle est la souplesse de la sympolitie, qu'à l'intérieur d'une sympoli- 
tie deux ou plusieurs États peuvent s'unir par une sympolitie particu- 
lière (p. 151-153). Cette union restreinte. Se. ne l'admet pas entre États 
égaux : il lui faut la fusion complète. Grande hardiesse, d'opposer une 
invraisemblance bien fuyante à la fécondité politique des Grecs, à leur 
fièvre d'expériences! Un exemple de petite sympolitie à forme de synè- 
cisme ne démontre pas l'impossibilité d'une petite sympolitie à forme 
de fédération. 

Selon le genre de sympolitie, Sz. assigne au domaine public une 
condition différente (p. 153-154). Dans la sympolitie unitaire, le domaine 
est inaliénable. Il faut, en cas de renonciation au nouveau statut., que 
les deux anciens domaines puissent se distinguer dans la masse indivise. 
Dans la sympolitie fédérale, le droit de propriété est intégral, hérédi- 
taire, perpétuel. 

Le sujet semble épuisé, quand l'auteur est pris de remords d'avoir 
négligé les sympolities-synécismes. Il y revient (p. 155-156). Il en dis- 
tingue deux sortes, d'après l'acte constitutif de l'union, décret do l'État 
qui s'agrandit on convention bilatérale. La procédure par contrat, plus 
compliquée, n'est pas forcément plus récente. L'autre exige aussi le 
consentement mutuel; elle demande à l'État A un décret de naturali- 
sation, à l'État B l'acceptation du nouveau droit de cité. La sympolitie 
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n'est reconnaissable qu'à ces formalités; dès qu'elle a installé le régime 



unitaire, elle disparait, destructive d'elle-même. Que de 
qui n'ont pas laissé de traces dans l'histoire 1 

Est-ce une sympolitie de ce genre ou une confédération qu'il faut 
voir dans la ligue béotienne? C'est le dernier problème que se pose 8s. 
(p. 156-159). Jusque vers la paix d'Antalcidas, pas de doute : on est en 
présence d'un État fédéral qui a ses magistrats, les béotarques, et mi 
quatre conseils. Mais l'accord cesse pour la période qui va de la paix 
du roi à la destruction de Thèbes. Sz. cite un décret décisif rendu ptr 
la ligue en 366/5 et qui porte comme éponymes les béotarques. LaBéo» 
tie forma de tout temps une confédération : la ruine même de Thèbes 
n'y mit point fin. Elle s'appelait xoiv6v, comme toutes les associations 
d'États ; mais c'était une sympolitie, puisqu'elle laissait des États dans 
l'État. Le xoivév des Béotiens est le précurseur de l'idée politique qui a 
trouvé sa suprême expression dans la ligue achéenne. 

La longueur de cette analyse fait l'éloge de l'ouvrage analysé. Sz. a 
touché à tant de questions, en y laissant sa marque, qu'il faut connaître 
son opinion sur les plus importantes. Ce n'est pas toujours facile. On 
est guidé par une bonne table des matières, par un index rentra et une 
liste des inscriptions commentées. Mais souvent on tâtonne dans les 
ténèbres d'un style compact et entortillé, parmi les broussailles des hél- 
lénismes mal germanisés, avant de se perdre dans le labyrinthe d'une 
phraséologie abstraite et métaphysique. L'auteur n'a pas toujours su 
dominer sa matière et lui imposer un plan méthodique : elle déborde 
de toutes parts. Quand on voit poser ces principes si nets, ces définitions 
si tranchantes, ou s'imagine que la démonstration ira droit au but à la 
façon d'un théorème, et l'on est tout surpris qu'elle erre au gré des ins- 
criptions mises bout à bout. Certains développements s'empêtrent dans 
des monceaux d'exemples qu'il faudrait balayer dans les notes. Les 
mômes idées reparaissent à maintes reprises, sans ordre logique on 
chronologique ; les fins de chapitres sont embarrassées et maladroites. 
Quand on a surmonté toutes ces difficultés de forme, on trouve un fond 
qui intéresse toujours sans toujours satisfaire. Les erreurs de détail sont 
inévitables. Les lacunes aussi. Il y en a toutefois qu'il faut regretter : 
ainsi, pas un mot sur ces curieuses relations qui furent instituées entre 
Athènes et Eleusis par la convention de 403. Mais, le plus grave défaut 
de Sz., c'est qu'il procède par continuelles déductions. Il raisonne trop, 
et son raisonnement, malgré une apparence d'absolue rigueur, laisse 
une impression insurmontable de défiance. Somme toute, l'ouvrage de 
Sz., remarquable par l'excellence des commentaires épigrap niques, vant 
plus encore par les questions posées que par les solutions fournies. 
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Wirtichaftsgeschichte des Schwarzwaldes und der angren- 
zenden Landschaften, par Eberhard Gothein. Tome I : Stâdte- 
und Gewerbegeschichte. Strassburg, Triibner, 4892. ln-8", ivi- 
896 pages. 

M. G. enseigne à la fois l'économie politique et l'histoire à l'UQiverst(é 
de Bonn. Le remarquable ouvrage qu'il vient de publier montre à quel 
poin; l'esprit historique pénètre aujourd'hui, chez nos voisins, l'élude 
des questions sociales. On est loin do temps ou J.-B. Say prétendait 
que les recherches historiques étaient sans ulilité pour les économistes, 
qu'elles n'étaient bonnes qu'à égarer leur esprit, en fixant leur attention 
sur une l'ouïe d'opinions absurdes ou de conceptions fausses. L'histoire 
des faits économiques, comme celle des idées théoriques qui s'y rat- 
tachent, préoccupe au contraire de plus en plus les économistes con- 
temporuns. Quelques-uns même, non contents de chercher à rétablir 
ces phénomènes dans leur milieu, et à découvrir leur part d'influence 
sur les »utres institutions sociales, prétendent démontrer qu'ils sont 
soumis i des rapports nécessaires de séquence et de coexistence, uon 
seulemeit entre eux, mais encore vis-à-vis des autres phénomènes 
sociaux, droit, religion, mœurs, organisation politique, relations inter- 
nationales. Portement pénétrés des doctrines de Hegel, ils ont une 
tendance à croire que !a société marcho poussée par des lois inéluc- 
tables et possède en quoique sorte une force de direction qui lui est 
propre. 

On siit que les exagérations de l'école historique ont provoqué uno 
réaction, dont le principal interprète est le professeur autrichien Cari 
Menger. Nous n'avons pas à étudier ici cette grave controverse. Toutes 
les méthodes d'investigation doivent à mon sens se tendre fraternelle- 
ment la nain; chacune, pourvu qu'elle soit intelligemment appliquée, a 
ses avantages particuliers, et les polémiques auxquelles nous faisons 
allusion >nt amené en définitive un échange de vues très profitable 
à la science. Si elles ont été quelquefois empreintes d'une certaiue 
Apreté, e.les attestent en somme une volonté énergique de découvrir la 
vérité, et sont comme une nouvelle marque de celte fraternité du travail 
où l'accord intégral n'est pas requis pour que la collaboration soit 
féconde. I! est toutefois permis, en rendant compte de l'ouvrage de 
M. S., de saluer avec reconnaissant.'!' l'école historique et de dire com- 
biei elle a rendu de services à la science économique en élargissant 
le pjint de vue étroit, factice et d'une simplicité voulue, auquel s'était 
loueurs placée l'école classique; ello a conféré à celle-ci une vie 
nouvelle et rajeuni ses théories un peu abstraites par des matériaux 
puités dans l'histoire, dans la législation comparée et dans la statistique. 
Le livre dont nous allons parler montre nettement quel intérêt il peut 
y aTiir à prendre dans le passé les différentes institutions, a en faire une 
analyse rigoureuse, à décrire le milieu dans lequel elles se sont déve- 
loppes, à rechercher leB causes de leurs transformations. Répéter de 
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semblables études pour différentes régions, ce serait obtenir des points 
de comparaison précieux et faire faire un grand pas à la science. 

Il serait difficile d'analyser ici dans toutes ses parties ce volume de 
plus de 900 pages, qui témoigne d'une rare vigueur de pensée en mène 
temps que d'une remarquable érudition. Les cinq premiers chapitra 
(p. 60-1561 ont pour bal principal d'expliquer comment se sont fortins 
dans la région de la Forêt-Noire les villes et les corporations. Oi n» 
saurait manquer d'être frappé tout d'abord du soin avec lequel l'auteur, 
en insistant sans doute sur les grandes villes commerciales telles qua 
Constance, Fribourg, Villingen (pour lesquelles les documents sont plus 
nombreux), s'est occupé des petites, dont l'histoire est fort ma con- 
nue. En effet, dans toute cette vallée moyenne du Rhin, les viles ne 
se développèrent pendant longtemps que sur la rive gauclie du dente, 
c'est au xv° siècle seulement que de nombreuses concessions de narcliês 
accrurent l'importance des localités de la rive droite. Jusqu'à ce Moment 
les èvéques avaient, au moins dans les villes èpîscopales, irainienu 
jalousement leurs droits, et dans les villes seigneuriales la vie mi niciprifl 
ne s'était guère plus développée. Au moyen âge, les villes n'ont pas joué 
dans la vie politique et intellectuelle du peuple allemand un rMe aussi 
considérable qu'on l'a quelquefois prétendu. Cela tient en ptrtie à ce 
que leur premier essor fut paralysé par l'organisation, si curieuse à tant 
d'égards, des grands domaines, et aussi par ces associations de lt marche 
[Atarkgenassenschaften) sur lesquelles nous sommes toujours iiroarfaite- 
ment renseignés. M. G. a cru devoir séparer l'étude de l'origine des 
villes de celle do l'origine de la bourgeoisie. Tout en admetant nue 
certaines communos urbaines sont des communes rurales trans tonnée*, 
il repousse avec raison l'opinion de ceux qui veulent à Dut prix 
découvrir dans les dispositions du jus eurix (Hofreeht) les premiers 
linéaments du droit urbain. Il reconnaît qu'il est impossible de rattacher 
toutes les villes à des communes rurales (Landyemeindtn) ; la neillenre 
preuve en est que les villes les plus anciennes n'ont pas d'ÀUmatde; c'est 
peu à peu qu'elles acquièrent des terres Iprovenant par eximple da 
familles nobles tombées dans la misère) et s'annexent une LanEeue, aux 
habitants de laquelle on applique peu à peu le droit urbain. 

M. G. cherche aussi à distinguer entre les villes proprement m- 
merciales et certaines villes fortifiées, qui doivent uniquement leur 
physionomie aux murailles qui les entourent. C'est par l'immunité lotit 
elles jouissent que celles-ci se distinguent surtout de la campipia 
environnante; ce sont des nécessités d'ordre militaire qui ont dëteroitw 
les habitants à se grouper, mais en temps ordinaire ils restent adomw 
fi l'agriculture. Les villes de commerce sont au contraire esseiuiellenent 
des marchés; leur organisation intérieure parait reposer presque enière- 
ment sur le jw fort, c'est-à-dire sur le droit spécial qui régit les nar- 
chands; ce droit ne s'est formé lui-même qu'à la suite de concessions 
émanées de la royauté. Le commerçant étranger ne pouvait en effet 
exercer sun commerce qu'en vertu d'une autorisation, le formalsme 
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joureux de l'ancien droit populaire ayant engendré en matière civile 
uu esprit d'exclusivisme très étroit. Le jus fort joua à côté du Landreeht, 
c'est-à-dire du droit territorial ancien, à peu près lo même rôle qu'avait 
joué dans le monde romain le jus xquttm à côté du jus strictum. Appli- 
cable d'abord dans des circonstances rigoureusement déterminées, il ne 
tarda pas à devenir le droit commun. M. G, montre, avec raison, je 
crois, quelle importance eut, dans cette évolution, la transformation 
des marchés primitifs annuels en marchés hebdomadaires. La situation 
privilégiée faite aux marchands ambulants devint celle des marchands 
sédentaires, et les prérogatives judiciaires qui leur furent accordées 
devinrent le principal fondement du droit urbain. L'extension de la 
compétence des tribunaux nouveaux au Weichbitd est aussi fort curieuse 
à étudier, car cette étude montre comment les tribunaux, qui avaient 
primitivement pour but unique de trancher des questions commerciales, 
s'arrogèrent le droit de juger les procès relatifs aux biens-fonds situés 
dans toute l'étendue de la banlieue urbaine. Il résulte en somme de tout 
cela que ce fut ie négoce, avec les besoins qu'il multiplie et les sécurités 
qu'il exige, qui poussa les habitants des villes à vouloir avec plus 
d'ardeur et de suite les institutions et les garanties communales. Le 
caractère de celle sorte de révolution, au mnins dans cette région de la 
Forêt- Noire et des vallées avoisinantes, nous apparaît comme bien 
moins démocratique qu'en France; et cependant les villes allemandes 
ont eu en déQnitive une influence plus grande que les communes en 
France sur le droit public et l'organisation politique du pays. 

M. G. nous donne ensuite d'intéressants détails sur les différentes 
classes d'habitants et sur l'origine des corporations. Nitzsch et Arnold 
ont décidément attribué à ces dernières un rôle exagéré; leur développe- 
ment dans la Forêt-Noire n'offre du moins rien de très original; on 
copie plus ou moins servilement ce qui existe dans les grandes villes 
voisines, notamment à Strasbourg et à Bàle. L'organisation des corpo- 
rations, au moins dans les villes épiscopales, repose sur le llofrevkt do 
l'évéque, c'est-à-dire qu'elle se rattache à cette vieille répartition des 
officia ou métiers entre les minislerialcs ; ailleurs elle nous apparaît 
comme une application transformée de cet esprit d'association qui 
s'était déjà manifesté dans les anciennes Gewaseiuehafien. Il ne faudrait 
pas croire au surplus qu'elles se soient toutes constituées d'après un 
type uniforme; les unes présentent un caractère militaire assez accentué 
(les associés par exemple sont astreints à des services de guerre vis-à-vis 
du burgrave ou de l'avoué); d'autres ne se composent que d'hommes 
libres; il en est qui comprennent en même temps des hommes libres 
et des artisans de condition servile \llarigen\ : c'est le genre de travail 
plutôt que la naissance ou la fortune qui forme le lien qui unit les 
associés. Droit do bourgeoisie et liberté sont deux choses qui ne vont 
pas toujours ensemble, et il y a bon nombre de Harigen parmi les mar- 
chands comme parmi les ouvriers. M. G. a porté son attention sur ces 
derniers et a cherché comment ils étaient parvenus peu à peu à conquérir 
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les mêines droite pohtiques que les antres citoyen; tt 
pourquoi lea minùtêrtales des teigneort on des évéquet n'enrert psi 
dans la Forât-Noire une situation aussi considérable que les miniÉê 
violes de Strasbourg, dont le rôle a été décrit arec tant de précision ptr 
M. Schmoller. liais, dans la Forêt-Noire comme ailleurs, on les voit 
acheter peu à peu des biens-fonds, se mêler par des alliances à la hauts 
bourgeoisie et môme à la noblesse, et contribuer à la formation du 
patriciat L'esprit de caste était moins grand par conséquent qu'on ne 
serait porté à le croire; ce qui me frappe davantage, c'est nn grand esprit 
d'isolement, qui est aussi sensible chet les hommes de c o n di tion 
moyenne que ches les seigneurs. Les villes restent entre elles sans res- 
tions régulières, tout comme les châteaux construits sur les hauteurs; 
elles paraissent le plus souvent n'éprouver les unes pour les antres que 
des sentiments de jalousie et de haine. Je regrette que M. G. n'ait pu 
jeté une lumière plus vive sur l'institution si importante du conseil de 
ville; j'hésite pour ma part à le rattacher, aussi volontiers qu'il le fait, 
au tribunal palatin (PfalzgerickL) de l'évoque. A Fribourg, par exemple, 
ce conseil a été formé visiblement à l'aide des confuratores fort, choisis 
parmi les notables marchands. On voudrait trouver ici nn aperçu d'en- 
semble plutôt qu'une série d'indications éparses (voyez p. 196, 205, 360, 
367) sur les transformations de ce conseil et les efforts des artisans pour 
y entrer. Il est certain en tous cas que l'organisation intérieure des 
villes dans cette seule région de la Forêt-Noire présente de notables 
différences : tantôt le pouvoir est aux mains d'une aristocratie composée 
de quelques familles, tantôt il appartient à l'assemblée générale des 
habitants pratiquant (avec quelques réserves toutefois) le gouvernement 
direct et nommant les magistrats municipaux. 

La dernière partie de l'ouvrage (p. 457 à 868) est consacrée à l'histoire 
du développement des différentes industries de la Forêt-Noire. Gomme 
il est économiste autant qu'historien, M. G. comprend et explique 
à merveille les conséquences qu'eut dans l'histoire sociale de cette 
contrée la naissance des grandes entreprises, c'est-à-dire de celles 
qui exigèrent l'emploi de capitaux considérables. Les corporations des 
villes engagèrent des luttes terribles ; elles défendirent de leur mieux 
les petites exploitations qui permettaient une répartition plus équitable 
des bénéfices ; et plus d'une fois les conseils des villes intervinrent pour 
empêcher l'établissement de monopoles, pour favoriser la création de 
magasins, pour défendre l'exportation de certaines denrées, pour fixer 
des prix maxima, etc. Mais toutes ces mesures n'empêchèrent pas la 
grande industrie de prendre son essor. Les vicissitudes de l'industrie 
minière sont particulièrement intéressantes à observer : nous voyons 
comme le droit régalien du souverain se transforma peu à peu en un 
droit de seigneurie, et comment le droit de ceux qui exploitaient la 
mine leur conféra bientôt une véritable saisine (Gewere). Noua voyons 
aussi comment le capital et le travail se séparèrent, et nous comprenons 
quelques-unes des conséquences du salariat : à mesure en effet que 
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l'exploitation est confiée à (tes salarié:*, on voit les gisements passer 
aux mains de gros capitalistes, qui sans doute retirent de leur capital 
des revenus très élevés, mais qui parfois aussi sont exposés à des risques 
énormes que de simples mineurs eussent été incapables de supporter. 
Nous assiRterons ensuite au développement, dans les parties élevées 
de la Forêt-Noire, d'une industrie qui s'établit principalement sur les 
grands domaines, là où la propriété était moins morcelée : je veux 
parler de la verrerie, industrie dont l'organisation servit à son tour de 
modèle à plusieurs autres, telles que la fabrication des chapeaux de 
paille, des cuillers d'étain, puis des horloges et des montres. Grâce à 
l'habileté technique et au goût artistique des ouvriers, grâce aussi à des 
améliorations intelligentes, dont l'honneur revient aux Bénédictins, fort 
nombreux dans cette contrée, les verreries de la Forêt-Noire devinrent 
célèbres dans toute l'Europe. 

La double caractéristique de ces industries, c'est d'une part qu'elles 
s'exercent à domicile, et d'autre part qu'elles ne peuvent se passer 
d'intermédiaires. Groupées en associations puissantes, ces dernières 
parviennent bientôt à faire la loi aux fabricants; mais ce qui est plus 
curieux encore c'est de voir se développer tout à la fois l'esprit commer- 
cial et l'amour du pays natal. L'émigration s'accentue, mais elle ne 
parait nullement nuire au respect et au maintien des vieilles traditions 
dans les ramilles. Le développement industriel et Bocial de toute celte 
région, qui correspond au grand-duché de Bade actuel et a la partie 
occidentale du royaume de Wurtemberg, a donc un caractère fort 
original, qui a contribué à faire de ce pays au xvtu* siècle une des plus 
riches contrées de l'Allemagne. Ce n'est pas à dire qu'on ne puisse 
découvrir sous cette prospérité quelques-unes des misères dont toute 
l'Europe souffrait alors. Grâce à l'esprit d'exclusivisme que nous avons 
déjà signalé, chaque Étal est tenté de voir nn ennemi dans son voisin. 
On aime mieux chercher des débouchés lointains que de faire quelques 
avantages aux pays plus rapprochés; les corporations sont continuelle- 
ment en lutte les unes contre les autres, et les bourgeois, méprisant les 
marchands, dédaignent un peu trop de se mêler aux alTaires. 

M. G. ne passe sous silence aucune des questions qui se rattachent 
à son sujet; il parle en termes excellents dos conséquences de la transfor- 
mation de l'outillage ou de la concurrence de l'industrie anglaise, aussi 
bien que de la disparition progressive des foires ou de la multiplication 
des voyageurs de commerce. Il nous conduit jusqu'à l'époque contem- 
poraine, non sans avoir au préalable montré l'importance du Zoltverein 
pour le développement de l'industrie badoise. Ses appréciations sont sou- 
vent neuves, originales; cependant elles contredisent rarement Bur les 
points essentiels les solutions reçues jusqu'ici. Il ne me parait guère 
possible, toutefois, d'accepter toutes ses idées sur les origines des villes 
et des constitutions urbaines; l'opposition qu'il cherche à instituer entre 
les villes proprement commerciales {KaufmannitëdU) et les villes forti- 
fiées me semble factice. Sans doute les remparts ne remontent pas (on- 
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jours à l'époque de la création de la Tille; il y ont 
moyen âge des rilles ouvertes, et l'on ne peut affirmer qu'âne loeafifté 
n'ait pn devenir Tille sans une enceinte. Nous voyons très bien, far 
exemple, dans le diplôme relatif à Allensbach (p. 8), que la question 
d'une enceinte, pour cette localité du moins, n'avait guère d'importance. 
Il n'en est pas moins certain que c'est à l'abri de remparts que se déve- 
loppa l'indépendance de la bourgeoisie. Les chartes municipales prouvait 
l'importance attachée au droit de se fortifier; on ne pourrait d'ailleurs 
s'expliquer autrement les difficultés soulevées par la question des 
Phalburgeri. M. G. reconnaît d'ailleurs lui-même que les préoccupation 
d'ordre militaire ont joué dans la formation des Tilles un rôle considé- 
rable. Peut-être même va-t-il ici plus loin qu'il ne convient, car je ne 
vois pas, dans les textes relatifs à la plus ancienne organisation munici- 
pale de Strasbourg, la confirmation de ce qu'il nous dit, soit du rôle et des 
pouvoirs militaires du burgrave, soit de l'importance an point de vue 
militaire des Cauponss. D ne nous a pas non plus montré bien nette- 
ment quel a été le rôle de l'évêque (et il fut certainement considérable) 
dans l'organisation de l'industrie et la réglementation des marchés. 
Après avoir lu ce nouvel ouvrage, je persiste à penser, sans aller bien 
entendu aussi loin que Sohm ni même que Schrœder, que le commerce 
a été le facteur le plus puissant du développement des villes dans 
l'Allemagne do moyen âge, et que la création de marchés, où les usages 
commerciaux donnèrent naissance à un droit particulier, contribua 
grandement au développement du droit urbain 4 . Ge que je crois seule- 
ment devoir ajouter, c'est que l'organisation des marchés et des corpo- 
rations de marchands fut plus importante au point de vue historique et 
économique qu'au point de vue constitutionnel proprement dit. — Mais, 
s'il est permis de faire çà et là quelques réserves, s'il est permis surtout 
de trouver que ce gros livre manque un peu d'air et de lumière, on ne 
saurait contester ni sa haute valeur scientifique, ni le remarquable 
talent d'exposition grâce auquel, en dépit d'une trame fort serrée, 
l'intérêt du lecteur se soutient jusqu'au bout. Il faut en outre savoir gré 
à l'auteur de ne pas analyser isolément les éléments des problèmes qu'il 
cherche à résoudre, et de décrire les diverses institutions sociales comme 
les parties indissolublement unies d'un mécanisme vivant. S'il n'accepte 
complètement aucune des théories qui ont cours aujourd'hui sur les 
origines et le développement des villes, j'aime à voir dans cet éclectisme 
la preuve de ce fait qu'il n'a point abordé l'étude de ces questions avec 
un système tout fait, comme certains érudits, qui, obstinément attachés 
à une idée, finissent toujours par découvrir dans les textes ce qu'ils 
veulent y trouver. M. G. aura jeté une lumière d'autant plus vive sur 
ces difficiles questions que son livre, écrit avec la double compétence 
de l'historien et de l'économiste, nous montre, mieux qu'aucun autre 

1. Voyez mon étude sur la Politique de l 'empereur Frédéric FI, chap. Y, et 
appendice G. 
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, la coordination de toutes les connaissances nécessaires pour 
ibleraenl les grands phénomènes de la vie économique et 
s nations. 

Georges Blondel. 



A formnlary of the papal penitentiary In tbe thlrteentb cen- 
tnry, ediled by Henry Charles Le*. Philadelphie, Lea brolhers 
and C°, 18»2. In-8°, xxxvnr-183 pages. 

Le volume dont nous allons essayer d'offrir un aperçu est un recueil 
de documents originaux. Il tranche par sa nature sur l'ensemble des 
œuvres qu'a imprimées jusqu'à présent M. Lea. Les érudits oui s'oc- 
cupent d'histoire religieuse ne l'en goûteront pas moins vivement, 
comme tout ce que livre au public l'éminent auteur de Y Histoire de 
l'Inquisition au moyen âge. Pour le penser, nous nous fondons sur le 
soin apporté par l'éditeur à cette publication de textes, et qui est le 
même, d'ailleurs, qu'on rencontre dans chacun de ses travaux, quels 
qu'en soient l'objet et l'étendue. Ce n'est pas seulement, en effet, de 
l'appareil usité en semblable cas, c'est-à-dire de notes plus ou moins 
nourries, ainsi que d'un index, que M. Lea s'est cru obligé d'accompa- 
gner les pièces mises au jour par lui. Il les a fait précéder encore d'une 
longue introduction, qui n'est pas moins que l'histoire complète 
d'une institution fameuse et de grande portée, la Pénitencerie pon- 
tificale. Nous en avons sous les yeux l'origine, les développements, 
les conséquences pour l'Église. C'est là enfin une ètnde si bien faite, à 
notre sens, qu'avant de nous occuper du recueil même auquel elle est 
jointe, cous ne croyons pas pouvoir nous dispenser d'en noter ici 
quelques-uns des points principaux. 

Le pénitencier pontifical apparaît au xi" siècle. En principe, il est le 
confesseur ex officio des cardinaux et des membres de la cour de Rome, 
ainsi que des évéques, archevêques ou patriarches, quand il leur arrive 
de séjourner auprès des papes. .Ses fonctions se précisent et s'étendent 
au xu" siècle. Toutefois, ce n'est qu'après deux cents ans d'existence 
environ qu'il arrive à la plénitude des pouvoirs qui lui sont propres. 
Le moment exact où ceux-ci atteignent à leurs progrès extrêmes, c'est 
le règne d'Innocent IV, où l'on voit à Rome une affluence de pèlerins 
inouïe jusque-là. Il n'existe pas, d'ailleurs, de pénitencier en chef jus- 
qu'au concile de Vienne, c'est-à-dire jusqu'en 1311. 

A quelle transformation dans lu politique et dans la fortune des sou- 
verains pontifes répond l'apparition de leur pénitencier, on n'a point de 
peine à le découvrir. Suivant M. Lea, et c'est bien là évidemment la 
vérité, cette apparition marque le dernier terme de l'absorption par la 
papauté des justices èplscopales, de plus en plus soumises à la réfor- 
mation de leurs arrêts par suite du nombre sans cesse grandissant des 
appels en cour de Home. Elle est, sur un point particulier, mais d'un- 
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portante capitale, le triomphe de la ceattralisataoït, que les peau 
poursuivent si longtemps par des Toèes d i f ers e e , et qui fiait ente d'en 
rincamation même de l'Éfelise dans tontes ses forces ci due tomes a» 
manifestations. 

Mais les appels en cour de Rome, destructifs de la juridiction dai 
ordinaires an profit de celle du pénitencier pontifical, entraînent cwee 
eux une foule d'abus. Si ces abus se bornaient encore à l'inanité des 
peines imposées par les fonctionnaires romains, aux tromperies qas 
mettent en œuvre de prétendus pénitents, mais il s'agit de bien antrsi 
excès. Moyennant argent, les clercs obtiennent à Rome tout ee qu'Os 
veulent. Il s'établit dans le palais des souverains pontifies un trafic ami 
constitue une simonie perpétuelle. Sous prétexte d'en référer à un tri- 
bunal supérieur, les ecclésiastiques de tout ordre ne reconnaissent piaf 
aucune loi, ni canonique ni civile. Dans cette lutte entre deux juridic- 
tions, les plus grands intérêts, supérieurs à la papauté et à ses préten- 
tions, supérieurs même aux droits légitimes des évoques, finissent par 
être en péril. Nous voulons dire ceux de l'Église universelle, atteinte 
dans sa discipline et dans sa morale. Ce n'est pas, du reste, que le mal 
n'ait été signalé bien des fois. Les plaintes qu'il soulève ae répètent 
comme un écho monotone à travers tous les âges, de saint Bernard, 
qui ne craint pas d'y dénoncer un effet de la rapacité italienne, jusqu'à 
Gerson, et de Gerson jusqu'au concile de Trente 4 . 

Tels sont, résumés très sommairement, les faits de hante importance 
dont M. Lee a composé l'introduction par laquelle il a ouvert son livre. 
Pour en composer l'ensemble, on imagine sans peine que le texte qu'il 
imprimait ne lui ait pas suffi. Il n'en est pas moins vrai qu'il y a puisé 
nombre de renseignements, qui confirment les indications plus géné- 
rales de son exposition historique. Que nous entreprenions, d'ailleurs, 
de donner du document en question une idée complète et détaillée, 
c'est ce qu'on n'attendra pas de nous sans doute. Nous noua contente- 
rons à ce sujet des remarques que voici. En ce qui concerne la date de 
compilation du recueil édité par lui, M. Lea la place aux dernier» 
années du xnr» siècle. Pour la compilation elle-même, il l'attribue à un 
neveu de Boniface VIII, Tommaso Gaetani, cardinal-prêtre de Saint- 
Clément, de 1295 à 1300*. L'ensemble en comprend cent quatre-vingts 
neuf formules, se rapportant à des cas très divers, que l'on peut grou- 
per sous les chefs suivants : simonie, meurtres et spécialement meurtre! 
commis par des clercs ou par des laïques contre des clercs, hérésie, 
excommunication, concubinage, promotions irrégulières à des fonctions 
ecclésiastiques ou à des bénéfices, parjure, mariages non canoniques 

1. Les indications que nous venons de donner et qui ont été empruntées, 
comme nous l'annoncions, à l'introduction mise par M. L. au début de son tri* 
vail, ont été complétées récemment par lui dans une étude nouvelle. Cette 
étude a pour titre : the Taxes of the papal penUentiary. Elle a été pubfife 
dans VEnglish historical Revtew, livraison de juillet 1893. 

2. Voir Introduction, p. xxxvin. 
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t adultères, entrée dans les ordres non conforme aux règlements de 
l'Église, transgression de vœux monastiques 1 . 

l'n point qu'il n'est peut-être pas inutile de ooler après cela, c'est 
la nature originelle des pièces dont nous venons de donner la reparu- 
tion générale. Comme beaucoup de celles qu'offrent les formulaires que 
nous a transmis le moyen âge, la plupart n'ont pas été composées, il 
semble, par le compilateur qui les a fait entrer dans son recueil. Ce 
Bout des pièces plus anciennes, rédigées primitivement pour un cas 
particulier et retrouvées sans doute dans les archives romaines. Ce ne 
sont pas, en un mot, ce qu'on pourrait appeler pour ainsi dire des 
œuvres d'imagination. A ce titre, sans parler du mérite qu'elles ont 
tout d'abord de nous renseigner sur un objet spécial, les pouvoirs 
conférés aux pénitenciers pontificaux et la nature des affaires qui rele- 
vaient d'eux, il faut leur en reconnaître de plus un autre, celui de nous 
fournir un grand nombre de détails de mœurs, dont beaucoup sont 
précieux ou tout au moins assez piquants. On doit remarquer, d'ailleurs, 
que, par suite d'une mutilation opérée presque toujours en pareil cas, 
ces pièces ayant été privées de leur date, l'emploi en exige, du moins 
au point de vue où nous nous plaçons en ce moment, une grande 
réserve. Aucune n'est plus récente, il y a lieu de le croire, que la fin 
du xnr= siècle, mais plusieurs remontent vraisemblablement au xtt* siècle, 
peut-être même à la seconde moitié du nv Deux cents ans, ou à peu 
près, c'est là un intervalle trop vaste pour que des textes, qui y 
demeurent flottants en quelque sorte, ne perdent une partie de leur 
précision, au moins, nous le répétons, quand il s'agit de les appliquer 
à certains usages. 

Mais ces considérations diverses ne sauraient rien enlever à la valeur 
de l'œuvre exécutée par M. Lea. On ne peut donc que lui être recon- 
naissant d'avoir joint ce volume nouveau à la liste déjà longue de ses 
productions historiques. Le parti qu'il en a tiré lui-même, sans plus 
attendre, dans l'introduction dont nous avons essayé de reproduire les 
points essentiels, en montre suffisamment le prix. Tout le monde, nous 
n'eu doutons pas, jugera comme nous qu'une pareille publication vient 
très heureusement prendre place parmi les textes originaux destinés à 
éclairer l'histoire de l'Église envisagée par un de ses cotés les plus 
curieux et les plus complexes. 

G ha ri es Mu un jeu. 



1. A ces indications matérielles en quelque sorte ajoutons les détails sui- 
vants. Le manuscrit renfermant le texte édité par 11. L. vient d'Italie et loi 
appartient. Il a pour litre : Forme curie romane super bene/ictis et que'tioni- 
but. C'est un in-octavo en vélin. Le Formulaire ne le remplit pas tout entier. 
H en occupe seulement les cinquante derniers folios. Deux mains l'auraient 
écrit, suivant la conjecture de l'éditeur; la seconde partie serait d'un caractère 
moins net que la première. Le hO-timiM d'une page de l'original a été placé 
par M. L. en léle de son volume. Cette page renferme la dernière colonne de 
la table par laquelle s'ouvre le Formulaire el la première du lexlc même. 
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Correspondeacia inédita de Don Onlllte de San-COameats, 
embajador en Alemania de loe Reyes Don Felipe H y III, sobre h 
intervendon de Espaûa en los sucesos de Polonia y Hnngria (4581* 
4608), publicada por el marques db Athsi, conde de San-Qe- 
mente. Saragosse, impr. de c la Dérocha, » 4892. ln-8% mn- 
406 pages. 

Don Guillén de San-Clemente, né vers 1539, mort le 3 septembre 16D8, 
issa d'une famille connue par ses services, fut employé d'abord dans la 
marine et les armées. Il succéda à D. Juan de Borja comme ambasst- 
deur à Vienne en 1581, et, sauf une Interruption vers 4595, il content 
ce poste jusqu'à sa mort. Son successeur fut D. Baltazar de Zufiiga, onde 
dn duc d'Olivarés. Les lettres que l'on nous donne ne sont pas, à pro- 
prement parler, sa correspondance diplomatique; elles ont bien plutôt 
le caractère de lettres particulières et sont en effet extraites des archiva 
privées du marquis de Ayerbe, sanf quelques documents prisa Simancas. 
Cependant, bien que certaines d'entre elles ne soient que de simples 
billets, l'ensemble offre de l'intérêt pour l'histoire politique générale, 
ne fut-ce que par la qualité des correspondants. De plus, on y trouvera 
des détails sur les candidatures des archiducs Ernest et Maximilien sa 
trône de Pologne en 1587, sur une recherche de reliques en Allemagne 
prescrite par Philippe II en 4597, sur les secours accordés par l'Espagne 
à l'Autriche dans sa lutte contre les Turcs, qui menaçaient la Hongrie, 
et la levée à cet effet par l'ambassadeur de deux régiments d'infanterie 
allemande soldés par l'Espagne (4605-1607), etc. Les comptes de l'ambas- 
sadeur de 1599 à 4608, publiés en appendice, sont curieux an point de vue 
économique et permettent de se faire une idée de ce qu'étaient à cette 
époque les dépenses d'une ambassade espagnole. Le marquis de Ayerbe 
ne s'est pas contenté de publier ces documents avec un luxe qui lait hon- 
neur à l'imprimerie de la Derccha, il lésa fait précéder d'une introduc- 
tion très intéressante et munis d'un index. Il faut donc le remercier du 
service qu'il a rendu aux historiens, en exprimant le désir, s'il nous 
donne encore des publications du même genre, de le voir supprimer lt 
reproduction des abréviations, qui ne fait que gêner le lecteur, et ajouter 
quelques notes sur les personnages dont il est question dans le livre 1 . 

Louis Fargbs. 

1. L'orthographe des noms propres est trop souvent défectueuse. Elle unit 
dû être rétablie an moins à la table, où il faut lire Dietrichstein et no» £fc> 
ttïstain, Opalinski et non Opaliuski, RadtiwiU et non Radiivîl, etc. Uckaaki 
(et non Uchauski), cité page xv de l'introduction, ne se retrouve pas à la table. 
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1. — Bibliothèque de l'École des chartes. Tome LIV, livr. 5. — 

A. I'huuhosime. De l'origine et du sens des mois Dauphin et Dauphiné 
et de leurs rapports avec l'emblème du dauphin en Dauphins, en 
Auvergne et en Forez |en ce qui concerne les dauphins de Viennois, 
detphinus est un prénom emprunté au martyrologe par Guigue IV, 
1132-1142, et adopté par lui comme second nom ; ce surnom est gardé 
par Guigue V et donné par Béa tri i, ûlle de ce dernier, à son fils André, 
1 192-1237 ; à partir de Guigue VI, 1231-70, il est pris, au moins dans 
les chancelleries étrangères, pour un titre de dignité; mais c'est feule- 
ment depuis Humbert I", 1280-1307, que cette transformation est un 
fait accompli. La même gradation s'ubserve dans l'emploi du mot dtl- 
pliùim par les comtes d'Auvergne, à qui il était arrivé par le mariage 
d'une fille de Guigue IV avec le comte d'Auvergne Guillaume Vil, 
1! 15-1168. Quanta l'emblème du dauphin, il n 'apparaît dans les sceaux 
qu'environ un siècle après l'époque où Guigue IV est mentionné pour 
la première fois avec le nom de Dauphin. C'est Dauphin, comte de 
Clermont, nui l'adopta le premier, tin du xir» s.; Guigue V, comte du 
Forez, et André, comte de Vienne et d'Albon, le lui empruntent au 
commencement du xm- s.). — L. Delisle. Visites pastorales de maître 
Henri de Vezelai, archidiacre d'Hièmois, en 1267 et 1268 (visites dans 
les paroisses des doyennes de Foutenai-le-Marmion et de Demouville, 
diocèse de Daycux. Biographie du personnage; texte de l'enquête et 
fac-similé d'une des pages du ma.). — Couderc. Note sur une compila- 
tion inédite de Hugues de Sainte-Marie et sa Vie de saint Sacerdos, 
évoque de Limoges. — G. Lefèvre-Pontalib. Épisodes de l'invasion 
anglaise; la guerre de partisans dans la haute Normandie, 1421-29 (d'après 
de nombreux documents inédits). — Julien Havet (discours prononcés 
le jour de l'enterrement de notre cher et regretté collaborateur, suivis 
d'une bibliographie de ses œuvres!. — Paul Meveh. P. -M. Perret (notice 
nécrologique). = Bibliographie : l. Havet. La prose métrique de Sym- 
maque et les origines métriques du Cursus létude de longue portée pour 
les juristes et les historiens, non moins que pour les philologues). — 
SirO. F.thiekett. Visitations and chapters gênerai of the orderof Cluni, 
i?G9-1529 (beaucoup de documents sur les établissements de Cluny 
situés en Alsace, eu Lorraine, en .Suisse, en Allemagne, en Pologne et 
en Angleterre). — Tierny. Lu sénéchaussée d'Armagnac. Lectoure, siège 
de la sénéchaussée [celte sénéchaussée a été créée en 1743; montre la 
situation faite dès lors à Lectoure et les avantages qu'elle en retira). — 
L. Wiener. Élude sur les filigranes des papiers lorrains (bon). — A. Cas- 
Bev. Histor. LIV. 2" Fisc. 27 
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tan. Catalogue des incunables de la bibliothèque de Besançon. — Un 
faux diplôme de Thierry IV (à la bibliothèque de l'Université de Garni; 
note de M. Prou). — Chartes françaises conservées à Leâœrter (épaves 
des archives de l'ancienne Chambre des comptes). — Le retour de la 
croisade de la Barbarie, 1390 (dates rectifiées). — Rédaction des quan- 
tièmes en jours de la semaine. 

2. — La Révolution française. 1893, 14 déc. — Aulabd. La sépa- 
ration de l'Église et de l'État sous la Convention (la constitution civile 
du clergé fut, après Thermidor, modifiée et en fiait anéantie par quatre 
lois : 1° en sept. 1794, la Convention supprime les traitements et pen- 
sions ; 2' en févr. 1795, elle établit la liberté des cultes; 3* en mai, elle 
rend les églises au culte, à condition que les ministres se soumettent 
aux lois de l'État; 4° en sept., elle réglemente la liberté des cultes. Dès 
1796, plus de trente-deux mille paroisses étaient régulièrement desser- 
vies. Ce n'est donc pas Bonaparte, c'est la Convention nationale qui 
releva les autels par la seule application du principe de la liberté de 
conscience et qui les releva sans asservir ni l'Église à l'État ni l'État i 
l'Église). — Brettb. La vérification des pouvoirs à l'Assemblée consti- 
tuante ; suite ; fin le 14 janv. 1894 (mémoire très intéressant, plein de faits 
bien observés). — Mon». Notes sur la famille de Raffet. — S. Làciocl 
Le décret du 29 mai 1793 (décret ajoutant cinq membres an Comité de 
salut public pour élaborer un projet de constitution. Ce décret n'est ni 
au Moniteur ni au Journal des débats et décrets; mais il est mentionné 
dans la plupart des autres journaux du temps. Cette nouvelle commis- 
sion de constitution fut donc formée avant la chute des Girondins, 
Isnard étant président. Publie des extraits du rapport de Barère sur le 
décret du 29 mai ; mais ce rapport est en partie de Danton même, qui, 
sentant une nouvelle révolution imminente, essaya de la détourner en 
concentrant l'intérêt des républicains sur la future constitution). = 1894, 
14 janv. Edme Champion. La conversion du comte d'Antraigues; 1 èr art. 
(après avoir écrit, à la veille des états généraux, un des pamphlets 
qui produisirent le plus d'impression, d'Antraigues n'a point changé 
d'opinion une fois élu député; les idées de l'aristocratie en général 
étaient plus libres et plus hardies que celles même du tiers). — Delmis. 
Une rectification à l'appel nominal dans le procès de Louis XVI (on 
trouve, au 15 janv., Mailhes, du Cantal, porté comme c absent pour 
cause de maladie ; » le 16 et 17 janv., c absent sans cause et censuré. > 
On a confondu deux personnages, tous deux députés du Cantal : Joseph 
Mailhes, malade, qui donna sa démission le 9 déc. 1792, et Pierre 
Mailhes, son suppléant, qui arriva à Paris le 17 janv. De là l'anomalie 
apparente qu'on remarque dans les procès-verbaux de la Convention). 

— < Relation sommaire, fidèle et véritable de ce qui s'est passé dans 
l'assemblée du clergé de Paris intra-muros t (réimpression). 

3. — Bulletin de correspondance hellénique. 1893, mai-juillet 

— Pottier. Documents céramiques du musée du Louvre. — Lbgbajo 
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de Phrygie. — Doublet cIBëbaru. Inscrip- 
îs. Le dessèchement du lac Copaïs par 1rs 
s. avant autre ère parle chalcidien 



Chamonard. Inscriptions 
tions do Dînair. — Kahbaj 
anciens |des travaux exécute 
Cr&tès)- 

4. — Revue archéologique. 1803, sept.-oct. — Dklocue. Études 
sur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne ; suite. — 
Esi'iLBANiMEu. Recueil des cachets d'oculistes romains; suite. — G. Ra- 
dbt. Les villes de la Pisidie (étude sur le t. II de l'ouvrage de Lancko- 
ronski, tes Villes de ta Pamphylit et de la Pisidie. Important; M. Radet 
connaît le pays pour l'avoir parcouru en savant et en archéologue). — 
S. Rewacu. Chronique d'Orient. 

5. — Revue celtique. 1803, oct. — H. o'Ajmois ce Jubainville. Les 
Celtes en Espagne; l n art. (esquisse des Celtes d'Espagne; les Cellibères 
des auteurs grecs et romains sont une population celtique de mœurs, 
de langue, de religion : le sagum, le duel, la propriété foncière, la 
langue et les divinités. Étude géographique sur le territoire occupé par 
ces Celtes); suite et fin enjanv. 1894 (la Ceitibérie et les Celtibéres étu- 
diés géographiquement, puis dans leurs lultos contre les Romains jus- 
qu'en 153). = 1894, janv. J. Loth. Un ancien usage de l'Église celtique 
(la distribution par des femmes de l'eucharistie sous l'espèce du vin, 
hérésie qui se trouve condamnée dans les Councils de Haddan et Stubbsl. 
— Id. Gaufrei de Monmouth et le livre de Llandaf (nie que GauFrei 
soit at puisse être l'auteur du livre de Llandaf). 

6. — Journal des Savants. 1893, nov. — Dabeste, La loi de Gor- 
tyno; 1" art. (analyse de la loi à propos du livre récent de M. Compa- 
retti). — Janbt. L'ancien collège d'Harcourt et le lycée Saint-Louis. = 
Dec. Barthélémy -Saint-Hilaihb, Le Mahàvansa; tin (organisation 
administrative et statistique de Ceylan sous la domination anglaise, el 
surtout depuis 1833, à propos de la traduction du Mahâvansa). — 
M. Bbéal. Le Zend Avesta (décrit, d'après J. Darmcsteter, la liturgie 
védique). — H. Wallon. L'Europe et la Révolution française (à propos 
de l'ouvrage d'A. Sorel]; 1« art. = 1894, janvier. M. Brral. Le Zend 
Avesta; 2 e art. (discute contre J. Darmesteter l'époque où l'Avesta lut 
composé. Darmesteter rapproche cette époque jusqu'au temps compre- 
nant le i" s. avant et le r" s. après notre ère; il insiste sur l'influence 
grecque, identifie le premier des Amshaspands avec le « Logos > des 
Alexandrins ; mais ces hypothèses sont fragiles). — L. Delisle. Cata- 
logue des incunables de la bibliothèque Mazariue ; 1" art. — H. Wal- 
gjHL L'Europe et la Révolution française; 2* art. (à propos du livre 
d'A. Sorel). 

7. — Bulletin critique. 1893, n- 24. — H. Carré. La Chalotais et 
le dut d'Aiguillon (publie la currespundance du chevalier André Fevret 
de Fonletlc,guuverneur de Saint-Malo quand La Chalotais y l'ut enfermé, 
avec le comte de la Noue, inspecteur général des gardes-cotes ; intro- 
duction intéressante et composée dans un esprit vraiment critique). — 
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Ch. Dejob. L'instruction publique en France et en Italie an xnc* tiède 
(recueil de quatre études élégantes et fines). = 1894, n» 1. S. iteùt**. 
Antiquités du Bosphore cimmérien (1854), rééditées avec un commen- 
taire nouveau et un index général des Comptes-rendus ; vol. m (remar- 
quable). — Abbé Bernier. Essai sur le tiers-état rural, on les paysans 
de la basse Normandie au xvin 6 s. (travail consciencieux, mais mal 
digéré et qui n'apprend rien de bien nouveau). = Variétés : H. Oblk- 
hbye. Un m s. de l'ancienne version latine du Pasteur d'Hermas (n' 128 
du musée Plantin d'Anvers). = N° 2. Cardon. La fondation de l'Uni- 
versité de Douai (important pour l'histoire de la restauration catholique 
au xvi e s.). — A. Mazon. Histoire de Soulavie (travail consciencieux, 
riche et impartial). — Atlas Vidal Lablache (insuffisant). = N 9 3. Dam 
U. Berlière. Documents inédits pour servir à l'histoire ecclésiastique de 
la Belgique; t. I (consacrés à l'ordre de Saint-Benoit; une moitié do 
vol. est occupée par le nécrologe de l'abbaye de Saint- Martin de Tour- 
nai). — F. van Ortroy. L'œuvre géographique de Mercator (bon). 

8. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1893, n° 50. 

— Beloch. Griechische Geschichte; Bd. I (conception générale de l'his- 
toire grecque jusqu'à la guerre du Péloponèse; beaucoup d'affirmations 
contestables, mais aussi des vues négatives scientifiquement exposées. 
Très intéressant. En môme temps, l'auteur a fait paraître en un volume 
quatre études composées parles élèves de l'Université de Rome sur des 
points peu connus de l'antiquité grecque : Studi di storia antica, fasc. 2). 

— R. Schneider. Légion und Phalanx (sans valeur historique). — DunzeU 
mann. Das rômische Strassennetz in Norddeutschland (trop minutieux). 

— Rushforth. Latin historical inscriptions illustrating the history ofthe 
early empire (bon livre d'enseignement; l'introduction est insuffisante). 

— Strakosch-Grassmann. Der Einfall der Mongolen in Mitteleuropa, 
1241-1242 (étude très fouillée et très minutieuse). — Boos. Quellen xur 
Geschichte der Stadt Worms. III (copieux recueil de chroniques, 
annales, biographies, mémoires, etc., relatifs à l'histoire de Worms an 
moyen âge). — Madona. Gli Ebrei e la scoperta dell' America (les Juifs 
ont contribué à la découverte par leurs études scientifiques, mais il n'y 
en eut pas un dans les équipages de Colomb). — Letourneau. Mémoires 
de Joseph Grandet : histoire du séminaire d'Angers, 1659-1695 (impor- 
tant pour l'histoire du jansénisme). — Ducéré. Histoire de la marine 
militaire de Bayonne. Moyen âge (bon). = N* 51. Van Boonacker. 
Néhémie en l'an 20 d'Artaxerxès I« p ; Esdras en l'an 7 d'ArtaxerxèsIl; 
Zorobabei et le second temple (effort malheureux pour défendre le 
caractèro historique de ces textes). — J. Darmesteter. Les prophètes 
d'Israël (l'auteur a eu grand tort d'emprunter à Renan ses conclusions 
sur l'authenticité des écrits prophétiques, plus tort encore d'emprunter 
des arguments à la foi). — Tamizey de Larroque. Lettres inédites de 
quelques hommes célèbres de l'A gênais. = N° 52. G. Dali. La mère 
Angélique, abbesse de Port-Royal; d'après sa correspondance (écrit 
avec verve et gai té ; mais il eût fallu d'abord s'assurer si l'édition de la 
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correspondance donnée en 1742 est complète etbdèlp, ce qui n'est pas}. 
= 1894, n» 1. B. de Ruggiero. L'arbitrato pubblico in relazione col pri- 
vato presso in Romani (savante étude sur l'arbitrage considéré comme 
international, fédéral et administratif)- — Lanciani. Pagan and Christian 
Rome (il n'y est guère question que des trouvailles faites par l'auteur 
pendant qu'il était directeur des fouilles). — Sch/rne. Histoire de la 
population française (bon). = N° 2. Preuu. Die englische Staats-Ver- 
fassung (insignifiant). = N* 3. Strchty. Les lois de Manou, traduites du 
sanscrit ibon). — Fr. Charmes. Études historiques et diplomatiques. = 
N" 4. Le P. Arsène du Gliatel. Histoire de la latinité de Constant! nople, 
par A. Belin; 2" édit. revue (fatras où il y a beaucoup à prendre pour 
l'histoire de la communauté des Latins ou Catholiques à Constanti- 
Dople). — Comte de laubespitt et Martel. Michel de la Huguerye; éphé- 
mèride de l'expédition des Allemands en France, aoùt-déc. 1587 (beau- 
coup de faits intéressants). — N° 5. Armslrortg. Raised map of Palestina 
(grande carte en relief de la Palestine dressée avec beaucoup de compé- 
tence et de précision). 

9 — Revue de l'histoire des religions. 1893, sep t. -oc t., t. \ \ V I [, 
d»2. — L. Dollfos. Les Mozarabes (résumé chronologique de leur his- 
toire depuis la conquête arabe jusqu'à l'expulsion définitive des MaureB 
d'Espagne). — Auoollent. Bulletin archéologique de la religion romaine. 

— Khappert. De l'état actuel des études sur la mythologie germanique; 
fin. — Bonet-Maubv. Le parlement des religions à Chicago. = Nov.- 
déc., n- 3. Barth. Bulletin des religions de l'Inde; £■ art. : le boud- 
dhisme. — Albert Rbville. Les Herodes et le rêve hérodîen; 1<" art. 

— Pierre Paris. Bulletin archéologique de la religion grecque. — 
Ph. Bercer. Ernest Renan et la chaire d'hébreu au Collège de France. 

10. — Revue des. études juives. 1893, juillot-sept. — J. Loeb. 
Réflexions sur les Juifs; 1" art. (mémoire posthume et déjà ancien 
puisqu'il était écrit en 1885; l'auteur se propose de démontrer que les 
Juifs doivent être partout traités comme leurs concitoyens des autres 
religions). — D. Kacpkann. Une page de l'histoire de la Renaissance : 
Jacob Mantino; 1" article (biographie de ce médecin et savant traduc- 
teur. Il fat un des premiers parmi les savants juifs invités à donner 
une consultation rabbîniquo sur le divorce de Henri VIH en 1530). — 
J. Sack. Les chap. xvi-xvn du livre de Josué (interpolation; ils compo- 
saient d'abord trois morceaux qui ont été ensuite fondus de manière à 
donner la répartition de tout le pays cisjordanîque entre les tribus). — 
Th. Rejnach. Juifs et Grecs devant un empereur romain id'après plu- 
sieurs fragments de papyrus récemment publiés par Wilcken et dont 
Th. H. donne une édition nouvelle après collation avec l'original. Il 
s'agit d'une accusation portée contre les Alexandrins par les Juifs à la 
suite de querelles Incales, peut-être au temps de Commode. Traduction 
des fragments de ce texte, que l'auteur doit redonner bientôt dans ses 
Fontes ethnici rsrum ittilicarum). — A. Epstein. Meseliouilam beu 
Calonymos (ce savant rabbin, qui vivait entre 930 et 1100, n'est jamais 
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venu on France; contre J. Mùller). — G. Bagbumitb. Le livre de l'al- 
gèbre et le problème des asymptotes de Simon Motot (ces ouvrages 
datent de la première moitié du xv* s.). — 8cBWBammo-EiHDiSGHRi. 
Le Livre des chrétiens et le Livre des Juifs des duchesses d'Autriche 
(analyse d'un registre foncier contenant l'indication des immeubles pot* 
sédés par les Juifs dans le faubourg de Vienne dit Schoffstrasse, avec 
les noms des Juifs mentionnés dans ce Livre. Les indications sont 
contenues entre les années 1389 et 1567). — P. Grunebaum. Les Juifc 
d'Orient d'après les géographes et les voyageurs ; suite. — Katseklug. 
Notes sur l'histoire des Juifs en Espagne. 

11. — Revue chrétienne. 1893, n* 1, janv. — J. Bovoif. Le Christ 
des évangiles apocryphes. = N° 2, févr. Benoit. Une histoire moderne 
du Réveil (appréciation intéressante, mais trop bienveillante, de l'ou- 
vrage de Maury sur le Réveil religieux dans l'Église réformée). — 
E. Sayols. Arang, poète hongrois. = N # 3, mars. C. Godet. Lonis 
Bonnet et son œuvre (étudie, d'après des documents inédits, l'activité 
religieuse et littéraire de l'éminent pasteur de l'église française de 
Francfort-sur-le-Main). — L. Gautier. Le second Ésaîe. = N* 4, avril. 
A. Lods. L'Evangile selon saint Pierre (étudie, avec le plus grand soin, 
les données historiques de ce précieux document, découvert dans le 
cimetière d'Akkmim). — F. André. Le Calvaire (doit être placé sur 
une colline présentant l'aspect d'un crâne). = N* 5. Krogeb. Le 
Jubilé de l'Église libre d'Ecosse (intéressant et précis). =» N* 1, 
juillet 1893. Albert Sorel. Guillaume Guizot. *- N* 3, septembre. 
G. Radaud étudie d'après des correspondances de famille la vie de 
Jean -Louis de Ligonier, fils d'un réfugié de la révocation, généra- 
lissime* des armées anglaises. = N* 5, novembre. A. Mailhet utilise 
plusieurs documents intéressants concernant Barnave et conteste qu'il 
ait jamais prononcé la célèbre parole : c Périssent les colonies plutôt 
qu'un principe, i = N* 6, déc. Frank Puaux publie un important 
mémoire inédit de Rabaut-Saint-Étienne sur la situation des protestants 
au xvui e s. On devra s'y référer comme à un document de premier ordre 
pour cette période de l'histoire du protestantisme français. — H. Kju- 
uer. Les Ma-Tabcié (notice très intéressante sur cette peuplade africaine 
d'après dos souvenirs personnels). 

12. — Nouvelle revue historique de droit. 1893, sept.-oct. — 
Bouisic. Le statut de Raguse; codification inédite du xm° s. (texte latin). 
— EsMEiN. Un chapitre de l'histoire des contrats en droit anglais (ana- 
lyse intéressante do l'ouvrage de M. Jenks : the Hisl. of doctrine of con- 
sidération in english law). — E. Beaudouin. La limitation des fonds de 
terre dans ses rapports avec le droit de propriété ; étude sur l'histoire 
du droit romain de la propriété; suite (voy. plus haut, p. 331). 

13. — Annales de géographie. 1803, 15 avril. — Gallois. Etat de 
nos connaissances sur l'Amérique du Sud; un. = 1894, 15 janv. Dubois. 
Méthode de géographie coloniale (leçon d'ouverture). — Sopheac. Les 
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a de la frontière française des Alpes depuis le xyi* s. (explique 
la destinée politique des hautes vallée» des Alpes aujourd'hui françaises 
par les phénomènes naturels du terrain et du climat. Avec une carte 
et un < Mémoire des administrations municipales de l'arrondissement 
de Briançon tendant à démontrer les avantages de la réunion à la France 
des vallées cédées au roi sarde en 1713 >). — Aubbdach. La colonisation 
des tourbières du nord-ouest de l'Allemagne (depuis un demi-siècle 
environl. — Hauo. Les régions naturelles des Alpes {avec une très utile 
carie en couleur). 

14. — Revne de géographie. 1893, oct. — CiumEBLABn. Le com- 
merce d'importation en France au milieu du ivt' s.; fin. = Nov. Dba- 
peybon. Calcul chronologique et géographique des périodes de l'histoire 
de Russie, 862-1893. = 1894. janv. A. Malotet. Lu Flandre française 



histoire); suite en levr. 

l'action de ta nature mil 

point du vue esthétique et 



(rapports entre la géographie du pays e 

{description humoristique 

l'homme et de l'homme sur la nature ; 

intellectuel}. 

15. — Toimg Pao. Archives pour servir à l'étude de l'histoire, des 
langues, etc., de l'Asie orientale. Vol. IV, n* I. — Meveh. La condi- 
tion politique des Chinois aux Indes néerlandaises; fin a" 2 (détails très 
curieux sur les fermes). — Gaubil, Situation de Ho-Lin en Tartane, 
publie par H. Cordier [Ilo-Lin est identique à Karakorum. Le travail 
du P. Gaubil, 8. J., publié par H. Cordier, a été écrit vers 1729 et est 
conservé, avec d'autres œuvres médites du P. Gaubil, à l'école Sainte- 
Geneviève à Paris). = Comptes-rendus r Viuièrt. Recherches sur l'ori- 
gine de l'abaque chinois. — Wells William. Chinese and mediœval 
Gilde. — Nihongi oder Japanische Annalen, ueberseUt a. erklaertvon 
D'K. Florenz. — Terrien de Lacouperit. Catalogue ofebinese coins of the 
vu century. = N° 2. II. d'Orléans. A propos du P. Hue (maintient sa 
valeur comme témoin sincère). = N° 3. Harlez. Le style de Kong-fou- 
Ue (il n'a pas altéré le texte du Shu-King ni composé les Tchûn-tsin). 
= N° 4. G. Schlegel. Problèmes géographiques : Siao-jin Kouo, le 
pays des petits hommes (population primitive du Japon, des Kouriles 
et de l'archipel coréen). — Ta-han Kouo (le pays de Ta-han est le 
Kamtchatka). — Ta-jin Kouo, le pays des hommes longs (ee trouve en 
Corée, les iles Oki). — Ktun-Tsae Kouo, le pays des gentilshommes 
(la Corée). — Péh-Min Kouo, le pays du peuple blanc (ce peuple est 
l'ancêtre des Aïnos actuels du nord de la Corée). 

18. — Revue maritime et coloniale. 1893, août. — Citadaid- 
Ahnault. Éludes historiques sur la marine militaire de France; suite 
en sept, (l'administration des deux Choiseu! et l'ordonnance de 1765; le 
ministre de Boynes et l'ordonnance de 1772). = Nov. Robin. Agde; son 
histoire maritime; lin en déc. — Loin. Jean-Gaspard Vence, corsaire et 
amiral, 1747-1808; Qn en déc. 

17. — Annales de l'École libre des sciences politiques. 1893, 
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n- 4. — Ghr. Saura*. Louis XIV et Chuta XII; * partie: la gaens 
de Pologne (expose la mission du marquis de Bonnaft, I70M7I6, si 
d'une façon générale les efforts tentés par la France pour ■msmr k 
Suède à l'aider dans la guerre de la succession d'Espagne; lluvindUs 
obstacle qu'elle ne putsurmonter était l'obstination mémedeChariesXfl). 

— P. BlATTEa. Rome et la révolution de 1848; 1» art. (allant de réfac- 
tion de Pie IX à la nomination de Rossi comme ministre de rintérisv v 
16 sept. 1848). — R. Henhequin. Le directoire départemental en 1781 
(l'organisation départementale de la loi du 22 oct. 1789 est une imitstios 
de celle des anciens états provinciaux; le directoire départemental ntaft 
que l'ancienne commission intermédiaire, bureau qui ropréeonlsit ks 
états dans l'intervalle des sessions. Il ne doit rien à limitation de la 
Belgique ; histoire de son organisation durant la période révolutionnaire). 

— D. Zolla. Les variations du revenu et du prix des terres en France 
au xvu 4 et au xvm e s.; suite (variations des revenus fonciers au xvm* s.). 

— M. Leclbbc. Les Universités anglaises, « 1894, n* 1. Baron Hulot. 
Les relations de la France avec la côte des Esclaves (rapports de la 
France avec les États de Juda et d'Ardra; formation du royaume de 
Porto -Novo; substitution du royaume de Dahomey au royaume de 
Fouin. Accroissements successifs du Dahomey; nos relations avec ce 
pays de 1727 à 1850). 

18. — Étude* religieuses. 1893, oct. — V. Delapoitb. Centenaire 
de la mort de Marie- Antoinette; un dévouement trop peu connu (publie 
quelques documents inédits sur M a * Charlotte Atkyns, riche Anglaise, 
qui avait formé le projet de faire évader la reine en pénétrant an 
Temple et en changeant d'habit avec elle; elle fut en relations fréquentes 
avec Frotté et mourut ignorée vers 1827). = Dec. Lettre encyclique de 
N. S. P. le pape Léon XIII sur les études d'Écriture sainte (texte latin 
et traduction française); fin le 15 janv. — Burnichon. Les capitulations 
et les congrégations religieuses en Orient. = 1894, 15 janv. P. H. Pis- 
lot. Les Français en Indo-Chine. — P. H. Chabot. L*éducation du 
grand Condé, d'après des documents inédits; 1* art. : le collège, 
Bourges, janv. 1630-oct. 1632 (beaucoup de faits intéressants). 

19. — Le Correspondant. 10 déc. 1893. — P. de la Gobcb. Les 

origines de l'unité italienne ; 3 e art. (l'entrevue de Plombières ; l'agita- 
tion unitaire dans les duchés; le petit Mortara; récit très vivant et 
admirablement informé). — Dronsabt. L'Angleterre en Afrique. L'Ou- 
ganda. 

20. — Revue des Deux-Mondes. 1893, 15 déc. — Transformations 
de la diplomatie; 2* art. : l'Europe nouvelle. — J. Jubsbrahd. Lss 
Anglais au moyen âge : le théâtre (beaucoup d'érudition et de charme). 

— Aug. Moirkau. La naissance d'une capitale : la ville de Washington 
de 1800 à 1886. — 1894, 1" janv. £. Renan. Les Juifs sous la domina- 
tion romaine : Hérode le Grand (Jésus n'était pas né quand Hérode 
mourut; ce dernier n'est donc pas responsable du massacre des Inno- 
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> mais, en un sons, il est 1res vrai qu'Hérode voulut tuer Jésus : 
si son idée d'uu royaume juif profane eût prévalu, il n'y aurait pas eu 
de christianisme ■>. — Comte Ch. de Mouy. L'ambassade du général 
Junot à Lisbonne; d'après des documents inédits (attachante analyse des 
dépêches de Junot et de Talleyrand pour l'ambassade de 1805. Junot no 
pouvait espérer attirer le Portugal à l'alliance française; il ne put que 
démasquer ta neutralité fallacieuse qui favorisait les projets anglais). 

— G. Valbebt. Saint François d'Assise et ses derniers biographes. = 
15 jaiiv. G. Boibsier. Promenades archéologiques en Algérie et en 
Tunisie; 1" art. : les Indigènes (les Numides, surtout au temps de 
Massinissa et de Juha). — Mémoires inédits du chancelier Pasquier : 
le congrès de Vienne (critique vivement la politique de Talleyrand et 
surtout son attitude au traité du 3 janvier; en réalité, c'est Metteruich 
qui triompha alors en rendant impossible un rapprochement de la 
France avec la Russie. Le refus par Louis XVIII d'un mariage entre 
le duc de Berry et une grande-duchesse de Russie est l'œuvre propre 
do Talleyrand et une des plus funestes). = 1" février. J. Michelet. En 
Allemagne; 1842 (notes de voyage fort intéressantes). — Emile Senart. 
Les castes dans l'Inde; 1" art. : le présent. — Faguet. Tocqueville. 

21. — Académie des Inscriptions et bel les -lettre s. Comptes- 
rendus des séances de l'année 1893. — Septembre-octobre. Heuzeï. La 
lance colossale d'Iadoubar et les nouvelles fouilles de M. de Sarzec. — 
Dek.huht. Lettre sur des bornes militaires trouvées dans la province 
d'Oran. — Heuzeï. Le patési Entéména d'après les découvertes de 
M. de Sarzec — Hébon de Villefossë. La tessère de Bîzerte. — 
Oppebt. Le champ sacré de la déesse Nina (étude sur la chronologie 
assyrienne, à propos d'une inscription où est mentionné un Nabucho- 
donosor; ce dernier doit être l'adversaire du père de Teglalhphalasar). 

— Homou-e. Rapport sur les travaux de l'École française d'Athènes 
pendant le printemps et l'été de 181I3. — Hkroh de Villefossb, Rap- 
port sur deux médailles en plomb. — Rapport sur la mission dont a 
été chargé M. le D' Carton. = Séances. 1893, 22 décembre. L. de 
Mas-Latrie. Les seigneurs de la ville d'Arsur, en Syrie (cette ville 
a été parfois identifiée avec celle d'Azot, aujourd'hui disparue et qui 
n'eut jamais de seigneurs). — Ph. Berge*. L'inscription phénicienne 
de Larnax- Lapilli ou (Important pour l'histoire de la domination ptolé- 
maique dans l'île de Cypre). = 1894, 5 janvier. — J. Menant. Six ins- 
criptions (cinq assyriennes et une latine provenant du monastère 
d'Estchmeatzine, en Arménie, et communiquées à M. de Mély par le 
gouverneur d'Éridan). — Le Blant. Deux épitaphes trouvées à Vienne, 
Isère (des années 509 et 518). — Marquis de Vogué. Une inscription 
coufiijue (gravée sur une borne milliaire trouvée sur la route de Jaffa 
à Jérusalem; elle mentionne le nom d'Abdel Melik, cinquième calife, 
qui vivait à la fin du vu" siècle de notre ère). = 12 janvier. Menant. 
Trois anciens rots de Chaldèe. — Louis Pabsy. Les monuments 
antiques en porphyre (signale deux nouveaux monuments de ce genre 
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et les rapproche de ceux qu'il avait signalés déjà à Venise et à Rome; 
ils représentaient les deux Augustes et les deux Césars ; ils sont donc 
de l'époque de la tétrarchie et proviennent d'Egypte). — Cunos*- 
Ganiœjld. Une inscription romaine de Bettir (localité arabe voisine de 
Jérusalem ; on y lit les noms de deux centurions appartenant aux 
légions chargées de réprimer l'insurrection de Barcochébas, en 1%. 
Bettir est l'ancien Bether, ou Bethar, boulevard de la résistance des 
insurgés). — Homollb. Lettre sur des inscriptions trouvées à Delphes. 
= 19 janv. Deux bas-reliefs de Jean Goujon (suit leurs traces du châ- 
teau d'Écouen, où ils étaient d'abord, au château de Chantilly, où ils 
sont aujourd'hui). — H. Weill. Les fragments musicaux découverts à 
Delphes, avec un essai de notation musicale par Th. Reinach. — 
Oppert. Assuérus et Xerxès (Ahasvérus, Assuérus et Xerxés sont trois 
formes du même nom ; les faits racontés au livre d'Esther ont donc 
leur origine dans des événements arrivés en mars 473 avant J.-C). — 
Ch. Normand. Le plus ancien théâtre de Paris (les Arènes de Lutèce). 
= 9 févr. Jacobi. L'âge du Rig-Vêda (les hymnes qui composent ce 
recueil ont été composés entre le 3° et le 5* millénaire avant 1ère 
chrétienne). — H. Cordier. L'Extrême-Orient dans l'atlas catalan de 
Charles V, roi de France (cet atlas a été dressé en 1375, surtout à l'aide 
des renseignements fournis par Marco Polo). 

22. — Académie des sciences morales et politiques. Séances 
et travaux. Compte-rendu. 1893, décembre. Bardoux. M. Guizot, on* 
teur politique. — Doniol. Souvenir de l'administration du comte de 
Vergenues. = 1894, janv. Jules Simon. Notice historique sur la vie et 
les travaux de M. Lazare-Hippolyte Carnot. = Février. J. Zeller. Le 
socialisme au temps de la Réforme en Allemagne (quelques pages sur 
la guerre des paysans). — G. Boissonade. Les anciennes coutumes du 
Japon et le nouveau code civil (à l'occasion d'une double publication de 
M. John H. Wigmorc). — G. Bapst. Une ressource imprévue ou les 
objets d'art et d'ameublement durant la Révolution. = Séances. 
18U3, 28 octobre. — G. Bapst. L'histoire du mobilier de Chantilly 
pendant la Révolution. ■=» 1894, 20 janvier. A. Desjardins. L'ambas- 
sade de M. de Vergennes à Constantinople (à propos du livre récent 
de M. Bonneville de Marsangy). = 10 février. Id. La diplomatie au 
xv e et au xvi e siècle (étude très détaillée, d'après l'ouvrage de M. de 
Maulde). — Gréard. François Fresnau, ingénieur du roi, 1703-1770, 
et les origines du caoutchouc (à propos d'un livre récent de M. de la 
Marinerie sur ce sujet). — M. Bloc t. La province sous l'ancien régime 
(annonce d'un ouvrage en deux volumes de M. Albert Babeau). 

23. — Société de l'histoire du protestantisme françsds. Bulle- 
tin. 1893, 15 déc. — Rouvière. Un épisode de la guerre des Gamisards: 
l'assemblée du mouliu de l'Agau à Nimes, !•* avril 1703 (publie la 
déposition des témoins entendus dans l'information ordonnée par l'in- 
tendant au lendemain de l'affaire. Il en résulte qu'il y avait dans le 
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moulin, non plusieurs centaines de huguenots assemblés, comme on 
l'a répété, mais vingt-cinq au plus; tous d'ailleurs, sauf un, Turent 
massacrés. Leur crime était grand en effet : ils étaient au précité à 
l'heure même où les catholiques étaient à vêpres 1 L'information ordon- 
née par l'intendant avait pnur but de Taire constater l'identité des morts, 
afin que leurs biens fussent confisqués ; ce souci de la légalité est fort 
touchant!. — A. Bouvieb. Une réponse d'Antoine Court aux objections 
soulevées par les Assemblées du Désert, 25 mars 1724. — H. Gklin. 
Inscriptions huguenotes; suite. = 1894, 15 janv. Emilio Couba. L'in- 
troduction de la RéTormo dans les vallées vaudoises du Piémont, 1530- 
1535. — N. Weisb. Gomment on interrogeait et jugeait les accusés 
d'hérésie; feuille d'audience de François de Fénin, d'Amiens, 11 juil- 
let 1544. — Weiss et Ensciiëdé. Trois ouvriers de la première heure au 
Désert; requêtes de Joseph Laçacherie, Guillaume Lumière et Pierre 
de la Forcade; mai-juin IB99. — L. Baulmb. La liberté de mourir en 
France en 1712. Publie quatre procès- verbaux dressés contre Daniel 
Bervien de Lavardae, tisserand » nouveau converti » qui, à l'article de 
ta mort, avait déclaré son intention de persister dans la 1t. P. R. 

84. — Société de l'histoire de Paria et de l'Ile-de-France. 
Bulletin. 1893, nov.-déc. — H. Omoht. Testament de Jean d'Eboli, 
chanoine deCapoue, rédigea Paris en 1277 (avec une liste de ses livres). 

— Id. La chaleur a Paris en 1473. — Vicomte de Gbouchy. Les car- 
rosses ù cinq sols et les omnibus du xvu* siècle (nombreux documents). 

— Fr. Emmanuel. Les pères gardiens des capucins du couvent de la rue 
Saiul-Honoré a Paris, 1374-1790; notes biographiques et bibliogra- 
phiques; suite. — Vicomte de Gbouchv. Les chapelains de l'hôtel des 
Invalides en 1680 ; contrat entre Luuvois et le supérieur des prêtres de 
la mission de Saint-Lazare. — Cramail. Les registres paroissiaux de 
Rueil, 1640-1792. 

25. — Société archéologique de Tarn -et- Garonne. Bulletin 
archéologique et historique. 1893, 3* trim. — Èm. Forestie. Jean de 
Corneille, de Rouen, médecin et professeur à Montauban au commen- 
cement du xvi« siècle. — Guibonoet. Nobiliaire du canton de Saint- 
Antonin. De la Valette-Parisot, G" branche : de la Valette-Connesson. 

— Calhiat. Étude sur les deuils domestiques à Montricoux, Tarn-et- 
Garonne. 

26.— Annales de Bretagne. Tome IX, n*i, 1893, nov. — J. Loth. 
La vie de saint Teliau, d'après le livre de Llandaff. = 1894, n° 2. Tem- 
her. Los Bretons en Amérique avant Christophe Colomb (publie une 
transaction passée entre les moines de Beauport et les habitants de 
Vile de Brehat en 1514, d'où il ressort qu'a cette date les Bretons con- 
naissaient Terre-Neuve depuis environ un demi-siècle). — A. db la 
IIliilipi iiiK. Les monastères celtiques aux vi" et vu* siècles, d'après les 
usages de l'Ile d'Iona (traduit l'introduction au texte de la vie de saint 
Colomba, d'Adamnun, par Reeves). — R. Le Bourbellès, Un avenlu- 
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rler breton au xvr» siècle : Mathurin Quitter, de Dol f et la c conspi- 
ration de Salcède • (à propos des détails que Chsrtier a finirais à ds 
Thon an sujet de la conspiration de Salcède contre la Tie du duc dfÂa* 
jou en 1582). — Plahiol. La donation d'Anouuareth (publie trois don* 
ments, dont deux relatifs à l'abbaye de 8eint-Manr-«ur-Loire un*!, 
et le texte de la donation faite par le breton Anonnareih mn monsstèw 
de Glanfenille en 869 ; introduction intéressante en particulier poar 
l'histoire des machtyerns). — Le Bras. Les saints bretons d'après la 
tradition populaire. — X. d'Haucouh. Les c menues n é cessite» • da 
parlement de Bretagne (c'est à savoir l'ensemble des recettes et dépense 
communes du parlement considéré comme personne morale et corps 
constitué ; ces comptes se rapportent à la seconde moitié du xvnr* s.). 

— J. Loth. La vie de saint Teliau, d'après le livre de Llandaff; suite 
(texte latin de cette vie, d'après l'édition d'Evans). 

27. — Annales de l'Est. 1894, janvier. — NERLwoBa. La seigneu- 
rie et le château d'Ortemberg, au val de Ville, sous la domination bour- 
guignonne, 1469-1474 (description; expédition de Pierre de Hagenbtck 
contre le château en 1474 ; revenus de la seigneurie). — - Robdcr m 
Cléry. Les contingents suisses sous Henri II : Bernhart Stehelin (publie 
des lettres patentes du roi autorisant ce Stehelin à porter la fleur de lys 
dans ses armes). — Dahhseuther. Un janséniste à SÏdnt-Mihiel en 1650 : 
le chanoine Bayon ; 2 e art. 

88. — Annales du Midi. 1894, janvier. — Bladé. Géographie poli- 
tique du sud-ouest de la Gaule pendant la domination romaine; suite 
(les douze cités de la Novempopulanie, d'après la Not. prov.). — 
L.-G. Poussier. L'ambassade d'Accurse Meynier à Venise, 1499; suite 
(le but principal de cette ambassade était de décider la seigneurie à 
rompre avec Ludovic Sforza en renvoyant l'ambassadeur milanais ; en 
second lieu, de fixer en commun une date pour l'ouverture des hostili- 
tés effectives contre le duc de Milan). — Gh. Portal. Lettre missive de 
Jean Roques, évéque de Cavaillon, aux consuls d'Albi (par laquelle il 
demande à la ville de lui aider à payer les frais résultant de sa transla- 
tion du siège de Bethléem à celui de Gavaillon. Cette lettre permet 
d'affirmer que Jean devint évéque de Gavaillon le 9 septembre 1433, 
et un autre document qu'il mourut en septembre 1434. Cet évéque est 
surtout connu pour avoir défendu contre Gerson les propositions du 
cordelier Petit sur le meurtre du duc d'Orléans). = Comptes-rendus : 
L. Guibert. Laron; topographie, archéologie, histoire (bon travail sur 
la famille de Laron, qui a joué un rôle important en Limousin dans le 
haut moyen âge). 

89. — Revue de l'Agonais. 1893, sept.-oct. — Bladé. Les Tolo- 
sates et les Bituriges Vivisci. — Moicméja. Étapes archéologiques eu 
Italie; suite. — Journal agenais des Malebaysse ; suite : juin-août 1635. 

— Mémoires et pièces diverses pour servir à l'histoire des volontaires 
du Lot-et-Garonne engagés en Tan II ; suite. 
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- Revue de Gascogne. 1893, di':c. — Couture. F ro m entières, 
évèque d'Aire, prédicateur ordinaire du roi, 1632-1684. — Claudiji. Les 
premiers imprimeurs de Pau. — Batcavb. Deux lettres de Marca à Lau- 
nay. as 1894, janv. Claudin. Origines de l'imprimerie à Auch : Claude 
Garnier. — AbbéT*u/.is. La Fronde dans les Landes; 3» art. :1a Fronde 
des Prince». — L. Couture. Les écrivains gascons de l'ordre des Capu- 
cins. — J. de Cabsalàde nu Pont. Intérieur d'un château gascon au 
xiu* siècle (publie l'inventaire des biens d'Odon de Fraux, seigneur de 
Castelnau d'Arbieu, par Aimeri de Montesquieu, tuteur des fils d'Odon, 
1289). = Février. Phil. Lauzun. Le château de la Gardère; 1" art. 
(description archéologique). — Abbé Tauzin. La Fronde dans les Landes; 
suite. — Camorevt. Objets antiques avec marques du fabricant, inscrip- 
tions ou autres signes trouvés à Lecteurs en 1890-91; suite. 

31. — Revue de Sain ton ge et d'Aunis 1894, l"livr. — L. Audiat. 
Les Agesinates ou Angoumoisins. — L'inscription et les seigneurs de 
la Barde. — Les Augier députés en 1789. — D. o'Aubsy. La première 
édition du Grand routier de la mer (elle est de 1183). — Brouage et nos 
vieux auteurs. — Ad. Mondon. Poltrot de Méré et le chevalier de Mérê 
(de leur lieu de naissance). — Les Chêrade de Montbron et les Martin 
de Marceline. — L'amiral de la Touche-Tréville en prison (en 1793-94). 

32. — Revue historique et archéologique du Maine. T. XXXIV, 
livr. 3, 1893. —Abbé L. Froqeh. L'abbaye de l'Épau, du m* au xiv s.; 
1™ partie. — J. Chappée. Les armoiries de la ville du Mans. — T. dbL. 
Lettres du Père Mersenne à Peiresc; suite dans la livr. suivante. = 
T. XXXV, 1» livr., 1894, 1" sem. MariuB Sepet. Un drame religieux 
au moyen Age : le miracle do Théophile. — Aug. Ricordbau. L'abbaye 
de l'Épau, du un' au xv' s.; 2" partie (description de l'abbaye, avec de 
nombreux dessins à l'appui). 

33. — Revue de Champagne et de Brie. 1893, juillet. — Abbé 
Mili.ahu. De la réunion de Châteauvillain au domaine des sires de 
Broyés. — Gofrart. Précis d'une histoire de la ville et du pays de 
Mouzon ; suite (depuis 1789) ; suite en aoûl-sept. (fults divers du ix* au 
ira 1 s.). — E. Carbé. Histoire du cartulaire du prieuré de Notre-Dame 
et Marguerite de la Presle; suite. = Aoùt-sept. H. Jadabt. Excursions 
archéologiques en Champagne et en Brie. —Laurent. Annales de dom 
Ganneron; 17* centurie, 1600-1640 (ces annales deviennent maintenant 
intéressantes pour l'histoire locale). = Uct. Louis Le Clert. H61e des 
nobles du bailliage do Troyes appelés au service du roi, 1463. — P. Lau- 
rent. Annales de dom Ganneron, chartreux du Mont- Dieu; suite: 1637- 
1639. — Jadart. Excursions en Champagne et en Brie par un Rémois; 
suite. 

34. — Revue africaine. 1893, 4* trim. — L. Rinm. Géographie 
ancienne de l'Algérie (localités désignées par l'historien Procope en son 
récit de la deuxième expédition de Salomon dans le Djebel Aourés, 
539 ap. J.-C.; avec une carte de toute la contrée et une photogravure 
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représentant l'eut actuel de la pierre géminienne sur laquelle Iabdaf 
avait entassé ses trésors). — £. Masgix. Notes sur l'histoire de LaghouaL 



35. — Bysantimlsche ZeJUchrift. Bd. m, Heft 1. — SranBAno. 
Détails inédits sur l'architecture et la plastique au temps de Basile I", 
867-8*6. — J. Nicole. Une ordonnance inédite de l'empereur Alexis Gom- 
nène l m sur les privilèges du Xapa?ùaZ (d'après le ma. Genuensis 23; 
texte de cette ordonnance, datée d'août 1094). — H. Gbijoui. Inscrip- 
tions byzantines (deux inscr. provenant Tune de Milet, l'autre de Tha- 
sos; la première, gréco-latine, se rapporte a. Justinien). — A. Kabjduit. 
Le « Physiologus » de la bibliothèque synodale de Moscou (publie le 
texte grec de ce bestiaire et étudie son rapport avec la version armé- 
nienne). — E. Lettz. Comment Venise passa peu k peu d'une dépen- 
dance de fait k une dépendance nominale à l'égard de Byzance (le déta- 
chement commence sous le gouvernement du doge Petrus Tradonicus, 
830-864, et se poursuit sous celui d'Ursus Particiacus, 864-881 ; en 
appendice : bibliographie du sujet et étude sur les sources). — Asxus. 
La thérapeutique de Théodoret et ses rapports avec celle de Julien. — 
O. Guenther. Sur les c Gesta de nomine Acacii » (deux corrections an 
texte de cette très sèche histoire d'Acacias de Constantinople composée 
vers 484). *» Comptes-rendus : Dmitrijevskij. Les règles du monastère 
de Saint-Sabbas (ouvrage écrit en russe; l'auteur de l'art, reproduit 
d'après cet ouvrage le texte grec de cette règle, document intéressant 
de la littérature ascétique du vi* siècle). — Lampe. Qui fuerint Gregorii 
Magni papae temporibus in imperii Byzantini parte occidentali exar- 
chi, et qualia eorum jura atque officia (rien de bien nouveau). — Rusic. 
Die Bedeutung des Demetrius Chomatianos fur die Grûndungsge- 
schichte der Serbischen Autokephalkirche (l'auteur n'a pas connu denx 
dissertations russes qui rendent son travail inutile). — Beljajev. Skizzen, 
Materialien und Notizen ûber byzantinische Alterthùmer; vol. II (beau- 
coup de travail et de faits directement puisés aux sources, mais trop 
d'erreurs de détail et méthode critique insuffisante). 

36. — Neues Archiv. Bd. XIX, Heft 2, 4894. — E. Duexmler. 

Waitz et Pertz (fragments de leur correspondance). — Th. Moxmse5. 
La Historia Brittonum et le roi Lucius de Bretagne (description minu- 
tieuse du texte de V Historia fourni par le ms. de Chartres n° 98, et qui 
représente la plus ancienne forme de l'histoire des Bretons ; quant an 
passage concernant le roi Lucius, il doit avoir pour origine une source 
romaine; l'origine doit en être cherchée dans le cercle des évèques de 
Rome, et ce qu'en dit Bède doit avoir été emprunté à l'histoire des Bre- 
tons. On est ainsi amené à fixer au vu' siècle la rédaction primitive de 
cette Historia). — F. Kurze. Les annales carolingiennes de 741-829 et 
leurs remaniements; i M art. : les manuscrits. — P. Sîmson. 8ur les 
plus anciennes sources de l'histoire de Magdebourg (contre l'opinion 
de Kunze, qui suppose une source commune à Thietmar, aux « Gesta 
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archiepisc. Magdeburg. ■ et aux • Annales Magdeburg.; v croit que 
cette source commune et plus ancienne n'a pas existé. Le nom de 
Tagino, qu'on a donné pour l'auteur de cette clirooique primitive, doit 
donc être écarté, et Thietroar reste le premier des chroniqueurs de 
Magdebourg). — 0. Holdeb-Eooer. Études sur Lambert de Ilersfeld : 
'2' art. (étudie Lambert comme poète). — Momusen. Une réplique [à l'abbé 
Ducbesne au sujet de rescrits do l'empereur Honorius). — Ziïiueu. 
Encore un témoignage irlandais pour Nennius considéré comme auteur 
de la Biitoria Brittonum. — Krusgh. De l'époque où fut rédigée la Vita 
Genovefae (maintient ses résultais contre les objections de l'abbé Du- 
Bfesme). — 0. Kubth. Une lettre de Gerhoh de Reichersberg. — A. von 
Lehner. Supplique adressée nu pape Alexandre VI par les religieuses 
du couvent d'Inzighofen, près Sigmarïngen. 

37. — GœttingiBche gelehrte Anzeigon. 1893, n' 16. — Die 
Chroniken der schwa> bise heu Stredte. Augsburg; Bd. III (contient la 
chronique d'Hector Mûlich, 1318-1487, une chronique anonyme de il'.ll 
à 1483 et quelques précieux documents en appendice; le tout bien 
publié par le prof. Lesser). = N" 18. Rat tel. Anlhropogeographie ; 
2*' Th. : die geographische Yerbreilung des Menschen (ouvrage très 
approfondi, qui soulève et traite avec science les plus grands problèmes). 

— Bîl/Inger. Die mitlelalterlicben Horen und die modernen Stunden 
(fort intéressant). — Solde. D. Martin Lutbers Werke; Bd. V (contient 
les • Operaliones in Psalmos, ■ 1519-1521). 

38. — K. Gesellschaft der Wlasenschaften zu Gœttingen. 
Nacbrichleo. 1893, n° 14. — W, Meyeb. Le premier mémoire de Gro- 
tefand sur le déchiiîrement des inscriptions cunéiformes (publie le texte 
eu latin de ce mémoire écrit en 1802). 

99. — Zeitschrlft fur alttestamentliche Wissenscha.fi. 
Jabrg. XIII, Heft 2, 1893. — Gukkel. Sur le chap. i» du livre de 
Nahum (c'est un psaume de l'époque post-prophétique, où est peinte la 
future dislocation du peuple d'Israël. Corrections au texte qui nous est 
parvenu en mauvais état). — Goldziheb. Ouvrages de la Bible cités 
dans les ouvrages maUométans. 

40. — Zeltachrlft fur katholtache Théologie. 1893, Quartalheft 3. 

— Svobotia. La diète provinciale de Prague en 1575 (intéressant pour 
l'histoire des partis politiques et surtout religieux). = Quartalheft 4. 
J. Helleb. Actes du synode de Passau en 1438. = 1894, Quartalheft 1. 
J. Svoboda. La diète provinciale de Prague en 1575; 2- art. li'empereur 
se déclare décidément pour les catholiques). = Comptes - rendus : 
O.KIopp. Der 30 jrchr. Krieg biz zum Tode Gustav-Adolfs, 1632; 2" édil. 
(édition remaniée et fort heureusement augmentée de l'ouvrage intitulé : 
Tilty Un 3Qjxhr. Kricge). — Athlty. An introduction to eoglish écono- 
mie hislory and theory (remarquable; l'auteur est très au courant des 
travaux publics en étranger et surtout en Allemagne sur le sujet). — 
Htintr. Katholisches Kirchenrecht (bon résumé des travaux antérieurs, 
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écrit au point de vue de la plus sévère orthodoxie). = Analectes : Li 
correspondance du catholikos Papa de Séleucie; contribution à l'his- 
toire ecclésiastique de la Syrie orientale au rv« siècle (donne la traduc- 
tion de huit lettres adressées à ce patriarche). 

41. — Zeitschrift fnr Kirchengeschiehte. Bd. XIV, Heft 3. 

— O. Holtzmann. Études sur l'histoire apostolique ; 1 er art. (la com- 
munauté des biens ; la première mission de saint Paul et les Galates). 

— Uhlhorn. Influence exercée par la situation économique sur le 
développement du monachisme au moyen âge (beaucoup de faits et de 
renvois utiles). — D r H. Nobbe. Le surintendant; sa situation et a 
compétence d'après les ordonnances de l'église évangélique au xvr> s.; 
1 er art. — Sbebass. Le Poenitentiale Golumbani (texte avec une intro- 
duction et des notes). — Hans. Trois billets de Luther et de Mélanch- 
thon. — Bernoulli. Deux a exempla • tirés de sermons du moyen âge. 

— Weil. Une anecdote sur Luther par un Espagnol contemporain 
(quelques lignes). 

42. — Zeitschrift der deutschen Morgenlœndischen Gesell- 
schaft. Bd. XLYII, Heft 2, 1893. — Leumann. Liste des transcriptions 
et extraits des œuvres de la secte de Jaina (suite au vol. XLV, 454 sq.; 
notes sur les mss. du British Muséum et de la R. Asiatic society;. — 
R.-E. Bruennow. Des plus récentes publications sur les tablettes cunéi- 
formes de Tell-el-Amarna. = Heft 3. Steinschneider. Catalogne 
d'oeuvres arabes contenues dans des mss. hébraïques. — Pr^etorius. 
Le nom de la ville d'Adulis (il est d'origine abyssinienne). — Mordt- 
mann. Ce que l'Arabie du Sud connaissait de l'antiquité (commente des 
inscriptions de la collection Halévy). — Buehler. Les inscriptions do 
roi Asoka (les principales charges de l'administration sur ce roi s'appe- 
laient « ràjùkas » ou a lajukas; » explication de ces noms et de la 
compétence de ces charges). = Comptes-rendus : Winckler. Geschichte 
von Babylonien und Assyrien (objections soulevées par Wilcken). — 
Kohnt. Aruch completum (bon). 

43. — Zeitschrift fUr Social- und Wirthschaftsgeachichte 

(Freiburget Leipzig). Bd. I, 4893, Heft 2 et 3. Sackur. Recherches sur 
l'administration des couvents en France et en Lorraine aux x e et xi c s. 

— Lamprecht. L'évolution économique et sociale en Allemagne du 
xiv e au xvi e s. — Eulenburq. Les corps de métier à Vienne; I : le 
moyen âge. — Brentano. L'origine seigneuriale de la tisseranderie en 
Silôsie (à propos du livre de A. Zimmermann sur la tisseranderie en 
Silésie). — Béer. Deux documents autographes de Marie-Thérèse contre 
le luxe. = Bd. II, Heft i. Wittich. L'origine des « Meier » et la dis- 
solution des villications dans la Saxe du Nord et en Westphalie. — 
Eulenburq. Contin. et fin (cf. Bd. I) : le xvr* siècle. — Andrews. L'ori- 
gine de la cité dans la Nouvelle-Angleterre et ses bases agraires ; suite 
et fin dans Heft 2. = Heft 2, 1894. Schaube. L'origine de l'idée de l'as- 
surance dans les contrats maritimes (étude fondée sur les publications 
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des Archives de l'Orient latin, de Blancard et de Slarrabha) — Grubn- 
baqeh. L'origine prétendue seigneuriale de la tisserands rie en Silésio 
(contre l'étude de Brentano; cf. Bd. I). 

44. — Deutsche Rundschau. 1893, nov. — Bbsolt. Lee inscrip- 
tions et leur importance pour l'étude do l'histoire grecque. — I,. von 
HinscHFKLD, Un homme d'État de l'ancienne école (extraits de docu- 
ments officiels et de correspondances concernant le ministre mecklem- 
bourgeois L. de Plesseu) ; 2« art.; suite en déc. et en janv. 1894- = 
Dec. E. Huebner. Le siècle de Vélasquez; fin eu janv. = 1894, janv. 
E. Rëyeb. Le développement intellectuel en Australie. = Févr. Flath. 
L'architecture mérovingienne et carolingienne (étude historique et 
archéologique). 

45. — Nord utid Sild. 1893, juillet. — G. Schroedbr. Ledébat entre 
Schliemann et Bcetticher au sujet des ruines de Troie (Bœtlîcher a 
tort). = Août. F. Nrrzscn. Sur l'histoire du développement de la cons- 
cience nationale en Allemagne, surtout au xvm» a. = Octobre. C. Ga- 
reis. Efforts tentés pour établir la paix universelle (à propos du nouvel 
Ouvrage de Schlief : der Fritde in Europa). — Sokal. Madame Lœtitia 
(à propos de sa biographie par le baron Larrey). = Nov. Thomabsin. 
La vie morale de Jeanne d'Arc; suite en déc. (elle eut le don de décou- 
vrir l'avenir, de lire les pensées des autres et de deviner des choses qui 
étaient au-dessus de la portée de son intelligence; elle a perdu ce don 
dans la dernière partie de sa vie). 

46. — Westdeutsche Zeitschrlft fur Gescb.icb.te nnd Kanat. 
Jahrg. XII, Heft 3, 1893. — Rittbrling. Les légions romaines sur le 
Rhin; suite (le soulèvement d'Antonius Saturninus ; la défaite do ce 
rebella eut lieu, non dans le voisinage du lac de Constance, mais vers 
le Rhin moyen ou inférieur. L. Appius Norbanus Maximus, qui vain- 
quit Antonius, était gouverneur de la * Gerraania inferior. > Détails 
sur les légions romaines et les cohortes auxiliaires employées à cette 
guerre; appendice sur la composition de l'armée dans la Germanie infé- 
rieure à l'époque llavienne). — E. vos Borrjes. Où l'empereur Jullicn 
fut-il vainqueur des Alamans en 357 ? (près de Brumath, en Alsace ; 
contre les hypothèses de Wiegang). — Quillino. Un vase de terre avec 
graffite trouvé à Heddernheim [porte l'inscription : « Aquilo Martine 
coniugi salutem >). — W. Stein. La réforme des institutions munici- 
pales de Cologne en 1396 et ses préliminaires; suite (raconte les con- 
flits intérieurs qui se produisirent de 1382 à 13%, d'après des docu- 
ments inédits). = Comptes- rend us : Jarret. Urkundenbuch des Stiftes 
St-Gereon in KOln (important). = Ergajnzungsheft 8, 1893. H. Haupt. 
Un révolutionnaire du Haut-Rhin au temps de l'empereur Maximi- 
lien I" (extraits détaillés d'un pamphlet inédit sur la politique ecclé- 
siastique de 1510-1512, qui se trouve dans un ms. de la bibliothèque 
municipale de Colmar et où sont exposées les théories les plus radi- 
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cales en matière sociale, politique et religieuse. 144 pages). =• Heft 4. 
Lœbe. La condition juridique et économique des Juifs dans l'archevé- 
ché de Trêves (du temps des Mérovingiens an xvin* s.; d'après des 
documents inédits}. — Lehner. Acquisitions récentes des musées de 
l'Allemagne occidentale et de la Hollande. 

47. — Monatschrift des historisehen Verelns vom Oberbayen. 

1892, janv.-juin. — Krallinobr. Les écoles à Landsberg du xt* an 
xviii 6 s. — Dœberl. L'ordre de Cîteaux ; son rôle politique, ecclésias- 
tique, économique et colonisateur (concernant surtout les Cisterciens de 
Bavière). — Haoeb. L'architecture des églises cisterciennes en Bavière 
au moyen âge. — J.-A. Meyeb. Nécrologes de monastères bavarois 
au xvii e s. (Diessen et Seon). « Oct.-déc. Comte K. de Rambalm. His- 
toire du château d'Eurasburg et de ses propriétaires. — Fwk. Une voie 
romaine à Schleissheim. 

48. — Beitrssge sur Oesohiehte des Niederrheins. Bd. VH, 

1893. — G. von Below. Les institutions, l'administration et la situa- 
tion économique du Bas-Rhin du xvi* au xvm* s. (publie 51 documents 
des années 1541-1728 relatifs au territoire du duché de Juliers-Berg). — 
Eschbach. Documents sur l'histoire de Dusseldorf (3 pièces, 1604-1610). 
— Bloos. Liste des • Rentmeister » de Dusseldorf, 1563-1878. — Ebch- 
bach. Extraits d'une chronique du monastère des Capucins de Kaisers- 
werth (extraits copieux qui se rapportent à l'histoire de 1656-1803). — 
G. von Below. Sur l'histoire de Gerresheim au xvi* s. — In. Luttes 
pour le duché de Gueldre au commencement du xvi* s. (publie une 
réponse des états du duché de Clève-Mark à une ambassade impériale 
en 1512). — Io. Un récit de la guerre de la succession de Gueldre 
en 4543. — Redlich. Documents sur l'histoire des postes dans la région 
du Bas-Rhin (17 pièces, 1668-1816). — B. Liste des marques de 
potiers romains au musée historique de Dusseldorf. — Bloos. Une chan- 
son de soldats de 4758 (relative à un combat entre Prussiens et Fran- 
çais à Lùdenscheid en Westphalie). 

49. — Jahrbficher des Vereins von Alterthumsfretwden im 
Rheinlande. Heft 93, 1892. — Justi. Architectes de Cologne employés 
à la construction de la cathédrale de Burgos (de 1440 à 1590, Jean de 
Cologne, Simon son fils et son petit- fils François furent employés 
comme architectes de l'évoque de Burgos en Espagne). — Kisa. Objets 
romains trouvés à Cologne (fragments de pavé en mosaïque, inscrip- 
tions, etc.). — Ib. Lampes d'argile antiques au musée de Cologne 
(79 pièces). — Naue. Un diadème et des bracelets d'or trouvés dans une 
tombe en pierre de Mycènes (avec des inscr. runiques ; d'origine wisi- 
gothique). — Klinkenbero. Études sur l'histoire des vierges martyres 
à Cologne ; suite (la forme primitive de la légende ne contenait que onze 
femmes martyrisées ; quand on rapprocha cette légende du martyre de 
la légion thébaine, le nombre en fut de plusieurs milliers ; c'est vers 
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Isa mille qu'il fut fixé à 11,000. Recherches sur l'histoire de la légende 
bretonne de sainte Ursule; elle constitue le noyau de la ■ Passio sanc- 
tarum virginum undeeim millinin; n texte critique de celte « Passio. i 
Recherches sur les remaniements postérieurs de la légende de sainte 
Ursule et sur leurs sources. Au mi« siècle, on commença de rechercher 
lee ossements des 11,000 vierges et pendant des siècles on recueillit des 
masses de reliques ; en même temps on fabriqua des inscriptions fausses 
relatives au marlyro). — J. Klein. Antiquités romaines et fraoques au 
musée de Bonn; a°* 34-41. — Kisa. Nouveaux monuments des i Deae 
Matronao. • — Rautert, Stèle fnnéraire du Gaulois Vonatorix, cava- 
lier de l'Ala Longiniana à Bonn. — Koeben. Découverte d'un castellum 
romain à Werthausen, sur le Rhin inférieur. — Schaafpbausen. Sur la 
plus ancienne histoire des Celtes (réplique à l'art, de S. Reinacb dans 
la Rev. crit., 30 mai 1892). 

60. — Zeitschrift fur die Geschichte des Oberrheins. Nouv. 
série. Bd. VIIJ, Refl 4, 1893. — Hahtfeldeb. Otto Brunfels, défenseur 
d'Ulrich de Hutten (eu 1523 il composa un pamphlet pour défendre 
Ulrich de Hutten contre Érasme; biographie de l'auteur et analyse du 
pamphlet). — O. Winckelmann. La construction de l'ancien hôtel de 
ville de Strasbourg, auj. l'hôtel du Commerce (1580-1688 ; commencé 
par Ambroîse Mûller et achevé par JOrg Schmitl et Paul Maurer; les 
plans sont de Hans Schoch ou d'A. Mûller. Publie huit documents des 
années 1580-1583). — Waldneh. Un conflit entre le conseil et la cor- 
poration des boulangers de Colmar (1504-151!; rectifie le récit qu'en 
avait donné en 1871 l'abbé Merklen). — Schaube. Sur le privilège de 
marché de Radolfzell (réponse à l'art, de Kiintzel). — Hiiffschkid. Sur 
l'histoire du monastère de Lorsch (fondé en 764 ; l'évoque de Metz 
Chrodegaud abdiqua dans les derniers mois de 765 pour devenir abbé 
de Lorsch). — Bossert. Possessions du monastère de Lorsch en Alsace. 

— H. Witte. Sur l'histoire de Pierre de Hagenbach (publie quelques 
documents et de nombreux ré^estes des années 1466-1473], — F. Balm- 
oabten. Contributions j l'histoire du monastère de Gengenbach ; 3" art. : 
1680-1726. — Wausbbnaobl. Deux diplômes royaux de la bibliothèque 
de l'Université de Baie (l'un de Rodolphe, 1281, l'autre d'Adolphe, 1297). 

— Schulte. Albert de Bonstetten et Gallus OEhem |ce dernier, en écri- 
vant l'histoire de i'abbaye de Reichenau, s'est proposé pour modèle 
l'histoire do l'abbaye d'Einsiedln par Bonstetten). — Vos Wbech. La 
conversion au catholicisme du margrave de Bade Jacques III (publie 
une allusion tenue en consistoire par Sixte-Quiai). 

51. — Neue Heidelberger Jah.rbucb.er. Jatarg. Il, Heft 2. — 
Schrœder. L'archevêque Arno de Salzbourg et les documents relatifs 
à son temps (mort ea 821 ; c'est par lui que des formules juridiques 
belges ont été transplantées en Bavière). — Bassermabn. J.-A. Come- 
nius; sa vie. son oeuvre pédagogique. — Cantor. Le temps et la suppu- 
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i des documents inédits). — G. Muelleb. Hans Je ni ta, secré- 
•■ de l'électeur Auguste de Saxe (sa biographie: détails sur la 
she des affairée dans la chancellerie saxonne au xvr s.). 
. — Zeltschrift des historischen Verelns fur Niedersach- 
, Jahrg. 1893. — Knoke. Histoire des salaires à l'Université de 
— Krusch. L'administration centrale, la chancellerie, le 
al suprême et le consistoire dans les duchés de Brunswick jus- 
1 1584 (d'après des documents inédits). — H. Hartmann. Retranche- 
■ près de Bierhauseo (l'auteur croit qu'ils sont d'origine romaine). 
». Le chemin de planches dans le marais de ■ Dievenmoore » 
de Hnntehurg. — Focke. Le « Drachsteln > près de Donnern 
pierre avec le dessin d'un serpent; monument de l'an- 
culte germanique). — D. Sch^feb. Les rapports du roi Chris- 
[ de Danemark avec les ducs de Lunebourg, 1523-4524 (ces ducs 
èreul alors le passage, sur leur territoire, aux troupes auxiliaires 
rf). — Vabobs. Histoire de Brème (cette ville est sortie du village 
■amen; près do là lut construit de bonne heure un pont sur le 
; et c'est k ce pont que Brème dut de devenir une commune 
; en s'appuyani sur l'exemple de Brème, l'autour s'efforce de 
1 les hypothèses de Sohm et de Schulte sur l'origine des villes 
ndes). 
i Mlttellungen der Geschichts-und Alterthumsforschen- 
i Gesellschaft des Osterlandes zu Altenburg. Bd. X, Heft 3, 
BS. — I.iebë. Les n Burgt'r^fen • et les ■ Burgmànner > d'Altenburg 
(le burgraviat fut fondé par l'empereur Frédéric 1" et devint, en 1329, 
U possession du margrave de Misnie ; description détaillée d'après des 
documents inédits). — Buchwald. Lettres d'Altenburg, 1532-1545 
(112 pièces intéressantes pour l'histoire de la Réforme luthérienne). — 
Loeiie, Sur l'histoire du landgrave Henri, seigneur de Pleissen (addit. 
au vol. VUI, p. 121). — lu. Contribution à l'histoire du monastère de 
femmes à Altenburg (trois chartes de 1523). 

58. — Zeltschrirt des Westpreussischen Geschichtsvereins. 
Hea 32, 1893. — Tcbppkn. Historiens de la ville d'Elbing (biographie, 
portrait et appréciation de cinquante- deux historiens du xvi* au xix" s. 
qui ont traité l'histoire d'Elbing et de la Prusse occidentale; le plus 
souvent d'après des documents inédits. Article important de 200 p.). 



60. — K. Akademie der Wlssenschaften. PhiloBophiseb-bisto- 
rische Classe. Denkschriften. Bd. XLU, 1893. — Wesselv. Nouveaux 
papyrus grecs contenant des formules magiques (texte, commentaire; 
introduction sur les oracles et conjurations chez les anciens Grecs). — 
Buehi.bb Le livre de droit hindou intitulé Y ajnavalkya-Smrili (critique 
du texte et liste des sources citées dans cet ouvrage). 

- Wiener Zeltschrift fur die Kunde des Morgenlandea 
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Bd. VII, Heft 4, 4893. — Haridatt. Une nouvelle inscription da rai 
Dhruvasenu I«" de Valabhî en Hindoustan (de 599 à 540 après J.-&; 
remarques de G. Buehler). — Chachanow. De l'état présent des études 
sur la langue et l'histoire des Gruses dans le Caucase (étude sur les 
sources de l'histoire de ce peuple). 

62. — Mlttheilungen des Instituts for œsterretohlscha 6e- 
schlchtsforschung. Bd. XIV, Heft 4. — Th. von 8ickbl. Un t ruolo 
di famiglia » du pape Pie IV (détails sur ces rôles de la maison papale 
dont Moroni a tant parlé dans son Disionario di éruditions storieo $cdh 
siastica et dont il a retrouvé un grand nombre aux archives de la Corn- 
putisteria. Publie un de ces rôles pour le pontificat de Pie IV, où se 
trouvent énumérés tous les fonctionnaires grands et petits de la maison 
du pape). — Pribram. Les États de la Basse- Au triche et la couronne ao 
temps de l'empereur Léopold I er (article approfondi). — O. Rbdlich. 
Une correspondance récemment découverte sur l'histoire de Rodolphe 
de Habsbourg (découverte en 4892 par A. 8tarzer au Vatican; ce sont 
300 lettres fort précieuses pour l'histoire du temps). — M. Mayr. Incen- 
diaires vénitiens en Autriche en 1516 (publie une confession d'un 
moine franciscain de Nordhausen qui était affilié à une bande d'incen- 
diaires et d'assassins). = Comptes -rendus : Tadra. Acta judiciarii 
consistorii Pragensis; l re partie, 1373-1379. — Zimmermann et Werner. 
Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen im 8iebenbùrgen ; vol. L, 
1191-1342 (recueil très intéressant et bien publié). — Publications de 
textes concernant l'histoire de Hongrie en 1890-1892. = Ergaenzungs- 
band IV, 1893. Ce volume est un recueil de travaux réunis pour fêter 
le 40* anniversaire de l'enseignement de Jul. Ficker à Innsbruck. Ces 
travaux sont les suivants : J. Jung. Sur l'histoire des passes de la 
Transylvanie; étude de géographie historique. — E. von Ottbrthal. 
Sources relatives à la première expédition d'Otton I" à Rome îles 
chroniqueurs qui ont narré cet événement découlent plus ou moins 
directement d'un récit primitif écrit dans un sens très favorable au pape. 
On est donc encore un peu plus embarrassé qu'auparavant pour établir 
la réalité objective des faits). — Scheffer-Boichorst. Recherches sur 
l'histoire territoriale et financière des papes (1° prétentions de Gré- 
goire VII à imposer un tribut à la France et à considérer la Saxe 
comme propriété de l'Église ; critique de l'histoire des papes du Psendo- 
Liudprand; quatre diplômes inédits de Frédéric I er , Henri VI, Fré- 
déric II et Sigismond pour les chanoines de la basilique vaticane; 2° le 
pape Adrien IV a-t-il promulgué un privilège en faveur de Henri II 
d'Angleterre sur l'Irlande? Non ! Le document est faux). — M. Baltzeb. 
Une légende concernant les Dominicains d'Eisenach. — O. Reduch. 
La question autrichienne sous le roi Rodolphe I er (avec trois documents 
inédits). — Th. von Ljebeïiau. Marnol, ambassadeur impérial en Suisse, 
1 530-1538 (pour contrebalancer l'alliance française). — A. Hubbr. Études 
sur les linances de l'Autriche sous Ferdinand !•'. — J. Hirk. La renon- 
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dation du grand maître de l'ordre Teutonique Maximilien à la Pologne 
et les projets qui s'y rattachent; contribution à l'histoire de la politique 
de l'Autriche avec les États du Nord au temps de l'empereur Rodolphe H. 

— H. Bander. Le Vorarlberg au temps de la guerre des paysans. — 
Jos. Eooer. Origine des districts judiciaires dans le Tirol allemand, 
sn'-xiii' s. — J. Demi;. Arrfits prononcés par la cour féodale de Trente 
au uu° siècle (cette cour est la < curia vassallorum o de l'évoque). — 
O. "un Zalunoer. La paix publique en Allemagne au moyen âge 
(considérations générales). — D. R. von Schobnherr. L'archiduc de 
Tirol Ferdinand, architecte et constructeur. — Fr. R. von Wieber. La 
carte de Barthélémy Colomb sur le quatrième voyage de l'amiral (publie 
le fac-similé d'une copie grossière, mais fidèle à ce qu'il semble, de 
cette carte). — E. Mu eh us a cher. Bulles et diplômes [la rédaction des 
bulles fat d'abord très différente de celle des diplômes, royaux et impé- 
riaux ; avec les papes allemands, cette double nature de documents se 
ressembla de plus en plus; l'union du pouvoir impérial et du pouvoir 
pontifical se reQéta dans leur identité extérieure). 

63. — Beitraege zur Kuude der Steiermœrkischer Geschichts- 
quellen. Tahrg. XXIV. Gras, 1892. — Fr.-M. Maver. Description 
de l'Autriîhe intérieure par Antoine M. Stopan d'Ehrenstein, 1759 
(extraits). — F. de Krones. Contributions à l'histoire des Jésuites en 
Styrie (1* l'Université deGraz considérée comme l'École supérieure de 
l'ordre ; 2° extraits des rapports annuels de la province autrichienne de 
l'ordre, 16'.9-1770; catalogue d'actes relatifs au collège des Jésuites de 
Graz de la fin du xvi* s. à la suppression de l'ordre). — A. Loschtn 
von Ebenoreoth. Un ms. des archives des comtes de Herberstein (inté- 
ressant pour la biographie du baron Sigismond de Herberstein, qui 
vivait au XTP s.; compare les données qu'il contient avec celles que 
fournit l'autobiographie de Sigismond publiée jadis dans les Fontes rer. 
austriac). — H. von Zwiedineck-Suedenhorst. Sur l'histoire de la 
guerre de 1809 en Styrie; catalogue d'actes contenus dans les papiers 
de l'archiduc Jean; 2' art. : juill.-déc. 1809. — A. Gubo. Extraits des 
registres municipaux de Cilli (pour l'histoire administrative du xvm's.); 
suite au volume suivant. — Jahrg. XXV, 1893. A. Mell. Les sources 
de l'histoire économique en Styrie au moyen âge (montre l'importance 
des documents désignés par les termes de i Urbare u et de « Urbariale 
Aufzeichnungen ■>). — A. Starzbr. Extraits des livres de comptes de 
la Caméra apostolica relatifs à l'histoire des églises de Slyrie dans les 
diocèses d'Aquilée, de Lavant et de Secltau pendant le xrv» et le xv s. 

— F. Bibchoff. Documents relatifs à la seigneurie de Feislrilz, 1773. 

84. — Mittheilungeu des historischen Vereines fur Steier- 
mark. Hefl XL, 1892. — P.-J. Wighner. L'histoire de la musique à 
Admont {depuis le haut moyen âge). — E.-J. Jutuan. La famille noble 
de Ziernfeld (intéressant pour l'industrie du fer en Styrie au xvn" et au 
xvm* s,). — F. Bibchoff. Sur l'histoire du théâtre à Graz, 157W775. 
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— A. Mbll. La féodalité en Styrie (étude très détaillée sur la nataua 
particulière de prestation désignée par la mot c robot ») ; sotte dam 
Heft XLI (contributions en argent et en nature). — F. toh Kboib. 
Rapports de voisinage de la Styrie et de la flongrie jusqu'à l'extinctiai 
des margraves de la Traun, 1192. = Heft XLI, 1893. La réunion solen- 
nelle de la Société d'histoire de la Styrie, tenue à Grax le 20 nov. 1993 
pour fêter le 7* centenaire de la réunion de la Styrie à l'Autriche. — 
Fr. Ilwolf. Lettres de l'archiduc Jean à Charles 8chmutz (ces lettres 
forment deux groupes : les premières, de 1820 à 1827, relatives au 
affaires de la Société d'économie politique de Styrie ; les autres, de 1841 
à 1859, relatives à la fondation d une Société analogue dans les ptys de 
l'Enns supérieur). — A. Starzbb. La résidence des nonces à Gai. — 
I> M. Mayr. Extraits des dépêches adressées de Graz par le aonce à 
la cour de Rome. — Fr. Ferk. Les voies romaines de Styrie. — 
L. Stampfbr. Les seigneurs de Teuffenbach à Maierhofen. 

65. — Carlntnia. Jahrg. LXXXHL 1893. — A. von Jaesch. Un 
procès de sorcellerie à Paternion en 1662 (d'après des documents iné- 
dits). — Haxx. Le différend entre Bernard, duc de Carinthie, H Ekbert, 
évèque de Bamberg (on avait admis jusqu'ici que cet évéque avait été 
vaincu et pris dans un combat près de Wolfsberg en 1227 oj en 1233; 
mais ce combat n'a jamais eu lieu. Détails sur le château de Wernberg 
et ses possesseurs du un* au xix* s.). — In. Les voyages des empereurs 
et rois d'Allemagne en Carinthie, de Charlemagne à Maximilien I*.— 
R. Mcelleh. Sur l'etymologie des noms de c Kaernten » et de c Karn- 
burg » <le nom du peuple celte des « Carantes » fut changé ea « Caran- 
tane » par les Slovènes et adopte sous cette forme par les Bavarois qui 
s'établirent en Carinthiei. — Schefnigo. Étymologie des noms de lieu 
Slovènes. — PooATSCHxrGG. L'extraction du sel en Carintnie* des plus 
ancieus temps jusqu'au moyen âge. — Starz. Une visite de l'évêque 
Christophe de Gurk en Carinthie et en Styrie en 1592 (ea vue de lutter 
contre Le protestantisme et de reformer le clergé ; cette visite eut peu 
d'effets. P'après des documents inédits tires des archivas du Vatican). 
— H. MiELLKR. Ëtymcloçie du nom de La ville de Klaçenfurt (signifie 
« vadus querimomarum »>. 

66. — • Mittheiluncen der Gesellscnaft fur Salmftnrger Landes- 
kunde liW. — Wsolt. Le « Schùtthof • dans le pays de Gœnikau 
t depuis t o i V . — Hauthaleb. Chartes sur parchemin des archives parois- 
siales de Rauris «.notice de T3 pièces, 1334-1 $03'. — Schetber. Les ins- 
criptions et les epitaphes de la cathédrale de Salzbcurg. — Zilliœr. 
Vtlia^'s saïsbour.wvis au moyen lie. — Pirckmayeb. Généalogie delà 
famille ::ob!e de îleiss. U-lM>*5. 

67 — Bulletin international de r Académie des sciences de 
CrmooTie l<9..*, dec — iV\>;.»o-*:. Coniribuuocs à l'histoire de l'Uni- 
\er*ue de Cnievvu\ au sujet de ^ueîques publications récentes. — 
f^'5.',Mt.>/it Les ccKcvrca:* i- sai2:-*iège avec la Pologne an xvr« siècle 
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(remarquable). — 0. Balitr. La lutté des prétendants an grand-duché 
de Cracovie en 1202 et 1210-12». 



68. — The engllsh historical Review. 1894, janvier. — Arguer. 
La bataille de Hastings {maintient que Wace parle d'une palissade faite 
de planches, de fenêtres, dont les Anglais bouchèrent les trous avec 
leurs boucliers; étude rapide sur les récits que nous avons de la bataille, 
en vue de montrer combien l 'autorité de Wace est peu sûre parce qu'il 
écrivait trop longtemps après l'événement). — Miss Noboate. La 
bataille de Hastings (discute les critiques adressées à M. Freeman par 
l'auteur de l'art, du Quarterty Iteview et donne raison, contre ce der- 
nier, à MM. Freeman et Archer). — G. Edmiinoson. Pie 1er Corn elisïoon 
Hi.Mifi {biographie de cet écrivain du xvn" s., le plus considérable de 
toute l'histoire littéraire de la Hollande). — Oppenheim. La marine 
royale sous Charles I" ; 2* partie : marine royale et marine marchande. 

— W. Him . Robert de Bampton (prouve que ce dernier eut pour père 
Gautier de Douai). — Pbothkbo. Note sur une rédaction inconnue de 
la grande charte (il est douteux que ce document soit, comme M. Round 
l'a proposé, une charte accordée aux barons du Nord en 1213 ; ce serait 
plutôt un compromis offert par le roi aux barons en janv. ou fév. 1215. 

— Ajoutons ici que cette charte « inconnue, s « découverte ■ par 
M. Round, est publiée depuis longtemps au tome II des Layettes du 
Trésor des chartes). — Littlb. Les frères du Sac Ipublie le texte de leurs 
constitutions). — G.-Fr. Wabneb. Deux lettres de James Uowoll, 1623. 

— Li.uïD, Marlborough et l'expédition de Brest, 1694 (montre que ce 
sont bien, comme l'a dît Macaulay, les avis transmis par Marlborough 
à Jacques II et par ce dernier & Louis XIV qui ont amené ce dernier 
à prendre à temps les mesures nécessaires pour mettre Brest à l'abri 
d'un coup de main). = Comptes-rendus : Ed. Meyer. Forschuugen zur 
ali en Geschichte (recueil de six art. sur les Pelages). — Excavations at 
Megalopolis, 1890-1891 [i" fasc. publié par la Société anglaise pour 
l'avancement des études grecques). — Ifeilson. Per lineam valli (inté- 
ressant et ingénieux). — S. Lodge. Scrîvelsby; the home of the cham- 
pions |i! y a dans cette monographie plus de prétention que de science). 

— Dosent. Acts of the Privy council ; vol. V et VI, 1554-58. — Martin 
A. S. Hume. Calendar of letters and state papers... preserved in the 
archives of Simancas; vol. I : Éli/.abeth, 1558-67. — Joyce. A short 
history of Ireland to 1688 |hon résumé). — R. S. Pergusson. A boke of 
recorde or Register of Kirkbir-kendall {beaucoup de faits curieux de 1575 
au commencement du xvrti 1 s.; intéressant pour l'histoire constitution- 
nelle de Kendal). — Sainsburg. Calendar of state papers. Colonial : Easl 
Indies and Persia, 1630-34. — Duhr. Jesuiten Fabeln (défense assez 
faible contre les attaques dont les Jésuites ont été victimes) . — Pollard. 
The Jesuits in Polland (momre à merveille l'activité politique des 
Jésuites et la part qu'ilB ont prise à la déchéance de la Pologne). — 
Maitland. Tliree rolls ofthe King'scourt inthereign ofKing Richard I. 
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— Barwaker. Lancashire and Cheshire wiils and inventories, 1572-1696. 

— À. Gibbons. Index of wills in the York regUtry, 1554-68. 

69. — The Acadomy. 4893, 25 no y. — Joyce. The history of the 

Post office to 1836 (très bien étudié et instructif). — Bury. A history 
of the roman Empire to the death of Marcus Aurelius (admirable 
résumé). = 2 déc. Lady Rose Weigall. The letters of lady Burgereh, 
afterwards countess of Westmoreland (beaucoup de faits intéressants 
sur les événements européens en 1813-1820). = 9 déc W. Besant. The 
history of London (intéressant recueil de lectures sur l'histoire de 
Londres à l'usage des écoliers, mais beaucoup de menues erreurs de 
fait). = 16 déc. W. O'Connor Morris. Moltke (étude biographique et 
critique fort intéressante à lire ; l'auteur admire l'énergie déployée par 
les Français après Sedan; il montre qu'une des plus grandes fautes 
qu'on peut reprocher à de Moltke est sa haine pour la France ; mais 
il avoue ne pas savoir un mot d'allemand et qu'il ne peut prétendre 
à donner une étude approfondie et définitive). — 23 déc. Edg. San- 
derson. History of England and the British empire, to 1890 (manuel 
scolaire, assez bon pour les deux derniers siècles, mais d'autant plus 
défectueux qu'on remonte plus haut dans ce temps). = 30 déc. Joyce. 
A short history of Ireland to 1688 (très bon résumé). « 1894, 6 janv. 
Les inscriptions pietés du Nord ; traduction et explication (par E. W. 
B. Nicholson). = 20 janv. Miss Mil. A history of english dress (bon; 
permettra d'attendre l'ouvrage définitif qui manque encore sur le sujet). 

— Les inscriptions des Pietés septentrionaux (critique par A. L. 
Mayhew et par Gilbert Goudie des explications présentées par Nichol- 
son) ; réplique de M. Nicholson dans 27 janvier. — Kenyon. Catalogue 
of greek papyri in the British Muséum; vol. I, texts; vol. n, facsimiles 
(admirable publication). = 27 janv. Marshall. Winchester collège, 
1393-1893; by old Wykehamists (très intéressant). — Rushforth. Latin 
historical inscriptions illustrating the history of the early empire (excel- 
lent). = 3 févr. Les inscriptions des Pietés septentrionaux (lettres de 
MM. Southesk, Mayhew et Mac dure). 

70. — The Athenœum. 1893, 2 déc. — Lugard. The rise of our East 
African empire (livre très mal fait, mais plein d'intérêt; écrit sur un 
ton de franchise qui sera désagréable aux partisans de la Compagnie 
anglaise de l'est africain). — Bury. A history of the roman empire to 
the death of Marcus Aurelius (bon précis scolaire, au courant de la 
science). — Deux documents (inédits, relatifs au temps d'Etienne et de 
Mathilde, trouvés par M. Scott dans les archives de Westminster et 
concernant Saint-Martin-le-Grand); suite le 9 déc. (notes de J. H. 
Round et d'Edm. Mac Glure sur ces intéressants documents). = 16 dé- 
cembre. Julia Cartwright. Madame, a life of Henrietta, duchess of 
Orléans (un peu long, mais plein de faits; les lettres publiées con- 
tribuent à relever Charles II comme homme et comme souverain). = 
23 déc. Mac Call Theal. History of South Africa, 1834-54 (peu d'art, des 
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faits, grande sincérité). = 30 déc. Hutton. The marquess Weliesley 
(boane biographie d'un des meilleurs gouverneurs de l'Inde}. — Comme. 
English topography; 4« partie : Durham, Gloucestershire. — Hardy et 
Page. A calendar of tlie feet of fines for London and Middlesex ; vol. I 
(important). — Thoyts. How to decipher and study old documenta 
(utile}. — Mrs. Bryan Slapteton. Threo Oxfordshire parishes : Kidling- 
ton, Yarnton and Begbroke {beaucoup de matériaux, mis en œuvre 
d'une main trop inexpérimentée). — Un frère du pape Hadrien IV 
{Edward Scott a trouvé et publié une lettre de Gilbert Foliol, ëvéque 
de Londres, relative à un frère du pape Hadrien IV, ou Nicolas Firea- 
kespeare, lequel s'était indûment emparé de l'église de Peeriug appar- 
tenant à l'abbaye de Westminster). = 1894, 6 janv. Hare. The story of 
two noble lives; beîng memorials of Charlotte, countess Canoing, and 
Louisa, marchioness of Walerford (très intéressant, en particulier sur la 
cour des Tuileries pendant les premières années de la Restauration et 
pour la vie des Canning aux Indes). — Hamilton. Calendar of state 
papers. Doniestic séries of the reign of Charles I, 1648-19. = 13 janv. 
John Jardine. The Burmese empire a hundred years ago, as described 
by Falher Sangermano (curieuse reproduction d'un livro rare). — 
E. Sanderson. History of Eu^land and tha Britiah empire. A summary 
of British history (un gros livre bourré de faits, un précis très som- 
maire ; tous deux aussi démodés pour le fond que la forme en est pom- 
peuse). — Etlis, A history of the Gold coast of West Africa (ouvrage inté- 
ressant, par un homme qui connaît bien le pays), m 20 janv. Wheattey. 
The diary of Samuel Pepys ; vol. III (excellente réédition). — Forrest. 
Sélection from lelterg, despatches and other state papers preserved 
in the mililary départaient of the government of India, 1857-58 ; vol. I 
(important pour l'histoire de la grande révolte de l'Inde). = 3 fèvr. 
Elisabeth Evans. The story of Louis XVII of France (le vrai Louis XVII, 
c'est Eleazar Williams, fils d'un chef iodien à la famille duquel l'au- 
teur elle-même appartient !). 

7i. — The contemporary Review. 1893, déc. — Crawfobjj. Le 

maréchal de Mac-Mahon. — Rendel Earris. Tatien et le 4* Évangile. 
= 1894, janv. A. Birrell. Wolfe Tone (d'après l'autobiographie du 
célèbre agitateur irlandais, récemment publiée par M. Barry O'Brien). 
— H. A. Glass. L'Église d'État en Angleterre au temps de la Répu- 
blique (publie plusieurs ordonnances relatives au choix et à la nomina- 
tion des ministres dans les paroisses sous le régime de Cromwell à 
l'époque du parlement Barbone, 1653), — Haweis. Les Mormons; 
i" art. — K. Blind. L'anarchie; ses origines et son développement. 

72. — The Nineteeiith century. 1894, janv. — Mir.i.s. Zoroastre 
et la Bible (la religion zoroastrienue a exercé une influence directe sur 
la religion des Juifs; c'est d'elle que ceux-ci tiennent les doctrines de 
l'Immortalité et de la Résurrection). — S. M. le roi i>k Suéde et de 
Norvège. Charles XII et la campagne de lH'2-1713 (trad. d'une étude 
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en langue suédoise qui a paru dans les Mémoires de l'Académie 
de littérature et d'histoire). — Février. R. B. Bbett. La reine et ton 
second premier ministre (quelques pages sur sir Robert Peel). — Prot 
Mai Muellbr. Mahométisme et christianisme (raconte ses longues 
discussions avec ses amis Turcs, et qu'ils sont convenus qu'il n'y a 
pas un article de foi écrit dans le Coran qui ne soit tenu aussi pour tel 
par les Chrétiens ; c'est la personne du Christ qui fût la pin* grosse 
difficulté pour l'accord des deux religions). 



73. — Bollettino storico délia 8vi*mera itallana. 4893, n M 6-7. 
— Une nouvelle inscription préromaine de Mesocco. — Personnages 
célèbres qui ont traversé le Saint-Gothard ; suite. 



74. — Archivîo storico itallano. 1893, disp. 3. — Coiazzeo. 
Deux lettres interceptées par les Dix de la Balia en février 1384 (elles 
révèlent une tentative suprême des bannis, qui avaient fait partie des 
Ciompi, pour recouvrer leur patrie). — C. de Fabhiczy. Le ms. de 
l'Anonimo Gaddiano (cod. Magliabechiano XVII, 17) k la Bibliothèque 
nationale de Florence (étude sur la valeur de ce ms., intéressant pour 
l'histoire de l'art, et dont le texte vient d'être édité par Frey ; sur I tu- 
teur, qui est un contemporain de Vasari, mais qui reste anonyme, et 
sur ses sources. Donne ensuite une nouvelle édition du texte). — 
Em. Comba. Note sur les sources de l'histoire des Vaudois (nombreux 
renseignements bibliographiques sur les Pauvres de Lyon et sur les 
Pauvres de la Lombard ie. Article très utile). — G. Rossi. Un évêque 
schismatique de l'église de Vintimille (il s'agit d'un certain Degna, que 
Ton plaçait dans la série des évêques schismatiques de Vintimille en 
1401, mais qu'il faut placer vingt ans plus tard). — Giov. Sfokza. 
L'historien Cammillo Porzio et Alberico I Cybo Malaspina, prince de 
Massa (publie plusieurs lettres d'Alberico à Porzio, 1568-1572). = 
Bibliographie. Vassallo. La chiesa dei S. S. Apostoli in Asti (très bon 
livre, avec bon nombre de documents inédits). — Carraresi. Le origini 
di Montevarchi e délia sua chiesa maggiore (bon ; des documents iné- 
dits). — Piccolomini . Il monte dei Paschi di Siena e le aziende in esso 
riunite (quatre gros volumes sur un important établissement de Sienne, 
un dos plus anciens de l'Italie, et qui, aujourd'hui encore, compte 
parmi les plus solides. Ouvrage plein de faits importants pour l'his- 
toire 6nancière). — A. Winkelmann. Der Romzug Ruprechts von Pfelz 
(utilise d'importants documents florentins). — A. Fabretti. Documenti 
di storia perugina; vol. II (documents relatifs à l'histoire des octrois et 
des Juifs à Pérouse aux xm*-xv« s.). — I. Staffetti. Giulio Cybo Malas- 
pina, marchese di Massa (bonne étude sur une tentative de soulèvement 
contre l'hégémonie des Espagnols en Italie, 1545-1548). » Disp. 4. 
Fr. Nrrri de Vrro. Une inscription concernant des reliques, antérieure 
à Tan 1000 (gravée sur une plaque de plomb, sans doute en Pouiile, et 
concernant l'enlèvement des reliques de S. Erminia de Martirano). — 
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Corn, de ['"auiiciy. Il ms. de l'Anonimo Goddiano, 2* art. (publie deux 
notes relatives ù l'histoire de l'art). — Aag. Bazzoni. Le cardinal 
Fr. Barberini, légat en France et en Espagne en 1625-26 (publie en 
entier ou par extrait plusieurs de ses dépêches). — La société colom- 
bienne de Florence eu 1892-1893. — J. Sanesi. D'une charge donnéo 
par la république de Florence à Jeau Villani (nommé en 1335 un des 
six commissaires chargés de fixer ia frontière entre plusieurs terres 
situées sur le territoire de Florence et sur celui de Pistoie). — D. Catel- 
lacci. Une invasion do loups dans les environs de Florence en 1553. 

— Uamos-Goelho. Note sur la section portugaise de l'exposition colom- 
bienne à Madrid en 1893. = Bibliographie : Gorradi. Filosofia délia 
storia (exposition difficile, incorrecte et aventureuse). — Chroust . Tageno, 
Ansbert und die « Historia Peregrinorum > (l'auteur a trouvé à Graz 
un nouveau ms. d'Ansbert, intéressant pour l'étude des noms de la 
3' croisade). — S. Bortgi. Le cronache di Giovanni Sercambi lucchese 
(intéressant pour l'histoire de Lucques au xv s.). — J. Çarini. Appen- 
dice al tumullo de' Ciompi (réédite la lettre de Donato Accaîuoli). — 
Cornélius. Die Uriindung der Calvinischen Kirchenverfassung in Genf, 
1541 (bien étudié). — Rigobon, La contabîlità di stato nella repubblica 
di Firenze e nel granducato di Toscana (bon). 

75. — Rlviata atorica. itallana. Anno X, 1893, fasc. 4. — V. Cian. 
Caterina Sforza (longue analyse de la entérina Sforxa de P. Desiderio 
Pasolini, qui vient <Je paraître en 3 vol.). — A. Rossi. François Gui- 
clianjiu et le gouvernement florentin, de l'émeute du 26 avril 1527 au 
retour de Guichardin à Florence après l'entrevue de Cognac (chapitre 
d'un ouvrage qui paraîtra prochainement sur la vie politique de Gui- 
chardiu, d'après de nombreux documents inédits). = Comptes-rendus : 
Paolucd. L'origine dei comunî di Milano e di Roma (étude très cons- 
ciencieuse, peut-être trop longue, des sources). — Luxio et Renier. 
Mantova e Urbino, Isabella d'Esté ed fsabetta Gonzaga (intéressant). 

— A non Ûraffel. Die Seadung des Cardinals Sfondralo an den Hof 
KarlsV, 1547-48 (introduction à une histoire minutieuse de cette léga- 
tion que la mort de Druffel a laissée inachevée). — A. Pascotato. Fra 
Paolo Sarpi (discours prononcé lors de l'inauguration récente de la 
statue élevée a Sarpi, mais avec des notes et des documents nombreux. 
Suit l'analyse de plusieurs autres publications relatives au même per- 
Bonnage). — R. Starrabba. Notizie e scritti ineditî o rari di Antonino 
Amico, diplomatista siciliano del sec. xvn (abondante biographie d'un 
infatigable Ibuilleur d'archives, mort au fond d'une prison où l'avait 
jeté la calomnie, en 1641). — Oabiani. Le memorie délia contessa Mar- 
gliariia Valenza Garretti Pelletta di Fossombrato (ces mémoires vont 
de 1685 à 1734, mais ils no deviennent intéressants qu'à partir de 
1703 et ne concernent guère que l'histoire d'Asti). — Giannone. Il tri- 
bunale délia monarcliia di Sicilia (mémoire adressé en 1727 par Gian- 
none à l'empereur Charles VI, alors roi de Naples et de Sicile, au sujet 
d'un privilège accordé par le pape Urbain II au comte Roger de pro- 
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mulguer & titre de légat la discipline et la juridiction ecclésiastique; 
les souverains siciliens avaient depuis ce temps joui de ce privilège que 
la papauté leur disputa dés les premières années du xvui* s. Giannone 
appelle l'attention de l'empereur sur la bulle publiée en 1714 par Ci- 
ment XI sur la question). — Caprin. Piannure friulane; seguito ai 
libri Marine Istriane e lagune de Grado (bon). = Notes bibliographiques 
sur l'histoire politique et littéraire. 

76. — Archivio storico lombardo. Anno XX, fasc. 14, 1893, 
31 décembre. — P. Rotondi. Les Insubres; introduction à une histoire 
inédite de Milan (leurs institutions, leurs luttes contre Rome). — 
G. Aqnelli. Réclamation adressée aux recteurs de la seconde ligne 
lombarde par les gens de Lodi contre ceux de Plaisance, 4227 (au sujet 
d'une violation de territoire dont Lodi accusait Plaisance). — L. Gaddi. 
Sur l'histoire de la législation et des institutions commerciales en 
Lombardie; suite et fin (documents de 1454 à 1516). — L.-A. Frrbai. 
Le mariage d'Ennodius (Ennodius fut bien réellement marié). — 
P. Ghimzoni. Quelques représentations en Italie au xv* siècle. — Id. 
Gerolamo Olgiati et ses dénonciateurs (notes sur ce personnage, qui fut 
un des assassins de G. -M. Sforza, 26 déc. 1476). — E. Motta. Ambro- 
gio Pedra et Léonard de Vinci. = Bibliographie : Lenel. Studien zor 
Geschichte Paduas und Veronas in xm Jahrh. (étude critique sur les 
sources de l'histoire de Padoue au xm* s.). — Colombo. Iolanda, 
duchessa di Savoia (femme d'Amédée IX et régente de 4465-78; bio- 
graphie où sont utilisés de nombreux documents inédits). — Borri. 
Il codice degli statut! Varesini del 1347. 

77. — Archivio storico slcillano. Anno XVIII, 1893, 2* fasc — 
V. Rossi. Gaio Galoria Ponzio et la poésie vulgaire en Sicile au xv* s. 

— P. Rocca. Deux contrats de paix entre individus au xvi* s. — Abjb- 
naprimo. Journal du notaire Giuseppe Zanghi sur l'histoire de Messine, 
1655-1661. — P. Orsi. Deux tombes sic u les dans le territoire de Syra- 
cuse. — M. di Martuio. Notes sur quelques corrections à Diodore pro- 
posées par le prof. E. Pais. = Bibliographie : G. Amalfi. La regina 
Giovanna nella tradixione (étude vraiment critique sur les légendes dont 
la vie de cette reine est entourée). « Fasc. 3. L. Natoli. Les études 
sur Dante en Sicile ; essai historique et bibliographique. = Bibliogra- 
phie : Bel Ho. Notizia délie più antiche carte geograûche che si trovano 
in Italia riguardanti l' America (remarquable). — Starrabba. Gontributo 
allô studio délia diplomatica siciliana dei tempî normanni : i diplomi 
di fondazione délie chiese episcopali di Sicilia, 1082-1093 (important). 

— Randazsini. Le consuetudini di Galtagirone e i diplomi dei re che 
le confermarono (publication utile, mais très négligée, et & laquelle 
manque une étude critique). — Amalfi. Tiberio a Gapri (curieuse étude 
de folk-lore). — .4. Bertolotti. I cornu ai et le parrochie délia provincia 
mantovana (notes et documents sur 67 communes de Mantouan). = 
A la suite, et à part : Luigi Temanova. Notes sur l'ancienne Iccari du 
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ïrix, aujourd'hui Carini (mémoire écrit an 1854 et dont l'auteur 
n'avait de son vivant publié que la préface). 

78. — Archivio storlco per le provincio napoletane. Anna 
XVLLI, 1893, fasc. 4. — E. Nunziante. Les premières années de Ferdi- 
nand d'Aragon et l'invasion de Jean d'Anjou; suite : mars-novembre 
1459. — Schipa. Le duché de Naples; suite. Chap. u : organisation 
intérieure (administration, état social, mœurs et langue). — B. Maheega. 
Le chevalier A. Micberoux pendant la réaction napolitaine de l'année 
1799; suite (ses efforts pour amener une escadre russe au secours du 
gouvernement napolitain). — D. B. Le siège de Capoue en 1734 (récit 
contemporain par G.-B. Battista, maître de la chapelle à la cathédrale 
île Capoue). — Sogliaho. Mélanges d'épigraphie napolitaine; contribu- 
tion à l'histoire et k la topographie antique de Naples (sur une inscrip- 
tion funéraire concernant Plautius Paustinus et sur les consuls qui 
étaient alors en charge : Lucius Acilius Strabon et Sextus Neranius 
Capiton). — Percopo. Nouveaux documents sur les écrivains et les 
artistes des temps aragonais; suite. 

79. — Stadi e documenti di storla e dirttto. Anoo XIV, 1393, 
fasc. 2. — Cklani. Quelques documents sur le droit d'ancrage au 
moyen Age (documents tirés des archives du Vatican et relatifs au port 
de Civitavecctiia). — Campello della Spina. Journal du pontificat d'In- 
nocent XII; suite et fin. — L. de Feis. Histoire du pape Libère et du 
schisme des sem i- Arien s ; suite fasc. 3-4. = Fasc. 3-4. Prof. A. Ascoli. 
L'idée de donation en droit romain, dans ses rapports avec le droit civil 
italien. — Cerasoli. Le testament de Pie IV (texte de ce document, le 
second de ce genre que l'on connaisse pour tout le xvt* s.; il est daté du 
8 fêvr. 1564). — In. Recherches historiques sur les auberges et hôtelle- 
ries de Home du xiv' au xix* siècle. 



80. — Boletin de la R. Academia de la Historia. Avril-juin 
1893, t. XXII, fasc. IV a VI. — P. t>a Madbazo. L'église de Sainte- 
Marie de LebeSa (commencement du x° siècle; avis pour la faire décla- 
rer monument national). — Francisco Godera. Un écrivain marocain 
du xvn* siècle (recueil de biographies; exemplaire lithographie). — 
Fidel Fit*. Btint François de Borja; nouvelles recherches biographiques 
(26 documents, principalement des lettres, relatifs à la vie du saint). — 
Criatobal Pérez Pastob. Sébastien Cabot (lettre de Cabot, de 1533, el 
trois lettres de Cbaries-Quint à son sujet, 1548). — Francisco Codera. 
Note sur un livre de M. Réveillé de Beauregard relatif à l'expédition d'Al- 
ger de 1830. — Ch. Pérez Pastob. Chroniqueurs de l'empereur Charles- 
Quint (quelques documeats sur Sepùlveda, Heroâudez de Oviedo, 
Bernabé de Busto et Pedro Mejia). — F. Fita, Lettres de saint Ignace 
de Loyola à l'exposition historico-européeune de Madrid (deux lettres, 
l'une inédite, l'autre rectifiée). — Fr. Codera. Trésor de monnaies arabes 
découvert dans lu province de Cuenca (la plupart du rv* siècle de l'hégire). 
— A. -M. Famé. Autographes de Christophe Colomb et papiers relatifs 
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à l'Amérique (sérieux article critique, à propos de» documente publié» 
par la duchesse d'Aibe; l'auteur conteste et discute certaines opinion» 
de M. Harrisse). — Juan-F. RiaRo. Compte-rendu d'un article du pro- 
fesseur W. Meyer sur V Histoire du royaume des Incas, par Pedro Str- 
miento Gamboa, ms. n« 809 de la bibliothèque de Gôttingue. — Cesi- 
reo-Fernândez Duro. Nobiliaire des conquérants de l'Inde. — Christophe 
Colomb, Histoire de la découverte de l'Amérique» par O. Francisco 
Seraato (comptes-rendus). — F. Fita. Wentworth Webster. Sor 
quelques inscriptions du pays basque (compte-rendu). — Weutwokh 
Webster. Nouveau trésor de la langue basque : manuscrits du pays de 
Labour, de Pedro de Urte (notice). = Variedades : R. Sabta-Maiu. 
L'inquisition de Ciudad-Real : procès de feu Juan-Martinex de los CMi- 
vos, 1484-85 (copie de la procédure). — F. Fita. Fray Bernardo Boyl 
(deux cédules importantes de Ferdinand le Catholique, 1486 et 1493). — 
Saint François-Xavier et ses ancêtres nobles (documents inédits). — 
Le majorât de Loyola (documents inédits). — Le basque dans les 
inscriptions ogmiques. = Noticias : Inscriptions latines; nouvelles 
bibliographiques. 

81. — Boletin de la Asociadon artUtico-arqueologica Bar- 
celonesa. Janvier-juin 4893. — D. Joaquin de Gîspbbt. Excursions 
archéologiques en Catalogne : val d'Aran (bon à consulter pour une 
tournée archéologique). — Compte-rendu d'une biographie : « Père 
Joan Ferrer, militar y senyor del Maresma, » capitaine au service de 
Jean II d'Aragon. — D.-A. GabcÎa-Llahsô. Exposition des industries 
d'art et de reproductions artistiques i Barcelone. — D.-G. de Guniis- 
Garcîa. Meules romaines des musées archéologiques de Tarragone, 
Girone et autres. — - D.-P.-C. y G. Trois joyaux archéologiques de la 
cathédrale d'Astorga; 1 er et 2 e art. (reliquaire en bois recouvert d'argent 
repoussé, donné par Alphonse UI et la reine Ghimène au commence- 
ment du x # siècle ; description et photogravure malheureusement 
médiocre; étude sur l'orfèvrerie espagnole). — Lettre de Tévèque de 
Yich à propos de l'achèvement de la restauration du monastère de 
Ripoll. — D. Joaquin Gîspert. Sarcophage-ossuaire du xv* siècle, de 
Solsona. — Note sur des conférences-concerts de musique archéolo- 
gique. — Exposition rétrospective du vêtement, depuis l'antiquité jus- 
qu'à 1820 (à Barcelone; règlement). — D. Romualdo Alfaras. Décou- 
vertes à Ampurias (buste de dame romaine et buste de bacchante, en 
bronze; restes d'une maison romaine avec peintures et mosaïques; 
substructions d'un édifice; objets divers). — D. José de Gczmah bl 
Bueno. Le dolmen de las Arenosas. — Note bibliographique sur un 
journal municipal de Barcelone récemment publié, intitulé : Manual as 
novells ardits vulgarment apellat Dieiari del antich Conseil Barceloni 
(I e * volume, de septembre 1390 à juin 1446). — Nouvelles archéolo- 
giques d'Espagne et de divers pays (fouilles, découvertes, etc.). 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France. — M. Eugène Bonmeukhe, mort le 30 novembre à l'âge de 
quatre-vingts ans, a publié de nombreux ouvrages sur l'histoire sociale 
de la France : la France sous Louis XIV (1864, 2 vol., 3" édit., 1886); la 
Vendée en 1793 (1866); Histoire des Camisards (1869); Histoire de la 
Jacquerie (1873); son Histoire des Paysans depuis la fin du moyen âge 
(4* édit., 1886) est le plus connu et le plus estimé. 

— Mgr Casimir Chevalier, mort le 25 décembre à l'âge de soixante- 
neuf ans, a publié un grand nombre d'ouvrages et d'articles sur l'his- 
toire et l'archéologie de la Touraine; il eu a donné lui-même la biblio- 
graphie complète dans on Tableau analytique paru en 1882. Citons 
seulement ses Archiva royales de Ckenoneeau (3 vol., 1864) et son 
Histoire de Chenoneeau (1868). 

— M. Victor Schûelcher, sénateur inamovible, mort en décembre, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ans, a publié plusieurs ouvrages sur l'histoire 
coloniale et sur le Deux décembre; le plus récent, un des meilleurs, est 
sa Vie de Toussaint Louverture (1889). 

— M. le chanoine Haioneré, curé de Waast, est mort en décembre 
dernier. On loi doit deux volumes de Chartes de Saint-Bertin, d'après 
le grand cartulaire manuscrit de dom Dewitte; il a publié en outre une 
vingtaine de mémoires ou d'article? dans les Mémoires de la Société 
des autiquaires de la Morinîe, dont il était membre correspondant. 

— M. William -Henry WADDraoTON est mort dans les premiers jours 
de la présente année, â l'âge de soixante- quatre ans ; helléniste el 
archéologue distingué, on lui doit une relation du Voyage en Asie- 
Mineure au point de vue numismatique qu'il ht en 1850; un volume de 
Mélanges de numismatique et de philologie (1861); une édition, avec com- 
mentaire, de l'Édit de Dioctétien (1864). Il a aussi contribué à la publi- 
cation du Voyage archéologique en Grèce et en Asie-Mineure de Philippe 
Le Bas. 

— M. Maxime nu Cakp, ué le 8 février 1822, est mort le 8 février 
dernier. Il a été un des plus féconds polygraphes de notre temps. 
Poésie, voyage, roman, histoire, morale, statistique, critique d'art, il 
a successivement tenté tous les genres, et la multiplicité de ses apti- 
tudes lui a tenu lieu de supériorité. Il avait plus d'imagination dans le 
tempérament que dans l'esprit, et il eut les allures el la vie d'un roman- 
tique avec les idées d'un bon bourgeois. Ses meilleurs livres sont ses 
livras d'histoire; car, si sa critique est parfois en défaut, il avait du moins 
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la curiosité la plus éveillée, une persévérance infatigable, on grand 
flair dans la chasse aux documents, et une parfaite sincérité. Ses quatre 
volumes sur la Commune : les Convulsions de Paris, sont on document 
de la plus haute valeur; ses Souvenirs de 48 et ses Souvenirs littéroira 
renferment bien des pages curieuses ; son grand ouvrage sur Paru et 
ses organes, qui est devenu en vieillissant un livre d'histoire, est un chef- 
d'œuvre d'information précise et de statistique intelligente. 

— M. L.-E. Dussieux, mort le 12 février dernier, à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans, avait composé plusieurs ouvrages d'histoire et de géogra- 
phie pour les classes qui eurent pendant longtemps on succès mérité. 
On lui doit en outre une Histoire générale de la guerre de 1870-71, une 
histoire du Château de Versailles, une édition des Mémoires de Modem 
Roland, des biographies de Richelieu, Colbert, etc. C'était on vulgarisa- 
teur consciencieux. 

— M. Eug. Choisy, pasteur auxiliaire de l'église de Genève, publie 
(Paris, Fischbacher, 1893) une traduction française du Précis de Vhistoin 
des dogmes de M. Harnack, professeur d'histoire ecclésiastique à l'Uni- 
versité de Berlin. La réputation de ce livre, dont une traduction anglaise 
vient de paraître à Londres, est faite assez universellement pour qu'il 
soit superflu de marquer l'intérêt qu'il y avait à le mettre & la disposi- 
tion des lecteurs français. Peut-être cependant le public français aurait-il 
été doublement reconnaissant à M. Choisy si cette traduction avait été, 
nous ne disons pas plus fidèle, mais plus claire et plus correcte : dans 
un précis aussi dru que celui de M. Harnack, la pensée est resserrée 
au delà de ce que notre latinité souhaiterait, et M. Choisy ne semble 
pas avoir fait effort pour la dénouer, dans son consciencieux mot-à-moL 
Ce n'en est pas moins une publication louable et qui sera fort utile aux 
théologiens de profession. 

— M. l'abbé Beurlier, professeur à l'Institut catholique de Paris, 
vient de publier (Paris, Puttois-Crété, 1894) un précis d'Histoire di 
l'Église. L'auteur nous prévient qu'il n'entend pas « faire concurrence 
aux manuels écrits pour les étudiants en théologie : » ce n'est donc 
point un livre à mettre en parallèle, par exemple, avec la Kirchenge* 
schichte de M. le professeur K. Mùller, que nous avons signalée ici même. 
Mais le précis de M. Beurlier, d'une rédaction soignée, d'une exposition 
suffisamment ample et riche en détails, d'un esprit judicieux et positif, 
serait un bon livre à mettre entre les mains des élèves de notre ensei- 
gnement secondaire, si l'histoire de l'Église y tenait la place qui 
convient ou si, dans cet enseignement, on voulait parler plus congrû- 
ment de tout ce qui a trait aux discussions théologiques d'autrefois : nos 
élèves trouveraient là des notions exactes le jour où ils voudraient savoir 
en quoi consiste le molinisme ou l'arianisme, et quelle différence il y 
a entre les 6wedenborgiens et les Monophysites I 

— M. l'abbé Loisy, professeur & l'Institut catholique de Paris et direc- 
teur de la revue d'exégèse l'Enseignement biblique, adresse à ses abonna 
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un avis pour leur annoncer que sa revue cesse momentanément de 
paraître. Dans un avis, d'un laconisme mélancolique, le savant abbé 
Tait part à ses lecteurs que, « finalement soumis aux dernières instruc- 
tions du souverain pontife, il éprouve le besoin de se recueillir quelque 
temps dans un travail silencieux, a La disparition de la revue de M. Loisy 
sera ressentie de tous ceux qui s'intéressent à la littérature et à l'his- 
toire biblique, et qui appréciaient dans M. Loisy un esprit aussi sincère 
que bien préparé. 

— L'examen des thèses à l'École des chartes a eu Lieu le 29 et le 
30 janvier dernier. Voici, d'après le texte imprimé des Positions, le 
nom des auteurs et le titre des sujets traités : J. Chavano.n. Renaud VI, 
sire de Pons, lieutenant du roi en Poitou, Saiotonge et Angoumois, 
conservateur des trêves de Guyenne, vicomte de Turenne et de Cariât, 
seigneur de Ribérac, etc. (1348?-1427), — A. Dunoïbb. Un conseiller 
de Charles VIII : Guillaume Brioonnel, cardinal de Saint-Malo, 1445- 
1514 (qu'il no faut pas confondre avec son frère le chancelier). — 
A. Gérard. Essai sur le siège de Paris par Henri IV. — O. Jora-L*«- 
beht. Etude sur l'architecture religieuse aux xi e et xu* siècles dans 
l'ancien diocèse de Meaux, — E. J.auhain. Essai sur les présidiaux : 
histoire et juridiction civile, 1552-1790. — Jean Lemoine. Les prélimi- 
naires du règne de Jean IV, duc de Bretagne, 1338-1362 (la jeunesse 
de Jean IV; l'administration anglaise en Bretagne, 1342-1362). — 
A. Maisohouë. Étude sur les biens nationaux de la Haute-Garonne. — 
L. Misot. Essai sur la crise financière de 1380 à 1383. — Max Prinet. 
Étude historique sur l'industrie du sel en Franche-Comté avant la réu- 
nion de cette province à la France. — H. Vautibb, Caen et l'état du 
bailliage de Caen pendant la domination anglaise, 1417-1450. — R. Vn,- 
lepelet. Histoire de la ville de Périgueux et de ses institutions muni- 
cipales jusqu'au traité de Brétigny, 1360. 

— Le 1" fascicule du Répertoire des sources historiques du moyen âge, 
par M. l'abbé LU. Chevalier, 2' partie, topo- bibliographie, vient de 
paraître. Il contient les mots de A à Bullinglon. On sait combien est 
vaste le plan de l'auteur, puisque, sous le terme de topo-bibliographie, il 
comprend a la bibliographie de l'universalité des sujets sous lesquels peut 
être classée alphabétiquement l'histoire médiévale dans ses moindres 
détails; pour certaius points, il constituera même la bibliographie de 
tous les temps : taudis que les ouvrages relatifs aux personnages com- 
pris entre la naissance do J.-C. et l'an 1500 [bio-bibliographie) touchent 
rarement à l'antiquité et aux temps modernes autrement que par com- 
paraison, les monographies des localités et des institutions sont rarement 
restreintes à la période du moyen âge. » A côté en effet d'articles inti- 
tulés : i Allemagne, » « Alsace, » • Angleterre » et « Belgique, ■ on 
en trouve d'uutres, tels que ■ Albigeois, » « Aleatoribus (traité des). » 
* Amour, • * Apôtres, » * Bible, • • Biographie (dictionnaires, recueils 
de vies), » « Bodléienne, » etc., qui peuvent donner une idée de l'ex- 
iréme variété des sujets traités. Enfin, quand on sait, après une longue 



452 CHIONIQUR ET bibliomandi. 

expérience de la Bio-bibliographie, retendue des recherches auxquelles 
s'est livré l'auteur et la sûreté de ses informations, on ne pourra man- 
quer de faire au nouvel ouvrage l'accueil le plus reconnaissant. 

— Nous croyons devoir signaler aux historiens le volume de M. J. Ph- 
chari et de ses élèves : Études de philologie néo-grecque. Recherches sw 
le développement historique du grec (Bouillon, t. XGH de la Bibl. de 
l'Éc. des hautes études), car si l'histoire, comme le montre M. P. dans 
sa remarquable préface, est la base de l'étude du néo-grec, l'étude di 
néo-grec est un des éléments indispensables des études byzantines. 
Indépendamment de cette préface, qui est tout entière un important 
chapitre d'histoire, nous recommanderons particulièrement aux histo- 
riens le mémoire de M. Lacascade sur l'Influence du latin sur le grec, 
le Lexique des mots latins dans Théophile et les Novellet de Justinien, 
dressé par M. Triantaphyllidis, le travail de M. Schmitt sur la Théstiàs 
de Boccace et la Théséide grecque, et la note de M. Kbumbaghbr sur l'ori- 
gine du mot Chiffre. 

— M. Pehhuchon a publié, dans le tome XGEU de la Bibliothèque de 
l'École des hautes études (Bouillon), le texte et la traduction des Chro- 
niques de Zar* a Yà' eqôb et de Ba' eda M&ry&m, rois d'Ethiopie de 
1434 à 1478. 

— M. L. Ha VET a ajouté un chapitre important aux recherches de 
M. Valois, de M. Couture et de M. G. Meyer sur les Cursus latin et grec 
du moyen âge en étudiant la Prose métrique de Symmaque et les origines 
du Cursus (Bouillon, t. XCIV de la Bibl. de l'Éc. des hautes études). 
Il a trouvé dans Symmaque un cursus métrique, au lieu du cursus 
rythmique des bulles pontificales. 

— La Revue biblique trimestrielle, publiée par les membres de la mis* 
sion dominicaine de Jérusalem, et qui tend à devenir en France ce que 
VExpositor est en Angleterre, a publié, dans ses quatre fascicules de 
1893, un certain nombre de travaux intéressant les études historiques : 
— un mémoire du P. Mahoonnet sur Fra Ricoldo de Monte-Croce et ses 
pèlerinages en Orient au xni e siècle; — du P. Scheil, membre de 
l'École archéologique du Caire, une note sur les Formules de chronologie 
usitées en Chaldée et en Assyrie, d'après les tablettes cunéiformes; — 
du regretté P. Savi, un remarquable article sur le Lectionnaire de Silos, 
contribution à l'histoire de la Vulgate en Espagne; — de notre collabora- 
teur M. Pierre Datiffol, une recension développée du livre de M. Ber- 
ger, la Vulgate hiïronymienne d'après un livre nouveau ; — enfin, une 
série de textes épigraphiques inédits, soit grecs, soit sémitiques, publiés 
par le P. Lagranqe et le P. Germer-Duraud. Nous signalons particuliè- 
rement ces publications de textes épigraphiques, qu'il importe de ne 
pas laisser passer inaperçues. 

— La thèse de M. Bédieb sur les Fabliaux (Bouillon, t. XCVIH de k 
Bibl. de l'Éc. des hautes études) fera époque dans l'histoire de la lit- 
térature comparée. Il y combat résolument non seulement les théories 
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qui voient dans les contes des détritus d'une ancienne mythologie 
arienne, mais aussi celles qui veulent les ramener à une origine 
indienne. Pour lui, l'origine des fabliaux est infiniment multiple. S'il 
en est qui dérivent d'imitations orientales, il en est beaucoup qui ont 
des origines locales diverses dans le temps et dans l'espace, et qui 
forment des cycles isolés. Dans la seconde partie de sa thèse, qui inté- 
resse plus directement l'historien, M. Bédier étudie l'esprit des fabliaux, 
leur composition, leur place dans la littérature du xm* siècle, le public 
à qui ils s'adressaient, enfin leurs autenrs. 

— M. E. Paquet vient d'ajouter un nouveau volume à ses belles 
éludes littéraires sur les grands écrivains français des ivn«, ivm e et 
xix* siècles. Son Seiïième siècle (Lecène et Oudin) comprend des Études 
sur CommyQ.es, Marol, Rabelais, Calvin, Honsard, Du Bellay, d'Aubi- 
gnê, Montaigne. Celles sur Calvin et Ronsard sont les plus originales et 
les plus profondes. L'introduction laisse à désirer au point de vue de la 
clarté. On n'entend pas bien ce qu'est pour M. F. l'humanisme en oppo- 
sition à lu Rmimn« et à la Réforme, et l'on s'étonne de voir mettre 
hors de l'humanisme la Réforme française, qui peut citer parmi ses 
enfants Budé, les Estienne, Ramus, Turnèbe, Casaubon, J.-J. Scaliger, 
Pitbou, pour ne parler que des plus illustres humanistes protestants. 

— La treizième et dernier volume des Mémoires du marquis de 
Sourckes |Hachell£) s'étend de janvier 1711 à décembre 1712. II est à 
espérer que MM. db Cosnac et Pontal y ajouteront un volume d'index ; 
sans cela, leur volumineuse publication restera à pea près inutile. 

— M. Octave Noël a donné un nouveau volume de son Histoire du 
commerce du monde; il va depuis les découvertes maritimes du iv" s. 
jusqu'à la Révolution de 1789. Il est accompagné de planches et de 
cartes hors texte et suivi de documents publiés en appendice (Pion et 
Nourrit, 446 p.). Le troisième et dernier volume est annoncé comme 
devant paraître prochainement. 

— Le livre de M. Marcellin Pkllet sur Naples contemporain (Char- 
pentier) est un document d'histoire contemporaine du plus vif intérêt 
et de la lecture la plus attrayante. La Camorra y est l'objet d'un cha- 
pitre important. Le dernier chapitre sur Naples au xvi' s., d'après les 
mss. de Corona, est très piquant. Celui sur l'unité de l'Italie a pris 
aujourd'hui un intérêt d'actualité particulièrement brûlant. 

— M. J. Reinach vient de faire paraître, sous le titre : le Conciones 
français; l'Éloquence française depuis la Révolution jusqu'à nos jours 
(Delagrave), un recueil de fragments oratoires de Mirabeau à Renan, 
destinés à l'enseignement do la Première moderne. 11 est divise en 
quatre parties : éloquence politique, éloquence du barreau, éloquence 
sacrée, éloquence académique et universitaire. La part faite à la poli- 
tique est peut-être un peu large, comparée à celle faite à la chaire et, 
d'une manière générale, ce recueil convaincra ceux qui le liront que, 
de tous les genres de littérature, le genre oratoire est le moins durable ; 
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mais le recueil est composé avec goût et précédé d'une préface intéret- 

sante sur les évolutions de l'éloquence. 

— M. Gh. Adam vient de faire paraître un très bon livre snr la Pkti* 
sophie en France dam la première moitié du III* siècle (Alcan). On lira 
avec un intérêt particulier le livre m, consacré aux socialistes et sodo» 
logistes. 

— Une Société d'histoire littéraire de la France vient de se fonder i 
Paris, sous la présidence de M. G. Boissier, par l'initiative de MM. Bra- 
not, Chuquet, Petit de Julleville, etc. Le prix de la cotisation est de 
20 francs par an. La Société publie une Revue tT histoire littéraire de le 
France, qui parait tous les trois mois à la librairie Colin. — Le som- 
maire du premier numéro donnera l'idée de la nature et de l'utilité de 
cet excellent recueil : R. Doumic. La comédie de mœurs contemporaine. 
— I. Texte. Béat-Louis de Murait et les origines du cosmopolitisme 
littéraire au xvnr» s. — F. Brunot. Un projet d' « enrichir, magnifier 
et publier • la langue française en 1509. — E. Roy. V Avare de Doni et 
Y Avare de Molière. = Documents. Une lettre inédite de Joacbim du 
Bellay. — M me Geoffrin et les éditions expurgées des Lettres familières 
de Montesquieu. — Etc. => Mélanges. A. Gazter. Le sentiment de la 
nature avant Rousseau. — Une lettre de Voltaire à Frédéric IL — Etc. 
= Comptes-rendus. Chronique. Questions. — La Revue d'histoire litté- 
raire comble une lacune importante dans notre littérature périodique, 
et nous prédisons à la nouvelle Société un éclatant succès. 

— Le tome XVII des Mémoires de la Société des sciences morales es 
Seine -et -Oise (Versailles, Marpon) contient d'intéressants travaux : 
Bonnassieux. La question des foires au xvni 6 s. — Batiffol. Les Jour- 
nées des 5 et 6 octobre 1789 à Versailles. — Rodocahachi. Vittoru 
Golonna et la Réforme en Italie. — Thoumas. Le général de Sainte- 
Croix, 1782-1810. — S. Bricqubville. Le piano de M me Du Barry et le 
clavecin de la reine Marie- Antoinette. — Maquet. Histoire de Saint- 
Nom-la-Bretèche. 

— Les monuments du midi de la France sont beaucoup moins con- 
nus que ceux du nord. La Société archéologique qui siège à Toulouse 
a entrepris la publication d'un Album des monuments et de Vart ancien 
du Midi (Toulouse, Privât, 1893, in -4°). Le premier fascicule qui vient 
de paraître renferme des notices sur plusieurs des meilleurs monuments 
de Toulouse : le cloître des Augustins, le couvent des Jacobins, sur le 
château de Pibrac, etc. Les planches sont excellentes et fidèles. Enfin, 
cette publication se recommande par son bon marché ; les éditeurs s'en- 
gagent, pour 10 francs par an, à donner deux fascicules contenant envi- 
ron 25 planches séparées et un texte relativement étendu, accompagné 
de nombreux dessins. Le tirage est limité à 500 exemplaires. 

— L'édition du Provinciale ordinis Fratrum minorum, due au Frère 
Conrad Eubel (Rome, Quaracchi, 1892, in-8°), est faite d'après le ms. 1960 
du Vatican; l'ouvrage paraît avoir été composé vers Tan 1343. Le texte 
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est important, non seulement â cause de la liste des couvents de l'ordre, 
maïs aussi par les notes biographiques et historiques dont cette liste est 
accompagnée. L'éditeur a publié ces notes et donne la forme moderne 
de chacun des noms cités. Quelques-unes de ces courtes notices ren- 
ferment des renseignements! précieux pour l'histoire littéraire du moyen 
âge. On y trouvera également les variantes fournies par le teite d'une 
litie analogue, rapportée par Barlhélcmi de l'ise dans son fameux traité 
det Conformités de Saint- François. 

— Marin Liberge, dont M. Pavie retrace la biographie (Angers, 
Lachèse, 1892, ûi-8"), joua un certain rôle à Poitiers lors du siège de 
cette ville par Coligny en 1569, siège dont lui-même écrivit l'histoire. 
C'était un lettré en même temps qu'un bon juriste. Appelé à l'Univer- 
sité d'Angers en 1574, il y enseigne le droit pendant de longues années, 
en récitant textuellement à ses élèves, sans trop de scrupules, les leçons 
mêmes du grund Cujas. Catholique exalté pendant longtemps, il revient 
plus tari à des sentiments plus modérés, et c'est lui qui harangue 
Henri IV en 1598, lors de l'entrée de ce prince à Angers. Liberge est 
en sumniii une figure intéressante, un vrai lettré de la Renaissance, un 
peu pêdait et plein de fougue, et M. Pavie a su le mettre heureusement 
en lumière. 

— M. Alpbonse La bitte a publié, le 15 janvier dernier, le 1" numéro 
d'une nouvelle revue intitulée : le Manuscrit. Il se propose de « mettre 
à la portée de tous, et principalement de faire connaître aux bibliophiles, 
aux conservateurs de musées, aux artistes, aux libraires, etc., toutes 
les pèces curieuses, à un titre quelconque susceptibles de les intéresser, 
de leir donner un renseignement sur une époque, soit au point de vue 
de l'histoire, soit au point de vue artistique, etc., de les mettre au cou- 
rant de toutes les ventes où se trouvent des manuscrits et de leur en 
offrir un compte-rendu détaillé. > La revue paraîtra le 15 de chaque 
mois au prix de 20 francs par an (24 fr. pour l'étranger. Direction, 5, 
ni de Javel, à Paris). M. Labitte annonce enfin la publication d'un 
catalogue général des manuscrits, celte partie du • Manuel des librai- 
ries o négligée par Brunet. 

— D'autre part, nous avons reçu le 1« numéro de la Correspondance 
hùkriquB et archéologique, organe mensuel d'informations mutuelles 
eni» archéologues et historiens, dirigé par MM. Fernand Bocbson et 
F. BUzeiolle. L'objet de ce recueil, nous disent les directeurs, qui 
comp*nt l'un et l'autre parmi les meilleurs élèves sortis de l'Ecole des 
charUs, • sera d'établir d'une façon constante l'échange de bons offices, 
de reiaeignements mutuels, d'informations entre tous ceux qui se sont 
voués ï. l'élude do l'histoire et de l'archéologie françaises. » Ce recueil com- 
prendrt : 1* des mélanges et documents; 2° des articles critiques d'his- 
toire ei d'archéologie; 3° des questions et réponses; 4" nne chronique. 
Le 1" numéro (95 janvier 1804) contient les articles suivants : Prin- 
cipaux accrois se ments des collections du département des mss. de la 
Bibliothèque nationale pendant l'année 1B93. — Origine du nom de la 
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rue de Chàteau-Landon & Paris (Gh. Sellœh; il fandre dire « du Ctàr 
teau-Landon, t car il s'agit d'une maison située entre le chemin de la 
Chapelle et celui d'Aubervilliers et ayant appartenu aux prêtres de la 
mission de Saint-Lazare). — Graveurs de sceaux et de jetons. — 
Peintres parisiens ayant travaillé pour la Cour des monnaies. — Les 
privilèges de l'Académie royale de musique au xvni* siècle (Fr. Fera- 
Brkntano ; d'après les archives de la Bastille). — Autour du mariagp; 
mœurs et coutumes avignonnaises des xiv* et xv* siècles ; i m art. (jtr 
Labande; publie un document latin « contra facientes ludum qui voa- 
tur charavarie t). 

— Tout le monde connaît les piquants mémoires de M M d'Anlnoy sur 
la cour d'Espagne à la tin du xvir» siècle. A cet ouvrage fort amisant, 
mais à vrai dire peu sûr, on devra désormais substituer celui fue h 
spirituelle dame a pillé sans scrupule, c'est-à-dire les Mémoires ai mar- 
quis Pierre de Villars, lequel fut ambassadeur en Espagne i trois 
reprises différentes sous le règne de Louis XIV. On connaissais de ces 
mémoires une édition assez rare de 1733 et une autre, presque aussi 
difficile à trouver, datant de 1861, toutes deux faites sur des copies 
infidèles. Une troisième, établie cette fois sur deux manuscrits bien 
complets, vient de paraître dans la Bibliothèque elzévirienie (Paris, 
Pion, 1893, in-18). M. le marquis de Vogué a ajouté au texte une intéres- 
sante introduction sur l'auteur, l'un des meilleurs agents de Louis XIV 
à l'étranger, et M. Alfred Morbl-Fatio a enrichi l'édition de notes qui 
prouvent une fois de plus sa connaissance profonde de l'histoire pli- 
tique et littéraire de l'Espagne. 

Livres nouveaux. — Documents. — P. Guillaume. Chartes de Do-bon, 
4* monastère de l'ordre des Chartreux, diocèse de Gap. Picard. — Lettres iné- 
dites du général Fontbonne an représentant du peuple Saint-Prix. Lyon, mpr. 
Mougin-Rusand. — Inventaire féodal de l'ancienne châlellenie de Saint-OUis. 
Saint- Calais, Renard- Busson. — Lacaille. Documents sur la fondation de l'hô- 
pital général de Rethel. Reims, impr. Matot. 

Histoire locale. — AUard. Étude sur le pays de Retz ; 1 ancien port de Pi- 
gny et le grand prieuré de Moutiers. — Fleureau. Histoire de l'abbaye de 
N.-D. de Villiers, de Tordre de Ctteaax, an diocèse de Sens, 1220-1669, pp. 
P. Pinson (Annales de la Soc. hist. du Gâtinais, 1893). Fontainebleau, inpr. 
Bourges. — Lavancry. Monographie de la paroisse de Saint-Jorioz , su la 
bords du lac d'Annecy. Annecy, impr. Niera t (Mém. de l'Acad. salésiauw, 
t. XVI). — Bardon. Listes chronologiques pour servir à l'histoire de la ville 
d'Alais. 3* fasc. : les barons, 1250-1789. 

Biographies. — Gontard de Launay. Recherches généalogiques et îifto- 
riques sur les familles des maires d'Angers. Angers, Lachèse. — G. tertio 
Joseph Bonaparte en Amérique, 1815-1842. Libr. de la Nouvelle Revue, 

Allemagne. — Le 3 déc. est mort le L> Tgeppen, directeur du gym- 
nase d'Elbing, auteur de divers travaux sur l'histoire et Thistaiogra- 
phie des provinces prussiennes ; il était un des directeurs des STiptor. 
rer. Pruss. — Le il déc. est mort le D r G.-G. von der Gabelex-z, pro- 
fesseur de langue et de littérature chinoise à PUniversité de Birlin ; il 
avait cinquante-quatre ans. On lui doit un livre sur Confucius md seine 
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- Le 14 déc. est mort le D' G. -G. Bdetther, professeur 
au séminaire des langues orientales de Berlin, à l'âge de quarante-six 
ans; il dirigeait le Ztitsckrtft filr afrikanische Spraehen; il a compose 
divers travaux sur l'Afrique et les colonies allemandes établies dans celte 
région. — Le 16 déc. est mort le D r Jul. Meyeb, ancien directeur de la 
galerie des peintures à Berlin; il avait soixanle-sept ans. On lui doit 
une GeschichU der motkrnen fransôsischen Malrrti (1866-67); un livre 
sur Gorreggio (1871 > et les catalogues du Musée royal de Berlin. — Le 
6 janv. est mort le D r Johannes Schhidt, professeur de philologie clas- 
sique à l'Université de Kœuigsberg, à l'âge de quarante- quatre ans ; il 
a publié plusieurs travaux sur les antiquités romaines, sur l'histoire et 
la géographie de l'Afrique ; il a publié avec M. Gagnât le volume sup- 
plémentaire au t. Vin du Corpus inscr. lat., pour lequel il avait Tait 
avec M. Gagnât de fréquents voyages dans l'Afrique septentrionale. — 
Le 8 janv. est mort, à l'âge de quatre-vingt-treize ans, le D» Forchham- 
mes, professeur de philologie et d'archéologie classique à l'Université 
de Kiel; on lui doit de nombreux travaux sur l'histoire grecque et 



— Le choix du D r Lanoen, professeur à Bonn et vieux catholique, 
comme membre correspondant de l'Académie de Munich, n'a pas été 
approuvé par le prince régent de Bavière. 

— LeD'Eug. MooKaété nommé professeur extraordinaire de langues 
Scandinaves à l'Université de Leipzig. — Le D r E. Mabcks a été nommé 
à Leipzig, après le refus du prof. Koser de quitter Bonn. — Le prof. 
Kawerad a été nommé à Breslau. 

— L'Académie des sciences de Berlin a nommé membres correspon- 
dants pour la classe de philosophie et d'histoire le prof. 0. Benhdobf, 
de Vienne, le prof. C. Jusn, de Bonn, le prof. G. -F. Knapp, de Stras- 
bourg, les prof. Gompebz et Hautel, de Vienne. — L'Académie a voté, 
en outre, les sommes suivantes : 2,000 m. au prof. Jusli, de Marbourg, 
pour l'établissement d'un catalogue des noms iraniens, et 2,500 m. au 
prof. Steinmeyer, d'Erlangen, pour l'édition du 3" vol. des Gloses en 
ancien haut-allemand. 

— Lb congrès des érudits qui s'occupent de l'histoire de l'art, tenu à 
Nuremberg les 25-27 sept., a décide de poursuivre l'établissement d'un 
institut allemand pour l'histoire de l'art à Florence. Tout d'abord, on 
s'efforcera de vivre à l'aide de l'initiative privée, et un comité a déjà 
publié une circulaire à ce sujet; plus tard, on demandera un supplément 
de subsides aux gouvernements allemands et à l'Empire. 

— Les 29-31 mars aura lieu à Leipzig une assemblée des historiens 
allemands. Les sujets suivants seront discutés : 1* de la place qu'il faut 
donner à l'histoire ancienne dan? l'enseignement; 2" les études d'histoire 
régionale en Allemagne ; leur état présent et leur importance ; du rôle 
qui revient aux commissions et sociétés d'histoire provinciale; 3' des 
principes qu'il convient de suivre pour la publication des documenta 
relatifs à l'histoire moderne. 
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— M. À. Riesb vient de publier un travail qui sera accueilli avec nue 
véritable satisfaction par tons les historiens. Sons le titre Dos rfuinùd* 
Germanien in der antiken Literatur (Leipzig, Teubner), il a réuni tous 
les textes de l'antiquité, historiques, géographiques, archéologiques, 
juridiques, numismatiques, épigraphiques, relatifs à la Germanie rhé- 
nane, depuis 600 av. J.-G. jusqu'à 494 ap. J.-C. Il nous met ainsi entre 
les mains tous les documents qui permettent de discuter les nombreux 
problèmes que soulève l'histoire de cette région. U nous tait d'ailleurs 
espérer une histoire des pays rhénans dans l'antiquité. Les douze pre- 
miers chapitres du présent recueil sont consacrés aux textes historiques, 
le xiii 6 aux textes géographiques, les chap. xiv et xv aux mœurs et ins- 
titutions. Un excellent index, où sont relevés, non seulement les noms 
propres, mais les choses importantes, rend ce volume d'un emploi très 
commode et très profitable. 

Histoire oéNimALB. — K. Burdach. Vora Mitteltlter zur Reformation; 
Forschungen zur Geschichte der deutschen Bildung. Halle, Niemeyer. — H.vtm 
Zeiuberg. Belgien unter der Generalstatthalterschaft Erzherzogs Caris, 1793-94, 
2* part. Leipzig, Freytag. — Seler. Peruanische Alterthomer. Berlin, Mertess. 

— H. Blum. Das deutsche Reich zur Zeit Bismarks, 1871-1890. Berlin, Meyer. 

— H. Brun ner. Forschungen zur Geschichte des deutschen und firanzosischei 
Rechtes. Stuttgart, Gotta. — Gutsche et W. Schultie. Deutsche Geschichte too 
der Urzeit bis zu den Karolingern. Vol. I. lbid. — B. von Trauenfeld. Àoer- 
stedt und Iena. Hanovre, Helwing. — A* Naudé. Friedrich* des Grossen 
Angriffsplttne im 7 J&hrig. Kriege. Marboorg, Blwert. — O. Tauberi. Die 
Schlachtfelder Ton Metz. Berlin, Duncker. — Codex diplomaticos Saleuitaïuis. 
W livr., 1329-1498. Karlsruhe, Brtun.— H. Haate. Bilder ans alten deotscfaa 
Stœdten. Hambourg, Griese. — Ph. Meyer. Die Haupturkunden fur die 
Geschichte der Athosklûster. Leipzig, Hinrichs. — Politische Gorrespondenz 
Friedrichs des Grossen. Vol. XX. Berlin, Duncker. — F. von Hiller. Geschichte 
des Feldz uges 1814 gegen Frankreich. Stuttgart, Kohlhammer. — Hoitzinger. 
Santi Giovanni. Federigo di Montefeltro, duca di Urbino. Ibid. — Woide. tri- 
lische Geschichte des deutsch-franztisischen Krieges, 1870-71 bis zur Schlacht 
bei Sedan. Vol. I. Berlin, Millier. — H'. Mœller. Lehrbuch der Kirchente- 
schichte. Vol. III : Reformation und Gegenreformation. Fribourg, Mohr. 

Histoire locale. — Bahrfeldt. Zur mittelalterlichen Miinzkunde Pommeras. 
Berlin, Weyl. — A. Wohlwill. Hamburg waehrend der Pestjahre 1712-1714. 
Hambourg, Graefe. — J. Kœhler. Geschichte der Festungen Danzig and Weich- 
selmiinde bis zum J. 1814. Breslau, Kœbner. — M. Weigel. Das Grsberfeld 
von Dahlhausen, Prov. Brandenburg. Brunswick, Vieweg. — Ch. Meyer. QneK 
len zur Geschichte der Stadt Baireuth. Bayreuth, Giessel. — Th. Sommeriai. 
Die Rheinzôlle im Mittelalter. Halle, Kœmmerer. — F.-X. Kraus. Die christ- 
lichen Inschriflen der Rheinlande. 2* partie, 2* section : die Inschriften der 
Erzbisthùmer Trier und Koln. Fribourg-en-B., Mohr. — Schleéden- Erinneran- 
gen eines Schleswig-Holsteiners. Vol. IV, 1849-1850. Wiesbaden, Bergmann. - 
Mecklenburgisches Urkundenbuch. Bd. XVI, 1366-1370. Schwerin, Bœrenspnmg 

— R. Hoffmann. Reformalionsgeschichte der Stadt Pirna. Glauchao, Feschke. 

Antiquité. — E. Meyer. Geschichte des Alterthums. Vol. II : Geschichte des 
Abend landes bis auf die Perserkriege. Stuttgart, Cotta. — R. Pahlman*. 
Geschichte des antiken Kommunismus und Sozialismns. Munich, Beck. - 
O. Geib. Zur Dogmatik des rômischen BurgschafUrechts. Tnbingne, Laopp. — 
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Aegyptisrbe ITrkunden aus ilen k. Miiseen zn Berlin. Grîechiscbe Urlunden. 
Fa*c. S si fl. Berlin, Weidraann — Kalcpotkakei, De Tlirada prorincii 
romana. Berlin, Heïnricb. — Welzhofer . Geschichte des Oricnls uDd Griecbcii' 
lands in vi Jabrli. v, Cbr. Berlin, Seebagen. 

États- Uni». — Le tome VIII de l'Histoire constitutionnelle des États- 
Unis par von IIolst contient la Table et l'Index bibliographique (Chicago, 
Callaghan); il est utile, mais il le serait bien davantage s'il avait été 
dressé par l'auteur, M. Ira Hulchinson Braine&d, avec une méthode 
plus sévère. 

— Le ministère de la guerre aux États-Unis publie un atlas de la 
guerre de Sécession ; dix-huit feuilles ont déjà paru. 

Italie. — Le 15 août est mort subitement à Rome M. Guido Levi, à 
qui l'on doit le tome I des Regesti Vaticani, le Régenta Subtactnse (en 
collaboration avec P.-L. Allodi), les Registri dei tardinati Vgolino d'Os- 
txa ed Ottaviano dtgli Ubaldini, etc. Il avait â peine quarante ans. 

— Le 20 sept, est mort Carlo Magenta, professeur d'histoire moderne 
â l'Université de Pavie, âgé de ci nouante- trois ans. On lui doit, entre 
autres ouvrages : / Visconti « gli Sforza nello castdlo di Pavia (1883), 
ouvrage en deux vol., dont un de documents. 

— f.o 31 oct. est mort le P. A. GcouBLUorn, l'historien de la marine 
italienne; il avait quatre-vingt-un ans. 

— L'abbé P. Balan vient de mourir à l'âge de cinquante-trois ans ; 
il avait été sous-archiviste du Vatican de 1879 à 1883 ; on lui doit de 
nombreux ouvrages sur Grégoire IX, Jules II, Clément VII, une Sloria 
iCItatia en. 7 vol. (1878-1888}, une continuation a l'histoire de l'Église 
par Itohrbacher, un rapport sur les archives du saint-siège concernant 
l'histoire d'Italie, etc. 

— La direction des archives d'État de Florence a publié le tome II 
de Y inventoria e regesto dei capitoli dei comune di Firemc. Cet impor- 
tant travail a été commencé par le regretté Cesare Guasti; il est 
aujourd'hui continué avec autant de soin que de compétence par l'ar- 
chiviste AI. Ghera&di. Ce second volume contient l'inventaire des regis- 
tres XI-X.YI dos Capitoli, où sont consignés les paix, ligues, soumis- 
sions, capitulations, règlements et documents variés des xiv* et xv* s., 
des constitutions synodales de l'évéché de Florence (1327-1336); des 
ordonnances somptuaires (1356-1384); un très intéressant recueil de 
lettres de papes, d'empereurs et autres princes et seigneurs du xiv au 

— LuSocietàdantescaitaliana, fondée à Florence en 1888, a commencé 
uni' nouvelle série de son UuUittînu, qui, depuis octobre dernier, 
paraît tous les mois, et qui contient des mémoires, des variétés, des 
comptes-rendus d'ouvrages sur Dante, etc. Il est sous l'habile et savante 
direction du prof. Michèle Barbi. 

— Le journal il Muratori, qui se publie à Rome à l'imprimerie du 
Vatican depuis 1892, est une suite du Spieilegio Vatican» qui, fondé en 
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4890, mourut en 4894. Le nouveau journal est mieux composé; il con- 
tient des mémoires et documents intéressants. Nommons par exemple: 
G. Palmtbju : série des abbés de Farta pour faire suite à Montai 
(4892, fasc. I); deux lettres de Silvio Peilico; J. Baluswhi : fragments 
d'une chronique romaine, 1738-1739 ; les fêtes de Gnbbio pour la nais- 
sance de Federigo Ubaldo, duc d'Urbin (fasc. 2); M. Armellixi : rôle 
des lecteurs de l'Université de Rome en 4568; J. Cajuni : attentat de 
Giacinto Gentini contre Urbain VIII; l'éruption de l'Etna en 4537 
(fasc. 3) ; document inédit sur la révolution de Païenne en 4647 (fasc 6); 
petite chronique inédite du monastère de 8aint- André ad divum 
Scauri; relation inédite sur l'arrestation et la mort de Carmagnoh; 
appendice au tumulte des Ciorapi (fasc. 7-40). 

— Dans la collection des Jndici e Cataloghi, publiée par les soins du 
ministère de l'instruction publique, ont paru les deux premiers fasci- 
cules du Catalogo dei mss. italiani délia Biblioteca Riecardiana di Firenu, 
rédigé par M. S. Morpuigo, bibliothécaire. On y trouve mentionnés des 
mss. de Dante, de Pétrarque, de Boccace et autres écrivains. Peu de 
morceaux purement historiques : un extrait de Villani relatif à Gau- 
tier de Brienne, duc d'Athènes (ms. 1030) ; des lettres autographes de 
Muratori (ms. 1046); des recueils de lettres historiques, de statuts, etc. 

— La commission pour l'histoire des provinces modenaises se pro- 
pose de continuer la Biblioteca modenese de Tiraboschi, c'est-à-dire la 
biographie historique et littéraire des écrivains modenais; on a pris 
pour base, quant à la marche à suivre, les résolutions présentées par 
le card. Giovanni Sforxa au 5* congrès pour l'histoire italienne, qui eut 
lieu à Gènes en 1892. 

— La librairie Sansoni de Florence vient de publier le second livre 
du programme de paléographie et de diplomatique par Gesare Paou. Il 
a pour titre : Materie scrittorir e librarie; il comprend 18 chapitres, 
dont voici les titres : détails préliminaires, métaux, pierres, tablettes 
do cire, papyrus, parchemin, papier, préparation du papier pour l'écri- 
ture, instruments pour écrire, encres et couleurs, rôles, manuscrits, 
écriture, ornementation et miniature, couture et reliure des livres, 
copies de livres et de documents, la profession de libraire, les biblio- 
thèques. 

— Dans une brochure intitulée : hlanda duehessa di Savoia e la ribel- 
lione sabauda del ikli \ Alba, 1892, in-16), le prof. Achille Doria expose 
les démtMes qu'eut cette princesse, sœur de Louis XI, avec Philippe de 
Savoie, sou expulsion hors du duché, sa révolte, qui fut ensuite apai- 
sée par le conseil du roi de France même. Ce travail soigné est fait au 
moven de documents tirés des archives de Milan. 

* 

— Dans la .Vtiora Antoloçia du 15 sept, et du 1" oct. 1893, M. A.-L. 
Schuvi a publié un Ions mémoire sur les Juifs à Venise et dans ses 
colonies; il est plein de renseignements, mais désordonné et con- 
fus. — Dans la même revue .15 oct.», Ernesto Masi a fait un brillant 
éloge du volume de M. Waliszewski : ls Roman d'une impératrice. 
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— On a publié chez Zanichelli, à Bologne (18&3), uae traduction ita- 
lienne, par L.-G. Gusani Gonfalonieri, de l'ouvrage du baron Helfbut 
sur la cbute de la domination française dans la haute Italie el sur la 
conspiration de 1814 à Brescia et à Milan. 

Livres nouveaux. — A. Ratti. Aeia err.les.iae «ediolanensi s . Fasc. 30-32. 
Mil.ui. Ferrari. — G. Amul/i. La regina Giovonna nella Iradizione. Naples, tip. 
Priore. — G. Btani. Clémente [X. Prato, tip. Giachetti. — L, Pratt. V. d» 
Bislkci; vile di uomini illuslri del sec. xv. Vol. 11. Bologne, Bomaguuli dell' 
Acqua. — G. Brunettgo. 11 palrizialo romand di Carlomagno. Pralo, tip. Gia- 
chetti. — D. CarutCi. Storia délia corle di Savoia durante la rivoluzione e 
l'impero francesa. 2 vol. Tarin. Rome. — D. Moreita. Il Cbarlularium del 
monastero di 9. Benedetlo di Convereano. Vol. I. Montcassin. — L. Clilata. 
Dal 1858 al 1892; la triplice alleanza. Tarin, Roux. — 0. de loUis. C. Columbo; 
autograh. Rome, Forzani. — Al. Ghrrardi. Le consulte dctla repubbllca Ooren- 
lina. Fasc. 24-25. Florence, Sansoni. — C. Conti. La prima reggU di Cosimo I 
dei Medici. Florence, Pellas. — F. Coraaini. Sloria délia marina militari; 
antica. Document!. Turin, Bocca. — A. Pabreiti. Cranache délia città di Pcru- 
gia. Vol. IV. Turin, chez l'auteur. — G. Demarla. Le trattalivc diplomatîche 
cires il bombarda m en lu di Genova del 1684. Novare, lip. opereria. — M. Fa- 
valoro. Spicilegio storico-paleograQco di alfabeli e iniziali Iralli da doc u menti 
e facsimili. Païenne. — CD. Gallo. Annali délia città di Messina, VaL V. 
Messine, tip. Filoména. — Gandini. Il principe Foreslo d'Esté nell' armais 
ceaarea comandala dal maresciallo R. Monlecucioli, 1672-73. Hodène, tip, mode- 
nese. — Gerbaix di itmnas. Sludi slorici su! contado di Savoia e marchesalo 
in Ilalia. Vol. II. Turin, Roux. — Maggiorc Perni. La popolazione di Siciliae 
di Palermo dal x al xvui sec, Palermc, tip. Virai. — .'/ Sanuto. I diarl. 
Vol. OXVI1-XXXVIII. Venise, Viienlini. — C. Tivanmt. L'Italia durante il 
ili'iiiniio austriaco. Vol. II. Turin, Roux. 

Suisse. — On nous écrit de Genève : « M. le professeur Georges de 
Wyse est mort à Zurich, le 17 décembre dernier, à l'âge de soixanle- 
dix-sept ans. C'est, de l'aveu de tous, la perte la plus sensible que les 
études historiques aient faite depuis longtemps en Suisse, et cela se 
comprend sans peine, car il y a plus de trente années que M. de Wyss 
ètait le tuaitre ou le chef de file, le conseiller, le collaborateur béné- 
vole et l'ami de presque tous ceux qui chez nous s'occupent sérieuse- 
ment d'histoire nationale. A l'Université de Zurich, où l'on eut le tort 
de lui faire attendre jusqu'en 1870 le titre de professeur ordinaire', il 
avait de bonne heure attiré à lui, par la solidité de son enseignement 
et le soin tout paternel qu'il prenait de ses élèves, nombre d'étudiants 
distingués qui ont formé ou qui forment encore aujourd'hui ce que 
l'on peut appeler son école. A la Société générale d'histoire suisse, 



1. Voir là-dessus la .Veue Ztlrcher-Zeitung du 21 janvier 1894. — Les dates 
complètes sont les suivantes : prival-docenl de 1850 à 1858; professeur extra- 
ordinaire sans traitement, 1858-1864; professeur extraordinaire avec un traite- 
ment annuel de 1,600 francs, 1864-1870; professeur ordinaire, 1870-1893. Mieux 
avisée que le gouvernement radical de l'époque, l'Université avait, dès 1S57, 
conféré à M. de Wyss le diplôme honorifique de docteur en philosophie. 
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qu'il a dirigée sans interruption dspnia le mots de sept. 4 854, il exerçait 
par son tact, «on habileté adminiftnUh% aa co nn s i ss anc e dee hommes 
et des choses, ton humeur conciliante et sot affabilité dm Urne lee ias- 
tante une influence telle que rien désormais ne la remplacer*. Gêna» 
historien, indépendamment du grand ouvrage snr Fabbaye de Zorkh 1 , 
qui fonda jadis sa réputation, M. de Wyss avait ouvert, aar plnskan 
points, des voies nouvelles à l'étude du xm* et du xnr* atèda, pehtié 
dans toutes sortes de recueils 1 quantité de mémoires ai d'articles «a 
attrayants qu'ingénieux, et porté jusque dans les recherches las pèsi 
minutieuses quelque chose de cette inspiration patriotique qui Jaillit 
l'ame de tous ses travaux. Mais qn'est-il besoin d'entrer plus avant 
dans le détail de son œuvre? L'essentiel n'est-il pas de s'attacher i 
ce qu'il a été plutôt encore qu'à ce qu'il a fiait? Or, parmi les qualités 
si précieuses que nous admirions en lui, — largeur et netteté du coup 
d'oeil, fermeté du jugement, droiture antique de la conduite, chenu 
pénétrant de la conversation, dignité, simplicité, modestie même de k 
vie privée, — il en est une surtout que les membres de la Société 
générale d'histoire suisse n'oublieront jamais : la bonté parfaite, h 
complaisance infinie dont il usait envers le moindre de ses collège». 
8a correspondance était immense, sa facilité de rédaction prodigieuse, 
son temps à la merci de quiconque recourait à ses lumières. Et main- 
tenant que Georges de Wyss n'est plus là, nous ne savons que trop, 
nous qui déjà touchons à la vieillesse, combien son grand savoir et son 
grand cœur vont nous manquer 1 

Cette notice, venue après tant d'autres*, n'a pas la prétention de 
juger en quelques mots la méthode scientifique de notre vénéré con- 
frère. Qu'on me permette seulement un souvenir et un hommage. 

M. de Wyss, qui avait commencé par les sciences dites exactes, 
possédait au plus haut degré le talent de discerner avec précision 
les données essentielles d'un problème et d'en résoudre l'une après 
l'autre les inconnues. Plusieurs de ses monographies, — voyex, par 



1. Geschichte der Abtei ZUricK (forme, avec les 510 documents, qui Vi 
pagnent, le tome VIII des Mémoires de la Société des antiquaires de Zones, 
1851-1858). 

2. Les MUlheilungen der antiquarischen GeseUschaft fa» Zurich, YArchèv et 
plus tard le Jahrbuch ftlr schwezerisehe Geschichte, l'Indicateur d'histoin 
suisse, qu'U a lai-même rédigé de 1855 A t868, les Neujahrsblatter de la bmSo- 
thèqne de Zurich, YAllgemeine deutsche Biographie, etc. 

3. Articles de MM. H. Bêcher (Zurcher-Post, 20 décembre 1893); O. Pesta- 
lozzi (ZUrcherische FreUagszeitung, 22 décembre); W.-F. de Mulinen (Berner 
Tagblatt, 21 et 22 décembre) ; E. Secrétan (Gazette de Lausanne, 22 décembre); 
Hirzel-Barckhard (Allegemetne SéhweHerzeitung, 26 et 27 décembre); Ch. Mord 
(Journal de Genève, 27 décembre); P. Schweiier (Neue Zurcher-ZeUung, 14 et 
21 janvier 1894), etc. Il faut y joindre les discours prononcés aux fanérafllei 
de M. de Wyss par MM. 6. Meyer von Knonau et Haeoe (Zum Andentn, 
etc., brochure in-8*)> et la lettre que M. Ernest Itaville a adressée an Jeumi 
de Genève (n* du 12 janvier 1894). 
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exemple, les trois articles qu'il a publiés en 1866-186" sur la paix 
de Ralisbonne de 1355', — sont, à cel égard, de véritables modèles. 
Parfois cependant, au moins dons l'intimité, l'intuition rapide qui 
résulte d'une longue pratique le dominait à son insu; parfois aussi, 
comme dans certaines controverses, les tendances conservatrices de 
son caractère semblaient émousser quelque peu la rigueur native 
de sa pensée. Il traitait avec plus d'indulgence que d'autres critiques 
(un Albert liilliet, un Maurice de Stùrler) les récits enfantins de nos 
chroniqueurs; et, bien qu'il ait lui-même admirablement défini les 
limites qui séparent le domaine de l'histoire de celui de la légende 3 , 
il lui est arrivé ici et là de les franchir, tantôt pour chercher du c6té 
de l'histoire l'explication première de ce qu'on nomme à tort, selon 
moi, la ■ tradition > d'Uri, et tantôt pour demander à un écrit du com- 
mencement du xvi* siècle, l'Ornerspiel de 1512, la confirmation indi- 
recte de ses propres conjectures. J'ai très présent à l'esprit le débat qui 
s'ensuivit entre nous au lendemain du centenaire fédéral (août 1891); 
ni.ii- je n'insisterais pas aujourd'hui sur un pareil détail si cette dis- 
cussion, qui dura pendant plusieurs semaines, ne me rappelait avec 
quelle longanimité M. de Wyss subit jusqu'au bout les remontrances 
de son ■ bien cher ami > de Genève. Il y a des correspondants à qui 
l'on peut tout dire, parce qu'on les sait dégagés de toute préoccupation 
personnelle : l'historien zurichois était pour moi l'un de ceux-là. 

Les lettres que j'ai reçues de M. de Wyss depuis sa retraite de l'Uni- 
versité (31 mars 1893] témoignent à la fois de la joie que lui avait fait 
éprouver la manifestation si flatteuse dont il fut l'objet de la part de la 
Faculté de philosophie (banquet du IG juin), et des inquiétudes que lui 
inspirait la santé de la digue compagne avec laquelle il avait célébré, 
le 9 mai précédent, le cinquantième anniversaire de leur mariage. 
D'autres soucis encore devaient peser sur lui vers la Gn de l'automne; 
mais, malgré le déclin déjà visible de ses forces physiques, il continuait 
à travailler aussi assidûment que par le passé, lorsqu'il fut atteint, 
le 13 décembre, d'une pneumonie qui l'emporta quatre jours plus tard, 
quelques heures seulement après la mort de M"" de Wyss. « C'eBt pour 
de pins beaux rivages que je partirai bientôt, > m'avait-il écrit le 27 sep- 
tembre, en me racontant la fèto de la Société générale d'histoire suisse 
et l'heure de contemplation solitaire qu'il avait passée en face du lac de 
Lucerne. Chrétien convaincu et néanmoins tolérant comme Louis Vul- 
Uem in, appuyé comme lui sur « les trois choses qui demeurent, ■ il est 
entré à son tour dans l'éternelle paix, et, comme Louis Vul lierai n, il 
laisso à tous ceux qui ont joui de son amitié un sentiment profond de 

ipectueuse et filiale affection. 

P. Vadcbeb. . 



Indicateur d'histoire mine, 1" série, XIV et XIII' année. 
2. Discours prononcé a Soleure, le 21 septembre 1890, a l'ouverture de la 
séance annuelle de lu Société générale d'histoire suisse ( Indicateur, etc., 
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P. S. — Une liste complète des travaux de M. de Wyss remplirait, 
«ans grande utilité, plusieurs pages de la Revus. Je me borne à citer 
ceux que je connais le mieux : 

4. L'Helvétie romaine (Archiv fur schw. Oesch., t. VII, 1854). — 
2. Histoire de l'abbaye de Zurich (Mittheilunçen der antiquarischen Ge- 
sellschaft in Zurich, t. VIII, 1851-1858). — 3. Sur les sources de l'his- 
toire ancienne de la Suisse. Conférence académique, 1853. — 4. Le 
duché d'Alémanie ou de Souabe dans ses rapports avec la Suisse (/*£- 
cateur d'histoire suisse, 1" série, 1855). — 5. La Chronique du Livre blanc 
d'Obwaiden (texte). Brochure in-8% 1856. — 6. Johannû VUodunm 
Chronicon. La Chronique de Jean de Winterthur, publiée d'après le 
manuscrit original (Archiv, etc., t. XI, 1856). — 7. Le comte Rodolphe 
de Hab8bourg-Laufenbourg auprès de l'empereur Frédéric U, 1242-1245 
{Indicateur, etc., 1857). — 8. Le terrier des comtes de Kibourg vers le 
milieu du xiu* siècle (Archiv, etc., t. XII, 1858). — 9. Sur l'histoire des 
trois pays d'Uri, Schwyz et Unterwalden, 1212-1315. Brochure, 1858. 
— 10. Les présents du pape Jules II aux Confédérés. Feuille du jour 
de l'an, 1859. — il. Werner de Homberg, bailli impérial dans les 
Waldstàtten (Mittheilunçen, etc., t. XIII, 1860). — 12. La statue de 
Charlemagne au moûtier de Zurich. Feuille du jour de l'an, 1861. — 
13. Sceaux historiques du canton de Neuchàtel (Mittheilunçen, etc., 
t. XIII, 1861). — 14. Sur une chronique zurichoise du xv* siècle et le 
récit qu elle donne de la bataille de Sempach. Brochure, 1862. — 15. De* 
recherches relatives aux origines de la Confédération suisse (Zùrcherischi 
Freitagsxeitung, 1863). — 16. Un souvenir de Henri IV. Feuille du jour 
de Tan, 1866. — 17. La paix de Ratisbonne, 1355 (Indicateur, etc., 
1866-1867). — 18. Le duc Henri de Rohan. Feuille du jour de Tan. 
1869. — 19. Notices historiques sur les familles seigneuriales de la fin 
du moyen âge et les notabilités suisses des temps modernes (AUgemeint 
deutsche Biographie, passim, 1875-1893). — 20. Zurich à la fin du 
xm e siècle. Brochure, 1876. — 21. Origine de la Société de l'Escargot à 
Zurich. Discours, 1877. — 22. La mairie de Glaris, 1220-1256 [Indica- 
teur d'histoire suisse, 2 # série, 1877, n° 1). — 23. Nicolas de Fine et U 
diète do Stans. Discours prononcé à Stans, le 6 août 1878, à l'ouver- 
ture de la séance annuelle de la Société générale d'histoire suisse {Indi- 
cateur, etc., 1878, n* 4). — 24. L'Université de Zurich pendant les cin- 
quante premières années de son existence (1833-1883). Brochure in4*, 
1883. — 25. Conradi Fùrst de situ Confœderationis (Quellen sur schirei- 
zergeschichte, t. VI, 1884 ; en collaboration avec M. H. Wartmannl. — 
26. Sur les Antiquitates Monasterii Einsidlensis et le Liber Hertmi d'Eo- 
dius Tschudi (Jahrbuch fur schw. Geschichte, t. X, 1885). — 27. Le 
manuscrit autographe de la Chronique suisse d'Ëgidius Tschudi. Feuille 
du jour de l'an, 1889. — 28. A propos de la bataille de Sempach [Indi- 
cateur, etc., 1889, n° 1). - 29. Zurich au xm* siècle (dans le Vieux 
Zurich, de S. Vôgelin, 2* édition, t. II, 1890). — 30. L'histoire et h 
tradition. Discours présidentiel du 24 septembre 1890, à Soleure (Mi- 
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', i.'lc, 1891, a" 1). — 3t. Origines de la Confédération suisse. 
Discours prononcé, le 25 juillet 1891, devant l'École polytechnique 
suisso et l'Université de Zurich. Brochure, 189t. — 32. Le pays d'Un, 
1218-1309. Feuille du jour de l'an, 1892. — 33. La question de Glatis. 
DiKOm présidentiel du 19 septembre 1893, à Lucerne (sous presse). 

Croatie. — On annonce la mort du chanoine François IUcki (ou 
Raczki|, ancien président de l'Académie sud-slave d'Agram. Kaczki 
fut tout ensemble un grand historien et un grand patriote. Né en 1829 
à Fuzine, aux environs de Fïume, il fit de solides études dans celte ville 
elà Varazdinet les acheva au Pazmaneum et plus tard à l'Auguslineum 
de Vienne, où il prit en 135» le titre de docteur en théologie. Ordonne 
prêtre, il entra dans l'enseignement et se consacra aux études histo- 
riques. Il collabora à divers recueils, notamment aux Archiva pour 
l'histotre des Slaves méridionaux, et publia en 1859 un ouvrage capital 
sur l'Œuvre tt l'apostolat des saints Cyrille et Méthode. En 1857, l'évoque 
Strossmayer l'avait envoyé à Rome pour mettre en ordre les archives 
du Chapitre de Saint-Jérôme des I livrions. Il étudia à Rome et à Naples 
les collections qui renfermaient des documents inédits relatifs à l'his- 
toire des Slaves méridionaux. En 18G1, il fit paraître une étude fort 
importante sur le Droit public de la Croatie au temps de la dynastie natio- 
nale. En 1864, il fonda avec M. Jagic, aujourd'hui professeur à l'Uni- 
versité de Vienne, le recueil intitulé : Knijevnik (l'Érudit) et y fit 
paraître une Étude critique sur les sources de l'histoire des Croates et des 
Serbes au moyen âge. De 1861 à 1875, il joua un rôle considérable à la 
dièto de Croatie. 

Quand l'Académie sud-slave fut fondée à Agram, grâce aux libérali- 
tés de l'évéque Slrossmayer, M. Raczki en fut nommé président. Il 
déploya dans ses fonctions une infatigable activité et publia, dans les 
Mémoires de l'Académie, une série de monographies et de mémoires 
dont quelques-uns constituent des ouvrages considérables : Us Slaves 
méridionaux à la fin du XIV' et au commencement du AT* siècle-; les 
Boaamiles et les Patarins; la Lutte des Slaves méridionaux pour l'indé- 
pendance au XI" siècle; Vêlera monumenta Slavorum meridionalium 
(%' vol. de la Collection entreprise par le P. Théier, 1875); Documenta 
historiae Croaticae periodvm antiquum illustrantia, 1877; {'Historiogra- 
phie croate de Î835 à 1856; la Bataille de Kosovo, etc. Son dernier tra- 
vail a été une édition de VHistoria Salonilarum pontifleum de Thomas, 
archidiacre de Spalato. Une bibliographie complète de l'reuvre du cha- 
noine Raczki occuperait plusieurs pages de la Revue. Pendant un quart 
de siècle, il a été l'àme de l'Académie sud-slave. 8a mort a été pour 
toute la Croatie un deuil national. 

L. Legeh. 
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